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PRÉFACE 


Le  Code  des  Lois  de  Manou  est  le  premier  livre  sanskrit 
qui  ait  été  traduit  dans  une  langue  européenne.  Dès  la  fin  du 
siècle  dernier,  en  1794,  Sir  William  Jones  en  donnait  une 
traduction  anglaise  qui,  malgré  l'état  imparfait  où  se  trouvait 
alors  la  philologie  sanskrite,  est  une  œuvre  d'un  très  grand 
mérite.  Les  défauts  qu'on  pourrait  lui  reprocher  sont  impu- 
tables à  l'époque  où  elle  a  été  écrite,  plutôt  qu'à  l'auteur  lui- 
même,  et  ne  l'ont  pas  empêchée  de  rester  la  base  de  tous  les 
travaux  postérieurs  concernant  le  Mânava  Dharma  Sâstra.  En 
1833,  un  savant  français,  Loiseleur-Deslongchamps,  publiait 
à  son  tour  ime  traduction  du  Code  de  Manou,  la  seule  qui  ait 
paru  en  notre  langue  jusqu'à  ce  jour.  Elle  est  généralement 
exacte  et  fidèle,  à  part  quelques  erreurs  de  détail,  et  d'une 
allure  élégante  ;  parfois  même  les  difiicultés  du  texte  y  sont 
rendues  avec  un  rare  bonheur  d'expression.  On  pourrait 
souhaiter  seulement  pour  la  commodité  des  lecteurs  non 
indianistes,  que  l'intelligence  des  passages  obscurs  fût  faci- 
litée par  un  commentaire  plus  suivi  et  plus  abondant.  Cette 
publication  ^ ,  bien  que  rééditée  en  1850,  a  disparu  de  la  cir- 
culation, et  il  est  difficile  aujourd'hui  de  se  la  procurer.  Le 
professeur  JoUy  a  donné  dans  la  Zdtschrijî  fUr  vergleichende 

t  L'ôdition  de  1833,  que  nous  n'avons  pas  ene  sons  les  yenz,  a  été  repro- 
duite en  1841  dans  la  collection  des  Livres  sacrés  de  l'Orient  publiée  par 
Pauthier,  Paris,  Firmin  Didot.  La  2*  édition  a  paru  dans  la  nouvelle  collée- 

ion  des  Moralistes  anciens  publiée  par  Lefèvre,  V.  Lecou,  Paris,  1850. 
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Rechtstoîssenschctft  (vol.  III),  une  version  allemande  du 
livre  VIII  et  du  début  du  livre  IX  (vers*  1-102).  Ces  der- 
nières années  ont  vu  éclore  encore  deux  nouvelles  tra- 
ductions en  langue  anglaise.  La  première  a  paru  dans  la 
Trûbner's  Oriental  Séries  en  1884.  Elle  est  due  à  M.  Arthur 
Coke  Burnell  que  la  mort  a  malheureusement  empêché  de 
mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage.  Ce  soin  a  été  confié 
à  M.  Edward  W.  Hopkins,  qui  l'a  complété  en  traduisant 
les  cinq  derniers  livres.  Malgré  les  inconvénients  d'une  col- 
laboration posthume^  qui  semble  devoir  nuire  à  l'unité  de 
l'œuvre,  celle-ci  n'en  est  pas  moins  appelée  à  rendre  de 
précieux  services;  le  texte  est  serré  de  très  près  et  traduit 
avec  une  fidélité  et  une  concision  extrêmes.  D'autre  part,  en 
1886,  M.  Bûhler  a  publié  une  traduction  dans  la  collection 
dirigée  par  le  professeur  Max  MùUer  et  connue  sous  le  nom 
de  «  Sacred  Books  of  India  »,  Oxford,  Clarendon-Press. Comme 
il  fallait  s'y  attendre  de  la  part  d'un  indianiste  aussi  éminent, 
ce  travail  est  un  chef-d'œuvre,  tant  par  la  netteté  et  l'élégance 
d'une  interprétation  impeccable,  que  par  l'érudition  riche  et 
variée  du  commentaire  perpétuel  qui  l'accompagne. 

Après  tant  d'excellents  ouvrages  suscités  par  le  livre  de 
Manou,  c'était  le  cas  de  répéter  un  mot  célèbre  :  «  Tout  est 
dit,  il  ne  reste  plus  rien  qu'à  glaner  après  les  anciens  et  les 
habiles  d'entre  les  modernes.  »  Aussi  lorsque  mon  maître  et 
ami  M.  Regnaud\  le  savant  prof esseur  de  l'Université  lyon- 
naise, me  proposa  de  la  part  de  M.  de  Milloué  d'insérer  dans 
les  Annales  du  Musée  Guimet  une  nouvelle  traduction  du 
MânavaDharma  Sâstra,  destinée  à  remplacer  celle  de  Loise- 
leur-Deslongchamps,  j'hésitai  d'abord  à  me  charger  de  cette 
entreprise,  tant  par  une  juste  défiance  de  mes  propres  forces, 
que  parce  que  je  sentais  que  j'aurais  toujours  à  lutter  contre 

1.  Je  suis  élève  du  regretté  A.  Bergaigne,  mais  je  dois  aussi  beaucoup 
aux  excellents  conseils  de  M.  Regnaud. 
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le  bien  dire  de  mes  devanciers,  et  que  même  si  je  réussissais  à 
faire  une  œuvre  à  peu  près  satisfaisante,  je  n'aurais  jamais'que 
le  mérite  secondaire  d'avoir  suivi  sans  m'égarer  la  voie  qu'ils 
m'avaient  si  magistralement  tracée.  Mes  scrupules  ont  cédé 
pourtant  aux  considérations  suivantes.  Le  Code  des  Lois  de 
Manou  est  un  de  ces  livres  d'un  caractère  universel  et  en 
quelque  sorte  humanitaire,  qui  n'intéressent  pas  seulement 
l'érudit,  le  philologue,  l'indianiste  ;  les  questions  qu'il  traite 
méritent  d'attirer  l'attention  du  grand  public.  Le  philosophe 
peut  y  chercher  des  matériaux  pour  l'histoire  des  idées  mo- 
rales dans  l'antiquité;  le  jurisconsulte  peut  lui  demander  des 
renseignements  sur  la  conception  du  droit  civil  et  criminel 
dans  le  pays  qui  passe  pour  avoir  été  le  berceau  des  races 
européennes*.  Or,  conune  on  l'a  dit,  l'ouvrage  de  Loiselem*- 
Deslongchamps  est  dès  longtemps  épuisé,  et  malgré  les  mé- 
rites réels  de  sa  traduction,  il  y  a  lieu,  après  celles  qui  ont 
paru  depuis,  de  faire  autre  chose  qu'une  simple  réimpression 
de  l'édition  de  1850.  D'autre  part,  les  traductions  en  langues 
étrangères,  pour  excellentes  qu'elles  soient,  ne  sont  pas 
accessibles  aux  personnes  qui  n'ont  de  ces  langues  qu'une 
connaissance  imparfaite,  voire  même  nulle,  et  ne  laissent 
apercevoir  l'original  qu'à  travers  im  double  décalque,  ce  qui 
en  affaiblit  encore  davantage  l'impression.  On  a  donc  pensé 
qu'une  nouvelle  traduction  française,  mettant  à  profit  les 
résultats  acquis  et  accompagnée  d'un  commentaire  explicatif 
un  peu  moins  sobre  que  celui  de  Loiseleur  Deslongchamps, 
pourrait  obtenir  un  accueil  favorable  auprès  du  grand  public. 
Voici  les  principes  qui  m'ont  guidé  dans  l'exécution  de  mon 
travail.  Voulant  avant  tout  que  mon  interprétation  fût  intel- 
ligible à  tous,  j'ai  évité  autant  que  possible  d'émailler  le 
texte  français  de  mots  sanskrits,  bien  qu'il  soit  parfois  plus 

1.  Cette  opinion  a  été  fortement  battue  en  broche  dans  ces  derniers  temps. 
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commode  et  plus  sûr  de  transcrire  purement  et  simplement 
un  terme  spécial  de  droit  ou  de  religion^  que  de  lui  chercher 
en  notre  langue  un  équivalent  qui  risque  d'être  inexact  et 
insuffisant.  Tout  en  serrant  de  fort  près  le  texte  de  Manou,  il 
m'a  fallu  remédier  presque  constamment  à  sa  désespérante 
concision  par  des  explications  et  des  paraphrases  tirées  du 
commentaire  hindou;  ces  additions  à  l'original  sont  indi- 
quées par  l'emploi  de  parenthèses.  Enfin,  pour  ne  pas  dérou- 
ter le  lecteur,  j'ai  adopté  dans  la  transcription  des  noms 
propres  ou  autres  un  système  qui  n'est  pas  à  l'abri  de  la  cri- 
tique et  que  je  crois  devoir  justifier.  Dans  le  texte  même  de 
ma  traduction  je  me  sers  de  la  graphie  la  plus  simple  et  la 
plus  naturelle^  c'est-à-dire  celle  qui  reproduit  le  son  tradi- 
tionnel *  de  la  lettre  sanskrite  quand  il  y  a  lieu,  et  ne  tiens 
aucun  compte  des  phonèmes  propres  à  l'alphabet  hindou, 
pour  lesquels  le  nôtre  ne  possède  point  d'équivalents.  Ainsi 
je  transcris  richi  et  non  rshi,  Soudra'  et  non  Çûdra,  Tchân- 
dâla  et  non  Cândâla,  Vichnou  et  non  Vishnu.  Par  contre,  dans 
les  notes,  qui  ont  un  caractère  plus  savant  et  où  j'ai  été  amené 
parfois  à  reproduire  à  titre  d'éclaircissement  des  mots  et  des 
expressions  du  texte  ou  du  commentaire  sanskrits,  il  m'a  bien 
fallu  recourir  au  système  artificiel  généralement  admis  pour 
la  transcription  des  caractères  dévanâgaris  en  lettres  latines. 
Il  en  résulte  qu'on  verra  le  même  mot  figurer  avec  deux 
orthographes  légèrement  différentes,  suivant  qu'il  se  trouve 

1.  Par  exemple  le  mot  putrikâ  désigne  a  une  fille  qu'un  père  sans  enfant 
mâle  prend  au  lieu  de  fils,  en  tant  qu'il  revendique  pour  fils  le  fils  de 
celle-ci  ».  Je  rends  ce  terme  par  «  substituée  »  ou  «  déléguée,  »  ce  qui  n'est 
qu'un  à  peu  près  :  il  eût  été  plus  aisé  et  moins  compromettant  de  garder  le 
mot  sanskrit. 

2.  La  valeur  véritable  de  toutes  les  lettres  sanskrites  n*est  pas  toujours 
bien  connue. 

3.  J'écris  Soudra  et  non  Soûdra,  parce  qu'en  français  il  n  'est  pas  d^usage 
de  distinguer  par  l'écriture  les  deux  sons  do  ou,  et  que  d'ailleurs  ce  mol 
reparaît  constamment. 
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dans  la  traduction  ou  dans  une  citation  faite  en  note.  On  me 
pardonnera,  je  l'espère,  cette  apparente  contradiction  dont  je 
donne  par  avance  la  raison.  Les  notes  qui  accompagnent  pas 
à  pas  la  traduction  tantôt  fournissent  les  notions  mytholo- 
giques qui  peuvent  n'être  pas  connues  de  tous  et  pour  le  com- 
plément desquelles  on  pourra  recourir  au  Dictionnaire  de 
Dowson  {Classical  Dictionary  ofhindu  Mythology),  tantôt 
apportent  des  explications  et  des  exemples  empruntés  au 
célèbre  exégète  hindou  KouUouka  dont  j'ai  presque  toujours 
suivi  l'interprétation.  Enfin,  pour  faire  profiter  dans  une 
certaine  mesure  le  lecteur  des  travaux  de  mes  devanciers, 
dans  toiis  les  passages  (et  ils  sont  nombreux)  qui  admettent 
plusieurs  sens,  j'ai  reproduit  en  regard  de  celui  que  j'adop- 
tais, les  diverses  interprétations  suivies  par  les  autres  tra- 
ducteurs * . 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  du  Livre  des  Lois  et  à 
résumer  brièvement  la  question  des  origines  et  de  la  date 
probable  du  Mànava  Dharma  Sâstra,  telle  qu'elle  a  été  posée 
et  résolue  par  les  divers  savants  qui  s'en  sont  occupés. 
M.  Max  MùUer,  M.  Fr.  Johœntgen  dans  un  travail  intitulé  : 
Uéber  dos  Gesetjsbuch  des  Manu  (Berlin,  1863) ,  M.  Bur- 
nell  et  surtout  M.  Bûhler,  dans  l'important  et  instructif  Mé- 
moire dont  il  a  fait  précéder  sa  traduction,  ont  réuni  en  un 
faisceau  tous  les  arguments  intrinsèques  et  extrinsèques  qui 
pouvaient  éclairer  cette  obscure  question.  Il  faut  bien  l'avouer, 
aucun  de  ces  arguments  pris  à  part  n'est  tout  à  fait  péremp- 
toire  et  de  nature  à  apporter  ime  certitude  absolue  ;  mais 
leur  réimion  donne  aux  hypothèses  de  ces  savants  un  carac- 
tère de  vraisemblance  d'autant  plus  acceptable,  qu'ils  sont 
arrivés  par  des  voies  un  peu  diverses  à  des  conclusions  assez 

1.  Je  désigne  en  abrégé  dans  les  notes  par  L.  la  traduction  de  Loiseleur- 
Deslongchamps,  par  B.  celle  de  Bûhler,  et  par  B.H.  celle  de  Burnell  et 
Hoplûns. 
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analogues,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  sources  de  l'ou- 
vrage. 

Loin  de  nous  fournir  aucun  renseignement  sur  son  véri- 
table auteur,  le  Mânava  Dharma  Sâstra  débute  par  ime 
attribution  tout  à  fait  fantaisiste  du  livre  au  Créateur  lui- 
même.  Il  est  dit  en  effet  dans  le  préambule  que  les  grands 
richis  ou  sages  vont  trouver  Manou,  fils  de  Svayambhou, 
Tétre  existant  par  lui-môme,  et  le  prient  de  leur  exposer  en 
détail  la  loi  des  quatre  castes.  Manou  consent  à  leur  requête, 
et  après  avoir  tracé  dans  les  cinquante-sept  premiers  vers 
une  sorte  de  cosmogonie,  il  cède  la  parole  au  grand  sage 
Bhrigou,  lequel  a  appris  de  sa  bouche  le  livre  révélé  à  lui 
Manou  par  Brahmâ,  et  va  le  leur  réciter  en  entier.  Sans  voir 
dans  cette  attribution  mythologique,  bien  conforme  aux  habi- 
tudes et  aux  traditions  de  l'Inde,  une  intention  arrêtée  de 
surprendre  la  crédulité  des  lecteurs,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  constater  qu'elle  contribuait  à  donner  une  origine  surna- 
turelle à  ime  œuvre  humaine,  à  lui  assurer  une  place  à  part 
parmi  d'autres  compositions  analogues,  et  à  imposer  à  la 
croyance  universelle  des  peuples  un  traité  qui  d'abord  n'avait 
eu  d'autorité  que  dans  le  cercle  assez  restreint  d'une  secte 
religieuse.  Déjà  du  reste  le  commentateur  hindou  Medh&tithi 
reconnaissait  que  le  début  n'est  qu'une  introduction  et  que 
l'ouvrage  commence  réellement  au  livre  II. 

Les  Manuels  de  lois  ne  manquent  pas  dans  la  littérature 
sanskrite  \  et  à  côté  de  celui  de  Manou  plusieurs  nous  ont 
été  conservés.  Les  noms  de  Yâdjnavalkya,  d'Âpastamba,  de 
Vichnou,  de  Brihaspati,  de  Baudhâyana,  de  Nârada  et 
d'autres  dont  la  liste  serait  longue,  nous  prouvent  que  chaque 
école  brahmanique  a  été  préoccupée  de  donner  à  ses  secta- 


1.  Consulter  à  ce  sujet  Farticle  de  Stenzler  dans  le  Yolume  II  des  Indische 
Studien  de  Weber,  p.  232  sqq. 
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teurs  des  guides  précis  et  détaillés  de  la  loi  religieuse  et 
morale.  A  l'origine  il  a  existé  un  certain  nombre  de  Traités 
écrits  en  prose  aphoristique  par  les  précepteurs  des  diverses 
écoles  védiques  pour  l'usage  de  leurs  élèves  et  dont  l'autorité 
très  circonscrite  ne  dépassait  pas  les  limites  mêmes  delà  secte 
dans  laquelle  ils  étaient  enseignés.  Ces  Manuels  appelés 
Soutras  n'étaient  en  général  considérés  que  c^omme  des 
compositions  purement  humaines,  malgré  leur  prétention  à 
se  rattacher  aux  doctrines  du  Véda.  C'étaient  les  institutions 
fragmentaires,  éparses  dans  les  anciens  livres  sacrés,  que 
les  Br&hmanes  arrangeaient  pour  la  commodité  de  leur  en- 
seignement en  enfilades  d'aphorismes  ou  Soutras,  et  qui, 
outre  les  six  sciences  accessoires  du  Véda  ou  Védângas, 
rituel,  grammaire,  phonétique,   métrique,   étymologie   et 
astronomie,  comprenaient  encore  la  Loi  sacrée  * .  Les  princi- 
pales questions  traitées  dans  les  Dharma-Soutras  sont  les 
suivantes  :  les  règles  de  conduite,  les  règles  de  pénitence,  la 
décision  des  procès,  l'administration  de  la  justice,  et  inci- 
demment les  principes  de  la  politique  *  des  rois  et  du  gouver- 
nement.   Ces    Soutras    dont  l'antiquité  est  assez  reculée 
(M.  Max  Moller  leur  assigne  comme  limites  entre  600  et  200 
avant  J.-C.)  ont  servi  de  base  aux  Manuels  versifiés  ou 
Smritis  métriques,  qui  sont  d'origine  relativement  plus  mo- 
derne, ainsi  que  le  prouvent  tant  le  caractère  des  doctrines 
et  la  forme  de  l'exposition,  que  l'emploi  du  sloka  ou  distique 
épique  dont  l'apparition  dans  la  littérature  sanskrite  ne  paraît 
pas  devoir  être  reportée  à  une  date  très  ancienne.  Chacun 
des  Manuels  versifiés  repose  vraisemblablement  sur  un  Soutra 


1.  Les  SoQtras  relatifs  aux  rites  domestiques  et  aux  sacrements  s'appellent 
Grihya  Soutras.  La  Bibliotheca  Indica  a  imprimé  les  Grihya  Soutras  d'Âs- 
▼alàjana. 

2.  Les  ouyrages  qui  traitent  spécialement  de  la  politique  s'appeUent  Niti- 
Sàsttas. 
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antérieur  dont  il  reproduit  la  doctrine,  et  qui  avait  été  com- 
posé pour  servir  de  manuel  à  telle  ou  telle  école  religieuse. 
Or,  parmi  les  anciennes  écoles  védiques,  nous  savons  qu'il  y 
en  avait  une  connue  sous  le  nom  de  Mànavas  formant  une 
des  six  subdivisions  de  la  secte  Maitrâyaniya  dont  les  dis- 
ciples étaient  adhérents  du  Yadjour-Véda  Noir.  Notre  Mânava 
Dharma  Sâstra  ne  serait  donc  qu'une  refonte,  un  rifacimento 
d'un  Mânava  Dharma  Soutra;  le  ouïes  remanieurs,  soit  pour 
lui  donner  plus  d'autorité  et  le  rendre  obligatoire  à  l'univer- 
salité des  Aryas,  soit  qu'ils  crussent  réellement  aux  origines 
sacrées  de  l'œuvre,  l'ont  mis  dans  un  cadre  légendaire  ;  et 
l'on  voit  en  même  temps  l'avantage  qui  résultait  de  l'attri- 
bution du  livre  au  demi-dieu*  Manou.  En  effet,  dès  les 
premiers  temps,  le  mythique  Manou,  l'ancôtre  primordial  de 
l'humanité,  Vurmensch  comme  diraient  les  Allemands,  était 
considéré  comme  le  fondateur  de  l'ordre  social  et  moral,  le 
révélateur  des  rites  religieux  et  des  maximes  légales  ;  et  outre 
cela,  une  supercherie  étymologique,  dont  les  Hindous  sont 
assez  coutumiers,  permettait  de  retrouver  son  nom  dans 
l'adjectif  dérivé  Mânava,  et  d'entendre  par  Mânava  Dharma 
Sâstra  le  Code  de  Manou  aussi  bien  que  le  Code  des  Mânavas  ". 
Telle  est,  résumée  en  peu  de  mots,  la  thèse  de  M.  Max 
MûUer^  thèse  aujourd'hui  admise  sans  contestation  et  que 
M.  Bûhler  a  reprise  pour  son  compte  en  l'appuyant  d'une 
argumentation  si  solide  et  si  serrée  qu'il  lui  a  donné  presque 
la  certitude  d'un  fait  historique.  Que  le  Livre  des  Lois  de 
Manou  sous  sa  forme  actuelle  soit  un  remaniement  d'un  ou- 
vrage antérieur,  c'est  ce  qui  éclate  aux  yeux  du  lecteur  môme 


1.  Proprement  le  richl  Manou. 

2.  n  n'est  pas  impossible  toutefois  que  l'école  des  Mànavas  tirât  son  nom 
de  Manou  et  prétendit  se  rattacher  tout  particulièrement  à  lui.  Quant  à  la 
théorie  de  Manou  père  de  l'humanité,  elle  est  plutôt  philologique  que 
brahmanique. 
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le  moins  prévenu,  tant  par  les  défauts  de  composition  et  les 
hors-d'œuvre  qui  nuisent  à  la  rigueur  du  plan,  que  par  les 
doctrines  contradictoires  qui  s'y  heurtent  à  chaque  pas  et 
dont  le  désaccord  s'expliquerait  mal  dans  une  œuvre  de 
premier  jet.  On  a  déjà  fait  remarquer  que  l'attribution  my- 
thologique du  début  semblait  trahir  la  préoccupation  de 
donner  une  autorité  surnaturelle  à  une  composition  purement 
humaine  et  par  là  de  l'imposer  à  la  croyance  universelle  des 
Âryas.  Or,  rien  de  pareil  ne  se  trouve  dans  les  Dharma 
Soutras,  ou  Manuels  particuliers  des  écoles  védiques.  Tout 
ce  qui  est  dit  dans  le  premier  livre  au  sujet  de  la  création  du 
monde,  de  l'origine  des  castes,  ainsi  que  l'espèce  de  table  des 
matières  qui  le  termine  assez  maladroitement  est  une  addi- 
tion postérieure,  étrangère  au  véritable  sujet\  Ce  caractère 
est  même  si  sensible  qu'il  n'a  pas  laissé  d'inspirer  quelques 
scrupules  a  des  commentateurs  indiens  ordinairement  portés 
à  envisager  toutes  ces  traditions  mythologiques  avec  les  yeux 
d'une  foi  aveugle.  Autant  pourrait-on  en  dire  du  livre  XII, 
qui  renferme  un  long  exposé  philosophique  basé  sur  les  doc- 
trines enseignées  dans  les  écoles  Sânkhya,  Yoga  et  Védânta. 
La  classification  des  actions  humaines  sous  trois  chefs  relatifs 
aux  qualités  de  Bonté  (sattva),  de  Passion  (rajas)  et  d'Obscu- 
rité (tamas),  ainsi  que  la  longue  péroraison  traitant  de  la 
transmigration  et  de  la  béatitude  finale,  forment  une  digres- 
sion fort  intéressante  à  coup  sûr,  mais  assez  déplacée  dans 
un  Manuel  de  lois  proprement  dit.  Le  livre  VII  lui-même, 
consacré  à  la  politique  et  au  gouvernement  des  rois,  bien 
qu'il  se  rattache  plus  directement  au  plan  général,  pourrait 

1.  A  un  certain  poiat  de  vue  pourtant  on  pourrait  trouver  que  cette  cos- 
mogonie est  assez  en  sa  place  dans  un  ouvrage  qui  a  la  prétention  d'ôtre 
une  sorte  d'encyclopédie  philosophique,  morale  et  religieuse,  embrassant 
tout  ce  qui  concerne  le  commencement  et  la  Un  des  choses,  et  rendant  compte 
de  Tarrangement  universel. 
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bien  être  encore  un  hors-d'œuvre,  les  matières  qu'il  traite 
se  trouvant  plus  à  leur  place  dans  un  Niti  Sâstra  (Manuel 
de  Politique)  que  dans  un  Dharma  S&stra.  Quant  aux  con- 
tradictions, non  seulement  elles  fourmillent  au  cours  de 
l'ouvrage,  mais  encore  parfois  elles  s'étalent  côte  à  côte,  sans 
que  l'auteur  prenne  la  peine  de  les  concilier  entre  elles,  ou 
tout  au  moins  de  nous  indiquer  quelle  est  la  théorie  qu'il 
approuve.  Ainsi  la  vente  des  filles  interdite  au  livre  III, 
V.  51-54,  est  autorisée  au  livre  VIII,  v.  204.  Môme  incerti- 
tude en  ce  qui  concerne  l'autorisation  des  femmes  ou  des 
veuves  à  avoir  des  enfants  avec  d'autres  qu'avec  leurs  époux 
(livre  IX,  v.  57  sqq.)«  Dans  le  chapitre  des  pénitences  nous 
voyons  imposer  pour  la  môme  faute  une  série  d'expiations 
différentes,  chaque  terme  de  Ténumération  étant  relié  au 
précédent  par  un  simple  «  ou  bien  »,  qui  ne  laisse  aucune- 
ment apercevoir  la  préférence  de  l'auteur.  C'est  comme  une 
gradation  de  châtiments,  qui  va  parfois  d'ime  extrême 
rigueur  à  une  indulgence  assez  commode.  Il  paraît  vraisem- 
blable qu'on  se  trouve  en  présence  de  doctrines  d'époque 
différente,  attestant  un  relâchement  successif  dans  la  sévérité 
primitive  des  expiations  imposées  aux  pécheurs  ;  car  il  serait 
peu  admissible  qu'on  proposât  ainsi  l'alternative  entre  des 
pénalités  si  différentes,  le  choix  ne  pouvant  être  douteux  et 
devant  nécessairement  incliner  vers  la  pénitence  la  plus 
douce.  On  serait  même  tenté  d'en  inférer  qu'il  y  a  eu  là  une 
série  de  remaniements  successifs  d'un  premier  texte,  mala- 
droitement placés  ou  du  moins  conservés  les  uns  à  côté  des 
autres,  et  par  suite,  d'attribuer  au  livre  de  Manou  une  plu- 
ralité de  composition.  Mais  ce  serait  aller  trop  loin  dans  la 
voie  de  l'induction.  En  effet,  M.  Bûhler  fait  remarquer  que 
ces  oppositions,  dont  les  commentateurs  ne  se  montrent  pas 
médiocrement  embarrassés,  peuvent  s'expliquer  d'une  façon 
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très  naturelle;  l'auteur,  suivant  un  usage  commun  chez  les 
Hindous,  place  en  regard  diverses  opinions  ayant  cours,  et 
donne  en  dernier  lieu  la  sienne,  qui  est  ime  réfutation  des 
précédentes,  les  nécessités  métriques  et  la  forme  concise  du 
sloka  ne  lui  permettant  pas  de  marquer  plus  explicitement 
que  la  dernière  théorie  énoncée  est  justement  celle  qu'il  pré- 
conise. Enfin  la  littérature  sanskrite  elle-même  nous  fourni- 
rait au  besoin  le  témoignage  qu'il  a  existé  plusieurs  rédac- 
tions du  Code  de  Manou.  Outre  qu'il  est  fait  allusion  à  un 
Brihan  Manou  (le  grand  Manou)  et  à  un  Vriddha  Manou  (le 
vieux  Manou),  on  connaît  aussi  la  traditiou  d'après  laquelle 
le  Livre  des  Lois  aurait  existé  originairement  en  100,000  vers, 
arrangés  en  1,080  chapitres,  successivement  réduits  à  12,000 
par  N&rada  et  à  4,000  par  Soumati,  fils  de  Bhrigou,  notre 
texte  lui-même  n'ayant  que  2,685  slokas.  Cette  tradition 
cache  sous  ses  extravagantes  exagérations  un  fonds  probable 
de  vérité  ;  elle  semble  indiquer  que  la  Manou  Sanhitâ  sous 
sa  forme  actuelle  serait  le  dernier  anneau  et  le  plus  parfait 
d'une  chaîne  de  recensions  successives  et  de  remaniements 
progressifs  d'un  texte  primitif,  sans  qu'il  soit  possible  d'éta- 
blir avec  certitude  si  le  ri/acimento  définitif  est  dû  à  un  seul 
remanieur,  ce  qui  est  vraisemblable,  ou  s'il  porte  la  trace  de 
plusieurs  retouches  faites  par  des  mains  diverses. 

Le  Mânava  Dharma  Sàstra  a  conquis  une  place  à  part 
parmi  tous  les  Manuels  de  lois  dont  la  littérature  hindoue 
est  si  riche,  et  les  raisons  de  cette  prééminence  sont  aisées  à 
déterminer.  Que  l'attribution  du  livre  à  Manou  ait  été  l'effet 
d'un  habile  calcul  pour  gagner  la  faveur  publique,  ou  qu'elle 
ait  été  le  résultat  d'une  confusion  involontaire  entre  le  nom 
du  héros  mythologique  et  celui  de  l'école  religieuse  où  était 
né  le  Mànava  Dharma  Soutra,  en  un  mot  que  la  légende  ait 
été  fabriquée  tout  d'une  pièce,  ou  qu'elle  se  soit  formée  petit 


XVI  PRÉFACE 

à  petit,  la  vénération  qui  s'attachait  justement  à  l'ancêtre 
primordial  de  Thumanité  a  rejailli  sur  l'œuvre  dont  on  lui 
attribuait  la  paternité.  Les  légendes  qui  de  bonne  heure  se 
sont  groupées  autour  de  son  nom  et  se  sont  de  plus  en  plus 
développées  avec  le  temps,  expliquent  la  popularité  dont  le 
Code  de  lois  a  joui  parmi  les  Hindous.  Les  accessoires  mytho- 
logiques qui  y  ont  été  rattachés  après  coup,  tout  en  nuisant 
à  la  régularité  du  plan,  à  ne  considérer  les  choses  qu'au  point 
de  vue  purement  littéraire  et  humain,  devaient  en  imposer 
au  public  brahmanique,  pour  lequel  toutes  ces  légendes  étaient 
des  articles  de  foi,  et  qui  admettait  leur  autorité  sans  la  dis- 
cuter. L'esprit  religieux  qui  anime  les  pages  du  début  et 
celles  de  la  fin  donne  à  l'ouvrage  un  caractère  de  grandeur 
sereine  et  majestueuse  qui  commandait  le  respect  du  croyant 
et  faisait  de  Touvrage  entier  non  pas  seulement  un  livre 
quelconque,  mais  le  livre  par  excellence.  Ajoutons  que 
d'autres  mérites  particuliers  concouraient  à  lui  assurer  la 
faveur  générale,  je  veux  dire  son  caractère  complet,  son  ar- 
rangement régulier,  son  intelligibilité,  et,  dans  une  certaine 
mesure,  son  esprit  juridique  et  son  bon  sens  pratique,  bien 
que  M.  Bùhler  le  déclare  inférieur,  au  point  de  vue  du  droit, 
aux  traités  analogues  de  Yâdjnavalkya  et  de  Nârada.  Ce  fait 
s'explique  selon  lui  par  cette  hypothèse  que  la  Manou  Smriti 
a  été  rédigée  à  une  époque  où  le  traitement  systématique  de 
la  science  du  droit  avait  commencé,  mais  n'avait  pas  encore 
atteint  un  grand  degré  de  perfection,  ni  réalisé  les  progrès 
que  cette  science  a  faits  à  une  époque  plus  récente  dans  les 
écoles  juridiques  spéciales.  Enfin  le  livre  de  Manou  a  pour 
nous  autres  Européens  un  intérêt  tout  spécial,  parce  que 
mieux  que  tout  autre  il  reflète  la  vieille  civilisation  théocra- 
tique  de  l'Inde,  l'esprit  religieux  et  philosophique  du  monde 
brahmanique,  la  vie  sociale  et  morale  de  la  race  hindoue;  et 
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l'on  n'a  pas  de  peine  à  croire,  comme  l'atteste  M.  Burnell 
(Introd.,  p.  xvi),  que  de  nos  jours  encore  l'administration 
Judiciaire  de  l'Inde  anglaise  essaye  dans  ses  rapports  avec  les 
indigènes  de  se  baser  sur  le  Code  suranné  de  Manou,  tel  que 
l'a  fait  connaître  au  siècle  dernier  la  traduction  de  Sir  Wil- 
liam Jones. 

Quelle  est  l'époque  probable  de  la  composition  du  Mânava 
Dharma  Sàstra?  Ici  encore  on  en  est  réduit  à  des  conjec- 
tures, et  toutes  les  hypothèses  que  Ton  peut  former  se  res- 
sentent de  la  désespérante  incertitude  qui  règne  dans  toute 
la  chronologie  hindoue.  Sir  William  Jones  lui  attribuait  une 
très  haute  antiquité  (entre  1200  et500avant  J.-C).  Chézy  et 
Loiseleur-Deslongchamps  inclinent  dans  le  même  sens.  Mais 
aujourd'hui  il  y  a  une  tendance  générale  à  ramener  les  pro- 
ductions de  la  littérature  hindoue  à  des  dates  beaucoup  plus 
rapprochées  de  notre  époque,  et  celles  que  propose  Sir 
William  Jones  nous  paraissent  inadmissibles.  M.  Bûhler  se 
basant  sur  l'emploi  du  sloka  épique,  indique  comme  terminus 
a  quo  l'époque  des  grandes  épopées  indiennes  du  Mahâbhâ- 
rata.  Malheureusement  la  date  de  ce  poème  flotte  elle-même 
dans  le  vague.  M.  Weber  a  établi  que  le  Mahâbhârata  était 
connu  de  Dion  Chrysostome  dans  la  deuxième  moitié  du 
premier  siècle  de  notre  ère  et  que  Mégasthène  qui  était  dans 
l'Inde  en  315  avant  J.-C.  n'en  parle  point;  tirant  un  argu- 
ment du  silence^  de  cet  auteur,  il  en  conclut  que  la  date  pro- 
bable du  Mahâbhârata  doit  être  placée  entre  les  deux.  D'autre 
part  la  postériorité  incontestable  des  traités  de  Yâdjnavalkya 
et  de  Nârada  donnerait  selon  M.  Bûhler  le  terminus  ad  quem, 
qu'il  fixerait  vers  500  de  notre  ère.  Le  commentaire  de  l'exé- 
gète  hindou  Medhâtithi  fournit  encore  un  point  de  repère 
assez  précieux.  Ce  savant  vivait,  selon  toute  vraisemblance, 

1.  Cet  argument  est  assez  peu  probant. 


XVIII  PRÉFACE 

au  IX«  siècle  de  notre  ère,  et  il  cite  fréquemment  les  leçons 
et  les  opinions  variées  de  ses  prédécesseurs,  dont  quelques- 
uns  sont  mentionnés  avec  la  qualité  de  <(  très  anciens  ».  Ce 
n'est  donc  pas  une  hypothèse  trop  aventurée  que  d'admettre 
avec  M.  Bahler  que  ceux  qu'il  désigne  de  la  sorte  devaient 
être  antérieurs  de  trois  ou  quatre  cents  ans.  Si  donc  au 
VI®  ou  V*  siècle  de  notre  ère  le  texte  de  Manou  était  déjà 
assez  obscurci  *  pour  nécessiter  des  gloses  et  des  commen- 
taires, et  si  les  interprètes  ne  s'accordaient  plus  entre  eux 
sur  le  sens  de  certains  passages,  on  peut  en  inférer  sans  trop 
de  témérité  que  l'original  lui-même  remontait  à  une  date 
sensiblement  plus  ancienne.  Enfin*  certaines  mentions  faites 
par  Manou,  celle  des  Yavanas  (lônes  ou  Grecs),  désignant 
sans  doute  les  Gréco- Bac  trions,  sujets  des  successeurs 
d'Alexandre,  des  Sakas  (Scythes)  et  des  Pahlavas,  dont  le 
nom  serait  une  corruption  de  Parthavas,  nom  indigène  des 
Parthes,  déterminent  M.  Bùhler,  dont  nous  résumons  ici  la 
savante  discussion,  à  assigner  comme  limite  la  plus  haute  à 
l'antiquité  du  Mânava  Dharma  Sâstra  le  troisième  siècle 
avant  notre  ère.  C'est  donc  dans  une  époque  flottant  entre 
200  avant  J.-C.  et  200  après,  que  se  placerait  la  composition 
du  Code  de  Manou. 

Par  des  arguments  un  peu  différents,  M.  Burnell  est  arrivé 
à  des  conclusions  assez  analogues  à  celles  qu'on  vient  d'énon- 
cer. Toutefois  il  serait  porté  à  rapprocher  encore  des  temps 
modernes  les  limites  entre  lesquelles  le  Mânava  Dharma 
Sâstra  aurait  été  écrit.  Il  a  môme  essayé  d'en  déterminer  la 
date  avec  une  précision  plus  rigoureuse;  mais  les  preuves 

1.  Les  gloses  ne  prouvent  pas  toujours  que  robscuritô  d*un  texte  résulte 
de  son  ancienneté.  La  concision  inhérente  à  l'emploi  du  sloka  les  rendait 
nécessaires,  et  elles  peuvent  très  bien  avoir  été  contemporaines  du  texte. 

2.  Ces  arguments  perdent  de  leur  valeur  si  on  admet  la  théorie  des  rédac- 
tions successives. 
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sur  lesquelles  il  s'appuie  ont  un  caractère  beaucoup  trop 
conjectural  pour  qu'on  puisse  considérer  comme  acquis  à 
rhistoire  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu.  Voici  les  prin- 
cipaux points  de  son  argumentation  :  nous  avouons  qu'elle  ne 

nous  a  guère  convaincu.  Les  doctrines  philosophiques  de 
Manou  sont  directement  inspirées  du  fameux  système  athéiste 
Sânkhya  attribué  au  sage  Kapila.  Or,  cette  doctrine  aurait 
fleuri*  entre  100  avant  J.-C.  et  700  de  notre  ère,  époque  à 
laquelle  elle  fut  supplantée  par  le  système  Védânta.  D'autre 
part  le  témoignage  de  Medhdtithi  précédemment  rapporté 
donne  à  supposer  que  le  texte  de  Manou  existait  au  V*  ou  au 
VP  siècle  de  notre  ère.  L'addition  du  chapitre  VII  concer- 
nant la  politique  et  la  conduite  des  rois,  qui  forme  im  acces- 
soire étranger  aux  anciens  Dharma  Soutras,  prouverait  que 
le  livre  a  été  composé  pour  servir  de  manuel  à  un  roi,  et 
vraisemblablement  à  quelque  roi  puissant  et  protecteur  des 
lettres.  Les  troubles  qui  désolèrent  l'Inde  au  premier  siècle 
de  notre  ère  forcent  à  rejeter  après  cette  époque  la  date  de  la 
composition  du  Dharma  Sàstra  et  à  la  placer  entre  100  et 
500  après  J,-C.  Établissant  alors  un  rapprochement  entre  la 
dénomination  de  M&nava  portée  par  unedes  écoles  religieuses 
des  sectateurs  du  Yadjour-Véda  Noir  et  le  titre  de  Mânavya 
que  prennent  sur  les  inscriptions  les  rois  de  la  dynastie  des 
Tch&loukyas,  M,  Burnell  serait  porté  à  voir  le  protecteiu* 
et  l'inspirateur  d'une  œuvre  telle  que  le  Code  de  Manou  dans 
le  fondateur  même  de  cette  dynastie,  Poulakési  ou  Polakési, 
qui  florissait  vers  500  après  J.-C. 

Ces  hypothèses  sont  plus  ingénieuses  que  solides,  et  les 
conclusions  auxquelles  elles  aboutissent  sont  beaucoup  trop 
aventurées  pour  qu'il  soit  possible  de  les  adopter  sans  scru- 
pule. D'ailleurs  500  après  J.-C.  est  une  date  bien  récente  pour 

1.  Cela  n'est  pas  absolument  sûr. 
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un  traité  qui  porte  par  endroits  un  cachet  d'archaïsme  incon- 
testable. Il  est  plus  prudent  de  se  résigner  à  une  indication 
approximative  des  deux  termes  extrêmes  entre  lesquels  peut 
se  placer  la  rédaction  de  notre  texte,  sans  vouloir  en  déter- 
miner la  date  avec  une  précision  incompatible  avec  Tabsence 
absolue  de  documents  historiques.  La  plupart  des  arguments 
qu'on  invoque  pour  obtenir  un  point  de  repère  chronologique 
sont  des  arguments  a  silentio  dont  la  valeur  est  toujours 
contestable.  Ainsi  nulle  part  Manou  ne  mentionne  expressé- 
ment le  Bouddhisme,  à  moins  qu'on  ne  veuille  considérer  la 
qualification  de  nàstika  (négateur  d'un  autre  monde,  athée) 
comme  spécialement  dirigée  contre  les  sectateurs  de  Sâkya- 
Mouni.  Si  l'on  voulait  tirer  une  conséquence  de  cette  omis- 
sion, on  pourrait  en  conclure  que  le  Mânava  Dharma  Sâstra 
est  antérieur  au  V®  siècle  avant  J.-C.  (en  admettant  comme 
date  probable  de  la  mort  de  Bouddha  477  avant  notre  ère). 
Mais  comme  le  remarque  M.  Johœntgen  (p.  84,  op,  cit.)  : 
((  Jusqu'au  temps  d'Asoka  (263  avant  J.-C.)  les  Bouddhistes 
constituaient  seulement  une  des  nombreuses  sectes  avec  les- 
quelles les  Brahmanes  orthodoxes  avaient  à  lutter.  Il  serait 
donc  plus  que  téméraire  de  rejeter  au  V®  ou  au  VI®  siècle 
avant  notre  ère  toute  œuvre  de  la  littérature  indienne  qui  ne 
mentionne  pas  les  Bouddhistes.  » 

Sous  sa  forme  actuelle  le  texte  de  Manou  renferme  d'assez 
nombreuses  obscurités.  Les  nécessités  métriques,  l'obligation 
de  renfermer  chaque  précepte  dans  les  limites  étroites  du 
distique,  donnent  parfois  à  la  pensée  une  concision  embarras- 
sante. Aussi  de  bonne  heure  ce  texte  a-t-il  suscité  dans  l'Inde 
même  de  nombreux  commentateurs  ^ . 

Le  plus  ancien  commentateur  dont  le  nom  nous  soit  par- 

1.  Du  reste  Tusage  des  commentaires  est  constant  dans  Tlnde  pour  tous 
les  ouvrages  de  même  nature,  lors  même  qu'ils  sont  d'une  clarté  relative. 
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venu  est  Medhâtithi  fils  de  Vîrasvâmin,  auteur  d'un  Manu- 
bhâshya  (commentaire  de  Manou),  qui  vivait  entre  900  et 
1000  après  J.-C.  M.  Burnell  le  croit  originaire  du  Dekhan, 
tandis  que  M.  Bùhler  incline  à  lui  donner  le  Kaclimir  comme 
lieu  natal.  Son  savoir  fort  étendu  lui  avait  valu  le  surnom 
de  sans-pareil  (asahâya).  On  s'accorde  à  louer  la  richesse  de 
son  érudition,  tout  en  lui  reprochant  la  diffusion,  l'obscurité 
et  aussi  une  certaine  indécision  à  choisir  entre  les  opinions 
contradictoires  qu'il  cite. 

Après  lui  vient  Govindarâdja  fils  de  Mâdhava,  auteur  d'une 
Manutikâ  (tikâ  =  bhâshya),  dont  la  date  est  inconnue. 
M.  Jolly  suppose  qu'il  vivait  au  XII*  ou  au  XIII®  siècle  de 
notre  ère. 

Nârâyana  dont  la  date  est  difficile  à  déterminer^  mais  qui 
n'a  certainement  pas  dû  écrire  plus  tard  que  dans  la  deuxième 
moitié  du  XIV®  siècle,  est  l'auteur  dun  commentaire 
intitulé  Manvarthavivfti  (Élucidation  des  significations  de 
Manou)  ou  Manvarthanibandha  (Traité  des  significations  de 
Manou). 

Mais  le  plus  fameux  des  exégètes  du  Dharma  Sâstra  est 
Koullouka  (Kullùka-bhatta^)  fils  de  Divâkara,  auteur  de 
la  Manvarthamuktâvali  (Collier  de  perles  des  significations 
de  Manou).  Il  était  Bengali  de  naissance  et  écrivit  son  œuvre 
à  Bénarès  (Vârânasi)  ;  on  place  son  existence  au  XV®  siècle. 
Le  texte  établi  par  lui  aussi  bien  que  le  commentaire  qui 
raccompagne  ont  joui  et  jouissent  encore  dans  l'Inde  d'une 
popularité  exceptionnelle.  Pourtant  M.  Jolly  estime  que  son 
œuvre  n'est  que  la  réédition  de  celle  de  Govindarâdja.  Suivant 
M.  Bûhler,  une  des  principales  raisons  qui  ont  contribué  à 
la  rendre  populaire,  c'est  qu'elle  a  été  écrite  et  approuvée  à 
Bénarès,  la  ville  sainte  et  le  grand  centre  littéraire  des 

1.  Bhatla  est  un  titre  honorifique  porto  par  les  savants. 
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Hindous.  Ce  savant  le  proclame  d'ailleurs  inférieur  à  son 
devancier  Medhâtithi. 

Après  Koullouka  se  placent  encore  dans  Tordre  chrono- 
logique Ràghavânanda  Sarasvatl,  auteur  d'une  Manvartha- 
candrikâ  (Clair  de  lune  des  significations  de  Manou)  qui  suit 
simplement  la  Manvarthamuktâvali  (M.  Bûhler  le  place  vers 
la  fin  du  XVI«  ou  le  commencement  du  XVII*  siècle)  ;  et 
enfin  Nandana^  auteiu*  d'une  œuvre  toute  moderne  et  sans 
valeur. 

Le  Mânava  Dharma  Sâstra  a  été  conservé  dans  un  certain 
nombre  de  manuscrits  écrits  en  plusieurs  variétés  de  carac- 
tères. C'est,  nous  l'avons  dit,  Koullouka  qui  a  établi  le  premier 
textus  receptus.  Il  a  paru  plusieurs  éditions  dans  notre  siècle. 
Les  principales  sont  : 

1^  L'édition  de  l'Hindou  Babû-Râm,  publiée  à  Calcutta, 
1813. 

2®  Celle  de  Sir  G.-C.  Haughton,  1825,  accompagnée  d'une 
reproduction  de  la  traduction  anglaise  de  Sir  William  Jones. 

3^  Celle  de  Loiseleur-Deslongchamps,1830-1833.  Le  Musée 
Guimet  possède  la  copie  du  texte,  écrite  de  la  main  même 
de  ce  savant,  qui  est  une  merveille  d'exécution  calligra- 
phique. 

4^  Celle  de  Jlbânanda  ou  Jlvânanda,  dans  la  collection 
des  Dharma  Sâstras,  Calcutta,  1874.  Cette  édition  a  le  mérite 
de  reproduire  in -extenso  le  commentaire  de  Koullouka. 
Malheureusement  l'exécution  typographique  laisse  un  peu  à 
désirer,  tant  au  point  de  vue  de  la  netteté  que  de  la  cor- 
rection. 

5°  Celle  de  M.  JoUy,  publiée  dans  la  TriXbner's  Oriental 
Séries^  1887,  recommandable  autant  par  le  soin  critique  avec 
lequel  le  texte  a  été  établi,  que  par  la  correction  et  la  beauté 
de  Texécution  matérielle.  C'est  le  texte  de  M.  JoUy  que  nous 
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avons  suivi  dans  notre  traduction,  sauf  en  deux  ou  trois  pas- 
sages où  nous  avons  préféré  la  leçon  autorisée  par  KouUouka; 
nous  avons  eu  soin  d'ailleurs  de  signaler  en  note  ces  infrac- 
tions à  la  règle  que  nous  nous  étions  proposée. 

Enfin  VAnnual  Report  de  la  Société  asiatique  de  Bengale 
annonce  dans  son  numéro  de  février  1892  une  nouvelle  édi- 
tion du  Mânava  Dharma  Sàstra  par  le  Pandit  Bhima  Sena 
Sarman,  précédée  d'une  longue  et  importante  introduction 
écrite  en  sanskrit  et  en  hindi,  où  l'auteur  «  explique  ses 
»  raisons  pour  republier  l'ouvrage  de  Manou,  et  promet  de 
»  jeter  beaucoup  de  lumière  nouvelle  dans  son  commentaire. 
»  Sept  fascicules  ont  déjà  paru  et  le  Pandit  en  est  encore  au 
»  milieu  de  son  introduction  dans  laquelle  il  discute  l'iden- 
»  tité  de  Manou,  la  date  à  laquelle  il  a  dû  écrire,  l'objet  du 
»  livre  des  Lois  et  autres  questions  de  ce  genre  ».  Malheu- 
reusement rimpression  de  notre  travail  était  déjà  trop  avan- 
cée lorsque  nous  avons  eu  connaissance  de  la  dissertation  du 
savant  indien,  pom*  qu'il  nous  ait  été  possible  d'en  profiter. 

Un  index  '  placé  à  la  fin  de  ce  volume  permettra  au  lecteur 
de  retrouver  facilement  toutes  les  indications  dont  il  pourrait 
avoir  besoin  ;  les  renvois  de  cet  index  se  rapportent  aussi 
bien  aux  notes  *  qu'au  texte  môme  de  la  traduction. 

1.  On  trou vera  avant  rindex  une  liste,  heareusement  peu  étendue,  d'errata 
qui  nous  ont  échappé  dans  la  correction  des  épreuves. 
8.  Les  naméros  des  notes  correspondent  à  ceux  des  vers. 
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LES  LOIS  DE  MANOU 


LIVRE  PREMIER 

La  Création. 
Résumé   des  matières  contenues  dans  l'ouvrage. 

1.  Manou  était  assis,  absorbé  dans  la  méditation;  les 
Grands  Sages  s'approciièrent  de  lui,  et  l'ayant  dûment  salué, 
lui  tinrent  ce  langage  : 

2.  «  Bienheureux  1  Daigne  nous  exposer  exactement  et 
par  ordre  les  devoirs  de  toutes  les  castes  (principales)  et  des 
castes  intermédiaires. 

1.  Manou  :  ce  nom  désigne  quatorze  ancêtres  mythologiques  de  l'huma- 
nitâ,  dont  chacun  gouverne  la  terre  pendant  une  période  de  308,720,000  ans, 
dite  ManTaniara  (un  âge  de  Manou).  Le  plus  ancien  de  ces  Manous  est 
Svàyambhuva  issu  deSvayambhû  (l'être  existant  par  lui-même).  C'est  à  ce 
premier  de  tous  les  Manous  qu*est  attribué  le  livre  des  Lois.  —  A  hsorbé 
dans  la  méditation  :  mot  à  mot  «  ayant  une  seule  fln  »,  qui  est  l'identité  du 
moi  avec  Fâme  suprême. — Les  Grands  Sages  :  le  nom  de  fshi  (sage)  désigne 
les  personnages  inspirés  auxquels  les  hymnes  védiques  ont  été  révélés.  Il  y 
en  a  plusieurs  classes  parmi  lesquels  on  distingue  les  Grands  Sages  ou 
Maharshis  au  nombre  de  sept.— Dûment  ;  on  peut  aussi  rattacher  cet  adverbe 
au  verbe  suivant.  —Avant  ce  premier  verset,  certains  manuscrits  en  insèrent 
un  autre  dont  voici  le  sens  :  «  Ayant  adoré  le  Brahme  existant  par  lui- 
même,  dont  le  pouvoir  est  sans  bornes,  je  vais  dire  les  diverses  lois  éter- 
nelles promulguées  par  Manou.  »  J'emploie  la  forme  Brahme  pour  traduire 
hrahman^  mot  neutre  qui  désigne  le  dieu  suprême  impersonnel,  l'absolu,  et 
Brahmàpour  traduire  brahman,  mot  masculin  qui  désigne  le  créateur  de 
Tunivers. 

2.  Les  castes  principales  :  c'est-à-dire  Brahmanes,  Kchatriyas,  Vaisyas  et 
Soudras.  Les  castes  intermédiaires  sont  celles  qui  sont  issues  du  mélange 
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3.  Toi*  sëur  en  effet,  ô  Seigneur,  tu  connais  les  effets,  la 
vraie  nature  et  le  but  de  cet  ordre  universel  (établi  par)  l'Être 
existant  de  lui-même,  inconcevable  et  insondable.  » 

4.  Ainsi  dûment  interrogé  par  eux,  Celui  dont  le  pouvoir 
est  sans  bornes,  après  avoir  rendu  à  tous  ces  Sages  magna- 
nimes leurs  salutations,  répondit  :  «  Écoutez  !  » 

5.  Ce  (monde)  était  obscurité,  inconnaissable,  sans  rien 
de  distinctif ,  échappant  au  raisonnement  et  à  la  perception, 
comme  complètement  dans  le  sommeil. 

6.  Alors  Tauguste  Être  existant  par  lui-même,  lui  qui  n'est 
pas  développé,  développant  cet  (univers)  sous  la  forme  des 
grands  éléments  et  autres,  ayant  déployé  son  énergie,  parut 
pour  dissiper  les  ténèbres. 

7.  Cet  (Être)  que  l'esprit  seul  peut  percevoir^  subtil,  sans 
parties  distinctes,  éternel,  renfermant  en  soi  toutes  les  créa- 
tures, incompréhensible,  parut  spontanément. 

des  aatres.  Les  trois  premières  castes  sont  appelées  doija^  deux  fois  nées, 
c'est-à-dire  régénérées  par  le  sacrement  de  Tinitiation.  Cette  qualiflcation 
désigne  quelquefois  plus  particulièrement  la  caste  brahmanique. 

3.  On  peut  aussi  faire  de  SvayambbuTah  un  adjectif  se  rapportant  à  vidhâ- 
nasya  :  le  sens  est  alors  «  ce  système  universel  existant  par  lui-même  )». 
C'est  ainsi  que  traduit  Loiseleur.  [Je  désignerai  par  L.  la  traduction  de  Loi- 
seleur,  par  B.  celle  de  Bûbler  et  par  B.  H.  celle  de  Burnell  et  Hopkins  ; 
parKull.  le  commentaire  deKullûka.]  VÊtre  existant  par  lui-même  :  c'est,- 
â-dire  Brabmà. 

4.  L'adverbe  dûment  peut  aussi  être  rapporté  au  verbe  qui  signifie  vénérer. 

5.  Tamobhutam  :  «  consistant  en  ténèbres  ».  Les  commentateurs  s'accor- 
dent à  expliquer  ta  mas  par  mûlaprak^ti,  la  nature  comme  cause  primor- 
diale de  tout  ce  qui  est,  conformément  au  système  Sankhya.  Ce  dernier 
représente  une  des  six  écoles  philosophiques  de  l'Inde  et  a  été  fondé  par  le 
sage  Kapila.  Sur  les  doctrines  philosophiques  des  Hindous,  consulter  les 
Essais  de  Colebrooke. 

6.  On  peut  aussi  réunir  mahâbhûtâdi  à  vfttaujàh  et  en  faire  un  seul 
composé  de  dépendance  :  le  sens  serait  alors  :  «  Ayant  déployé  son  énei^e 
sur  les  grands  éléments  et  les  autres  (principes)  »  ~-  par  «  grands  éléments  » 
il  faut  entendre  les  cinq  suivants  :  terre,  eau,  feu,  air,  éther. 

7.  Parut  «  sous  la  forme  du  monde  sensible  ».  Svayam  udbabhau  (que  L. 
traduit  par  «  déploya  sa  propre  splendeur  »)  semble  un  jeu  de  mots  étymo- 
logique pour  expliquer  Svayambhû,  par  une  confusion  volontaire  des  racines 
bhâ  briller  et  bhù  être. 
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8.  Voulant  tirer  de  son  corps  les  diverses  créatures,  il 
produisit  d'abord  par  la  pensée  les  eaux,  et  y  déposa  sa 
semence. 

9.  Cette  (semence)  devint  un  œuf  d'or,  aussi  brillant  que 
le  soleil,  dans  lequel  il  naquit  lui-même  (sous  la  forme  de) 
Brahmâ,  le  père  originel  de  tous  les  mondes. 

10.  Les  eaux  sont  appelées  Nâràs,  car  elles  sont  filles  de 
Nara;  comme  elles  ont  été  son  premier  séjour  (ayana),  il  en 
a  pris  le  nom  de  Nârâyana. 

11.  De  cette  cause  (première)  indistincte,  éternelle,  ren- 
fermant en  soi  l'être  et  le  non-être,  est  issu  ce  Mâle  connu 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Brahmà. 

12.  Dans  cet  œuf  le  bienheureux  demeura  toute  une  année; 
puis,  de  lui-même,  par  l'effort  de  sa  seule  pensée,  il  divisa 
l'œuf  en  deux. 

13.  De  ces  deux  moitiés  il  fit  le  ciel  et  la  terre,  et  entre  les 
deux  l'atmosphère,  et  les  huit  points  cardinaux,  et  l'éternel 
séjour  des  eaux. 

8.  Par  la  pensée,  c'est-à-dire  «  rien  qa*en  le  voulant  ».  —  On  peut  aussi 
entendre  abhidhvâya  par  «  après  avoir  médité  ».  L.  traduit  :  «  Ayant  résolu 
dans  sa  pensée  de  faire  émanerf  etc.  ».  —  Sa  semence  ou  bien  d'une  façon 
plus  générale  «  une  semence,  un  germe  ». 

9.  Lui-même  on  encore  «  spontanément  ».  Svayam  fait  allusion  au  nom  de 
Svayambliù  dont  Brahmâ  est  Tincarnation  première.  On  peut  aussi  traduire 
«  dans  lequel  naquit  spontanément  Brahmà».—  Tous  les  mondes  ou  suivant 
L.  c  tous  les  êtres  ». 

10.  Explication  par  un  jeu  de  mots  du  nom  de  Nârâyana  (qui  a  pour  sé- 
jour les  eaux).  Nara,  Thomme,  désigne  ici  l'homme  par  excellence,  le  proto- 
type de  rhumanité,  Brahmâ.  Dans  les  anciennes  légendes  théogoniques 
connues  sous  le  nom  de  Purânas,  ce  surnom  désigne  ordinairement  Vichnou. 

11.  Ce  mâle,  Purusha  :  allusion  à  l'hymne  Purusha  attribué  à  Nâràyaça, 
Rig  Véda,  10,  90.  —  Suivant  les  commentateurs,  la  cause  première  c'est 
TAme  suprême,  le  Paramâtman. 

12.  Le  bienheureux  :  terme  de  vénération  d'un  emploi  fort  général  : 
il  8*applique  non  seulement  aux  divinités  telles  que  Vichnou,  etc.,  mais  aussi 
à  des  mortels  ayant  un  caractère  de  sainteté.  Suivant  Kull.  il  faut  entendre 
ici  par  le  mot  année  une  année  de  Brahmà.  Sur  la  durée  de  celle-ci  cf.  le 
V.  72  du  même  livre. 

13.  Les  huit  points  cardinauœ:  c'est-à-dire  les  quatre  principaux,  N.,  £., 
S.,  O.,  et  les  quatre  intermédiaires  N.-E.,  S.-E.,  N.-O.,  S.-O. 
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14.  De  lui-même  il  tira  TEsprit,  renfermant  en  soi  l'être 
et  le  non-être,  et  de  TEsprit  il  tira  le  sentiment  du  moi  qui 
a  conscience  de  la  personnalité  et  qui  est  maître  ; 

15.  Et  aussi  le  grand  (principe),  l'âme,  et  tous  les  (objets) 
qui  possèdent  les  trois  qualités,  et  successivement  les  cinq 
organes  des  sens  qui  perçoivent  les  choses  matérielles. 

16.  (Prenant)  des  particules  subtiles  de  ces  six  (principes) 
dont  le  pouvoir  est  illimité,  (et  les)  combinant  avec  des  élé- 
ments (tirés)  de  lui-même,  il  en  créa  tous  les  êtres. 

17.  Et  parce  que  ces  six  (sortes  de)  particules  subtiles  (éma- 
nées) du  corps  de  Brahmâ  entrent  (çrî)  dans  ces  (créatures), 
les  Sages  ont  appelé  sa  forme  visible  corps  (çarîra). 

18.  C'est  ce  (corps)  que  pénètrent  les  grands  éléments  avec 
(leurs)  fonctions,  ainsi  que  l'Esprit  par  (ses)  particules  sub- 
tiles, lui  qui  perpétuellement  crée  tous  les  êtres. 

14.  De  lui-même  :  toujours  le  double  sens  de  âtman  qui  est  à  la  fois  un 
substantif  signifiant  «  l'àme,  le  moi  »  et  un  pronom  réfléchi,  ipse.  L.  traduit 
ici  par  Tàme  suprême  (?)  —  L'épitbète  de  sadasadâtmakam,  déjà  employée 
au  V.  11  est  obscure  ;  suivant  B.  «qui  est  à  la  fois  réel  et  non  réel».  B.  H. 
«  qui  est  et  qui  n'est  pas  ».  L.  «  qui  existe  par  sa  nature  et  n'existe  pas  (pour 
les  sens)  ».  —  Abhimantar  est  traduit  dans  le  Dictionnaire  de  Saint-Péters- 
bourg par  «celui  qui  désire».  B.  H.  traduit  «gouverneur».  L.  «  moniteur». 

15.  Le  grand  principe,  le  mahat  est  appelé  aussi  Tintelligence  (bnddhi). 
Du  reste  on  pourrait  rapporter  mahântam  à  âtmânam,  «  le  grand  Atman  ». 
Suivant  KuU.  le  mahat  est  appelé  Tàme  «  parce  qu'il  est  produit  par  l'àme 
ou  bien  parce  qu'il  rend  service  à  l'âme  ».  —  Les  trois  qualités  sont  celles 
qui  sont  énumérées  au  livre  XII,  v.  24:  sattva,  la  bonté,  rajas  la  passion,  et 
tamas  Tobscurité. 

16.  Ces  six  principes  sont,  suivant  KulL,  Tahankâra  ou  sentiment  du  moi 
et  les  cinq  tanmâtra  ou  éléments  subtils  qui  produisent  en  se  transformant 
les  éléments  plus  grossiers,  tels  que  Téther,  Tair,  le  feu,  l'eau  et  la  terre. 
Peut-être,  comme  le  remarque  B.  H.,  ces  six  principes  sont-ils  tout  simple- 
ment le  manas  ou  sens  interne  combiné  aux  cinq  grands  éléments. 

17.  Jeu  de  mots  étymologique  sans  aucune  valeur,  comme  tous  ceux  qui 
émaillent  le  texte  de  Manou  :  çrl  et  çarîra  n'ont  aucun  rapport.  —  La  forme 
cisible  mûrti.  Je  traduis  par  cette  périphrase  à  défaut  d'un  synonyme  de 
corps.  B.  H.  traduit:  «  Comme  les  éléments  subtils  des  formes  corporelles 
de  cet  un  dépendent  de  ces  six,  les  sages...  etc.».  L.  :  «  Et  parce  que  ces  six 
molécules  imperceptibles  émanées  de  la  substance  de  cet  Être  suprême,  pour 
prendre  une  forme,  se  joignent  à  ces  éléments  et  à  ces  organes  des  sens  ». 

18.  Les  grands  éléments  ou  tout  bonnement  «  les  éléments  ». 
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19.  Des  particules  constitutives  subtiles  de  ces  sept  prin- 
cipes tout-puissants  naît  ce  (monde)  périssable  (sorti)  de 
rimpérissable. 

20.  Chacun  d'eux  acquiert  la  qualité  de  celui  qui  le  pré- 
cède immédiatement  et  possède,  dit-on,  un  nombre  de  qua- 
lités proportionnel  à  son  rang  dans  la  série. 

21.  Dans  le  commencement  il  régla  d'après  les  paroles  du 
Véda  le  nom,  la  fonction  et  la  condition  de  chaque  chose 
individuellement. 

22.  Et  le  Seigneur  créa  la  troupe  subtile  des  dieux  doués 
de  vie,  dont  la  nature  consiste  dans  l'action  et  des  Sâdhyas, 
ainsi  que  le  sacrifice  étemel. 

23.  Du  feu,  du  vent  et  du  soleil^  il  exprima  pour  l'accom- 
plissement du  sacrifice  les  trois  Védas  éternels,  appelés  le 
Rig-Véda,  le  Yadjour-Véda  et  le  Sàma-Véda, 

24.  Le  temps,  les  divisions  du  temps,  les  stations  lunaires, 

19.  Les  sept  principes  :  le  texte  porte  puruska  «  mâle  ou  esprit  »,  c'est-à- 
dire  ici  principe  créateur.  Ces  sept  purusba  sont  d'après  le  commentaire  :  le 
manas  ou  sens  interne,  l'abankàra  ou  sentiment  du  moi  et  les  cinq  tanmâtra 
ou  éléments  subtils,  cf.  v.  16. 

20.  Chacun  d'eux  :  c'est-à-dire  «c  de  ces  éléments  »  ;  ce  vers  signiQe  que 
dans  la  série  des  éléments,  le  premier  a  une  qualité,  le  second  la  même 
qualité  plus  une  autre,  etc.  Ainsi  Tétber  n'a  qu'une  qualité,  le  son  ;  l'air  a 
deux  qualités,  le  son  et  la  tangibilité;  le  feu  en  a  trois,  son,  tangibilité,  cou- 
leur; l'eau  en  a  quatre,  son,  tangibilité,  couleur,  saveur;  la  terre  enfin,  les 
quatre  précédentes,  plus  Todeur. 

22,  Subtile,  c'est-à-dire  «qu'on  ne  peut  percevoir  parles  sens,  invisible  ». 
—  Karmâtmanâm,  expression  obscure.  Peut-être  faut-il  prendre  karman  au 
sens  de  sacrifice,  ainsi  que  le  remarque  B.;  le  composé  signifierait  alors 
«  dont  la  nature  est  le  sacrifice  »,  ou  «  dont  la  divinité  dépend  de  l'accom- 
plissement du  sacrifice,  qui  ne  subsistent  que  par  le  sacrifice  ».  —  Les 
Sâdbyas  sont  une  classe  de  divinités  inférieures  ;  ils  personnifient  les  rites 
et  prières  des  Védas  et  habitent  avec  les  dieux  ou  dans  la  région  intermé- 
diaire entre  le  ciel  et  la  terre.  Leur  nombre  varie  suivant  les  autorités  :  il 
est  de  douze  ou  de  dix -sept. 

23.  Il  exprima  :  dudoh a  signifie  littéralement  «traire». — Les  trois  Védas; 
il  y  en  a  un  quatrième  qui  n'est  pas  mentionné  ici,  l'Atharva-Véda  ;  ce  der- 
nier est  d'origine  plus  récente.  On  voit  que  les  Védas  sont  des  espèces  d'en- 
tités divines.  Suivant  un  autre  mythe,  ils  sont  éternels  et  sortis  de  la  bouche 
de  Brahmâ  à  chacun  des  âges  successifs  (kalpa)  de  la  création. 
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les  planètes,  les  fleuves,  les  mers,  les  montagnes,  les  plaines, 
les  lieux  accidentés, 

25.  L'ascétisme,  la  parole,  le  plaisir,  le  désir,  la  colère  ;  et 
dans  son  désir  de  donner  l'existence  à  ces  êtres,  il  créa  cette 
création . 

26.  Mais  pour  distinguer  les  actions,  il  sépara  le  juste  de 
l'injuste,  et  donna  aux  créatures  ces  conditions  opposées  deux 
à  deux,  telles  que  le  plaisir  et  la  peine,  etc. 

27.  Mais  avec  les  atomes  périssables  des  cinq  (éléments) 
dont  on  a  parlé,  tout  cet  (univers)  a  été  formé  dans  l'ordre 
régulier. 

28.  La  fonction  à  laquelle  le  Seigneur  a  attaché  chaque 
(être)  à  l'origine  est  aussi  celle  que  cet  (être)  a  spontanément 
prise  au  fur  et  à  mesure  qu'il  était  de  nouveau  créé. 

29.  Le  caractère  nuisible  ou  inoffensif,  doux  ou  cruel, 
vertueux  ou  méchant,  vrai  ou  faux,  qu'il  a  assigné  à  chaque 
(être)  lors  de  la  création,  s'est  imprimé  spontanément  en 
celui-ci  (lors  des  créations  subséquentes). 

30.  De  même  que  dans  la  succession  des  saisons  celles-ci 
prennent  d'elles-mêmes  leurs  attributs  distinctifsji  ainsi 
(dans  la  succession  des  existences)  les  (êtres)  doués  d'un 
corps  (prennent)  chacun  leurs  fonctions  propres. 

31.  Mais  pour  la  multiplication  des  individus  il  fit  sortir 
de  sa  bouche,  de  ses  bras,  de  ses  cuisses  et  de  ses  pieds  le 
Brahmane,  le  Kchatriya,  le  Vaisya  et  le  Soudra. 

26.  Le  juste  et  V injuste:  dharma,  adbarma,  ou  si  on  préfère,  le  devoir  et  le 
non-devoir,  la  vertu  et  le  vice.  —  Le  plaisir  et  la  peine,  etc.  :  rénumôration 
complète  comporterait  encore  Tamour  et  la  haine,  la  faim  et  la  soif,  le  froid 
et  le  chaud,  et  ainsi  de  suite. 

27.  Périssables.  Suivant  Kull.  cette  épithète  fait  allusion  à  la  transfor- 
mation des  éléments  subtils  (tanmâtra)  en  éléments  grossiers  ou  grands 
éléments  (mahàbhûta)  :  c'est  à  cause  de  ce  changement  qu'ils  sont  appelés 
périssables. 

30.  Doués  (Vun  corps  (dehin),  c'est-à-dire  les  créatures  animées  ;  —  les 
/onctions  (karman),  c'est-à-dire  que  chacun  accomplit  les  actes  ou  les 
fonctions  qui  conviennent  spécialement  à  la  forme  sous  laquelle  il  renaît. 

31 .  La  multiplication  des  indioidus  :  c'est-à-dire  »  pour  propager  l'espèce 
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32.  Divisant  son  propre  corps  en  deux,  le  Seigneur  devint 
moitié  mâle,  moitié  femelle  ;  dans  cette  (femelle)  il  engendra 
Virâdj. 

33.  Mais  sachez,  6  les  meilleurs  des  Dvidjas,  que  ce  m&le 
Virâdj,  après  avoir  pratiqué  les  austérités,  me  créa  sponta- 
nément, moi  le  créateur  de  tout  cet  (univers). 

34.  A  mon  tour,  désireux  de  produire  des  êtres,  après 
avoir  pratiqué  de  très  rudes  austérités,  je  créai  d'abord  dix 
Grands  Sages  seigneurs  des  créatures, 

35.  Maritchi,  Atri,  Anguiras,  Poulastya,  Poulaha,  Kra- 
tou,  Pratchétas,  Vasichtha,  Bhrigou  et  Nârada. 

36.  Ceux-ci  créèrent  sept  autres  Manous  pleins  de  splen- 
deur, les  dieux,  les  demeures  des  dieux  et  les  Grands  Sages 
doués  d'une  puissance  illimitée, 

37.  Les  Yakchas,  les  Râkchasas,  les  Pisâtchas,  les  Gan- 
dharvas,  les  Apsarâs,  les  Asouras,  les  Nâgas  et  les  Sarpas,  les 
Soupamas  et  les  diverses  classes  des  Mânes. 

humaine  »,  à  moins  qu'il  ne  faille  entendre  avec  B.  «  pour  la  prospérité  des 
mondes  ».  —  La  subordination  des  castes  hindoues  a  pour  fondement  cette 
proyenance  des  diverses  parties  du  corps  de  Brahmâ. 

32.  Moitié  mâle  :  c*est-à-dire  qu*une  des  moitiés  du  corps  devint  un  mâle, 
rautre  moitié  une  femeUe. 

36.  Deoanikaydn  :  B.  entend  par  là  les  «  classes  des  dieux  ».  On  pourrait 
aussi  en  faire  un  composé  possessif  :  «  ceux  qui  ont  leur  demeure  parmi 
les  dieux.  »  —  Les  sept  Manous.  Les  Manous,  c'est-à-dire  les  créateurs  suc- 
cessifs dans  les  divers  manvantaras  sont  au  nombre  de  quatorze,  et  celui  qui 
régne  actuellement  est  le  septième.  Sur  la  période  dite  Manvantara,cf.v.  79. 

37.  Yakchas^  sortes  de  génies  au  service  du  dieu  des  richesses  Kouvera. 
Les  Râkchasas  et  les  Pisâtchas  sont  des  démons  qui  hantent  les  cimetières, 
troublent  les  sacrifices,  tourmentent  les  ermites  et  se  repaissent  de  chair 
humaine.  Les  Gandharvas  sont  les  musiciens  célestes.  Les  Apsarâs  sont  les 
nymphes  du  paradis  dlndra,  leur  nom  qui  signifie  «  qui  se  meut  dans  les 
eaux  »  rappelle  le  mythe  grec  d'Aphrodite.  D'après  le  Ràmâyana  et  les 
Pourànas,  elles  sortirent  de  la  mer  que  les  dieux  et  les  démons  barattaient 
pour  obtenir  Tambroisie;  elles  jouent  souvent  le  rôle  de  tentatrices  auprès  des 
ascètes  que  leurs  austérités  ont  rendus  redoutables  aux  dieux  mêmes.  Les 
Asouras  sont  les  démons  ennemis  des  dieux,  comparables  aux  Titans  des 
Grecs.  Les  Nâgas  et  les  Sarpas  sont  des  demi-dieux  ayant  la  face  d'un 
homme,  la  coiffe  et  le  corps  d'un  serpent,  qui  peuplent  la  région  infernale 
appelée  PàtÀla.    Leur  roi  est  Vasouki.  Les  Souparnas,  sortes  d'oiseaux 
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38.  Les  éclairs,  le  tonnerre  et  les  nuages,  les  arcs-en-ciel 
incomplets  et  les  arcs-en-ciel  complets,  les  météores,  les 
tourbillons,  les  comètes  et  les  apparitions  lumineuses  de 
toutes  sortes, 

39.  Les  Kinnaras,  les  singes,  les  poissons,  les  divers 
oiseaux,  le  bétail,  les  bêtes  sauvages,  les  hommes  et  les  car- 
nassiers pourvus  d'une  double  rangée  de  dents, 

40.  Les  vermisseaux,  les  vers,  les  sauterelles,  les  poux, 
mouches  et  punaises,  tous  les  insectes  ailés  qui  piquent  et 
toutes  les  espèces  d'ôtres  privés  de  mouvement. 

41.  C'est  ainsi  que,  sur  mon  ordre,  ces  Sages  magnanimes 
créèrent  par  la  vertu  de  leurs  austérités  tout  cet  ensemble 
d'êtres  animés  et  inanimés,  chacun  selon  ses  actes. 

42.  Je  vais  vous  dire  maintenant  quel  est  l'acte  propre  assi- 
gné ici-bas  à  chacune  des  créatures  ainsi  que  leur  classement 
d'après  leur  mode  de  naissance. 

43.  Le  bétail,  les  bêtes  sauvages,  les  carnassiers  pourvus 
d'une  double  rangée  de  dents,  les  Râkchasas,  les  Pisâtchas  et 
les  hommes  naissent  d'une  matrice. 

44.  Naissent  d'un  œuf  les  oiseaux,  les  serpents,  les  croco- 
diles, les  poissons,  les  tortues  et  autres  espèces  qui  vivent 
sur  terre  ou  dans  l'eau. 


mythiques  dont  le  chef  est  Garouda.  Les  Mânes  ou  Pitris  sont  les  ancêtres 
des  dieux,  des  génies  et  du  genre  humain  (cf.  III,  192),  mais  ce  nom  désigne 
aussi  les  ancêtres  décédés  (les  Mânes  des  Latins)  auxquels  on  offre  des 
sacrifices  funéraires  consistant  en  boulettes  de  riz  et  libations  d'eau. 

38.  Rohitendradhanùfishi  :  les  commentateurs  voient  dans  ce  mot  un 
composé  copulatif  et  distinguent  deux  sortes  d'arc^n-ciel.  Rien  n*empêcbe- 
rait  d'ailleurs  de  prendre  rohita  comme  une  épithète  de  remplissage  appli- 
quée à  l'arc-en-ciel  et  de  traduire  simplement  par  «  les  arcs-en-ciel  ». 

39.  Les  Kinnaras  sont  des  musiciens  célestes  habitant  le  paradis  de  Kou- 
yera  :  il  sont  représentés  avec  un  corps  d'homme  surmonté  d'une  tête  de  cheval. 

41.  YathÂkarma  veut  dire,  suivant  le  commentaire  de  Medhàtithi,  «  con- 
formément à  ses  actes  dans  une  autre  existence  ».  C'est  en  vertu  de  ses 
actes  antérieurs  que  tel  ou  tel  être  naît  parmi  les  dieux,  les  hommes  ou 
les  animaux.  On  pourrait  aussi  entendre  cette  expression  dans  un  autre 
sens  :  «  ayant  telle  ou  telle  forme  selon  l'œuvre  â  laquelle  ils  sont  destinés  »• 

44.  La  distinction  entre  les  animaux  nés  d'une  matrice  et  ceux  nés  d'un 
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45.  De  rhumidité  chaude  proviennent  les  insectes  ailés 
qui  piquent,  les  poux,  mouches  et  punaises  ;  ils  sont  engen- 
drés par  la  chaleur  ainsi  que  tous  les  autres  de  même  espèce. 

46.  Toutes  les  plantes  proviennent  par  germination  de 
graines  ou  de  boutures  :  (il  en  est  ainsi)  des  plantes  annuelles 
(qui)  périssent  avec  la  maturité  de  leurs  fruits,  et  portent  en 
abondance  fleurs  et  fruits. 

47.  Les  (végétaux)  qui  ont  des  fruits  sans  avoir  de  fleurs 
sont  appelés  princes  des  forêts  ;  ceux  qui  ont  à  la  fois  fleurs 
et  fruits  sont  appelés  arbres. 

48.  Mais  les  diverses  sortes  de  broussailles  et  de  buissons, 
les  (diverses)  espèces  de  graminées,  les  plantes  rampantes  et 
grimpantes  proviennent  aussi  de  graines  ou  de  boutures. 

49.  Enveloppées  d'une  obscurité  multiforme  en  punition 
de  leurs  actes  (antérieurs),  ces  (créatures)  ont  une  conscience 
interne  et  sont  sensibles  au  plaisir  ou  à  la  peine. 

œuf  est  purement  superficielle,  puisque  «  omne  animal  nascitur  ex  ovo  ». 
D*une  maniôre  générale  on  peut  remarquer  que  toute  cette  classification 
naturelle  est  sans  valeur  scientifique. 

46.  Au  lieu  de  taravah  du  texte  de  Joli  y,  L.  a  adopté  la  leçon  sthâvaràh 
«les  corps  privés  de  mouvement  ».  Boutures,  proprement  tiges  (kânda)  mises. 
en  terre  pour  repousser,  opposées  aux  graines  (bîja). 

47.  Distinction  entre  vanaspati  et  vfksba  :  tels  par  exemple  le  sapin  op- 
posé au  pommier.  —  Ubhayatah»  littéralement  «  des  deux  côtés  »,  par  suite 
«  à  la  fois  »,  sens  autorisé  par  le  commentaire.  B.  H.  traduit  :  «  ceux  qui 
ont  des  fleurs  et  aussi  ceux  qui  portent  des  fruits  (sont)  tous  deux  appelés 
arbres  »,  et  L.  a  soit  qu'ils  portent  aussi  des  fleurs  ou  seulement  des  fruits, 
ils  reçoivent  le  nom  d'arbres  sous  ces  deux  formes.  » 

48.  Guccha,  gulma  :  distinction  encore  plus  artificielle  que  la  précédente. 
Le  désaccord  des  commentateurs  entre  eux  justifie  le  vague  de  ma  traduc- 
tion «  buissons  et  broussailles  ».  Peut-être  l'auteur  en  employant  deux 
termes  synonymes,  a-t-il  voulu  simplement  désigner  toute  espèce  de  brous- 
sailles. Je  ne  saisis  pas  bien  la  nuance  marquée  par  L.  m  les  arbrisseaux 
croissant  soit  en  buisson  soit  en  touffe  ».  B.  H.  «  les  plantes  à  une  titçe  et  à 
plusieurs  tiges  ».  Suivant  Medbàtithi,  il  s'agit  a  de  plantes  à  une  ou  plu- 
sieurs racines  ».  B.  traduit  :  «  les  plantes  à  plusieurs  tiges  croissant  d'une 
ou  plusieurs  racines  ». 

49.  Ces  créatures  :  suivant  B.  le  démonstratif  ete  désigne  seulement  les 
plantes  :  mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  l'entendre  des  plantes  et  des  ani- 
maux. —  Multiforme  :  Texplication  de  ce  terme  se  trouve  au  livre  XII, 
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50.  Telles  sont  les  (diverses)  conditions  (des  êtres),  com- 
mençant à  Brahmâ  et  aboutissant  aux  (végétaux),  dans  cette 
succession  d'existences  toujours  terrible  et  perpétuellement 
changeante. 

51 .  Après  avoir  ainsi  créé  tout  cet  (univers)  et  moi-même, 
celui  dont  le  pouvoir  est  incompréhensible  se  résorba   de^ 
nouveau  en  lui-même,  remplaçant  une  période  par  une  autre. 

52.  Quand  le  Divin  s'éveille  le  monde  se  meut  :  quand  il 
dort  en  repos^  alors  tout  (l'univers)  sommeille. 

53.  Or  quand  il  dort  en  repos,  les  êtres  corporels,  dont  la 
nature  consiste  dans  l'action,  suspendent  leurs  fonctions  et 
l'Esprit  tombe  dans  l'inertie. 

54.  Quand  tous  en  môme  temps  s'absorbent  dans  cette 
grande  âme,  alors  cette  âme  de  tous  les  êtres  repose  dans 
une  douce  quiétude. 

55.  Mais  quand  cette  (âme)  est  retournée  dans  l'obscurité, 
elle  demeure  longtemps  unie  aux  organes  des  sens  sans 
accomplir  sa  fonction  ;  alors  elle  se  dépouille  de  sa  forme 
corporelle. 

56.  Lorsque,   devenant  revêtue  d'éléments  subtils,  elle 

V.  42  sqq.  Les  existences  inférieures  sont  le  produit  de  robscurité,  une  des 
trois  qualités  fondamentales  de  la  matière,  et  cette  obscurité  se  manifeste 
sous  plusieurs  formes. 

51.  En  lui-même  :  Je  ne  puis  admettre  le  sens  de  L.  «absorbé  dans  l'Ame 
suprême  ».  —  Une  période  par  une  autre  :  c'est-à-dire  la  période  de  création 
sfshtikâla  par  la  période  de  destruction  pralayakâla. 

52.  Sommeille  :  nimilati  signifie  littéralement  «  ferme  les  yeux  ».  L.  traduit, 
«  se  dissout  ». 

55.  Obscurité  :  Voici  en  quels  termes  Kull.  commente  ce  vers  :  «  Entrant 
dans  Tobscurité  (c'est-à-dire)  la  cessation  de  la  connaissance,  pendant  long- 
temps elle  reste  unie  aux  organes  des  sens,  mais  sans  accomplir  ses  fonc- 
tions propres,  telles  que  l'expiration  et  l'inspiration  (de  Tair)  et  autres  : 
alors  elle  sort  de  sa  forme  corporelle  (c'est-à-dire)  de  son  premier  corps  pour 

aller  dans  un  autre.  » 

56.  Reoêtue  d'éléments  subtils  :  anumàtrika.  Suivant  Sananda  cité  par 
Kull.  ces  éléments  subtils  consistent  dans  le  puryash^aka,  mot  qui  désigne 
les  huit  parties  constituantes,  à  savoir  bhûta,  les  principes  élémentaires, 
indriya  les  organes  des  sens,  manas  l'esprit  ou  sens  interne,  buddhi  l'intel- 
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entre  dans  une  semence  végétale  ou  animale,  alors  unie  (à 
ceux-ci)  elle  reprend  une  forme  corporelle. 

57.  Ainsi  en  s'éveillant  et  en  dormant  (tour  à  tour)  l'Éter- 
nel anime  et  détruit  perpétuellement  toute  cette  (collection 
d'êtres)  mobiles  et  immobiles. 

58.  Après  avoir  composé  ce  Livre  (des  lois)  il  me  l'enseigna 
lui-même  d'abord,  selon  la  règle^  et  moi  je  l'ai  enseigné  (à 
mon  tour)  à  Marîtchi  et  aux  autres  Sages. 

59.  Bhrigou  que  voici  vous  récitera  ce  livre  d'un  bout  à 
l'autre,  car  ce  Sage  l'a  appris  en  entier  de  moi.  » 

60.  Ainsi  interpellé  par  Manou,  Bhrigou  le  grand  Sage, 
charmé  dans  son  cœur,  dit  à  tous  ces  Sages  :  «  Écoutez  ! 

61.  De  ce  Manou  issu  de  l'Être  existant  par  lui-même 
descendent  six  autres  Manous  magnanimes  et  très  puissants, 
qui  ont  chacun  produit  des  créatures, 

62.  Svârotchicha,  Auttami,  Tâmasa,  Raivata,  le  glorieux 
Tchâkchoucha  et  le  fils  de  Vivasvat. 

63.  Ces  sept  Manous  tout-puissants,  Svâyambhouva  et  les 
autres,  ont,  chacun  pendant  sa  période,  produit  et  protégé 
tout  ce  (monde  d'êtres)  mobiles  et  immobiles. 

64.  Dix-huit  niméchas  (clins  d'œil)  font  une  kâchthâ, 
trente  kâchihâs  font  une  kalâ,  trente  kalâs  font  un  mou- 
hoûrta,  et  autant  de  mouhoûrtas  font  l'espace  d'un  jour  et 
d'une  nuit. 

65.  Le  soleil  marque  la  division  du  jour  et  de  la  nuit  pour 
les  dieux  et  pour  les  hommes  ;  la  nuit  est  pour  le  sommeil  des 
êtres,  le  jour  pour  l'accomplissement  de  leurs  fonctions. 

66.  Pour  les  Mânes,  un  mois  (humain)  représente  un  jour 
et  une  nuit  ;  et  il  se  divise  en  deux  quinzaines  (lunaires)  :  la 

ligence,  vàsanà  les  idôes,  karma  les  actes,  yâyu  le  soufiQe  vital,  avidyâ 
Tignorance. 

6S.  Vivasvat  est  le  nom  du  Soleil  :  le  septième  Manou  est  appelé  vaivas. 
vata,  c*est-à-dire  «fils  du  Soleil». 

63.  Cette  période  est  ce  qu'on  appelle  un  manvantara  ou  âge  de   Manou. 

65.  Pour  les  dietiw  et  pour  les  hommes  :  mot  à  mot  :  «  le  jour  et  la  nuit 
divins  et  humains  ». 

66.  Le  mois  lunaire  des  Hindous  est  divisé  en  deux  quinzaines  (paksha, 
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(quinzaine)  noire  est  (pour  eux)  le  jour  destiné  aux  actions, 
et  la  (quinzaine)  blanche  la  nuit  réservée  au  sommeil. 

67.  Pour  les  dieux,  une  année  (humaine)  représente  une 
nuit  et  un  jour,  et  voici  quelle  en  est  la  division  :  la  marche 
du  soleil  vers  le  Nord  fait  le  jour,  la  marche  du  soleil  vers  le 
Sud  fait  la  nuit. 

68.  Maintenant  apprenez  en  peu  de  mots  quelle  est  la 
durée  d'une  nuit  et  d'un  jour  de  Brahmà  et  de  chaque  âge 
du  monde,  suivant  l'ordre  : 

69.  Quatre  mille  années  (divines)  forment,  dit-on,  l'âge 
Krita  :  le  crépuscule  (qui  le  précède)  est  d'autant  de  cen- 
taines d'années,  et  pareillement  le  crépuscule  (qui  le  suit). 

70.  Dans  les  trois  autres  âges,  précédés  et  suivis  chacun 
d'un  crépuscule,  il  y  a  une  diminution  progressive  de  un  sur 
le  chiffre  des  mille  et  des  cents, 

71.  Les  quatre  âges  (humains)  qui  viennent  d'être  men- 
tionnés, formant  un  total  de  douze  mille  ans,  s'appellent  un 
âge  des  dieux. 

72.  Mais  sachez  que  mille  âges  des  dieux  additionnés  en- 
semble font  un  jour  de  Brahmâ,  et  que  sa  nuit  est  d'égale 
durée. 

littér.  aile)  :  la  quinzaine  blanche  finit  avec  le  jour  de  la  pleine  lune,  et  la 
quinzaine  noire  avec  le  jour  de  la  nouvelle  lune. 

68.  Les  âges  du  monde  (yuga)  sont  au  nombre  de  quatre,  krta,  tretâ,  dvâ- 
para,  kali,  et  correspondent  aux  quatre  âges  de  la  mythologie  classique. 

69.  Dit-on  :  on  représente  Tautorité  des  Sages  qui  ont  révélé  la  loi.  — 
Autant  de  centaines^  c'est-à-dire  quatre. 

72.  Voici  en  chiffres  le  tableau  comparatif  de  ces  diverses  durées  : 


Age  kfta 
Age  tretâ 
Age  dvâpara 
Age  kali 


400  -f  4.000  -f  400  =  4.800  ans. 

300  +  3.000  +  300  =  3.600  ans. 

200  -f  2.000  +  200  =  2.400  ans. 

100  +  1.000  H-  100  =  1.200  ans. 


12.000  ans. 


Ces  12.000  années  divines  représentent  4.320.000  années  humaines,  puisque 
l'année  humaine  est  1/360'  de  l'année  divine.  Un  jour  de  Brahmà  se  com- 
pose donc  de  4.320.000.000  d'années  humaines  au  bout  desquelles  commence 
la  nuit  de  Brahmà,  c'est-à-dire  la  dissolution  (pralaya)  du  monde. 
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73.  Ceux  qui  savent  que  le  saint  jour  de  Brahmâ  finit 
avec  mille  âges  (des  dieux),  et  que  sa  nuit  est  d'égale  durée, 
ceux-là  (seuls)  connaissent  la  (véritable  division)  des  jours 
et  des  nuits. 

74.  A  l'expiration  de  ce  jour  et  de  cette  nuit,  Lui,  qui 
était  endormi,  se  réveille,  et  en  se  réveillant  il  crée  l'Esprit 
renfermant  en  soi  l'être  et  le  non-être. 

75.  Poussé  par  le  désir  de  créer  (qui  est  en  Brahmâ),  l'Es- 
prit opère  la  création  et  produit  Téther  auquel  on  reconnaît 
la  propriété  du  son. 

76.  L'éther  en  se  transformant  donne  naissance  à  l'air, 
pur,  puissant,  véhicule  de  toutes  les  odeurs,  auquel  on  attri- 
bue la  propriété  de  la  tangibilité. 

77.  Puis  l'air  en  se  transformant  donne  naissance  à  la 
lumière  brillante,  qui  éclaire  et  dissipe  les  ténèbres  :  on  lui 
reconnaît  la  propriété  de  la  couleur. 

78.  La  lumière  en  se  transformant  (donne  naissance  à) 
l'eau  qui  a  pour  propriété  la  saveur;  de  l'eau  (provient)  la 
terre  qui  a  pour  propriété  l'odeur  :  telle  est  la  création  à 
l'origine. 

79.  Cet  âge  des  dieux,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  (soit) 
douze  mille  (années  divines),  multiplié  par  soixante- onze, 
est  ce  qu'on  appelle  ici-bas  une  période  de  Manou. 

80.  Innombrables  (sont)  les  périodes  de  Manou,  les  créa- 
tions et  les  destructions  (du  monde)  :  comme  en  se  jouant, 
l'Être  suprême  les  répète  indéfiniment. 

81 .  Dans  l'âge  Krita,  la  Justice  a  quatre  pieds  et  elle  est 
entière,  la  Vérité  aussi;  aucun  bien  pour  les  hommes  ne 
dérive  de  l'injustice. 

74.  Suivant  Kall.  manas  peut  s'entendre  ici  de  deux  manières  :  ou  bien 
Brahmâ  fait  émaner  son  propre  esprit  (sviyam  manah  sfjati)  et  l'applique  à 
la  création  du  monde  ;  ce  manas  n'avait  pas  cessé  d'exister  (anash^)  pendant 
la  destruction  intermédiaire  du  monde  (avântara  pralaya)  ;  —  ou  bien  le 
mot  manas  désigne  le  grand  principe  intellectuel,  le  mabat. 

75.  On  comme  au  v.  69  désigne  les  Sages. 

ai.  Quatre  pieds  :  il  est  dit  au  livre  VIII,  v.  16,  que  la  Justice,  Dharma, 
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82.  Mais  dans  les  autres  (âges)  par  suite  du  gain  (illicite), 
la  Justice  est  successivement  privée  d'un  pied  :  par  le  vol, 
le  mensonge  et  la  fraude,  la  Justice  est  graduellement  dimi- 
nuée d'un  quart  (dans  chacun  d'eux). 

83.  (Les  hommes),  exempts  de  maladies,  obtiennent  l'ac- 
complissement  de  tous  leurs  vœux,  et  Vivent  quatre  cents 
ans  dans  l'âge  Krita  :  dans  l'âge  Tretâ  et  les  suivants,  leur 
vie  est  successivement  diminuée  d'un  quart. 

84.  La  vie  des  mortels,  telle  qu'elle  est  mentionnée  dans 
le  Véda,  les  bénédictions  (résultant)  des  (bonnes)  œuvres, 
et  le  pouvoir  (surnaturel)  des  êtres  corporels,  portent  en  ce 
monde  des  fruits  en  rapport  avec  les  âges. 

85.  Autres  sont  les  devoirs  des  hommes  dans  l'âge  Krita, 
autres  dans  l'âge  Tretâ  et  l'âge  Dvâpara,  autres  dans  l'âge 
Kali,  en  raison  de  la  décroissance  de  ces  âges. 

86.  Dans  l'âge  Krita^  l'austérité  est  considérée  comme  (la 
vertu)  suprême;  dans  l'âge  Tretâ,  (c'est)  la  science  (divine); 
dans  l'âge  Dvâpara,  on  dit  que  c'est  le  sacrifice,  et  dans  l'âge 
Kali,  la  libéralité  seule. 

87.  Pour  la  conservation  de  toute  cette  création,  le  Très- 
Resplendissant  assigna  des  occupations  distinctes  aux  (êtres) 
sortis  de  sa  bouche,  de  ses  bras,  de  ses  cuisses  et  de  ses 
pieds. 

88.  Aux  Brahmanes  il  assigna  l'enseignement  et  l'étude 
(du  Véda),  (le  droit)  de  sacrifier  et  de  diriger  le  sacrifice 
d'autrui,  de  donner  et  de  recevoir  (les  aumônes)  ; 


est  un  taureau.  Ces  quatre  pieds  sont  une  allégorie  :  ils  désignent  suivant 
le  commentaire,  soit  les  quatre  vertus  fondamentales  (tapojiiânayajûa- 
dânam)  :  austérité,  science,  sacrifice  et  libéralité,  ou  bien  les  quatre  castes. 

82.  D'un  quart  :  pâda  signifie  à  la  fois  pied  et  quart.  Le  mot  dharma 
signifie  tout  ensemble  la  justice,  le  devoir,  la  loi  sacrée,  la  vertu,  les  mé- 
rites spirituels  :  nous  n'avons  pas  d'équivalent  en  français. 

84.  Mentionnée  dans  le  Véda,  veut  dire  suivant  KuU.  «  une  vie  de  cent 
années  ».  —  Des  œuvres,  c'est-à-dire  l'accomplissement  des  sacrifices.  — 
En  rapport  acec  les  âges,  veut  dire  que  ces  fruits  sont  soumis  à  une  déca- 
dence graduelle  comme  les  âges  du  monde  eux-mêmes. 
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89.  Aux  Kchatriyas  il  assigna  la  protection  des  peuples, 
le  don  (des  aumônes),  le  sacrifice,  Tétude  (du  Véda)  et  le 
détachement  des  plaisirs  sensuels; 

90.  Aux  Vaisyas  (il  assigna)  la  garde  des  troupeaux,  le 
don  (des  aumônes),  le  sacrifice,  Tétude  (du  Véda),  le  com- 
merce, le  prêt  d'argent  et  l'agriculture. 

91.  Mais  le  seul  devoir  que  le  Seigneur  ait  imposé  aux 
Soudras,  c'est  de  servir  humblement  ces  (trois  au  très)  castes. 

92.  L'homme  est  déclaré  plus  pur  (dans  les  parties  situées) 
au-dessus  du  nombril  :  voilà  pourquoi  l'Être  existant  par  lui- 
même  a  dit  que  sa  bouche  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  en  lui. 

93.  Parce  qu'il  est  sorti  delapartie  supérieure  (de  Brahmâ), 
parce  qu'il  est  l'aîné,  et  parce  qu'il  possède  le  Véda,  le  Brah- 
mane est  de  droit  seigneur  de  toute  cette  création. 

94.  Car  c'est  lui  que  l'Être  existant  par  lui-même,  après 
s'être  livré  aux  austérités,  créa  d'abord  de  sa  propre  bouche, 
pour  faire  parvenir  les  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  et 
pour  (assurer)  la  conservation  de  tout  cet  (univers). 

95.  Quel  être  serait  supérieur  à  celui  par  la  bouche  duquel 
les  habitants  des  cieux  et  les  Mânes  consomment  sans  cesse 
les  offrandes  destinées  aux  uns  et  aux  autres? 

96.  Parmi  les  êtres,  on  considère  comme  supérieurs  ceux 
qui  sont  animés,  parmi  les  (êtres)  animés,  ceux  qui  subsistent 
par  l'intelligence,  parmi  les  intelligents  les  hommes,  parmi 
les  hommes  les  Brahmanes, 

97.  Parmi  les  Brahmanes  ceux  qui  sont  instruits  (dans  le 
Véda),  parmi  ceux  qui  sont  instruits,  ceux  qui  connaissent 


h  An  lieu  de  samAdiçat  «  il  assigna  d,  une  autre  leçon  porte  samâsata^ 
«  en  un  mot.  » 
91.  Humblement,  sans  murmurer.  L.  «  sans  déprécier  leur  mérite.  » 
95.  Les  offrandes  destinées  aux  dieux  s'appellent  havya,  celles  destinées 
aux  Mânes  kavya  :  les  deux  mots  sont  souvent  liés  ensemble.— Par  la  bouche 
duquel  :  quand  le  prêtre  sacrificateur  mange  le  beurre  clarifié  de  Toiïrande 
aux  dieux,  ces  derniers  sont  censés  le  manger  par  sa  bouche. 

97.  Qui  connaissent  leur  deooir  :  kftabuddhayah    signifie  proprement 
«  qui  ont  pris  une  ferme  résolution  »  [Dictionnaire  de  Saint-Pétersbourg)  ; 
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leur  devoir,  parmi  ceux  qui  connaissent  leur  devoir,  ceux 
qui  Taccomplissent,  parmi  ceux  qui  l'accomplissent,  ceux  qui 
annoncent  la  Sainte-Écriture. 

98.  La  naissance  même  du  Brahmane  est  une  éternelle 
incarnation  de  la  Loi  sacrée  :  car  il  est  né  pour  (l'accomplis- 
sement  de)  la  Loi  sacrée  et  il  est  destiné  à  l'absorption  en 
Brahme. 

99.  Car  un  Brahmane  en  naissant  naît  au  premier  rang  sur 
cette  terre,  seigneur  de  toutes  les  créatures,  (préposé)  à  la 
garde  du  trésor  de  la  Loi  sacrée. 

100.  Tout  ce  qui  existe  dans  le  monde  est  la  propriété  du 
Brahmane  :  en  effet  par  Texcellence  de  son  origine  il  a  droit 
à  tout. 

101.  C'est  de  son  propre  (bien)  que  le  Brahmane  se  nour- 
rit, s'habille  et  fait  l'aumône  :  c'est  par  la  générosité  du 
Brahmane  que  les  autres  hommes  subsistent. 

102.  Pour  déterminer  les  devoirs  du  Brahmane  et  ceux 
des  autres  (castes)  suivant  leur  ordre,  le  sage  Manou,  issu 
de  l'htre  existant  par  lui-même,  composa  ce  livre. 

103.  Un  Brahmane  instruit  doit  l'étudier  avec  soin  et 
l'enseigner  exactement  à  ses  disciples,  mais  nul  autre  (n'a 
ce  droit). 

104.  Un  Brahmane  qui  étudie  ce  livre  et  qui  est  fidèle  à 
ses  vœux,  n'est  jamais  souillé  d'aucun  péché  en  pensée,  en 
parole  ou  en  action. 

mais  le  commentaire  autorise  rinterprétation  que  nous  avons  suivie.  — 
Ceuat  qui  annoncent  la  Sainte-Ecriture,  traduit  brahmavâdinah  (texte  de 
JoUy)  :  mais  il  y  a  une  autre  leçon  qui  porte  vedinah,  suivie  par  B.  et  B.  H. 
«  ceux  qui  connaissent  le  Véda.  »  L.  traduit  :  «  ceux  que  l'étude  des  livres 
saints  conduit  à  la  béatitude.  » 

98.  Vabsorption  en  Brahme  ou  délivrance  finale  (moksha)  est  le  butsuprême 
où  rame  arrive  après  une  série  de  transmigrations  :  le  suicide  religieux 
usité  dans  Tlnde  a  pour  but  de  hâter  cette  délivrance. 

100.  Il  a  droit  d  tout  :  KuU.  ajoute  «  sarvagrahanayogyo  bhavati  »,  il  est 
autorisé  à  tout  prendre,  —  ce  qui  semble  impliquer  que  le  vol  n'existe  pas 
pour  le  Br&bmane. 

104.  Samçitavratah  est  traduit  par  B.  «  qui  accomplit  fidèlement  les  devoirs 
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105.  Il  sanctifie  rassemblée  (où  il  se  trouve),  sept  de  ses 
ancêtres  et  sept  de  ses  descendants  et  mérite  seul  (la  posses- 
sion de)  toute  la  terre. 

106.  Ce  (livre)  est  une  excellente  (source  de)  bénédictions, 
il  accroît  Tintelligence,  il  donne  gloire  et  longue  vie,  il 
(assure)  la  délivrance  suprême. 

107.  Dans  ce  (livre)  est  exposée  en  entier  la  Loi,  ainsi  que 
le  bien  et  le  mal  des  actions,  et  la  règle  éternelle  de  con- 
duite des  quatre  castes. 

108.  La  règle  de  conduite  est  la  loi  suprême,  (elle  est) 
enseignée  par  la  Révélation  et  la  Tradition  :  aussi  im  Dvidja 

qui  désire  le  bien  de  son  âme  doit-il  toujours  y  être  attentif. 

109.  Un  Brahmane  qui  s'écarte  de  la  règle  de  conduite  ne 
recueille  pas  le  fruit  du  Véda;  mais  celui  qui  observe  la 
règle  de  conduite,  obtient  une  récolte  complète. 

110.  Ainsi  les  Sages,  voyant  que  la  Loi  dérive  de  la  règle 
de  conduite,  ont  pris  la  règle  de  conduite  pour  base  princi- 
pale de  toute  austérité. 


(prescrits  en  ce  livre).»  Mais  le  sens  ordinaire  de  vrata  est  «  vœu  religieux  ». 
Il  faut  lire,  je  crois,  saipçita  de  la  racine  çâ  +  sam  et  non  çamsita  de  la 
racine  çams  (leçon  adoptée  par  Jolly). 

105.  La  pensée  contenue  dans  ce  vers  est  développée  au  livre  ni,  v.  183 
sqq.  De  même  que  la  présence  de  certaines  personnes  est  une  souillure 
pour  une  assemblée,  ainsi  celle  d'un  Brahmane  instruit  efface  la  souillure 
contractée  par  l'admission  de  personnes  indignes.  —  Par  assemblée  il  faut 
entendre  une  réunion  de  gens  à  l'occasion  d'une  solennité,  d'un  repas  funé- 
raire, d'un  sacrifice. 

106.  On  peut  rapporter  excellent  à  liore, 

107.  Le  bien  et  le  mal  des  actions  :  Kull.  explique  ainsi  :  «  Le  fruit  bon 

ou  mauvais  des  actions  suivant  qu'elles  sont  permises  ou  défendues.  »  Pour 

les  Hindous,  la  récompense  des  actions  est  inséparable  do  leur  caractère 
moral. 

108.  La  règle  de  conduite  (âcàra)  comprend  un  ensemble  d'usages  et  de 
pratiques,  tels  que  rincement  de  la  bouche,  onctions  avec  du  beurre,  etc., 
dont  il  sera  question  plus  loin.  —  Au  livre  II,  v.  10,  ces  termes  de  Réoélation 
et  de  Tradition  sont  e.xpliqués  :  la  Çruti  c'est  le  Véda,  la  Smrti  c'est  le 
Code  des  Lois.  —  Atmavân  «  qui  désire  le  bien  de  son  âme  »,  cette  traduction 
est  justifiée  par  le  commentaire  «  àtmahitecchuh  ». 
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111.  L'origine  du  monde,  la  règle  des  Sacrements,  l'ob- 
servance des  vœux,  la  conduite  (du  disciple  envers  le  maître) 
et  l'excellente  prescription  du  bain, 

112.  Le  choix  d'une  épouse,  la  description  (des  diverses 
sortes)  de  mariages,  le  rituel  des  (cinq)  grands  sacrifices  et 
les  rites  éternels  des  sacrijSces  funéraires, 

113.  La  description  des  (divers)  moyens  d'existence,  les 
devoirs  du  Shâtaka,  les  aliments  permis  et  défendus,  la 
purification  des  personnes  et  celle  des  objets, 

114.  Les  règlements  concernant  les  femmes,  la  condition 
d'ascète,  (les  moyens  d'arriver  à)  la  délivrance  finale,  le 
renoncement  au  monde,  tous  les  devoirs  d'un  roi,  la  décision 
des  procès, 

115.  La  règle  pour  interroger  les  témoins^  les  devoirs  du 
mari  et  de  la  femme,  la  loi  de  partage  (des  successions),  (les 
lois  sur)  le  jeu  et  l'éloignement  des  êtres  nuisibles, 

116.  (Les  règlements  concernant)  la  conduite  des  Vaisyas 
et  des  Soudras,  l'origine  des  castes  mixtes^  la  loi  pour  toutes 
les  castes  en  cas  de  calamité,  et  la  règle  des  pénitences, 

117.  Les  trois  sortes  de  transmigrations,  résultant  des 
actions  (bonnes  ou  mauvaises),  (les  moyens  d'arriver  à)  la 
délivrance  finale  et  l'examen  du  bien  et  du  mal  dans  les 
actions, 

118.  Les  lois  éternelles  des  (diverses)  contrées^  des  castes, 


111.  L*élève  en  théologie  contracte  des  vœux,  est  astreint  à  certains  devoirs 
envers  le  maître  spirituel,  et  son  temps  d'études  terminé,  prend  un  bain 
religieux  après  lequel  il  eti  dit  snâtaka  (qui  s'est  baigné). 

115.  L.  traduit  :  «  Les  statuts  qui  concernent  le  témoignage  et  l'enquête  ». 
Mais  c'est  plus  naturel,  comme  le  fait  d'ailleurs  le  commentaire,  de  considérer 
sâkshipraçna  comme  un  composé  de  dépendance.  —  Êtres  nuisibles  :  littér. 
«  les  épines  »  ;  «  l'éloignement  des  épines  »  est  une  métaphore  pour  dire  «  le 
châtiment  des  criminels  ». 

117.  Les  trois  sortes  de  transmigrations  sont  expliquées  tout  au  long  dans 
le  livre  XII  :  après  la  mort,  les  âmes  suivant  les  qualités  dont  elles  sont 
douées  (bonté,  passion,  obscurité),  passent  dans  une  existence  supérieure, 
intermédiaire  ou  inférieure. 

118.  Cette  énumératiou  du  v.  111  au  v.  119  forme  un  sommaire  des  ques- 
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des  familles^  les  lois  des  hérétiques  et  (celles)  des  associa- 
tions (de  marchands  ou  autres),  (voilà  ce  que)  Manou  a 
exposé  dans  ce  livre. 

119.  Comme  Manou  jadis,  à  ma  demande,  a  exposé  le 
contenu  de  ce  livre,  à  votre  tour  maintenant  apprenez-le  de 
moi-naême. 


lions  traitées  dans  ronvrage  de  Manou.  Elle  eût  ôtê  mieux  placée  au  début 
même  dn  livre. 


LIVRE  DEUXIÈME 

Fondement  de  la  Loi. 
Sacrements  :  initiation ,  noviciat. 

1.  Apprenez  cette  Loi  que  suivent  les  hommes  instruits 
(dans  les  Védas),  que  reconnaissent  dans  leur  cœur  les  gens 
vertueux,  toujours  exempts  de  haine  et  de  passion. 

2.  L'amour  de  soi  n'est  point  louable,  et  pourtant  le  déta- 
chement de  soi-même  n'existe  point  ici-bas;  car  l'étude  du 
Véda  et  l'accomplissement  des  actes  prescrits  par  le  Véda 
ont  pour  mobile  l'amour  de  soi. 

3.  En  effet  le  désir  (des  récompenses)  a  pour  racine  l'es- 
poir (d'un  avantage)  ;  les  sacrifices  ont  leur  origine  dans 
Tespoir  ;  les  vœux  (religieux)  et  les  observances  ascétiques, 
tout  cela  est  reconnu  comme  provenant  de  l'espoir  (d'un 
avantage). 

1.  Que  reconnaissent  dans  leur  cœur  :  hfdayenâbhyanujôâta.  Le  sens 
de  cette  expression  est  obscur.  L  :  «r  (devoirs)  qui  sont  gravés  dans  les 
cœurs  ».  B.  H.  «  (loi)  qui  est  reconnue  par  Tesprit  ». 

2.  L'amour  de  soi  :  kàmàtmatâ  est  commenté  par  pbalâbbilâshaçîlatvam  : 
a  la  tendance  à  désirer  une  récompense  »  c'est-à-dire  à  agir  par  intérêt.  B. 
H.  dans  une  note  fait  remarquer  justement  que  dans  Tancienne  religion 
védique  Tespoir  d'une  récompense  matérielle,  d'un  avantage  immédiat  est 
le  but  avoué  du  sacrifice  dont  la  devise  est  :  «  donnant,  donnant  ». 

3.  Sankalpamûla  est  une  expression  difQcile  :  sankalpa  signifie  «  réso- 
lution »  et  l'on  pourrait  entendre  ainsi  :  «  le  désir  est  la  racine  de  la  réso- 
lution (d'agir)  ».  Mais  le  commentaire  explique  sankalpa  par  «  anena  kar- 
manâ  idam  isb|am  phalam  sâdhyata  iti  »,  etc.  :  ce  c'est  l'idée  qu*on  se  fait  que 
tel  avantage  désiré  peut  être  obtenu  par  telle  action  ».  Sankalpa  est  donc 
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4.  Nulle  part  ici-bas  on  ne  voit  une  action  quelconque 
(accomplie)  par  un  homme  sans  désir  :  car  tout  ce  qu'on  fait 
a  pour  mobile  le  désir. 

5.  Celui  qui  accomplit  exactement  ces  (actes  prescrits  par 
les  livres  saints)  entre  dans  l'immortalité,  et  (même)  ici-bas 
obtient  (l'accomplissement)  de  tous  ses  désirs  tels  qu'il  les  a 
conçus. 

6.  La  base  de  la  Loi  c'est  le  Véda  tout  entier,  ainsi  que  la 
Tradition  et  la  bonne  conduite  de  ceux  qui  le  connaissent,  et 
les  coutumes  des  gens  vertueux  et  le  contentement  inté- 
rieur. 

7.  Tous  les  devoirs  qui  ont  été  assignés  par  Manou  à 
chacun  sont  exposés  dans  le  Véda  :  car  (Manou)  possède  l'om- 

niscience. 

8.  Après  avoir  entièrement  examiné  tout  ce  (système) 
avec  l'œil  de  la  science,  l'homme  instruit  devra,  confor- 
mément à  l'autorité  de  la  Révélation,  s'attacher  à  son 
devoir. 

9.  Car  l'homme  qui  se  conforme  à  la  Loi  établie  par  la 
Révélation  et  la  Tradition  acquiert  ici-bas  une  bonne  renom- 
mée, et  après  la  mort  la  félicité  suprême. 

10.  Par  Révélation  il  faut  entendre  le  Véda  et  par  Tradi- 
tion le  Livre  des  lois  ;  tous  deux  doivent  être  au-dessus  de 
toute  discussion  sur  n'importe  quel  point,  car  c'est  d'eux 
que  procède  le  devoir. 

Tespoir  d'un  avantage  —  Les  cosux,  par  exemple  ceux  d*an  étudiant  brah- 
mane. —  Yamadharma,  mot  à  mot  «  règle  de  répression  (des  désirs  sen> 
suels)  ».  L.  «  de  Tespérance  (d'un  avantage)  naît  l'empressement  ».  B.  H. 
«  régoïsme  a  sa  racine  dans  l'espoir  d'une  récompense  ». 

5.  Amaraloka,  «  Timmortalitô  »  c'est-à-dire  «  l'absorption  en  Brahmà  ou 
la  délivrance  finale  ».  (Kull.) 

6.  La  bonne  conduite  :  çîla  suivant  Govindaràja,  c'est  «  la  suppression  de 
l'affection  et  de  la  haine  »,  suivant  Kull.  treize  qualités  composent  la  bonne 
conduite,  telles  que  «  l'amitié  pour  les  Brahmanes,  la  piété  envers  les  Dieux 
et  les  Mânes,  la  douceur,  etc.  ».— Âcâra  «  les  coutumes  »,  telles  que  «  porter 
une  couverture  ou  un  vêtement  d'écorce  ».  (Kull.)  —  Le  contentement  inté- 
rieur^ c'est-à-dire  la  conscience  qui  guide  les  actions. 
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11.  Tout  Dvidja  qui  s'appuyant  sur  le  rationalisme  mé- 
prise ces  deux  sources,  doit  être  chassé  par  les  gens  de  bien 
comme  athée  et  contempteur  du  Véda. 

12.  -Le  Véda,  la  Tradition,  la  coutume  des  gens  vertueux 
et  le  contentement  de  soi-même,  voilà  ce  qu'on  déclare  être 
manifestement  le  quadruple  fondement  de  la  Loi. 

13.  La  connaissance  de  la  Loi  est  prescrite  pour  ceux  qui 
sont  détachés  des  richesses  et  des  plaisirs  :  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  la  Loi,  la  Révélation  est  l'autorité  su- 
prême. 

14.  Mais  en  cas  de  divergence  entre  deux  textes  sacrés, 
tous  deux  sont  reconnus  comme  Loi  :  car  tous  deux  ont  été 
déclarés  par  les  Sages  avoir  force  de  Loi. 

15.  (Par  exemple)  le  texte  védique  dit  qu'on  peut  accomplir 
le  sacrifice  en  tout  temps,  après  le  lever  (du  soleil),  avant 
son  lever,  ou  lorsque  ni  soleil  ni  étoiles  ne  sont  visibles. 

16.  Personne  autre,  sachez-le,  n'est  qualifié  pour  (l'étude 
de)  ce  livre^  que  celui  pour  lequel  on  accomplit  les  cérémo- 
nies, depuis  celle  de  la  conception  jusqu'à  celle  des  funé- 
railles, avec  récitation  des  formules  sacrées. 


11.  Dvidja  if  régénéré  »,  signifie  un  homme  des  trois  premières  castes,  régé- 
néré par  FinTestitare  du  cordon  sacré  :  le  Brahmane  est  souvent  désigné 
par  la  périphrase  «  le  meilleur  des  dvidjas  ».  —  Le  dogme  n'admet  aucune 
discussion,  il  exige  une  foi  aveugle. 

12.  Manifestement  peut  être  rapporté  à  «  on  déclare  ».  —  Fondement  : 
lakshana  signifie  proprement  «  signe  distinctif,  caractéristique  ». 

13.  Pour  ceuœ  qui  sont  détachés,  etc.,  et  non  pour  les  autres,  parce  que, 
dit  Kull.,  9  pour  ceux  qui  par  désir  des  richesses  et  des  plaisirs,  et  dans  le 
bui  de  gagner  des  avantages  terrestres,  obéissent  à  la  loi,  les  œuvres  sont 
sans  fruits  ». 

15.  Le  sacrifice  :  TAgnihotra  ou  sacrifice  du  feu,  désigné  par  ce  vers, 
consiste  dans  deux  séries  d'offrandes,  dont  Tune  a  lieu  le  matin,  l'autre  le 
soir.  —  Le  moment  où  «  ni  le  soleil  ni  les  étoiles  ne  sont  visibles  »  c'est 
le  crépuscule  ;  samayâdhyushite  signifie  proprement  «  quand  (le  soleil)  est 
â  moitié  levé  ».  Nous  avons  suivi  la  paraphrase  de  Kull. 

16.  Les  cérémonies  auxquelles  il  est  fait  ici  allusion  ne  sont  pratiquées 
que  pour  les  hommes  des  trois  premières  castes  :  aussi  la  lecture  de  ce  livre 
est  interdite  aux  Soudras. 
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17.  La  région  créée  par  les  Dieux,  qui  s'étend  entre  les 
deux  rivières  divines  la  Sarasvatl  et  la  Drichadvati  s'appelle 
Brahmâvarta. 

18.  La  coutume  qui  s'est  perpétuée  par  transmission  dans 
ce  pays,  parmi  les  (quatre)  castes  (principales)  et  les  castes 
mixtes,  est  ce  qu'on  appelle  la  coutume  des  gens  vertueux. 

19.  La  région  desKourous,  (celle)  des  Matsyas,  (celle)  des 
Pantchâlas  et  (celle)  des  Soûrasénakas,  voilà  (ce  qui  forme) 

en  effet  le  pays  des  Brahmarchis,  venant  immédiatement 
après  le  Brahmâvarta. 

20.  (C'est  de  la  bouche)  d'un  Brahmane  originaire  de  ce 
pays  (que)  tous  les  hommes  sur  terre  doivent  apprendre  leurs 
us  et  coutumes  respectifs. 

21.  Le  pays  situé  entre  THimavat  etle  Vindhya,  à  l'est  de 
Vinasana  et  à  l'ouest  de  Prayàga  s'appelle  Madhyadesa. 

22.  De  la  mer  Orientale  à  la  mer  Occidentale,  entre  ces 
deux  montagnes  (s'étend  la  région  que)  les  Sages  appellent 
Âryàvarta. 

23.  Le  pays  où  erre  naturellement  l'antilope  à  taches 
noires  doit  être  considéré  comme  propre  à  l'accomplissement 
du  sacrifice  :  (le  pays)  au  delà  est  la  région  des  Mletchchas. 

17.  Créée  par  les  dieux  :  devanirmita  est  traduit  par  L.  «  digne  des 
dieux  »  et  par  B.  H.  «  fixée  par  les  dieux  ».  -—  La  Sarasvatî  (aujourdhui 
Sarsouti)  descend  de  THimâlaya  et  se  perd  dans  les  sables  du  désert. 
Comme  divinité  c'est  la  Minerve  de  l'Inde,  la  déesse  de  l'éloquence  et  du 
savoir,  l'inventrice  du  Sanskrit  et  de  l'écriture  dite  Devanâgari.  La  Dricha- 
dvati est  probablement  le  Kâgar  avant  sa  jonction  avec  la  Sarsouti. 

19.  Les  Brahmarchis  sont  des  Sages  de  caste  brahmanique. 

21.  Himavat  =  Himalaya,  Le  Vindhya  est  une  chaîne  qui  sépare  l'Inde 
centrale  du  Dekhan.  Vinasana  signifie  «  disparition,  perte  (de  la  Sara- 
svatî) ».  Cette  région  est  située  au  N.  O.  de  Delhi.  —  Prayàga,  aujourd'hui 
Ailahâbad,  au  confluent  de  la  Djemna  et  du  Gange.  Madhyadesa,  signifie 
«  pays  du  milieu  ». 

22.  Âryàvarta  signifie  «  contrée  des  Aryens.  » 

23.  La  région  des  Mletchchas  :  tx  qui  n'est  pas  propre  au  sacrifice  »,  ajoute 
Kull.  Ce  mot  désigne  les  étrangers,  les  barbares,  mot  à  mot  :  «  ceux  qui 
baragouinent  ».  Cf.  pour  le  sens  le  grec  pdtpêapoc  =  lat.  balbus  et  le  russe 
niemetz  «  allemand,  étranger  »,  tiré  de  Tadjectif  niemoî,  muet. 
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24.  Que  les  Dvidjas  résident  de  préférence  dans  ces  pays  ; 
quant  au  Soudra,  pressé  par  les  besoins  de  la  vie,  il  peut 
habiter  n'importe  où. 

25.  On  vous  a  exposé  succinctement  l'origine  de  la  Loi  et 
la  naissance  de  tout  cet  (univers)  :  apprenez  (maintenant) 
les  devoirs  des  castes. 

26.  Pour  les  Dvidjas,  (c'est)  avec  les  saints  rites  prescrits 
par  le  Véda  (que)  doivent  être  accomplies  (les  cérémonies 
telles  que  celle  de)  la  conception  et  autres  sacrements,  qui 
sanctifient  le  corps  et  le  purifient  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

27.  Par  les  offrandes  au  feu  pendant  la  grossesse^  par  la 
cérémonie  qui  suit  la  naissance,  par  (celle  de)  la  tonsure,  par 
(celle  de)  Tinvestiture  du  cordon  sacré  d'herbe  moundja^  est 
effacé  chez  les  Dvidjas  le  péché  (originel  contracté)  dans  la 
semence  (du  père)  et  le  sein  (de  la  mère). 

28.  Par  l'étude  (du  Véda),  par  les  vœux,  par  les  offrandes 
au  feu,  par  (le  vœu  d'étudier)  les  trois  Védas,  par  les  of- 
frandes (aux  Dieux,  aux  Sages  et  aux  Mânes),  par  (la  pro- 
création) des  enfants,  par  les  (cinq)  grands  sacrifices  et  par 
les  (autres)  rites,  le  corps  devient  digne  de  l'absorption  en 
Brahmâ. 

29.  Avant  de  couper  le  cordon  ombilical,  on  doit  accomplir 
le  rite  de  la  naissance  pour  un  (enfant)  mâle;  on  doit  lui  faire 
goûter  (dans  une  cuiller  d')  or  du  miel  et  du  beurre  clarifié, 
tout  en  récitant  les  formules  sacrées. 

30.  Que  le  père  (  accomplisse,  ou  s'il  est  absent  )  fasse  ac- 
complir la  cérémonie  de  l'imposition  du  nom,  le  dixième  ou 
le  douzième  (jour  après  la  naissance),  ou  en  un  jour  lunaire 

28.  Lrs  ckxux  :  «  les  pratiques  ascétiques  telles  que  Tabstentioii  de  miel, 
de  viande,  etc.  «.(Kull.) 

29.  Le  rite  de  la  naissance  ou  jâtakarman.  —  Le  texte  dit  qu'on  doit  faire 
goûter  à  l'enfant  «  de  Tor,  du  miel  et  du  beurre  ».  Il  est  évident  qu'il  faut 
entendre  par  là  que  le  miel  et  le  beurre  ont  été  mis  en  contact  avec  un 
objet  en  or,  par  exemple  une  cuiller,  une  pièce  de  monnaie,  un  anneau,  etc. 

30.  Le  texte  dit  simplement  «  qu'il  fasse  accomplir  »  kàrayet  :  nous  avons 
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propice,  à  un  moment  favorable,  sous  une  heureuse  constel- 
lation. 

31 .  Que  (la  première  partie  du)  nom  exprime,  pour  un 
Brahmane  une  idée  de  faveur  propice,  pour  un  Kchatriya 
une  idée  de  force  ;  pour  un  Vaisya  une  idée  de  richesse;  pour 
un  Soudra  une  idée  d'abaissement. 

32.  Que  (la  deuxième  partie  du  nom)  exprime,  pour  un 
Brahmane  une  idée  de  félicité;  pour  un  Kchatriya  une  idée 
de  protection  ;  pour  un  Vaisya  une  idée  de  prospérité  ;  pour 
un  Soudra  une  idée  de  servitude. 

33.  Que  (le  nom)  d'une  femme  soit  facile  à  prononcer, 
(n'exprime)  rien  de  dur,  ait  un  sens  clair,  soit  agréable,  pro- 
pice, terminé  par  une  voyelle  longue,  renfermant  une  parole 
de  bénédiction. 

34.  Au  quatrième  mois  il  faut  accomplir  pour  Tenfant  la 
(cérémonie  de  la  première)  sortie  de  la  maison,  au  sixième 
(mois,  celle  de  la  première)  alimentation  avec  du  riz,  ou 
tout  autre  rite  propice  exigé  par  (les  traditions  de)  la 
famille. 

35.  La  cérémonie  de  la  tonsure  pour  tous  les  Dvidjas  doit 
se  faire,  conformément  à  la  loi,  dansr  la  première  ou  la  troi- 
sième année,  d'après  les  prescriptions  de  la  Révélation. 

36.  La  huitième  année  après  la  conception  doit  avoir  lieu 
l'initiation  d'un  Brahmane,  la  onzième  (celle)  d'un  Kchatriya, 
la  douzième  (celle)  d'un  Vaisya. 

suppléé  comme  en  maint  autre  endroit  le  commentaire  entre  parenthèses.  — 
L'imposition  du  nom,  en  sanskrit  nâmadheya. 

31.  «  Nomen  omen  »  dit  un  proverbe  latin.— La  première  partie  :  les  noms 
hindous  sont  presque  toujours  des  composés. 

32.  L.  traduit  pushti,  prospérité,  par  «  libéralité  »  (f  )  —  Cette  règle  pour  le 
choix  des  éléments  composants  du  nom,  comme  le  remarque  B.  H.,  a  fini  par 
tomber  en  désuétude. 

34.  La  première  de  ces  deux  cérémonies  s'appelle  nisbkramana,  la  seconde 
annaprâçana  :  anna  signifie  en  général  «  aliment  »  et  en  particulier  «  riz  ». 

35.  La  cérémonie  de  la  tonsure,  cùdakarman,  consiste  à  raser  le  cr&ne  en 
laissant  une  touffe  de  cheveux. 

36.  LiniUation^  upanâyana  ;  cette  cérémonie  est  marquée  par  l'investitare 
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37 .  (  L'initiation)  d'un  Brahmane  qui  aspire  à  exceller  dans 
la  science  sacrée  doit  se  faire  dans  la  cinquième  année,  celle 
d'un  Kchatriya  qui  souhaite  la  puissance  dans  la  sixième, 
celle  d'un  Vaisy a  désireux  (de  richesses)  en  ce  monde  dans  la 
huitième. 

38-  Jusqu'à  la  seizième  année  pour  un  Brahmane,  la  vingt- 
deuxième  pour  un  Kchatriya,  la  vingt-quatrième  pour  un 
Vaisya,  (l'époque  de  la  communication  de)  la  Sâvitrl  n'est 
I>oint  passée. 

39.  (Mais)  ce  terme  expiré,  les  (hommes  des)  trois  (castes) 
qui  n'ont  pas  été  initiés  en  temps  voulu  deviennent  des  ex- 
communiés, exclus  de  la  Sâvitrl  et  méprisés  des  Âryas. 

40.  Avec  ces  gens,  non  purifiés  selon  les  rites,  le  Brahmane 
ne  devra  en  aucun  ca«5,  môme  en  détresse,  contracter  aucun 
lien,  soit  par  (l'enseignement)  du  Véda,  soit  par  mariage. 

41.  Les  novices  suivant  l'ordre  (de  leur  caste)  doivent 
porter  (pour  vêtement  de  dessus)  des  peaux  d'antilope  noire, 
de  gazelle  et  de  bouc,  et  (pour  vêtement  de  dessous  des  étoffes 
de)  chanvre,  de  lin  et  de  laine. 

42.  La  ceinture  d'un  Brahmane  doit  être  faite  d'un  triple 
cordon  d'herbe  moundja  unie  et  douce;  (celle)  d'un  Kcha- 
triya d'une  corde  en  herbe  moûrvâ;  (celle)  d'un  Vaisya  de  fil 
de  chanvre. 

43.  A  défaut  de  l'herbe  moundja  (et  des  autres,  les  cein- 

da  cordon  sacré  et  de  la  ceinture,  cf.  y.  169,  et  par  la  communication  de  la 
prière  dite  Sâvitrl,  cf.  v.  77. 

38.  La  seUième  année  «  après  la  conception  d. 

39.  Excommuniés j  vrâtyas.  —  Des  dryas  :  c'est-à-dire  «  des  honnêtes 
gens  ». 

40.  Comme  le  remarque  B.  H.,  la  cérémonie  appelée  vrâtyastoma  permet 
à  ces  parias  de  rentrer  dans  le  giron  delà  communauté  aryenne. 

41.  Nooice,  brahmacârin  :  c'est  la  première  période  de  la  vie  d'un  Dvidja 
qui  Tient  de  recevoir  l'initiation  ;  ensuite  il  passe  à  l'état  de  gpbastha  ou 
maître  de  maison.  —  Suivant  Vordre  de  leur  caste  :  cela  veut  dire  que  le 
Br&bmane  porte  une  peau  d'antilope,  le  Kchatriya  une  peau  de  gazelle,  le 
Vaisya  une  peau  de  bouc,  etc. 

42.  Moundja,  Saccharum  mufija  ;  moûrcd,  Sanseveria  Roxburghiana. 

43.  Kousa,  Poa  cynosuroîdes;  asmàntaka,  Spondias  mangifera;  balbadjaj 
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tures)  devront  être  faites  en  kousa^  en  asmântaca,  en  bal- 
6arf/*a,  triples,  avec  un  seul  nœud,  ou  avec  trois,  ou  avec  cinq. 

44.  Le  cordon  sacré  d'un  Brahmane  doit  être  en  coton, 
enroulé  sur  (l'épaule)  droite  et  triple,  (celui)  d'un  Kchatriya 
en  fil  de  chanvre,  (celui)  d'un  Vaisya  en  fil  de  laine. 

45.  Suivant  la  loi,  un  Brahmane  doit  (porter)  un  bâton  de 
vilva  ou  de  palâsa,  un  Kchatriya  (un  bâton)  de  vota  ou  de 
khadira,  un  Vaisya  (un  bâton)  de  pilou  ou  d'oudoumbara. 

46.  Le  bâton  d'un  Brahmane  doit  être  assez  long  pour 
atteindre  ses  cheveux,  (celui)  d'un  Kchatriya  doit  s'élever 
au  niveau  de  son  front,  (celui)  d'un  Vaisya  au  niveau  de 
sonnez. 

47.  Que  tous  les  bâtons  soient  droits,  sans  défaut,  d'un 
aspect  agréable,  sans  rien  qui  inspire  la  terreur  aux  gens, 
garnis  de  leur  écorce,  non  entamés  parle  feu. 

48.  Ayant  pris  le  bâton  désiré,  après  avoir  adoré  le  soleil 
et  tourné  autour  du  feu  (sacré),  de  gauche  à  droite,  (le  novice) 
ira,  suivant  la  règle,  demander  l'aumône. 

49.  Un  initié  Brahmane  en  demandant  l'aumône  (à  une 

Saccharum  cylindrioum.  —  La  première  de  ces  trois  herbes  est  pour  le 
brahmane,  la  deuxième  pour  le  kchatriya,  la  troisième  pour  le  vaisya.  — 
Aaec  un  seul  nœud,  ou  acec  trois  ou  atyec  cinq  :  «  Suivant  les  usages  de  la 
famille  ».  (KuU.)  —  Triples,  c'est-à-dire  en  trois  cordes. 

44.  ûrdhvavftam  signifie  littéralement  «  porté  sur  le  haut  (du  corps)  ». 
Mais  Kull.  l'explique  par  dakshinâvartitam.  ~-  La  traduction  de  B.  «  tordu 
vers  la  droite  »  est  un  peu  vague  :  j'ai  suppléé  «  épaule  ». 

45.  Vilca^  iEgle  marmelos  ;  palâsa,  Butea  frondosa;  cata.  Ficus  indica; 
khadira,  Mimosa  catechu  ;  ptlou,  Careya  arborea  ou  Salvadora  porsica  ; 
oudoumbara.  Ficus  glomerata. 

46.  Atteindre  ses  checeuœ  :  par  cette  expression  un  peu  vague,  il  faut 
entendre  la  touffe  qui  est  au  sommet  du  crâne,  puisque  évidemment  le 
bâton  du  Brahmane  doit  être  le  plus  long  des  trois. 

48.  Le  bâton  désiré  :  uktalakshanam,  «  avec  les  marques  particulières  sus- 
mentionnées »,  ajoute  le  comm.  de  Kull.  Il  ne  me  parait  pas  exact  de  traduire 
par  c(  un  bâton  à  son  choix  »,  le  choix  du  bâton  n'étant  pas  libre  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir.—  Après  acoir  adoré  le  soleil,  ou  simplement  «  s'étant  placé 
en  face  du  soleil  ». 

49.  A  une  femme  :  le  vers  suivant  montre  en  effet  que  l'initié  doit  demander 
Tau  mène  â  une  femme.  Voici  suivant  Kull.  les  trois  formules  :  «  Madame, 


LES  LOIS  DE  M  AN  OU  29 

femme)  mettra  le  mot  «  madame  »  au  commencement  (de  sa 
requête),  un  (initié)  Kchatriya  (le  mettra)  au  milieu,  un 
(initié)  Vaisya  à  la  fin. 

50.  Qu'il  demande  d'abord  Taumône  à  sa  mère,,  ou  à  sa 
soeur,  ou  à  la  propre  sœur  de  sa  mère,  ou  à  (toute  autre 
femme)  qui  ne  le  rebutera  point. 

51.  Après  avoir  ramassé  assez  d'aumônes  pour  ses  besoins, 
et  en  avoir  fait  la  déclaration  sincère  à  son  précepteur,  qu'il 
mange  la  face  tournée  vers  l'Est,  s'étant  purifié  en  se  rinçant 
la  bouche. 

52.  En  mangeant  la  face  tournée  vers  l'Est,  (il  s'assure) 
une  longue  vie;  vers  le  Midi^  la  gloire;  vers  l'Ouest,  la  pros- 
périté; vers  le  Nord  (la  récompense  de)  la  vérité. 

53.  S'étant  rincé  la  bouche,  que  le  Dvidja  prenne  toujours 
sa  nourriture  dans  le  recueillement;  son  repas  terminé,  qu'il 
se  rince  la  bouche  convenablement,  et  asperge  d'eau  les  trous 
(de  son  visage). 

54.  Qu'il  honore  toujours  sa  nourriture  et  la  mange  sans 
dédain;  qu'il  se  réjouisse  à  sa  vue;  qu'il  se  rassérène,  et 
souhaite  d'en  avoir  toujours  autant. 

55.  Car  la  nourriture  qu'on  honore  donne  toujours  force 
et  virilité  :  celle  qu'on  mange  sans  l'honorer  détruit  ces 
deux  choses. 

56.  Qu'il  ne  donne  ses  restes  à  personne;  qu'il  ne  mange 
pas  dans  l'intervalle  (des  repas  réglementaires);  qu'il  ne 
fasse  aucun  excès  de  nourriture,  et  qu'il  n'aille  nulle  part, 
sans  avoir  fait  ses  ablutions  (après  le  repas). 

donnez-moi  Faumône.  —  Donnez-moi,  Madame,  l'aumône.  —  Donnez-moi 
l'aumône.  Madame  ». 

52.  La  cérité  :  «  s*ildôsire  le  fruit  de  la  vérité,  qu'il  mange  la  face  tournée 
vers  le  nord».  (  Kull.) 

53.  Les  trous  :  c'est-à-dire  les  yeux,  les  oreilles,  les  narines. 

M.  Qu'il  souhaite  d'en  aooir  toujours  autant  :  explication  du  commentaire; 
le  texte  porte  simplement  «  pratinandet,  qu'il  s'en  réjouisse.  » 

56.  Tathântarâ  «  dans  rintervallc  »,  c'est-à-dire  suivant  Kull.  «  entre  les 
deux  repas,  celui  du  matin  et  celui  du  soir.  » 
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57.  L'excès  de  nourriture  est  contraire  à  la  santé,  à  la  lon- 
gévité (et  empêche  de  parvenir)  au  ciel  ;  c'est  un  vice,  et  il 
est  blâmé  parmi  les  hommes  ;  on  doit  donc  l'éviter. 

58.  Qvte  le  Br&hmane  fasse  toujours  le  rincement  de  la 
bouche  avec  la  partie  de  la  main  consacrée  à  Brahme,  ou 
avec  celle  qui  est  consacrée  à  Ka  ou  aux  trente  (Dieux),  mais 
jamais  avec  celle  qui  est  consacrée  aux  Mânes. 

59.  On  appelle  consacrée  à  Brahme  la  partie  située  à  la 
base  du  pouce;  consacrée  à  Ka  celle  qui  est  située  à  la  base 
du  (petit)  doigt;  consacrée  aux  Dieux,  celle  qui  est  au  bout 
(des  doigts)  ;  consacrée  aux  Mânes,  celle  qui  est  en  dessous 
de  ces  deux  (entre  le  pouce  et  l'index). 

60.  Qu'il  commence  par  ingurgiter  trois  fois  de  l'eau^  puis 
qu'il  essuie  deux  fois  sa  bouche,  et  (enfin)  qu'il  asperge  d'eau 
les  trous  (de  son  visage),  sa  poitrine  et  sa  tête. 

61.  Celui  qui  connaît  la  loi  et  qui  tient  à  la  pureté  devra 
toujours  (employer)  de  l'eau  qui  ne  soit  ni  bouillante  ni 
mousseuse,  pour  se  rincer  la  bouche,  (en  se  servant  de)  la 
partie  de  la  main  (prescrite),  dans  un  lieu  écarté,  la  face 
tournée  vers  l'Est  ou  le  Nord. 

62.  Un  Brahmane  est  purifié  par  l'eau  qui  descend  jusqu'à 
sa  poitrine,  un  Kchatriya  par  (celle)  qui  atteint  sa  gorge,  un 
Vaisya  par  (celle)  qu'il  prend  dans  sa  bouche,  un  Soudrapar 
(celle)  qu'il  touche  du  bout  (de  sa  langue  et  de  ses  lèvres). 

57.  Empêche  de  parcenir  au  ciel,  «  parce  qu'il  empêche  d'accomplir  les 
sacrifices  et  autres  devoirs  pieux  en  vue  de  mériter  le  ciel  ».  (KuU.)  — 
Apunyam  signifie  suivant  L.  «  cause  l'impureté  »,  suivant  B.«  empêche  (rac- 
quisition  du)  mérite  spirituel.  » 

58.  Sur  la  différence  de  Brahme  et  Brahmâ  cf.  la  note  du  v.  98,  1.  —  Ka 
ou  Pradjâpati  désigne  le  Seigneur  des  créatures,  le  créateur. 

59.  Tayoradhah  «  en  dessous  de  ces  deux  »,  expression  vague  :  Kull.  la 
la  précise  en  ces  termes  «  angush^hapradeçinyor  madhye.  » 

60.  Sa  poitrine  :  âtman  signifie  ici  «  le  siège  de  l'àme  »,  c'est-à-dire  la 
poitrine  ou  le  cœur. 

62.  Qui  descend  jusqu'à  sa  poitrine  :  le  texte  dit  hfdgàbhih,  mais  je  pense 
qu'il  faut  traduire  ici  par  «  poitrine  »  plutôt  que  par  «  cœur  »  :  on  voit  en 
effet  que  suivant  la  caste  la  purification  s'opère  par  une  absorption  plus  ou 
moins  avancée  de  l'eau. 
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63.  Un  Dvidja  est  appelé  Oupavîtin  quand  sa  main  droite 
est  levée,  Prâtchtnâvîtin  quand  c'est  sa  gauche,  et  Nivîiin 
quand  le  cordon  pend  à  son  cou. 

64.  La  ceinture,  la  peau  (qui  lui  sert  de  manteau),  son  bâ- 
ton, son  cordon  sacré,  son  pot  à  eau,  il  doit  les  jeter  à  Teau 
quand  ils  sont  détériorés,  et  en  prendre  d'autres  en  récitant 
les  formules  sacrées. 

65.  La  (cérémonie  de  la)  tonsure  est  fixée  à  la  seizième 
année  pour  un  Brahmane,  à  la  vingt-deuxième  pour  un 
Kchatriya,  et  pour  un  Vaisya  (elle  doit  se  faire)  deux  (ans) 
plus  tard. 

66.  Toute  cette  série  (de  cérémonies)  doit  être  accomplie 
pour  les  femmes  en  vue  de  purifier  leur  corps,  dans  le  temps 
et  dans  Tordre  voulus,  mais  sans  (accompagnement  de) 
formules  sacrées. 

67.  La  cérémonie  du  mariage  est  reconnue  (comme  rem- 
plaçant) la  consécration  védique  pour  la  femme^  les  devoirs 
qu'elle  rend  à  Tépoux  (comme  remplaçant)  la  résidence  (du 
novice)  auprès  du  maître  spirituel,  les  soins  domestiques 
(comme  remplaçant)  l'entretien  du  feu  sacré. 

68.  Ainsi  (vous)  a  été  décrit  le  rite  de  l'initiation  d'un 
Dvidja,  qui  symbolise  (sa  seconde)  naissance  et  qui  purifie  : 
apprenez  maintenant  les  devoirs  imposés  (à  l'initié). 

69.  Après  avoir  initié  le  disciple,  le  précepteur  spirituel 
lui  enseignera  d'abord  (les  règles  de)  la  pureté,  (celles  de)  la 
bonne  conduite,  l'entretien  du  feu  (sacré)  et  les  dévotions  du 
matin  et  du  soir. 

63.  Quand  sa  main  droite  est  leoée  :  «  et  que  le  cordon  sacré  ou  son 
vêtement,  passant  sous  Taisselle  droite,  repose  sur  Tépaule  gauche  »  (KuU.); 
inversement  dans  le  cas  suivant;  dans  le  troisième  cas  le  cordon  ne  passe 
sous  aucun  des  deux  bras. 

65.  La  tonsure  :  Keçânta  désigne  la  touffe  de  cheveux  qu'on  laisse  au 
sommet  de  la  tête  en  rasant  le  reste.  —  La  seizième  année  après  la  con- 
ception. 

66.  Formules  sacrées  ou  prières,  mantras. 

69.  Ces  dévotions  sont  appelées  sandhyâs,  et  ont  lieu,  comme  Tindique  le 
nom,  au  crépuscule. 
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70.  Mais  un  (novice)  au  moment  d'étudier  (le  Véda)  devra 
se  rincer  la  bouche  suivant  (les  prescriptions  du)  livre,  et 
recevra  sa  leçon,  le  visage  tourné  vers  le  Nord,  après  avoir 
fait  un  salut  respectueux  au  Véda^  portant  des  vêtements 
propres,  et  maître  de  ses  sens. 

71.  Au  commencement  et  à  la  fin  (de  la  lecture)  du  Véda, 
il  ne  manquera  pas  de  toucher  les  pieds  de  son  précepteur, 
et  il  étudiera  en  joignant  les  mains  :  car  c'est  là  ce  qu'on 
appelle  Thommage  au  Véda. 

72.  Avec  les  mains  croisées,  qu'il  prenne'  les  pieds  de  son 
précepteur  (de  manière  à)  toucher  de  la  (main)  gauche  le 
(pied)  gauche,  et  de  la  (main)  droite  le  (pied)  droit. 

73.  Sur  le  point  de  commencer  la  récitation,  le  précep- 
teur, toujours  infatigable,  lui  dira  :  «  Oh!  récite.  »  (Quand 
le  précepteur  dira)  :  «  Repose-toi  »,  (le  disciple)  s'arrêtera. 

74.  Qu'il  prononce  toujours  la  syllabe  OM  au  commence- 
ment et  à  la  fin  (de  la  récitation)  du  Véda  ;  car  (la  leçon)  qui 
n'est  pas  précédée  de  la  syllabe  OM  s'efface  ;  si  elle  n'en  est 
pas  suivie,  elle  ne  laisse  pas  de  traces. 

75.  Assis  sur  (des  brins  d'herbe  kousa)  dont  les  pointes 
sont  tournées  à  l'Est,  purifié  par  des  brins  d'herbe  kousa 
(tenus  dans  ses  deux  mains)  et  purgé  par  trois  suspensions 
d'haleine,  il  est  digne  de  prononcer  la  syllabe  OM. 

76.  Les  sons  A,U,M,  le  Seigneur  des  créatures  les  a  expri- 
més des  trois  Védas^  ainsi  que  les  mots  Bhoûh,  Bhouvah  et 
Svah. 

70.  Le  livre  y  çâstra,  désigne  les  lois  de  Manou.  —  Ce  salut  appelé  anjali 
consiste  à  incliner  légèrement  la  tête  en  rapprochant  l'une  de  l'autre  les 
paumes  des  mains,  et  en  les  élevant  à  la  hauteur  du  front. 

71.  Uhommage  au  Véda  Brahmàûjali;  Brahman  est  synonyme  de  Véda. 

74.  La  syllabe  OM  ou   mieux   AUM  (o  =  a+   u)  est  un  monosyllabe 
sacré  qui  précède   toutes  les  invocations  :  les  trois  lettres  qui  la  composent 
symbolisent  les  trois  Védas.  Plus  tard  elle  a  figuré  la  Trimoûrti  ou  Trinité 
hindoue  :  A  =  Vichnou,  U  =  Çiva,  M  =  Brahmâ. 

75.  Pavitraih  kuçaih  karadvayasthaih  pavitrikrtah  «  s'étant  purifié  par  des 
moyens  de  purification  (qui  sont)  des  brins  d'herbe  kousa  tenus  dans  les 
deux  mains  ».  Kull.  —  La  suspension  d'haleine,  prânâyâma  est  une  pra- 
tique d'ascétisme  usitée  dans  Tlnde. 

76.  Ces  trois  mots  signifient  terre,  atmosphère,  ciel  :  on  les  appelle  viâhrtis. 
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77.  Des  trois  Véda&  aussi  le  Seigneur  des  créatures  qui 
habite  au  plus  haut  des  cieux  a  trait,  stance  par  stance,  cet 
hymne  qui  commence  par  «  tad  »  (appelé)  la  Sàvitrî. 

78.  Un  Brahmane  instruit  dans  les  Védas,  qui  aux  deux 
crépuscules,  murmure  cette  syllabe  (OM)  et  cet  (hymne  de 
la  Sàvitrî),  précédé  des  (trois)  mots  (Bhoûh  Bhouvahet  Svah), 
acquiert  (tous)  les  mérites  spirituels  que  procure  (la  récita- 
tion des  trois)  Védas. 

79.  Un  Dvidja  qui  récite  mille  fois  (par  jour)  dans  un  lieu 
écarté  cette  triple  (invocation)  est  absous  au  bout  d'un  mois 

même  d'une  grande  faute,  comme  le  serpent  (est  délivré)  de 
sa  dépouille. 

80.  Le  Brahmane,  le  Kchatriya  et  le  Vaisya  qui  négligent 
cette  invocation  et  (Taccomplissement)  en  temps  voulu  des 
rites  qui  leur  sont  propres ,  encourent  le  blâme  des  gens 
vertueux. 

81.  Sachez  que  les  trois  grandes  paroles  impérissables, 
précédées  de  la  syllabe  OM  et  (suivies)  de  la  Sâvitri  à  trois 
stances,  sont  la  bouche  (même)  du  Véda. 

82.  Celui  qui  pendant  trois  ans  récite  sans  relâche  tous 
les  jours  cette  (invocation)  ira  rejoindre  la  divinité  suprême, 
léger  comme  lair  et  revêtu  d'un  corps  éthéré. 

83.  Le  monosyllabe  (OM)  est  la  suprême  divinité,  les 
suspensions  d'haleine  la  plus  parfaite  austérité;  mais  rien 
n'est  supérieur  à  la  Sâvitri  ;  la  vérité  vaut  mieux  que  le 
silence. 

77.  A  trait  :  métaphore  consacrée.  —  Qui  habite  au  plus  haut  des  cieuœ  : 
paramesh(hin.  —  Hymne,  fc,  d'où  le  nom  de  Rig  Véda.  —  Tad  :  pronom 
démonstratif  neutre  qui  commence  Tinvocation  (Rig  Véda,  III,  62,  10).  La 
Sâvitri  est  aussi  appelée  Gâyatri  :  C'est  une  invocation  au  soleil  considéré 
comme  Savitar,  viviûcateur.  —  Stance  par  stance,  B.  traduit  «  un  pied 
(pâda)  de  chaque  (Véda)  »,  il  y  a  en  effet  trois  pâdas. 

79.  Dans  un  lieu  écarté  :  mot  à  mot  «  en  dehors  du  village  ». 

81.  Bouche  du  Véda  :  brahmane  mukham,  c  cst-à-dire  le  moyen  le  plus 
sûr  d'arriver  à  la  félicité  suprême.  L.  :  «la  partie  principale  du  Véda  ».  B. 
\le  portail  du  Véda  et  la  grille  conduisant  à  Tunion  avec  Brahman  ». 

82.  La  diclnité  suprême  :  Brahman. 
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84.  Tous  les  rites  védiques,  (telsque)roffrandeaufeu,  et{les 
autres)  sacrifices  passent;  mais  sachez  que  la  syllabe  (OM)  est 
impérissable:  (elle  est)  Brahme  et  le  Seigneur  des  créatures. 

85.  L'offrande  consistant  dans  la  prière  murmurée  est  dix 
fois  plus  efficace  que  le  sacrifice  régulier;  (la  prière)  récitée 
assez  bas  pour  n'être  pas  entendue  Test  cent  fois  plus  ;  (la 
prière)  mentale  Test  mille  fois  plus. 

86.  Les  quatre  sacrifices  domestiques  accompagnés  des 
sacrifices  réguliers,  tous  ensemble  ne  valent  pas  la  seizième 
partie  du  sacrifice  consistant  dans  la  prière  murmurée. 

87.  Il  est  hors  de  doute  qu'un  Brahmane  peut  arriver  à  la 
béatitude  rien  que  par  la  prière  murmurée  ;  qu'il  accomplisse 
ou  non  les  autres  (rites),  un  Brahmane  est  appelé  l'ami  (de 
toutes  les  créatures). 

88.  Que  le  sage  s'efforce  de  réfréner  ses  organes  égarés 
dans  les  séductions  des  objets  des  sens,  comme  un  cocher 
ses  chevaux. 

89.  Les  onze  organes  que  les  anciens  sages  ont  nommés, 
je  vais  les  énumérer  exactement,  comme  il  convient,  et  dans 
l'ordre  : 

90.  Les  oreilles,  la  peau,  les  yeux,  la  langue  et  le  nez  cin- 
quième, l'anus,  les  parties  sexuelles,  les  mains,  les  pieds  et 
(l'organe  de)  la  parole  dixième. 

84.  Passent^  svarûpatah  phalataçca  «  en  ce  qui  concerne  leur  forme  et 
leurs  résultats  ».  (Kull.)  —  Jeu  de  mots  sur  aksharam  signifiant  À  la  fois  «  la 
syllabe  om  a  et  «  impérissable  ».  11  est  évident  que  la  leçon  de  Kull.  akshayam, 
quoique  donnant  le  même  sens,  doit  être  rejetée,  puisqu'elle  supprime  le 
jeu  de  mots. 

86.  Les  quatre  sacrifices  domestiques^  les  pâkayajûas  «  sont  parmi  les 
cinq  grands  sacrifices,  les  quatre  autres  que  le  brahmayajna,  à  savoir  le 
vaiçvadevahoma,  le  balikarman,  le  nytiaçrâddha  et  ratitbibbojana  ».  (Kull.) 
—  Les  sacrifices  réguliers  sont  ceux  tels  que  «  celui  de  la  nouvelle  et  de  la 
pleine  lune,  etc.  ».  (Kull.) 

87.  Maitro  bràhmana  ucyate  :  On  peut  aussi  construire,  comme  le  fait  B.: 
«  Lui  qui  est  l'ami  (de  toutes  les  créatures)  il  est  déclaré  (être  un  vrai) 
Brahmane.  »  L.  :  «  Il  est  dit  (justement)  uni  à  Brahme.  »  En  n'offrant  pas  de 
sacrifice  il  n'immole  pas  de  victimes,  et  par  suite  ne  fait  aucun  mal  aux 
créatures. 
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91.  Il  y  en  a  cinq,  l'oreille  et  ceux  qui  suivent  (qu'on 
appelle)  organes  des  sens  ;  cinq,  Tanus  et  ceux  qui  suivent, 
qu'on  appelle  organes  de  l'action. 

92.  Sachez  que  le  onzième  est  le  sens  interne  (ou  esprit) 
qui  par  sa  qualité  tient  de  la  nature  des  deux  (catégories 
énoncées)  ;  quand  il  est  dompté,  ces  deux  catégories  de  cinq 
sont  (aussi)  domptées. 

93.  Par  l'attachement  des  organes  (aux  plaisirs  sensuels) 
il  est  hors  de  doute  qu'on  se  met  en  état  de  péché,  tandis 
qu'en  les  maîtrisant  on  parvient  à  la  béatitude. 

94.  Le  désir  ne  s'éteint  nullement  par  la  jouissance  des 
objets  désirés;  il  ne  fait  que  croître  davantage,  comme  le  feu 
(sur  lequel  on  répand)  du  beurre  clarifié. 

95.  (Comparez)  un  homme  qui  obtiendrait  toutes  ces 
(jouissances  sensuelles)  et  un  homme  qui  renoncerait  à 
toutes  :  le  renoncement  à  tous  les  plaisirs  des  sens  est  préfé- 
rable à  leur  satisfaction. 

96.  Ces  (organes)  attachés  à  la  sensualité  ne  sauraient  être 
aussi  bien  réfrénés  par  le  renoncement  (aux  plaisirs  sensuels) 

que  par  la  (recherche)  constante  de  la  connaissance. 

97.  (L'étude  des)  Védas,  la  libéralité,  les  sacrifices,  les 
observances  pieuses,  les  austérités,  ne  conduiront  jamais  à  la 
félicité  suprême  celui  dont  le  cœur  est  corrompu. 

98.  L'homme  qui  entend,  touche,  voit,  goûte  ou  sent, 
sans  éprouver  ni  plaisir  ni  peine,  peut  être  considéré  comme 
ayant  dompté  ses  sens. 

99.  Mais  quand  parmi  tous  les  organes  un  seul  s'échappe, 
alors  la  sagesse  de  l'homme  s'échappe,  ainsi  que  l'eau  par  le 
trou  d'une  outre. 

92.  Comme  le  remarque  H.  H.  «  ces  onze  orgaaes  des  sens  et  de  l'action, 
en  y  joignant  les  deux  principes  de  Tintelligence  et  de  la  conscience,  cons- 
tituent les  treize  instruments  de  connaissance  de  la  doctrine  Sànkhya  ». 

99.  Prajiiâ  «  sagesse  »  ou  suivant  Kull.  «  tattvajfiânam,  connaissance  de  la 
vérité  ».  —  Fàdât  «  d'une  outre  »  (?);  pâda  signifie  «  pied  »  :  faut-il  lire  pâtrat 
«  d^uu  vase  »  î  Le  commentaire  du  reste  est  précis  :  «  rien  que  par  un  seul 
trou  le  liquide  s'échappe  d'un  récipient  à  eau  fait  d'une  peau.  »  Pàda 
désigne  peut-être  un  des  pieds  de  la  peau  de  chèvre  formant  Toutre. 
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100.  Celui  qui  tient  en  bride  l'ensemble  de  ses  organes,  et 
qui  dompte  son  sens  interne,  peut  atteindre  tous  ses  désirs, 
sans  mortifier  sa  chair  par  l'ascétisme. 

101.  Au  crépuscule  du  matin  qu'il  murmure  la  Sâvitrî 
debout  jusqu'à  l'apparition  du  soleil;  à  celui  du  soir  (qu'il  la 
murmure)  assis  jusqu'à  ce  que  toutes  les  étoiles  soient 
visibles. 

102.  En  murmurant  (la  Sâvitri)  debout  au  crépuscule  du 
matin,  il  efiface  les  péchés  de  la  nuit  :  (en  la  murmurant) 
assis  au  crépuscule  du  soir,  il  efface  la  souillure  contractée 
pendant  le  jour. 

103.  Celui  qui  ne  (fait  pas  sa  prière)  debout  le  matin  et 
assis  le  soir,  doit  être  exclus  comme  un  Soudra  de  toutes  les 
cérémonies  des  Dvidjas. 

104.  Observant  la  règle  journalière  (de  la  prière)  qu'il 
répète  même  la  Sâvitri  dans  le  voisinage  d'un  cours  d'eau, 
retiré  dans  une  forêt,  domptant  ses  sens  et  recueilli. 

105.  Pour  (l'étude  des)  traités  complémentaires  du  Véda, 
ou  pour  la  récitation  journalière,  on  ne  doit  tenir  aucun 
compte  des  règles  d'interruption,  non  plus  que  pour  les 
formules  (accompagnant)  l'offrande  au  feu. 

106.  Il  n'y  a  point  d'interruption  pour  la  (récitation) 
joui^nalière,    car   elle  est  appelée  l'oblation  du   Véda;  le 


100.  L.  :  «  Doit  vaquer  à  ses  affaires  sans  macérer,  etc.  »,  me  parait  inexact  ; 
artha  signifie  «  Tobjet  qu*on  a  en  vue  ». 
102.  Il  s'agit  des  fautes  commises  sans  le  savoir,  ajfiânakrtam.  (KuU.) 

104.  Même  :  Ce  mot  «  api  »  est  éclairoi  par  le  commentaire  :  «  Quand  il 
n'est  pas  en  état  de  réciter  d'autres  textes  védiques.  » 

105.  Les  traités  complémentaires  sont  appelés  Vedângas  (membres  du 
Véda)  ;  ils  sont  au  nombre  de  six  et  traitent  les  matières  suivantes  :  phoné- 
tique, métrique,  grammaire,  étymologie,  astronomie  et  cérémonial  religieux. 
—  Les  règles  d'interruption  ou  de  suspension  de  la  lecture  védique  sont 
expliquées  au  livre  IV,  101  sqq  :  les  éclairs,  le  tonnerre,  les  météores  sont 
des  causes  de  suspension. 

106.  Voblatlon  du  Véda  :  Brahmasattra.  B.  «  le  perpétuel  sacrifice  offert 
à  Brahman».  —  La  fin  de  ce  vers  est  obscure.  Vasha(  est  l'exclamation  qui 
annonce  la  fin   du  sacrifice  ;  cela  revient  à  dire  :  «  Quand  la  lecture  esl 
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sacrifice  où  le  Véda  sert  d'offrande  est  méritoire  (même) 
quand  une  interruption  de  lecture  remplace  Texclamation 
«  vachat  ». 

107.  Pour  celui  qui  pur  et  maître  de  ses  sens,  pratique 
pendant  un  an  la  récitation  (journalière  du  Véda)  selon  la 
règle,  coulent  toujours  le  lait  doux,  le  lait  aigre^  le  beurre 
clarifié  et  le  miel. 

108.  Le  Dvidja  qui  a  été  initié  doit  entretenir  le  feu  sacré, 
vivre  d'aumônes,  dormir  sur  le  sol,  et  complaire  à  son 
précepteur  jusqu'à  (l'accomplissement  de  la  cérémonie  du) 
retour  à  la  maison. 

109.  Selon  la  loi  sacrée  dix  (sortes  de  personnes)  peuvent 
être  admises  à  étudier  (le  Véda)  :  le  fils  du  précepteur,  un 
(jeune  homme)  docile,  celui  gui  communique  une  science, 
celui  qui  observe  la  loi,  celui  qui  est  pur,  celui  qui  est  dévoué, 
celui  qui  est  capable,  celui  qui  fait  des  présents,  celui  qui  est 
honnête,  (enfin)  un  parent. 

110.  On  ne  doit  point  parler  sans  être  interrogé,  ni 
(répondre)  à  une  question  déplacée  ;  le  sage,  même  quand  il 
sait,  doit  se  conduire  dans  le  monde  comme  (s'il  était)  un 
simple  d'esprit. 

111.  De  deux  personnes  dont  l'une  répond  d'une  manière 

suspendue,  ce  qui  équivaut  à  la  An  du  sacrifice.  »  Voici  du  reste  les  diverses 
interprétations  des  traducteurs  :  L.  «  même  lorsqu'il  est  présenté  dans  un 
moment  où  la  lecture  des  livres  sacrés  doit  être  interrompue  ».  B.  ce  (même) 
quand  (des  phénomènes  naturels  exigeant)  une  cessation  de  Tétude  du  Véda 
prennent  la  place  de  l'exclamation  Vashat  ».  B.  H.  :  «  le  sacrifice  du  Véda, 
est  méritoire  avec  (le  mot)  Vasha(  qui  ne  devrait  pas  être  prononcé.  »  Le 
sens  général  me  parait  être  celui-ci  :  «  Le  Brabmasattra  garde  ses  mérites 
indépendamment  des  causes  accidentelles  qui  nécessitent  l'interruption  de 
la  lecture  du  Véda.  » 

107.  Coulent  toujours  le  lait  doux,  etc.  :  c'est-à-dire  «  ses  offrandes  sont 
agréées  par  les  Dieux  et  les  Mânes,  et  ceux-ci  lui  accordent  Taccomplisse- 
mont  de  tous  ses  désirs  ». 

108.  Cette  cérémonie  s'appelle  Samâvartana. 

109.  Découé;  âpta  signifie  suivant  B.  «  une  personne  unie  par  le  mariage 
ou  Tamitié  ». 

111.  L'une  :  c'est-à-dire  celle  qui  a  manqué  à  la  loi,  et  dans  le  cas   où 


38  LES  LOIS  DE  MANOU 

illégale,  et  l'autre  interroge  d'une  manière  illégale,   Tune 
mourra  ou  encourra  Tinimitié  (de  l'autre). 

112.  Là  où  Ton  ne  trouve  ni  vertu,  ni  richesse,  ni  l'obéis- 
sance requise,  on  ne  doit  point  semer  la  science  (sacrée)  non 
plus  que  le  bon  grain  dans  une  terre  stérile. 

113.  Qu'un  interprète  du  Véda  meure  avec  sa  science, 
plutôt  que  de  la  semer  sur  un  sol  stérile,  (fût-il)  même  dans 
une  extrême  détresse. 

114.  La  Science  sacrée  alla  trouver  un  Brahmane  et  lui  dit: 
«  Je  suis  ton  trésor,  garde-moi,  ne  me  donne  pas  à  un 
détracteur;  de  la  sorte  je  serai  toute-puissante. 

115.  »  Si  tu  connais  un  disciple  pur  et  maître  de  ses  sens, 
enseigne-moi  à  ce  Brahmane,  comme  à  un  gardien  vigilant 
de  (ce)  trésor.  » 

116.  Mais  celui  qui  acquiert  sans  permission  le  Véda  de 
quelqu'un  qui  le  récite,  est  coupable  de  vol  du  Véda,  et  sera 
précipité  en  enfer. 

117.  On  doit  d'abord  saluer  celui  dont  on  reçoit  la  science 
des  choses  du  monde, du  Véda  ou  de  l'Être  suprême. 

118.  Un  Brahmane  maître  de  ses  passions,  ne  sût-il  que  la 
Sâvitrî,  est  supérieur  à  celui  qui  possédant  les  trois  Védas 
n'est  pas  maître  de  ses  passions,  qui  mange  de  tout  et  trafique 
de  tout. 

119.  On  ne  doit  point  s'asseoir  sur  une  couche  ou  sur  un 
siège  occupé  par  un  supérieur,  et  quand  on  est  installé  sur 
une  couche  ou  sur  un  siège,  on  doit  se  lever  (à  l'approche 
d'un  supérieur)  et  le  saluer. 


les  deux  ont  manqué  à  la  loi,  toates  deux  seront  punies.  —  L* inimitié  de 
Vautre  :  ou  peut-ôtre  plus  gônéralement  «  l'inimitié  parmi  les  hommes  ». 

115.  On  peut  prendre  brahmacàrin  «  disciple»  comme  un  adjectif  =  chaste. 

116.  L'enfer  :  le  naraka  un  des  trente-six  enfers  énumérés  par  Manou. 

117.  Adhyâtmikam  est  suivant  Kull.  «  brahmajfiànam,  la  connaissance  de 
Brabnie,  de  l'Ltre  suprême.  —  On  :  c'est-à-dire  le  novice,  Tétudiant. 

118.  Qui  mange  de  tout  :  c'est-à-dire  qui  ne  s'abstient  pas  des  aliments 
prohibés. 

119.  Un  supérieur  désigne  ici  surtout  un  guru  ou  maître  spirituel  :  la  pre- 
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120.  Car  les  esprits  vitaux  d'un  jeune  homme  montent  en 
l'air  (comme  pour  s'exhaler  de  son  corps)  à  l'approche  d'un 
vieillard  ;  en  se  levant  (respectueusement)  et  en  le  saluant,  il 
les  retient. 

121.  Celui  qui  a  coutume  de  saluer  et  d'honorer  toujours 
les  personnes  âgées,  croit  en  quatre  (choses)  :  longévité, 
science,  gloire,  force. 

122.  Après  (la  formule  du)  salut,  un  Brahmane  qui  aborde 
quelqu'un  de  plus  âgé  doit  décliner  son  nom  en  disant:  «  Je 
suis  un  tel.  d 

123.  Aux  personnes  qui  ne  comprennent  pas  (le  sens)  du 
salut  (accompagné)  dé  la  déclaration  du  nom,  le  sage  doit  dire  : 
«  C'est  moi  »,  et  (il  doit  faire)  de  môme  à  toutes  les  femmes. 

124.  Dans  la  salutation,  il  doit  prononcer  après  son  nom 
le  mot  «  Ho  !  »  ;  car  les  sages  déclarent  que  la  nature  de 
«  Ho  !  »  est  la  même  que  celle  des  noms  propres. 

125.  «  Puisses-tu  avoir  une  longue  vie,  mon  cher  !  »  C'est 
en  ces  termes  qu'il  faut  répondre  à  la  salutation  d'un  Brah- 
mane, et  la  voyelle  de  la  fin  de  son  nom,  avec  la  lettre  qui 
précède,  doit  être  prononcée  longue. 

126.  Le  Brahmane  qui  ne  connaît  pas  la  manière  de 
répondre  à  un  salut,  ne  mérite  pas  d'ôtre  salué  par  l'homme 
instruit  ;  il  est  comme  un  Soudra. 

miére  partie  da  vers  peut  être  entendue  différemment  :  «  On  ne  doit  point 
s'asseoir  sur  une  couche  ou  un  siège  à  rapproche  d'un  supérieur  ». 

120.  Le  commentaire  dit  que  les  esprits  vitaux  du  jeune  homme  «  désirent 
sortir  de  son  corps  »  à  rapproche  d'un  vieillard,  sans  indiquer  la  raison  de 
06  phénomène. 

123.  Qui  ne  comprennent  pas ^  «  par  ignorance  du  sanskrit  ».  (Kull.) 

124.  Ho  I  en  sanskrit  hhoh  ;  c'est-à-dire  que  bhoh  représente  le  nom  des 
personnes  interpellées. 

125.  Mon  cher  :  saumya  signifie  littéralement  «  doux  comme  le  soma».— 
La  coyelle  «  a  ouïes  autres  ».  (Kull.)  —  D'après  le  commentaire  do  Nand. 
et  de  Nâr.  B.  traduit  ainsi  :  «  la  voyelle  a  doit  être  ajoutée  à  la  fin  du  nom 
(de  la  personne  interpellée),  la  syllabe  précédente  étant  allongée  de  manière 
à  durer  trois  temps  »  ;  ainsi  Devadatta  se  prononcerait  Devadattâ  3  a.  — 
J'ai  suivi  la  leçon  qui  sépare  plutah  de  pûrvàksharah  au  lieu  de  réunir  en 
on  seul  mot  pûrvàksharaplutah.  (Edit.  JoUy.) 
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127.  En  abordant  un  Brahmane  on  s'informera  de  sa  pros- 
périté, un  Kchatriya,  de  sa  santé,  un  Vaisya,  de  l'état  de  ses 
affaires  ;  (enfin  on  demandera)  à  un  Soudra  s'il  n'est  pas 
malade. 

128.  On  ne  doit  point  interpeller  par  son  nom  celui  qui  a 
été  initié  (pour  l'accomplissement  d'un  sacrifice),  fût-il  plus 
jeune  :  celui  qui  connaît  la  loi  lui  adressera  la  parole  en 
commençant  par  «  Ho  !  »  ou  «  Seigneur  ». 

129.  En  parlant  à  une  femme  qui  est  l'épouse  d'un  autre, 
ou  qui  n'est  pas  sa  parente  par  le  sang,  il  doit  dire  «  Madame  » 
ou  «  chère  sœur  ». 

130.  A  ses  oncles  maternels  et  paternels ,  à  son  beau-père, 
à  des  prêtres  officiants,  à  ses  maîtres  spirituels,  il  doit  dire  : 
«  Je  suis  un  tel  »,  en  se  levant  (à  leur  approche,  alors  même 
qu'ils  seraient)  plus  jeunes  que  lui. 

131.  Une  tante  maternelle,  la  femme  d'un  oncle  maternel, 
une  belle-mère,  et  une  tante  paternelle  doivent  être  honorées 
comme  la  femme  d'un  maître  spirituel  ;  elles  lui  sont  égales. 

132.  Chaque  jour  on  doit  se  prosterner  aux  pieds  de  la 
femme  d'un  frère,  si  elle  est  de  la  même  caste;  quant  aux 
femmes  des  (autres)  parents  par  le  sang  ou  par  alliance,  c'est 
(seulement)  au  retour  d'un  voyage  qu'on  doit  embrasser  (leurs 
pieds). 

133.  Envers  la  sœur  de  son  père  ou  de  sa  mère,  envers  sa 
sœur  aînée,  on  doit  se  comporter  comme  envers  une  mère  : 
(cependant)  une  mère  est  plus  vénérable  qu'elles. 

134.  L'égalité  entre  concitoyens,  est(limitée  par  une  diffé- 


127.  Les  quatre  formules  sout  kuçala,  anàmaya,  kshema,  àrogya. 

128.  I^s  mots  bhoh  et  bhavat. 

129.  Madame  :  bhavati. 

130.  Prêtre  officiant ,  rt-vij.  —  Le  mot  guru  désigne  non  seulement  le 
maître  spirituel,  le  précepteur,  mais  encore  toute  personne  vénérable  à  un 
litre  quelconque,  par  exemple  par  sa  science,  ses  austérités,  etc. 

132.  Jnâti  et  sainbandha,  parenté  par  le  sang  et  parenté  par  alliance;  ou 

bien,  suivant  Kull.,  «  parents  du  côté  du  père  et  parents  du  côté  de  la  mère  ». 

134.  Cela  veut  dire  que  deux  concitoyens  sont  considérés  comme  égaux 
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rence  d'âge)  de  dix  ans  ;  entre  artistes,  de  cinq  ans  ;  entre 
Brahmanes  instruits,  de  trois  ;  entre  parents  par  le  sang  (elle 
est  limitée)  par  une  très  petite  (différence  d'âge). 

135.  Sachez  qu'un  Brahmane  de  dix  ans  et  un  Kchatriy  a  de 
cent  ans  sont  (Vun  par  rapport  à  l'autre  comme)  un  père  et  un 
fils  ;  seulement  de  ces  deux,  c'est  le  Brahmane  qui  est  le  père. 

136.  La  richesse,  la  parenté,  l'âge,  les  actes  (religieux)  et 
la  science  sacrée,  voilà  les  cinq  choses  qui  commandent  le 
respect;  chacune  d'elles,  (en  commençant  par)  la  dernière, 
est  plus  vénérable  (que  celle  qui  précède). 

137.  L'homme  des  trois  (premières)  castes  qui  est  le  mieux 
pourvu  de  ces  cinq  choses  en  quantité  et  en  degré,  mérite  d'y 
être  honoré  ;  et  même  un  Soudra  entré  dans  la  dixième 
(décade  de  son  âge). 

138.  Il  faut  céder  le  pas  à  une  personne  en  voiture,  à  un 
nonagénaire,  à  un  malade,  à  un  homme  chargé  d'un  fardeau, 
à  une  femme,  à  un  Brahmane  qui  a  terminé  ses  études,  à  un 
prince,  à  un  marié. 

139.  Parmi  (toutes)  ces  (personnes),  quand  elles  sont 
réunies  en  même  temps,  (c'est)  le  Brahmane  ayant  terminé 
ses  études,  et  le  prince  (qui)  doivent  être  honorés  (de  préfé- 
rence) ;  de  ces  deux  derniers,  (c'est)  le  Brahmane  (qui)  a 
droit  à  être  honoré  par  le  roi. 

140.  Le  Brahmane  qui,  après  avoir  initié  un  disciple,  lui 
enseigne  le  Véda  ainsi  que  la  règle  du  sacrifice  et  la  doctrine 
ésotérique,  est  appelé  son  précepteur. 

pourra  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  dix  ans  de  dififérenoe  d'âge  entre  eux.  — 
Brahmane  instruit,  çrotriya  ;  on  verra  plus  loin  la  valeur  exacte  de  ce 
terme. 

137.  Y  :  (atra)  c'est-à-dire  a  parmi  ces  castes.  » 

138.  Nonagénaire  :  mot  à  mot  celui  qui  est  dans  la  dixième  décade.  —  Un 
Brahmane  qui  a  terminé  ses  études  :  un  Snâtaka,  celui  qui  a  pris  le  bain 
final.  —  Un  prince  :  râjan  est  peut-être  un  simple  synonyme    de  kchatriya. 

139.  Honorés  :  c'est-à-dire  qu'on  doit  leur  céder  le  pas.  L.  entend  la  fin  du 
vers  autrement  :  «  le  Brahmane  doit  être  traité  avec  plus  de  respect  que  le 
kchatriya.  >» 

140.  La  règle  du  sacrijlce,  kalpa  —  la  doctrine  ésotérique»  c'est-à-dire  les 
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141.  Mais  celui  qui  pour  gagner  sa  vie  enseigne  seulement 
une  portion  du  Véda,  ou  les  parties  accessoires  du  Véda,  est 
appelé  le  sous-précepteur. 

142.  Le  Brahmane  qui  accomplit  suivant  la  règle  la  céré- 
monie de  la  conception  et  les  autres,  et  qui  donne  (à  l'enfant) 
la  (première)  nourriture,  est  appelé  le  maître  spirituel. 

143.  Celui  qui  ayant  été  choisi  accomplit  (pour  un  autre) 
l'entretien  du  feu  (sacré),  les  oblations  domestiques  et 
TAgnichtoma  et  autres  sacrifices,  est  appelé  son  prêtre 
officiant. 

144.  Celui  qui  remplitvéritablementlesdeux  oreilles  (d'un 
élève)  avec  le  Véda,  doit  être  considéré  (par  lui)  comme  un 
père  et  comme  une  mère;  (l'élève)  ne  doit  jamais  l'offenser. 

145.  Le  précepteur  est  dix  fois  plus  vénérable  que  le  sous- 
précepteur,  le  père  cent  fois  plus  que  le  précepteur,  la  mère 
mille  fois  plus  que  le  père. 

146.  De  celui  qui  vous  a  donné  le  jour  et  de  celui  qui  vous 
a  donné  (la  connaissance  du)  Véda,  le  dernier  est  le  père  le 
plus  vénérable  :  car  la  naissance  (spirituelle)  que  le  Véda 
communique  à  un  Dvidja  est  éternelle  en  ce  monde  et  dans 
l'autre. 


Upanisbads.  L'objet  de  ces  traités  est  d'établir  le  sens  mystique  du  texte 
védique  ;  ils  discutent  aussi  certaines  questions  de  métaphysique,  telles  que 
l'origine  de  l'univers,  la  nature  de  la  divinité  et  de  Tàme. 

141.  Les  parties  accessoires  sont  les  Vedâûgas  — le  sous-précepteur  upâ- 
dhyâya,  et  au  vers  précédent»  le  précepteur  âcàrya. 

142.  Cette  cérémonie  s'appelle  Garbhâdhàna  ou  Nisheka.  —  Nourriture  : 
spécialement  le  riz. 

143.  L'Agnyâdheya  est  l'acte  d'allumer  le  feu  sacré—  les  pâkayaj fias, mot 
à  mot  «  les  sacrifices  de  cuisson  ».  —  Agnisbtoma  signifie  louange  d'Agni. 

146.  Brahmajanman  :  B.  traduit  :  «  car  la  naissance  en  vue  du  Véda 
(assure)  une  éternelle  (récompense)  dans  cette  (vie)  et  après  la  mort.  »  On 
a  déjà  expliqué  le  sens  de  dvidja  «  régénéré  par  l'initiation,  né  une  seconde 
fois  ».  —  Le  vers  146  est  en  contradiction  avec  le  v.  145.  Faut-il  accepter 
l'explication  de  KuU.  d'après  laquelle  l'âcârya  désigne  ici  celui  qui  «  après 
l'initiation  enseigne  la  Sâvitri  et  rien  de  plus  »,  ou  plutôt  n'est-il  pas  probable, 
comme  le  remarque  B.,  «  que  ces  deux  opinions  en  contradiction  sont  placées 
ici  céte  à  côte,  parce  que  toutes  deux  sont  basées  sur  d'anciennes  traditions  »  ? 
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147.  Il  faut  considérer  comme  une  existence  (purement 
matérielle  celle  qu'a  reçue  l'enfant)  quand  son  père  et  sa  mère 
l'ont  engendré  par  leur  mutuelle  affection,  et  qu'il  est  né  de 
la  matrice  (de  sa  mère). 

148.  Mais  la  (seconde)  naissance  qu'un  précepteur  sachant 
toutleVéda  lui  communique,  suivant  la  loi,  par  la  Sâvitrî, 
est  la  vraie  ;  (elle  est)  exempte  de  vieillesse  et  de  mort. 

149.  Qu'il  sache  que  l'homme  qui  lui  a  communiqué  le 
bienfait  du  Véda,  (que  cet  avantage  soit)  petit  ou  grand,  est 
appelé  en  ce' (traité)  son  père  spirituel,  à  cause  du  bienfait 
(de  la  communication)  du  Véda. 

150.  Le  Brahmane  qui  a  donné  la  naissance  (spirituelle) 
par  le  Véda,  et  celui  qui  enseigne  (à  quelqu'un)  ses  devoirs, 
fût-il  un  enfant,  est,  suivant  la  loi^  le  père  (de  celui-ci), 
pour  âgé  qu'il  soit. 

151.  Kavi  fils  d'Anguiras  tout  jeune  enseigna  ses  parents 
plus  âgés;  en  les  prenant  (comme  élèves),  il  leur  disait  : 
«  Enfants!  »  en  vertu  de  (la  supériorité  de)  sa  science. 

152.  Pleins  de  colère  ils  consultèrent  les  Dieux  à  ce  sujet, 
et  les  Dieux  s'étant  assemblés,  dirent  :  «  L'enfant  a  parlé 
comme  il  faut.  » 

153.  L'ignorant  est  en  effet  un  enfant,  celui  qui  enseigne 
le  Véda  est  un  père  ;  car  (les  Sages)  ont  appelé  l'ignorant  un 
enfant,  et  celui  qui  enseigne  le  Véda  un  père. 

154.  Ce  n'est  ni  par  les  années,  ni  par  les  cheveux  blancs, 
ni  par  les  richesses,  ni  par  la  parenté  (qu'on  est  supérieur)  ; 
les  Sages  ont  fait  cette  loi  :  «  Celui  qui  a  appris  (le  Véda  en 
entier)  est  grand  parmi  nous.  » 

149.  En  ce  traité:  le  texte  dit  seulement  «  iha,  ici  »  commenté  par  cas- 
tre. En  général,  dans  Manou,  iha  signifie  ici-bas  par  opposition  à  Taatre  vie. 

151.  Pitfn,  mot  à  mot  «  ses  pères  »  c'est-à-dire  ses  parents  qui  avaient  Tàge 
d*être  ses  pères,  ou  bien,  suivant  Kull.,  «  ses  oncles  maternels,  les  fils  de 
ceux-ci,  etc.  ».  -—  Parigrhya  «  les  prenant  (comme  élèves)  »  signifie  d'après 
Nand.  «  parce  qu*il  les  surpassait  en  science  (jnànena)  ».  Anguiras  est  l'un 
des  sept  grands  Richis  et  un  des  dix  ancêtres  primordiaux  de  l'humanité. 

153.  Ce  vers  peut-être  mis  dans  la  bouche  des  Dieux. 

154.  Le  Véda  en  entier  :  c*est-â-dire  les  Védas  et  les  Âiigas. 
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155.  Chez  les  Brahmanes  (c'est)  la  science  (qui)  constitue 
la  supériorité;  chez  les  Kchatriyas  (c'est)  le  courage;  chez 
les  Vaisyas  (c'est)  la  richesse  en  grains  (et  autres  biens)  ; 
chez  les  Soudras  (c'est)  seulement  l'âge. 

156.  On  n'est  pas  âgé  parce  que  l'on  a  des  cheveux  gris  ; 
celui  qui  jeune  encore  est  instruit  dans  le  Véda,  les  Dieux  le 
considèrent  comme  âgé. 

157.  Un  Brahmane  ignorant  est  comme  un  éléphant  en 
bois  ou  un  daim  en  cuir  ;  tous  trois  ne  portent  que  le  nom. 

158.  Comme  un  eunuque  est  improductif  avec  les  femmes, 
comme  une  vache  est  stérile  avec  une  vache,  comme  un  don 
fait  à  un  ignorant  ne  porte  point  de  fruits,  ainsi  un  Brahmane 
sans  (la  connaissance)  des  hymnes  (védiques)  est  inutile. 

159.  Il  faut  procéder  sans  brutalité  pour  donner  aux  créa- 
tures l'instruction  en  vue  de  leur  bien;  le  (maître)  qui  désire 
(respecter)  la  loi  doit  employer  des  paroles  douces  et 
aimables. 

160.  Celui  dont  le  langage  et  la  pensée  sont  toujours  purs, 
et  constamment  gardés  avec  soin,  recueille  tous  les  fruits  que 
procure  le  Védânta. 

161.  On  ne  doit  jamais  montrer  de  mauvaise  humeur, 
môme  quand  on  a  du  chagrin  ;  on  ne  doit  point  offenser 
autrui  en  actions  ni  en  pensées  ;  on  ne  doit  point  proférer 
une  parole  blessante  et  qui  vous  empêcherait  d'entrer  au  ciel. 

162.  Qu'un  Brahmane  fuie  toujours  les  honneurs  comme 
du  poison  ;  qu'il  recherche  toujours  le  mépris  à  l'égal  de  l'am- 
broisie. 

156.  Agé,  et  par  suite  vénérable. 

158.  Inutile:  «parce qu'il  est  privé  des  fruits  que  procurent  les  sacrifices 
prescrits  par  la  Çruti  et  la  Smrti  ».  (Kull.) 

160.  Par  Védànta  (fin  du  Véda,  texte  formaut  la  conclusion  d'un  Véda)  il 
faut  entendre  ici  les  Upanisbads  et  la  doctrine  théologico-philosophique 
qu'ils  renferment. 

161.  Alokya  signifie  extraordinaire,  inconvenant,  déplacé.  Kull.  l'explique 
par  «  svargâdipràptivirodhin,  empêchant  d'obtenir  le  ciel  et  le  reste  ». 

162.  L'ambroisie,  ampta,  est  le  breuvage  des  Dieux  donnant  l'immortalitô. 
Suivant  une  légende  célèbre  les  Dieux  et  les  Démons  (Asouras)  se  réunirent 


LES  LOIS  DE  MANOU  45 

163.  Car  (quoique)  méprisé,  il  s'endort  le  cœur  léger  et 
s'éveille  le  cœur  léger,  il  marche  le  cœur  léger  en  ce  monde; 
tandis  que  le  contempteur  périt. 

164.  Un  Dvidja  sanctifié  par  cette  succession  de  cérémo- 
nies, doit,  pendant  qu'il  demeure  chez  son  précepteur,  se 
livrer  progressivement  aux  austérités  qui  préparent  à  (l'é- 
tude du)  Véda. 

165.  Un  Dvidja  doit  étudier  le  Véda  tout  entier  avec  la 
doctrine  ésotérique,  (en  accompagnant  cette  étude)  de 
diverses  pratiques  d'austérité  et  d'observances  prescrites 
par  les  règles. 

166.  Un  Brahmane  qui  veut  pratiquer  l'ascétisme  doit 
constamment  étudier  le  Véda,  car  l'étude  du  Véda  est  consi- 
dérée comme  la  plus  excellente  des  austérités  pour  un  Brah- 
mane en  ce  monde. 

167.  Certes,  il  pratique  la  plus  parfaite  des  austérités 
jusqu'au  bout  des  ongles,  le  Dvidja  qui,  bien  que  portant 
une  guirlande  de  fleurs,  s'adonne  journellement  à  l'étude  du 
Véda  dans  la  mesure  de  ses  moyens. 

168.  Un  Dvidja  qui,  négligeant  l'étude  du  Véda  met  son 
application  ailleurs,  tombe  bientôt,  de  son  vivant  môme,  dans 
la  condition  d'un  Soudra,  ainsi  que  sa  postérité. 

169.  La  première  naissance  d'un  Dvidja  lui  vient  de  sa 
mère,  la  deuxième  de  l'investiture  de  la  ceinture  d'herbe 
moundja,  la  troisième  de  l'initiation  pour  le  sacrifice,  d'après 
la  déclaration  du  texte  révélé. 

170.  Parmi  ces  (trois),  la  naissance  par  le  Véda  est  sym- 
bolisée par  l'investiture  de  la  ceinture  d'herbe  moundja; 
dans  celle-ci,  la  Sàvitrl  (est  dite)  la  mère,  et  le  précepteur  est 
dit  le  père. 

poar  baratter  la  mer  :  le  mont  Maadara  leur  servit  de  mouliaet  et  le  ser- 
pent Vàsoaki  de  corde  pour  le  mettre  en  mouvement.  De  cette  opération 
sortit Famfta  que  les  Dieux  et  les  Asouras  se  disputèrent;  il  finit  par  rester 
la  propriété  des  premiers. 

165.  Doctrine  ésotérique  :  cf.  v.  140»  note. 

1G9.  En  général  il  n*est  question  pour  un  Dvidja  que  de  deux  naissances. 
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171.  Le  précepteur  est  appelé  le  père  (du  novice),  parce 
qu'il  (lui)  communique  le  Véda;  car  avant  la  prise  de  la  cein- 
ture d'herbe  moundja  aucun  acte  pieux  ne  lui  est  permis. 

172.  (Jusqu'à  la  cérémonie  de  Tinvestiture),  il  ne  doit 
réciter  (aucun)  texte  védique,  excepté  dans  les  rites  fu- 
nèbres ;  car  il  n'est  pas  supérieur  à  un  Soudra,  tant 
qu'il  n'a  pas  pris  une  seconde  naissance  par  le  Véda. 

173.  Une  fois  initié,  on  exige  qu'il  s'astreigne  aux  obser- 
vances et  qu'il  apprenne  progressivement  le  Véda,  en  se 
conformant  aux  règles. 

174.  La  peau  de  bête,  le  cordon  (sacré),  la  ceinture,  le 
bâton  ainsi  que  les  vêtements  prescrits  (pour  le  novice  au 
moment  de  l'initiation,  tous)  ces  (objets  doivent  être  renou- 
velés) dans  (l'accomplissement)  des  vœux. 

175.  Voici  les  observances  que  doit  pratiquer  un  novice 
qui  habite  chez  son  maître  spirituel,  en  réfrénant  tous  ses 
organes  pour  augmenter  son  austérité. 

176.  Chaque  jour,  après  s'être  baigné  et  purifié,  il  offrira 
des  libations  aux  Dieux,  aux  Sages  et  aux  Mânes,  il  honorera 
les  divinités  ,  et  mettra  le  combustible  (dans  le  feu  sacré). 

177.  Qu'il  s'abstienne  de  miel,  de  viande,  de  parfums,  de 
guirlandes,  d'essences,  de  femmes,  de  toutes  (substances) 
aigries,  ainsi  que  de  tous  sévices  à  l'égard  des  créatures , 

178.  D'onguents,  de  collyre  pour  les  yeux,  de  porter  des 
souliers  et  une  ombrelle,  de  désirs  sensuels,  de  colère,  de 
cupidité^  de  danser,  de  chanter  ou  de  jouer  d'un  instru- 
ment, 

179.  Du  jeu,  des  querelles,  de  la  calomnie  et  du  mensonge, 
de  regarder  ou  de  toucher  une  femme,  ou  de  frapper  le  pro- 
chain. 

180.  Qu'il  couche  toujours  seul,  qu'il  ne  répande  jamais 

174.  Cf.  ce  qui  a  été  dit  dans  les  vers  41-47.  La  fin  du  vers  est  très  obscure  : 
l'idée  de  «  renouvelés  »  est  suppléée  par  le  commentaire  :  navâni  kart- 
tavyâni.  B.  traduit:  «  Le  même  cérémonial  (doit  être  usité  de  nouveau)  à 
(Vaccomplissemen  t)  des  vœux.  » 
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(volontairement)  sa  semence;  car  celui  qui  volontairement 
répand  sa  semence,  rompt  son  vœu. 

181.  Le  Dvidja  novice  qui  a  répandu  involontairement  sa 
semence  en  songe,  doit  se  baigaer,  adorer  le  soleil,  et  répéter 
trois  fois  la  formule  :  «  Revienne  à  moi,  etc.  » 

182.  Qu'il  apporte  un  .pot  d'eau,  des  fleurs,  du  fumier  de 
vache,  de  Targile,  de  Therbe  kousa  autant  qu'il  en  faut  (à  son 
précepteur),  et  qu'il  aille  chaque  jour  demander  l'aumône. 

183.  Le  novice,  étant  pur,  ira  chaque  jour  demander 
Taumône  dans  les  maisons  des  gens  qui  ne  négligent  pas  les 
sacrifices  védiques  et  qui  sont  renommés  pour  (la  manière 
dont  ils  remplissent)  leurs  devoirs. 

184.  Qu'il  ne  mendie  pas  chez  les  parents  de  son  précep- 
teur, ni  chez  ceux  de  son  père  ou  de  sa  mère  ;  mais  s'il  ne 
peut  rien  obtenir  dans  les  maisons  étrangères  (qu'il  s'adresse 
à  eux),  en  évitant  de  commencer  par  les  premiers. 

185.  A  défaut  de  ceux  qui  ont  été  mentionnés  précédem- 
ment, qu'il  parcoure  tout  le  village,  étant  pur  et  retenant  ses 
paroles  ;  mais  qu'il  évite  les  gens  accusés  (dépêchés  mortels). 

186.  Ayant  rapporté  d'un  lieu  éloigné  le  combustible,  qu'il 
le  mette  à  l'air,  et  que  soir  et  matin  il  alimente  le  feu  sacré, 
sans  jamais  se  lasser. 

187.  Si,  sans  être  malade,  il  néglige  pendant  sept  jours 
d'aller  chercher  l'aumône  et  d'alimenter  le  feu  sacré,  il  devra 
faire  la  pénitence  (prescrite)  pour  un  novice  qui  a  violé  le 
vœu  de  chasteté. 

181.  «  Panar  mâm  eta  indriyam  :  revienne  à  moi  ma  force.  »  (Taittiriya- 
Âranyaka,  I,  30.) 

184.  Les  parents  de  son  père  ou  de  sa  mère  :  ou  bien  peut-être  «  les  parents 
et  alliés  ».  Voici  comment  Kull.  commente  la  fin  du  vers  :  «  d^abord  il  de- 
mandera aux  parents  maternels  (bandhu);  s'il  n'obtient  rien  chez  eux,  aux 
parents  paternels  (jûâti)  ;  s'il  n*obtient  rien  chez  eux,  (il  demandera)  même 
aux  parents  du  guru.  » 

1S6.  Vihâyasi,  «  à  l'air  »  signifie  suivant  KulL  «  sur  le  toit  ».  B.  :  «  nlm- 
porte  où,  excepté  sur  le  sol  ». 

187.  La  pénitence  pour  celui  qui  a  violé  son  vœu  de  chasteté  (avakirnin) 
est  spécifiée  au  livre  XI,  v.  119. 
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188.  Lo  novice  doit  constamment  subsister  d'aumônes  et 
ne  pas  recevoir  sa  nourriture  d'une  seule  (personne);  pour 
un  novice,  subsister  d'aumônes  est  déclaré  l'équivalent  de 
jeûner. 

189.  S'il  est  invité  à  une  cérémonie  en  l'honneur  desDieux 
ou  des  Mânes,  il  peut  manger  à  son  gré  (la  nourriture  donnée 
par  une  seule  personne),  autant  que  le  permettent  ses  vœux, 
et  (à  condition  de)  se  conduire  comme  un  ascète  ;  (en  cela)  il 
n'enfreint  pas  ses  vœux. 

190.  Les  Sages  ont  prescrit  cette  règle  de  conduite  seule- 
ment pour  le  Brahmane;  elle  n'est  pas  imposée  au  Kchatriya 
et  au  Vaisya. 

191.  Qu'il  en  ait  reçu  l'ordre  ou  non  de  son  précepteur, 
(l'élève)  doit  s'appliquer  toujours  à  l'étude,  et  faire  ce  qui 
peut  être  agréable  à  son  maître. 

192.  Disciplinant  son  corps,  sa  parole,  ses  organes  des  sens 
et  son  esprit,  il  doit  se  tenir  les  mains  jointes  regardant  la 
face  de  son  précepteur. 

•  193.  Qu'il  ait  toujours  le  bras  (droit)  libre,  qu'il  ait  une 
bonne  tenue,  et  qu'il  soit  bien  couvert  ;  quand  on  lui  dit  : 
«  Asseyez-vous  »,  qu'il  s'asseye,  le  visage  tourné  vers  son 
précepteur. 

194.  En  présence  de  son  précepteur,  il  doit  toujours  avoir 
une  nourriture,  des  habits,  des  ornements  inférieurs  (à  ceux 
du  maître),  il  doit  se  lever  avant  lui  et  se  coucher  après  lui. 

195.  Il  ne  doit  pasrépondre(à  son  précepteur) ni  converser 
(avec  lui)  étantcouché,  assis^  mangeant  ou  debout  avec  la  face 
tournée  d'un  autre  côté. 


189.  Comme  un  ascète  :  psliivat  mot  à  mot  «  comme  un  Sage  »  :  cet  adverbe 
a  Tair  de  faire  pléonasme  avec  vratavat. 

193.  Libre f  mot  à  mot  «  découvert  ^.  —  Droit  est  fourni  par  le  commentaire. 
—  U  y  a  uue  autre  leçon  susaniyatah  «  recueilli  »  au  lieu  de  susamvftah 
«  bien  couvert  »;  bien  couoert:  c'est-à-dire  «  vêtu  décemment  »>. 

195.  Je  réunis  tisbtbana  parânmukbah.  B.  distingue  les  deux  idées:  «  ni  de- 
bout, ni  la  face  dôiournée  ».  Mais  alors  on  ne  voit  pas  bien  quelle  position 
doit  prendre  l'élève  s'il  n'est  «  ni  coucbé,  ni  assis,  ni  debout  ». 
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196.  Il  doit  le  faire  debout  quand  (le  précepteur)  est 
assis,  en  l'abordant  quand  il  est  debout,  en  allant  à  sa 
rencontre  quand  il  s'approche,  en  courant  après  lui  quand 
il  court, 

197.  En  se  plaçant  en  face  de  lui  quand  il  a  le  visage 
tourné  d'un  autre  côté,  en  allant  auprès  de  lui  quand  il  est 
éloigné,  en  se  penchant  vers  lui  quand  il  est  couché  ou  qu'il 
est  arrêté  près  de  lui. 

198.  Son  lit  ou  son  siège  doivent  toujours  être  bas,  quand 
il  est  en  présence  de  son  précepteur  ;  à  la  portée  des  yeux  de 
son  précepteur  il  ne  doit  point  s'asseoir  à  son  aise. 

199.  Il  ne  doit  point  prononcer  le  nom  de  son  (précep- 
teur) tout  court,  même  derrière  son  dos,  ni  contrefaire  sa 
démarche,  son  langage,  ses  gestes. 

200.  Si  son  maître  est  quelque  part  l'objet  d'une  médisance 
ou  d'une  calomnie,  qu'il  se  bouche  les  oreilles,  ou  qu'il 
(quitte)  la  place  pour  aller  ailleurs. 

201 .  Celui  qui  médit  de  son  précepteur  devient  âne  (dans 
une  autre  vie)  ;  celui  qui  le  calomnie  devient  chien  ;  celui  quî 
vit  sur  le  bien  (de  son  précepteur)  devient  ver,  celui  qui  en 
est  envieux  (devient)  insecte. 

202.  Il  ne  doit  point,  étant  à  distance,  saluer  le  (précepteur 
par  l'intermédiaire  d'une  autre  personne)  ni  étant  en  colère, 
ni  en  présence  d'une  femme  :  s'il  est  en  voiture  ou  sur  un 
siège,  qu'il  descende  pour  lui  adresser  la  parole. 

197.  Nideçe  ca  eva  tish|hatah  peat  s'eatendre  différemment  en  rapportant 
nideçe  à  Télève  :  «  Télève  doit  se  tenir  à  proximité  quand  le  maître  est 
debout.  »  B.  traduit  :  «  lorsque  le  maître  est  couché  ou  qu'il  est  â  une 
place  plus  basse,  »  ce  qui  justifie  le  fait  de  se  pencher  vers  lui .  Malheu- 
reusement nideçe  n'a  guère  ce  sens.  KuU.  Texplique  par  nika^  ce  à  proxi- 
mité». 

199.  Tout  court:  «  sans  y  ajouter  uneépithète  honorifique.  »  (Kiill.) 

201.  La  différence  entre  kpmi  ver,  et  kifa  insecte,  est  un  peu  vague.  Sui- 
vant le  commentaire  le  second  mot  désignerait  un  insecte  plus  gros. 

202.  Étant  à  distance  :  KulL  ajoute  :  «  mais  s*il  est  dans  l'impossibilité 
de  venir  lui-même,  il  est  exempt  de  blâme.  » 
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203.  Il  ne  doit  point  s'asseoir  avec  son  précepteur  contre 
le  vent  ou  sous  le  vent^  ni  dire  quoi  que  ce  soit  hors  de  la 
portée  des  oreilles  du  précepteur. 

204.  Il  peut  s'asseoir  avec  son  précepteur  dans  une  voiture 
traînée  par  des  bœufs,  des  chevaux,  des  chameaux,  sur  une 
terrasse,  sur  du  gazon,  sur  une  natte,  sur  une  pierre,  sur  une 
planche,  dans  un  bateau. 

205.  Si  le  précepteur  de  son  précepteur  est  présent,  qu'il 
se  comporte  (avec  lui)  comme  si  c'était  son  (propre)  précep- 
teur; mais  sans  la  permission  de  son  précepteur,  il  ne  peut 
saluer  ses  propres  (parents)  qui  ont  droit  à  son  respect. 

206.  Telle  doit  être  également  sa  conduite  constante 
envers  ceux  qui  lui  enseignent  la  science  (sacrée),  envers  ses 
parents  paternels^  envers  les  gens  qui  le  détournent  du  péché 
ou  qui  lui  donnent  de  bons  conseils. 

207.  Envers  ses  supérieurs  il  doit  toujours  se  comporter 
comme  envers  son  précepteur^  et  de  môme  envers  les  fils  de 
son  précepteur,  s'ils  sont  nés  de  femmes  de  la  môme  caste, 
et  envers  les  parents  de  son  précepteur. 

208.  Le  fils  du  précepteur  soit  plus  jeune,  soit  du  même 
âge  (que  lui),  soit  étudiant  dans  (la  science  de)  l'accomplisse- 

203.  Kull.  explique  ainsi  prativâta  et  aouvâta  :  «  contre  le  vent,  c'est 
quand  le  vent  vient  de  l'endroit  où  est  le  précepteur  à  l'endroit  où  est  le 
disciple,  et  sous  le  vent,  quand  le  vent  vient  de  Tendroit  où  est  le  disciple 
à  Vendroit  où  est  le  précepteur.  » 

204.  Gazon  :  prastara  est  traduit  par  3.  :  «  un  lit  de  gazon  ou  de  feuilles  », 
par  L.  et  B.  H.  «  un  endroit  pavé  ».  Certaines  éditions  ont  srastara,   litière. 

205.  Qui  ont  droit  à  son  respect  :  tels  que  «  la  mère,  le  père,  Toncle  pater- 
nel, etc.  ».  (Kull.) 

206.  Ceux  qui  lui  enseignent  la  science  «  autres  que  le  précepteur,  tels 
que  le  sous-précepteur,  etc.  ».  (Kull.)  —  Svayonishu  :  «  parents,  tels  que 
Toncle  paternel,  etc.  » 

207.  Supérieurs  :  «  les  gens  éminents  en  science  et  en  austérité  ».  (Kull.) 
—  âryeshu  :  ârya  signifie  noble,  ou  qui  appartient  aux  trois  premières 
castes.  Kull.  explique  par  «  samânajâtishu,  de  même  caste  ».  L.  traduit 
«  s'ils  sont  respectables  par  leur  âge  ».  —  Parents  par  le  sang  «  tels  que 
l'oncle  paternel,  etc.  ».  (Kull.) 

208.  Je  fais  dépendre  yajiiakarmani  de  çisbyo,  ce  qui  me  pandt  la  cons- 
truction la  plus  naturelle.  Mais  Kull.  explique  différemment  :  «  il  a  droit 
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ment  du  sacrifice,  quand  il  donne  renseignement  (à  la  place 
de  son  père),  a  droit  aux  mêmes  hommages  que  le  précepteur. 

209.  (L'élève)  ne  doit  point  frictionner  les  membres  du 
fils  de  son  précepteur,  ni  Taider  à  se  baigner,  ni  manger  ses 
restes,  ni  lui  laver  les  pieds. 

210.  Les  épouses  du  précepteur  ont  droit  aux  mômes  hom- 
mages que  lui-même,  si  elles  sont  de  la  même  caste  ;  mais  si 
elles  appartiennent  à  des  castes  différentes,  il  doit  les  honorer 
(seulement)  en  se  levant  et  en  saluant. 

211.  (Le  soin  de)  parfumer,  de  servir  dans  le  bain^  de  fric- 
tionner, de  coiffer  la  femme  du  précepteur  ne  le  regarde 
point. 

212.  (L'élève)  qui  a  vingt  ans  révolus,  et  qui  distingue  le 
bien  du  mal,  ne  doit  point  saluer  la  jeune  femme  de  son  pré- 
cepteur (en  touchant)  ses  pieds. 

213.  Il  est  dans  la  nature  des  femmes  de  faire  pécher  les 
hommes  ici-bas;  aussi  les  Sages  ne  s'abandonnent-ils  point 
aux  femmes. 

214.  Car  les  femmes  peuvent  égarer  en  ce  monde  non  seu- 
lement l'ignorant,  mais  même  l'homme  instruit,  (en  le  ren- 
dant) esclave  de  l'amour  et  de  la  colère. 

215.  On  ne  doit  point  être  assis  à  l'écart  avec  une  mère^ 
une  sœur,  une  fille  ;  car  la  troupe  des  sens  est  puissante,  et 
entraîne  même  l'homme  instruit. 

216.  Mais  un  jeune  (élève)  peut  à  son  gré  se  prosterner  à 
terre  devant  les  épouses  (encore)  jeunes  de  son  précepteur, 
conformément  à  la  règle,  en  disant  :  «  Je  suis  un  tel.  » 

217.  Au  retour  d'un  voyage,  il  doit  toucher  les  pieds  des 
femmes  de  son  précepteur,  et  les  saluer  chaque  jour,  en  ob- 
servant les  pratiques  des  gens  vertueux. 

aux  hommages  comme  un  guru,  quand  il  assiste  à  un  sacrifice,  soit  comme 
prêtre  officiant,  soit  sans  avoir  cette  dernière  qualité  (c'est-à-dire  comme 
simple  a^istant).  »— A  la  place  de  son  père  :  le  commentateur  Nand.  entend 
ainsi  :  «  quand  le  père  est  occupé  à  un  sacrifice  ». 

214.  On  peut  entendre  ainsi  la  fin  du  vers  :  «  lorsque  celui-ci  est  sujet  à  la 
luxure  et  à  la  colère  ». 
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218.  Comme  ua  homme  creusant  avec  une  bêche  arrive 
jusqu'à  Teau^  ainsi  un  (élève)  docile  parvient  à  la  science 
renfermée  dans  son  précepteur. 

219.  Qu'il  ait  les  cheveux  rasés  ou  tombants  ou  en  toupet  ; 
que  jamais  le  soleil  ne  se  couche  ni  ne  se  lève  sur  lui  (dor- 
mant) dans  le  village. 

220.  Si  le  soleil  se  lève  ou  se  couche  pendant  qull  est 
endormi,  (que  sa  faute)  soit  volontaire  ou  involontaire,  il 
devra  jeûner  im  jour  en  récitant  à  voix  basse  (la  Sâvitrî). 

221.  Car  celui  que  le  soleil  à  son  lever  ou  à  son  coucher 
trouve  endormi,  et  qui  ne  fait  pas  pénitence,  encourt  un 
grand  péché. 

222.  S'étant  rincé  la  bouche,  étant  pur  et  recueilli,  en  un 
lieu  sans  souillure,  qu'il  récite  chaque  jour  les  prières  pres- 
crites, aux  deux  crépuscules,  conformément  à  la  règle. 

223.  Si  une  femme  ou  si  un  Soudra  fait  un  (acte)  quel- 
conque (tendant  au)  bien  (suprême),  qu'il  s'y  applique  (aussi) 
avec  ardeur,  ainsi  qu'à  (tout  autre  acte)  où  son  esprit  trouvera 
plaisir. 

224.  (Les  uns)  disent  que  le  souverain  bien  (consiste)  ici- 
bas  dans  la  vertu  et  la  richesse  (réunies)  ;  (suivant  d'autres, 
il  consiste  dans)  le  plaisir  et  la  richesse,  ou  dans  la  vertu 
seule,  ou  dans  la  richesse  seule;  mais  l'opinion  juste  (est  qu'il 
consiste  dans)  l'union  de  ces  trois  (choses). 

225.  Un  précepteur,  un  père,  une  mère,  un  frère  aîné  ne 
doivent  point  être  traités  avec  irrévérence,  surtout  par  un 
Brahmane,  eût-il  été  offensé  par  eux. 

220.  B.  H.  et  L.  traduisent  ainsi  :  «  si  à  son  insu  le  soleil  se  lève  ou  se 
couche  pendant  qu'il  est  endormi  volontairement  ». 

221.  L.  traduit  :  «  celui  qui  se  couche  et  se  lève  sans  se  régler  sur  le 
soleil  »,  ce  qui  fait  supposer  qu'au  lieu  de  sûryena  il  a  lu  en  deux  mots  sûrye 
na. 

223.  Tout  autre  acte  :  «  permis  par  la  loi  ».  (Kull.) 

224.  La  certu  :  ou  le  devoir  dharma,  ou  «  (l'acquisition  du)  mérite  spiri- 
tuel ».  (B.) 

225.  Kull.  place  le  vers  226  avant  le  vers  225. 


LES  LOIS  DE  MANOU  53 

226.  (Car)  un  précepteur  est  l'image  de  Brahme,  un  père 
l'image  du  Seigneur  des  créatures,  une  mère  l'image  de  la 
terre,  un  propre  frère  l'image  de  vous-même. 

827.  Le  mal  que  se  donnent  un  père  et  une  mère  pour 
mettre  au  monde  un  enfant  ne  saurait  être  compensé  même 
par  des  centaines  d'années. 

228.  On  doit  toujours  faire  ce  qui  est  agréable  à  ceux-ci, 
ainsi  qu'au  précepteur  ;  en  contentant  ces  trois  (personnes), 
on  gagne  tout  (le  prix  des)  austérités. 

229.  L'obéissance  à  ces  trois  (personnes)  est  déclarée  la 
plus  parfaite  des  austérités,  et  sans  leur  permission,  on  ne 
doit  accomplir  aucun  autre  acte  pieux. 

230.  Car  ils  sont  les  trois  mondes,  ils  sont  les  trois  ordres, 
ils  sont  les  trois  Védas^  ils  sont  appelés  les  trois  feux  sacrés. 

231.  Le  père  en  effet  est  déclaré  être  le  feu  Gârhapatya,  la 
mère  le  feu  Dakchina,  le  précepteur  le  feu  Âhavaniya  ;  cette 
triade  de  feux  est  très  vénérable. 

232.  (Celui  qui  devenu)  maître  de  maison  ne  néglige  pas 
ces  trois,  conquiert  les  trois  mondes,  et  dans  un  corps  rayon- 
nant^ pareil  à  un  Dieu,  il  goûtera  la  félicité  dans  le  ciel. 

233.  Par  la  piété  envers  sa  mère  il  obtient  ce  (bas)  monde  ; 
par  la  piété  envers  son  père  (il  obtient)  le  monde  intermé- 
diaire ;  mais  par  l'obéissance  à  son  précepteur,  il  parvient  au 
monde  de  Brahmâ. 

234.  En  respectant  ces  trois  (personnes)  on  remplit  tous  ses 

230.  Les  trois  mondes  :  la  terre,  Tatmosphôre,  le  ciel.  --  Lrs  trois  ordres  : 
U  y  a  quatre  ordres  ou  degrés  dans  l'existence  du  Brâhmaae,  étudiant, 
m^tre  de  maison,  ermite  et  ascète  mendiant.  Far  les  «  trois  ordres  »  le 
commentaire  entend  ou  bien  les  trois  premiers,  en  commençant  par  celui 
d*6tndiantet  en  exceptant  celui  d'ascète,  ou  bien  les  trois  derniers,  en  com- 
mençant par  celui  de  maître  de  maison  et  en  exceptant  celui  d'étudiant.  — 
Les  trois feuœ  (cl.  le  y.  suivant)  sont  le  feu  gârhapatya  ou  feu  entretenu 
par  le  maître  de  maison,  le  feu  dakshina  ou  feu  de  l'autel,  placé  vers  le 
Sud,  et  le  feu  âhavaniya,  ou  feu  du  sacrifice  qui  doit  recevoir  les  oblations 
et  qui  est  placé  vers  l'Est 

233.  Le  monde  intermédiaire  :  l'atmosphère  située  entre  le  ciel  et  la  terre. 
-'  Le  monde  de  Brahmâ  désigne  le  ciel. 
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devoirs  ;  mais  pour  celui  qui  ne  les  honore  pas,  toutes  les 
œuvres  pies  sont  stériles. 

235.  Aussi  longtemps  que  ces  trois  (personnes)  sont  en  vie, 
qu'il  n'accomplisse  aucun  autre  (devoir  religieux  de  sa  propre 
impulsion)  ;  qu'il  leur  témoigne  une  soumission  constante, 
heureux  de  faire  ce  qui  leur  est  agréable  et  utile. 

236.  Qu'il  les  tienne  au  courant  de  tout  ce  qu'il  fait  avec 
leur  consentement  en  vue  de  l'autre  monde,  en  pensée,  en 
parole  et  en  action. 

237.  (En  honorant)  ces  trois  (personnes),  toutes  les  obliga- 
tions d'un  homme  sont  remplies;  c'est  là  évidemment  le 
devoirparexcellence  ;  tout  autre  devoirest  déclaré  secondaire. 

238.  Un  croyant  peut  recevoir  un  enseignement  pur  même 
d'un  homme  de  caste  inférieure,  la  loi  la  plus  haute  même 
de  (l'être)  le  plus  vil,  la  perle  des  femmes  même  d'une  famille 
basse. 

239.  On  peut  tirer  l'ambroisie  même  du  poison,  un  bon 
conseil  même  d'un  enfant,  une  (règle  de)  bonne  conduite 
même  d'un  ennemi,  de  l'or  même  d'une  (gangue)  impure. 

840.  On  peut  recevoir  les  femmes,  les  perles,  la  science,  la 
(connaissance  du)  devoir,  la  pureté,  un  bon  conseil,  et  les 
divers  arts  de  n'importe  qui. 

241.  En  cas  do  nécessité,  il  est  enjoint  d'apprendre  le  Véda 
(même)  d'un  autre  qu'un  Brahmane  ;  aussi  longtemps  que  dure 
l'instruction,  on  doit  servir  (un  tel)  précepteur  et  lui  obéir. 

242.  Un  novice  qui  aspire  à  la  félicité  suprême  ne  doit 
point  demeurer  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  chez  un  précepteur 
non  Brahmane,  ou  môme  chez  un  Brahmane  non  instruit 
(dans  la  totalité  des  Védas). 

238.  Un  homme  de  caste  inférieure  :  un  Soudra.  —  L'être  le  plus  oil  :  par 
exemple  «  un  cândâla  ».  (KuU.) 

240.  Au  lieu  de  «  les  femmes  et  les  perles  »  KuU.   entend  striyo  ratnâni 
par  «  les  femmes  perles  »,  ce  qui  est  en  effet  plus  conforme  au  vers  238. 

241.  En  cas  de  nécessité  :  c'est-à-dire  «  quand  on  n'a  pas  un  instituteur 
Brahmane  ».  (KuU.) 

242.  La  félicité  :  mokshaou  ladôlivrance  finale.  —  La  totalité  des  Védas  : 
c'est-à-dire  le  Véda  et  les  Angas. 
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243.  Toutefois  s'il  désire  demeurer  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours  dans  la  maison  de  son  précepteur,  qu'il  le  serve  avec 
zèle  jusqu'à  ce  qu'il  soit  délivré  de  son  corps. 

244.  Le  Brahmane  qui  sert  son  précepteur  jusqu'à  la 
dissolution  de  son  corps  entre  directement  dans  la  demeure 
éternelle  de  Brahme. 

245.  Celui  qui  connaît  son  devoir  ne  doit  faire  aucun  cadeau 
à  son  précepteur  avant  (son  retour  à  la  maison);  mais  quand, 
congédié  par  son  précepteur,  il  est  sur  le  point  de  prendre 
le  bain  (final),  qu'il  lui  offre  un  présent  suivant  ses  moyens, 

246.  Un  champ,  de  l'or,  une  vache,  un  cheval,  un  parasol, 
des  sandales,  un  siège,  du  grain,  des  légumes,  des  vêtements, 
afin  d'être  agréable  à  son  précepteur. 

247.  Si  son  précepteur  meurt^  il  servira  le  fils  de  celui-ci 
(pourvu  qu'il  soit)  vertueux,  ou  sa  veuve,  ou  son  parent  (le 
plus  proche)  jusqu'à  la  sixième  génération,  comme  si  c'était 
le  précepteur  lui-même. 

248.  Si  aucun  de  ceux-ci  n'est  en  vie,  qu'il  prenne  la 
demeure^  le  siège  et  les  occupations  (de  son  précepteur), 
qu'il  s'applique  au  service  du  feu  (sacré)  et  se  rende  digne  de 
l'union  avec  Brahmâ. 

249.  Le  Brahmane  qui  accomplit  ainsi  son  noviciat,  sans 
enfreindre  ses  vœux,  arrive  à  la  condition  suprême  et  ne 
renaît  plus  sur  cette  terre. 

245.  Le  bain  final  :  Snâoa  d'où  son  nom  de  snâtaka. 

247.  Vertueux  :  «  vidyâdignnayukte,  ayant  la  science  et  les  autres  qualités  ». 
(KqU.)  —  Le  parent  Jusqu'à  la  aiwième  génération  (inclusivement)  :  le 
sapin^.  — Ceci  est  dit  de  Tôlève  qui  veut  passer  sa  vie  dans  le  noviciat, 
rester  dans  la  maison  de  son  précepteur. 

248.  Vers  un  peu  obscur.  Sthânâsanavihâravant  peut  être  considéré 
comme  renfermant  trois  substantifs  déterminés  par  le  suffixe  oant,  ou  bien 
on  peut  prendre,  ainsi  que  le  fait  B.  :  vihâravant  comme  un  adjectif  «  occupé 
à  »  déterminant  les  deux  substantifs  précédents  stbâna  la  position  debout 
âsana  la  position  assise.  D'où  la  traductionde  B.  :  «  11  devra  servir  le  feu  sacré 
debout  (le  jour),  assis  (la  nuit)  et  ainsi  finir  sa  vie.  »  — Deham  sâdhayet,  mot 
à  mot  «  qu'il  perfectionne  son  corps  »,  c'est-à-dire,  «  qu'il  rende  Tàme  unie 
à  son  corps  propre  à  l'union  avec  Brahmà  ».  (Kull.) 


LIVRE  TROISIÈME 

Le  Maître  de  maison  :  Mariage  et  Devoirs  religieux. 

1 .  Le  vœu  (d'étudier)  les  trois  Védas  (dans  la  maison)  du 
précepteur  doit  être  observé  durant  trente-six  ans,  ou  la 
moitié  ou  le  quart  de  ce  temps^  ou  bien  jusqu'à  ce  qu'on  les 
possède  à  fond. 

2.  Celui  qui  a  étudié  dans  l'ordre  voulu  les  (trois)  Védas, 
ou  deux  Védas  ou  un  seul  Véda,  et  n'a  jamais  enfreint  les 
règles  du  noviciat,  peut  entrer  dans  l'ordre  de  maître  de 
maison. 

3.  Renommé  pour  (l'accomplissement)  de  ses  devoirs, 
ayant  reçu  de  son  père  (charnel  ou  spirituel)  l'héritage  du 
Véda,  il  devra,  orné  d'une  guirlande  et  assis  sur  un  lit  de 
repos,  être  honoré  d'abord  (du  présent)  d'une  vache  (et  d'un 
mélange  de  miel  et  de  lait  suri). 

4.  Après  avoir,  avec  l'assentiment  de  son  précepteur,  pris 
le  bain  final  et  accompli  suivant  la  règle  la  cérémonie  du  re- 
tour à  la  maison,  que  le  Brahmane  épouse  une  femme  de 
même  caste  ayant  les  signes  (qui  présagent  la  prospérité). 

5.  (Une  personne)  qui  n'est  pas  parente  jusqu'au  sixième 

2.  Mattre  de  maison:  grhastha.  L.  d'après  le  commentaire  de  Medh. 
traduit  :  «  Après  avoir  étudié  dans  Tordre  une  branche  (çàkhâ)  de  chacun 
des  Livres  sacrés,  ou  bien  de  deux,  ou  même  d'un  seul.  » 

3.  De  son  père  :  ou  de  son  précepteur  qui  est  pour  lui  comme  un  père 
spirituel.— />'a^orc{,  c'est-à-dire,  avant  son  mariage.— Le  madhuparka  ou  don 
de  miel,  est  un  mélange  de  miel  et  de  lait  suri  ou  de  beurre  que  l'on  oflEre  à 
un  hôte  ;  le  mot  désigne  aussi  la  cérémonie  de  la  réception  accompagnée  de 
l'offre  de  ce  plat 

4.  Cette  cérémonie  s'appelle  samâvartana.  Le  texte  dit  seulement  «  étant 
retourné  à  la  maison  ».  —  On  appelle  lakshana  certains  signes  sur  le  corps, 
qui  sont  considérés  comme  de  bon  augure. 
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degré  de  sa  mère,  et  n'appartient  pas  à  la  famille  de  son  père, 
(voilà  celle)  qu'on  recommande  à  miDvidja  (de  choisir)  pour 
le  mariage  et  l'union  conjugale. 

6.  Môme  quand  elles  seraient  grandes  et  riches  en  vaches, 
chèvres,  brebis,  grains  et  biens  (de  toutes  sortes),  voici  les 
dix  familles  qu'il  doit  éviter,  en  s'unissant  à  une  épouse  : 

7.  Celle  où  l'on  néglige  les  sacrements,  celle  où  il  n'y  a 
pas  d'enfant  mâle,  celle  où  l'on  n'étudie  pas  le  Véda,  celle  où 
le  système  pileux  est  trop  développé,  celle  où  régnent  les 
hémorroïdes,  la  phtisie,  la  dyspepsie,  l'épilepsie,  la  lèpre 
blanche  et  l'éléphantiasis. 

8.  Il  n'épousera  point  une  jeune  fille  rousse,  ayant  un 
membre  de  trop,  maladive,  trop  peu  ou  trop  velue,  bavarde 
ou  (ayant  les  yeux)  rouges, 

9.  Ni  celle  dont  le  nom  est  tiré  d'une  étoile,  d'un  arbre, 
d'un  fleuve,  ou  qui  porte  un  nom  barbare,  un  nom  de  mon- 
tagne, d'oiseau,  de  serpent,  ou  un  nom  d'esclave,  ou  un  nom 
inspirant  la  terreur. 

10.  La  femme  qu'il  épouse  doit  avoir  le  corps  exempt  de 
diiSormités,  un  nom  de  bon  augure,  la  démarche  d'un  fla- 
mant ou  d'un  éléphant,  le  duvet  et  les  cheveux  fins,  les 
dents  petites  et  les  membres  délicats. 

11.  Un  homme  sensé  n'épousera  point  une  (fille)  sans  frère 
ou  de  père  inconnu,  par  crainte  (dans  le  premier  cas  d'épou- 
ser) une  fille  substituée,  (dans  le  second  cas,  de  contracter 
une  union)  illicite. 

9.  Un  nom  barbare^  antya  est  remplacé  dans  le  commentaire  par 
mleccha  —  mais  antyà  signifie  exactement  :  le  dernier.  On  peut  donc  entendre 
par  là  :  «  un  nom  d'une  basse  caste.  » 

10.  Un  nom  de  bon  augure  :  ou  bien  «  un  nom  agréable  ».  —  La  compa- 
raison avec  le  flamant  ou  Téléphant  éveille  une  idée  de  grâce  et  de  beauté 
féminine  chez  les  Hindous. 

11.  Le  texte  est  d'une  concision  extrême  :  «  putrikâ  dharma  çankayà,  par 
crainte  de  la  loi  relative  à  la  putrikâ  »  —  putrikà  «  flUe  substituée  », 
c'est  une  fille  qu'un  père  sans  enfant  mâle  prend  à  la  place  d'un  fils,  dans 
Tespoir  qu'elle  aura  un  enfant  mâle,  et  avec  l'intention  d'adopter  ce  dernier 
en  lieu  et  place  de  fils  propre,  cf.  IX,  127.  Notre  traduction,  qui  suit  Tinter- 
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12.  Aux  Dvidjas  il  est  enjoint  d'épouser  en  premier  lieu 
une  femme  de  môme  caste;  mais  pour  ceux  que  l'amour 
pousse  (à  un  second  mariage),  voici  suivant  l'ordre  (des 
castes)  les  (femmes)  qui  doivent  être  préférées. 

13.  Il  est  déclaré  qu'un  Soudra  (ne  peut  épouser)  qu'une 
(femme)  Soudrâ,  un  Vaisya  une  Soudrà  ou  une  (personne) 
de  sa  propre  caste,  un  Kchatriya  (peut  choisir  dans)  les  deux 
(castes)  précédentes  ou  dans  sa  propre  caste,  un  Brahmane 
dans  toutes  ces  trois  (castes)  et  dans  la  sienne  propre. 

14.  En  aucune  histoire  il  n'est  raconté  qu'une  femme 
Soudrâ  (soit  devenue  la  première)  épouse  d'un  Brahmane  ou 
d'un  Kchatriya,  môme  en  cas  de  nécessité. 

15.  Les  Dvidjas  qui  par  folie  épousent  une  femme  de  la 
dernière  caste,  font  bientôt  tomber  leur  famille  et  leurs  des- 
cendants à  la  condition  de  Soudras. 

16.  Selon  Atri  et  (Gotama)  fils  d'Outathya,  celui  qui 
épouse  une  Soudrâ  déchoit  (immédiatement  de  sa  caste)  ; 
suivant  Saounaka,  (il  déchoit)  à  la  naissance  d'un  fils,  sui- 
vant Bhrigou,  lorsque  ce  (fils)  a  un  enfant  (mâle). 

prétation  de  Kull.,  sépare  putrikâdharma  en  putrikâ  +  adharma,  composé 
copulatif  :  putrikâ  se  rapporte  au  premier  cas,  la  fille  sans  frère,  et  adbarma, 
péché,  chose  illicite,  au  deuxième,  la  fille  d'un  père  inconnu,  qui  pourrait 
être  par  exemple  parente  ou  issue  d'une  union  illicite. 

14.  En  aucune  histoire  :  par  histoire,  il  faut  entendre  ici  quelque  récit 
mythologique  pouvant  autoriser  une  pareille  dérogation.-— £ai cas  de  néces- 
sité, c'est-à-dire  a  à  défaut  d'une  femme  de  même  caste.  » 

16.  Atri,  un  des  six  seigneurs  de  la  création  engendrés  par  Manou,  et 
aussi  un  Richi  auteur  de  plusieurs  hymnes  védiques  :  il  est  cité  ici  comme 
législateur.  Gotama  ou  Gaoutama  auteur  d'un  Dharma-çAstra  (édité  par 
Stenzler)  où  se  trouvent  des  règles  relatives  au  mariage.  —  Bhrigou  est 
aussi  un  des  six  seigneurs  de  la  création,  et  c'est  dans  sa  bouche  même 
qu'est  mis  le  récit  des  lois  de  Manou  ;  il  est  curieux  qu'il  se  cite  ici  à  la 
troisième  personne.  Voici  comment  B.  entend  la  fin  du  vers  :  ce  Suivant 
Bhrgu,  celui  qui  a  un  rejeton  (mâle)  d'une  (femme  Soudrâ  seulement)  ».  — 
Tadapatyatayâ,  littéralement  «  par  la  qualité  de  celui-ci  d'avoir  une  progé- 
niture »  (celui-ci  se  rapporte  au  fils,  suta,  précédemment  énoncé).  — 
Suivant  KnII.,  la  première  règle  s'applique  spécialement  à  un  Brahmane,  la 
deuxième  au  Kchatriya,  la  troisième  au  Vaisya,  de  sorte  que  la  déchéance 
serait  plus  ou  moins  immédiate  selon  la  caste. 
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17.  Le  Br&hmane  qui  met  dans  son  lit  une  Soudrà  va  en 
enfer;  s'il  a  d'elle  un  fils,  il  est  déchu  de  sa  qualité  de 
Br&limane. 

18.  Les  Dieux  et  les  M&nes  ne  mangent  point  les  (offrandes) 
de  celui  qui  se  fait  assister  par  une  (femme  Soudrà)  dans  les 
rites  en  Thonneur  des  Dieux,  des  M&nes  et  des  hôtes,  et  lui- 
môme  ne  va  point  au  ciel. 

19.  Pour  celui  qui  boit  l'écume  des  lèvres  d'une  Soudrà, 
qui  a  été  au  contact  de  son  haleine,  ou  qui  en  a  un  fils,  au- 
cune purification  n'est  prescrite. 

20.  Apprenez  maintenant  en  peu  de  mots  les  huit  (modes) 
de  mariage  (propres)  aux  quatre  castes,  prospères  ou  fu- 
nestes en  ce  monde  et  dans  l'autre. 

21.  (Ce  sont  les  modes  dits)  de  Brahmà,  des  Dieux,  des 
Saints,  du  Seigneur  de  la  création,  des  mauvais  Esprits, 
des  Musiciens  célestes,  des  Démons,  et  enfin  le  huitième  et  le 
plus  vil,  celui  des  Vampires. 

22.  Quels  sont  ceux  qui  sont  autorisés  pour  chaque  caste, 
quels  sont  les  qualités  et  les  défauts  de  chacun  d'eux,  (c'est 
ce  que)  je  vais  vous  expliquer  complètement,  ainsi  que  les 
bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  enfants  (qui  en  naissent). 

23.  Sachez  que  les  six  (premiers)  dans  l'ordre  sont  auto- 
risés pour  un  Brahmane,  les  quatre  derniers  pour  un  Kcha- 
triya,  les  mêmes,  sauf  le  rite  des  Démons,  pour  un  Vaisya 
et  un  Soudrà. 

24.  Suivant  l'opinion  de  (certains)  sages,  les  quatre  pre- 
miers sont  permis  à  un  Brahmane,  un  seul,  le  rite  des  Dé- 
mons, à  un  Kchatriya,  et  le  rite  des  mauvais  Esprits  à  un 
Vaisya  ou  à  un  Soudrà. 

17.  «  Le  BrâhmaDe  qui  néglige  d'épouser  une  femme  de  sa  caste,  et  qui, 
soit  par  le  destin,  soit  par  amour,  épouse  une  Soudrà  ».  Kull. 

20.  On  peut  détacher  stri  de  yivàhân  :  «  mariages  avec  des  femmes  des 

quatre  castes.» 

21.  Rites  Brâhma,  Daiva,  Àrsha,  Pràjâpatya,  Asura,  Gândharva,  Râkshasa, 
PaiçÂca.  Cf.  pour  tous  ces  noms  I,  37. 

24.  Le  texte  dit  «  poètes  »  et  le  commentaire  «  connaisseurs,  sages  ». 
Comme  le  fait  observer  B.,  malgré  les  efforts  des  commentateurs  pour 
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25.  Mais  ici  (dans  ce  traité),  sur  les  cinq  (derniers),  trois 
sont  déclarés  légitimes  et  deux  illégitimes  :  le  rite  des  Vam- 
pires et  celui  des  mauvais  Esprits  ne  doivent  jamais  être 
usités. 

26.  Soit  séparés,  soit  réunis,  les  deux  rites  précédemment 
énoncés,  celui  des  Musiciens  célestes  et  celui  des  Démons, 
sont  déclarés  légitimes  pour  un  Kchatriya. 

27.  (Quand  un  père)  donne  sa  fille,  après  l'avoir  vêtue  et 
honorée  (par  des  cadeaux),  à  un  homme  instruit  dans  le 
Véda  et  vertueux,  qu'il  a  volontairement  invité,  (c'est  ce 
qu'on)  appelle  le  mode  de  Brahmâ. 

28.  (Quand  un  père)  ayant  paré  sa  fille,  la  donne  au  cours 
d'un  sacrifice  à  un  prêtre  officiant  qui  accomplit  dûment  le 
rite,  (c'est  ce  qu'on)  appelle  le  mode  des  Dieux. 

29.  (Quand  un  père)  donne  sa  fille  suivant  la  règle,  après 
avoir  reçu  du  prétendant  un  taureau  avec  une  vache,  ou  deux 
couples  (de  ces  animaux)  pour  (l'accomplissement)  d'un  sa- 
crifice, (c'est  ce  qu'on)  appelle  le  mode  des  Saints. 

30.  (Lorsqu'un  père)  donne  sa  fille  avec  cette  formule  : 
«  Pratiquez  tous  deux  vos  devoirs  ensemble  »,  et  avec  les 
honneurs  (dus,  c'est  ce  qu'on  appelle)  le  mode  du  Seigneur 
de  la  création. 


i6concilier  ces  opinions  contradictoires,  on  voit  qa'il  y  a  divergence  de  vues 
sur  les  différents  rites  permis  du  mariage. 

26.  9  Si  entre  une  femme  et  un  homme  il  existe  au  préalable  un   lien 

« 

d*affectîon  réciproqae  (rite  Gândharva),  et  que  l'épouseur  s*empare  de  la 
(jeune  flUe)  par  un  combat  ou  autre  moyen  analogue  et  Tenlève  (rite 
Ràksbasa),  alors  il  y  a  réunion  des  deux  rites.  »  KuU. 

27.  Certains  commentateurs  rapportent  arcayitvâ  «  ayant  honoré  »  au 
fiancé. 

2S.  Dans  ce  cas,  remarque  B.  H.,  «  le  prêtre  qui  accomplit  le  sacrifice 
reçoit  la  jeune  fille  comme  une  partie  de  ses  honoraires.  » 

29.  Dharmatat^  est  rendu  différemment  par  les  divers  traducteurs  :  B.  H. 
«  légalement  »  ;  L.  «  pour  l'accomplissement  d'une  cérémonie  religieuse  o  ; 
B.  «  pour  raccomplissement  de  la  loi  sacrée  ».  Kuil.  explique  ainsi  : 
«  dbarmârtham  yâgâdi  siddhaye,  en  vue  de  la  loi  sacrée,  pour  raccom- 
plissement d'an  sacrifice  ou  autre  ».  11  faut  entendre  par  là  que  ce  n'est  pas 
une  gratification  que  le  père  reçoit  :  cf.  lll,  53. 
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31.  (Quand  le  prétendant)  après  avoir  donné  aux  parents 
et  à  la  jeune  fille  des  cadeaux  proportionnés  à  ses  moyens, 
reçoit  sa  fiancée  de  son  plein  gré,  (c'est  ce  qa'on  appelle)  le 
mode  des  mauvais  Esprits. 

32.  L'union  volontaire  d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune 
fille  doit  être  regardée  comme  le  mode  des  Musiciens  cé- 
lestes :  elle  naît  du  désir,  et  a  pour  but  final  le  plaisir  sexuel. 

33.  Le  rapt,  avec  effraction,  blessures  ou  meurtre  (des 
parents),  malgré  les  pleurs  et  les  cris  de  la  jeune  fille,  s'ap- 
pelle le  mode  des  Démons. 

34.  Quand  (un  homme)  se  rend  maître  par  surprise  d'une 
jeune  fille  endormie,  ivre  ou  folle,  c'est  le  mode  des  Vam- 
pires, le  huitième  et  dernier  et  le  plus  exécrable  (de  tous). 

35.  Pour  les  Br&hmanes,  le  don  d'une  fille  (précédé  de  li- 
bations) d'eau  est  le  plus  approuvé  :  pour  les  autres  castes,  (la 
cérémonie  se  fait)  au  gré  de  chacun. 

36.  Écoutez  maintenant,  ô  Brahmanes,  l'exposé  complet 
que  je  vais  vous  faire  des  qualités  que  Manou  a  attribuées  à 
chacun  de  ces  (modes)  de  mariage. 

37.  S'il  est  vertueux,  le  fils  d'une  femme  mariée  suivant  le 
mode  de  Brahmâ  délivre  du  péché  dix  de  ses  ancêtres,  dix  de 
ses  descendants,  et  lui-même  vingt  et  unième. 

38.  De  même  le  fils  d'une  femme  épousée  suivant  le  mode 
des  Dieux  (délivre)  sept  ancêtres  et  sept  descendants  ;  le  fils 
d'une  femme  épousée  suivant  le  mode  des  Saints,  trois  (an- 
cêtres) et  trois  (descendants)  ;  le  fils  d'une  femme  épousée 
suivant  le  mode  du  Seigneur  de  la  création,  six  (ancêtres) 
et  six  (descendants). 

39.  Les  quatre  (premiers  modes  de)  mariage  dans  l'ordre 

31.  De  son  plein  gré  :  «  et  non  comme  dans  le  mode  ârsha,  pour  se  con- 
former aux  prescriptions  de  la  loi  sacrée».  (Kull.)  Ce  mode  implique  une  sorte 
d'achat  de  la  fiancée. 

32.  C'est  l'union  libre  dont  on  voit  un  exemple  fameux  dans  la  pièce  de 
Sakountalà. 

35.  Au  gré  de  chacun  :  ou  bien  «  par  (l'expression)  du  consentement 
mutuel  ».  (B.) 
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énoncé,  à  commencer  par  le  mode  de  Brahmâ,  donnent 
naissance  à  des  enfants  qui  brillent  par  la  connaissance  des 
Védas,  et  sont  estimés  des  gens  de  bien, 

40.  Possédant  les  qualités  de  beauté  et  de  bonté,  riches, 
renommés,  nageant  dans  les  plaisirs,  très  vertueux  et  qui 
vivent  cent  années. 

41.  Mais  des  (quatre)  autres  (modes)  blâmables  de  mariage 
naissent  des  enfants  cruels  et  menteurs,  ennemis  du  Véda  et 
de  la  Loi  sacrée. 

42.  D'un  mariage  sans  reproche  naît  pour  les  hommes  une 
postérité  sans  reproche,  et  d'un  (mariage)  répréhensible  (naît 
une  postérité)  répréhensible  ;  on  doit  donc  éviter  les  (modes 
d'union)  entachés  de  blâme. 

43.  La  cérémonie  de  la  Prise  de  la  main  est  prescrite 
(quand  les)  femmes  (sont)  de  même  caste  (que  leurs  maris)  ; 
voici  le  rite  (qu'on  doit  suivre)  dans  les  mariages  avec  des 
femmes  d'une  caste  différente. 

44.  En  épousant  un  homme  de  caste  supérieure,  une  Kcha- 
triyâ  doit  tenir  une  flèche,  une  Vaisyâ,  un  aiguillon,  une 
Soudrâ  le  bord  d'un  vêtement. 

45.  (Un  mari)  attaché  à  sa  femme  doit  toujours  l'approcher 
à  l'époque  favorable,  et  il  peut  l'approcher  (en  tout  autre 
temps)  par  désir  du  plaisir  sexuel,  à  l'exception  des  jours 
lunaires  défendus,  en  observant  cette  interdiction. 

46.  On  appelle  époque  naturelle  de  la  femme  seize  (jours 
et  seize)  nuits  (par  mois)  avec  quatre  autres  jours,  désap- 
prouvés par  les  gens  vertueux. 

43.  Cette  cérémonie  s'appelle  pânigrahana. 

44.  «  L'époux  doit  teoir  Taatre  bout  delà  flèche  oa  de  l'aiguillon  ».  (Kull.) 

45.  A  V époque  fa':orable  :  suivant  Kull.  «  cette  époque,  caractérisée  par 
l'apparition  des  règles,  est  propre  à  la  fécondation  de  la  femme  ».  —  Les 
jours  lunaires  défendus  ou  Parvans  sont  les  huitième,  quatorzième  et  quin- 
zième jour  de  chaque  quinzaine.  Cf.  IV,  128.  —  Tadvrata  signifie,  suivant 
Kull.,  «  désireux  de  lui  plaire  ». 

46.  Chez  les  Hindous  on  compte  par  nuits  :  voilà  pourquoi  dans  l'expres- 
sion seize  nuits  il  faut  comprendre  les  jours.  —  Ces  jours  sont  comptés  & 
partir  de  Tapparition  des  règles,  çoi^itadarçanât  prabhfti. 
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47.  Mais  parmi  ces  (seize  nuits)  les  quatre  premières  ainsi 
que  la  onzième  et  la  treizième  sont  défendues,  les  autres  sont 
recommandées. 

48.  Dans  les  nuits  paires  on  engendre  des  garçons,  dans 
les  nuits  impaires  des  filles  ;  aussi,  quand  on  désire  uq  fils, 
doit-on  approcher  sa  femme  dans  les  (nuits)  paires  à  l'époque 
favorable. 

49.  Si  la  semence  de  Thomme  prédomine,  c'est  un  fils  qui 
naît;  si  la  semence  de  la  femme  prédomine,  c'est  une  fille; 
s'il  y  a  égalité  (entre  les  semences)  il  nait  un  eunuque,  ou 
une  fille  et  un  garçon;  s'il  y  a  faiblesse  ou  insuffisance  (dans 
les  deux),  au  contraire  (il  n'y  a  pas  conception). 

50.  Celui  qui  s'abstient  de  femmes  pendant  les  nuits  dé- 
fendues, et  pendant  huit  autres  est  (l'égal  en  chasteté  d')uû 
novice,  en  quelque  ordre  qu'il  vive. 

51.  Un  père  connaissant  (son  devoir)  ne  devra  pas  accepter 
la  moindre  gratification  (pour  le  don)  de  sa  fille;  en  acceptant 
par  cupidité  une  gratification,  il  serait  le  marchand  de  sa  fille. 

52.  Les  parents  qui  dans  leur  folie  vivent  sur  le  bien  d'une 
femme  (et  s'approprient)  les  voitures  ou  les  vêtements  d'une 
femme  (sont)  coupables  (et)  vont  en  enfer. 

53.  Quelques-uns  ont  dit  que  (le  présent)  d'un  taureau  et 
d'une  vache  (fait)  à  un  (mariage)  suivant  le  rite  des  Saints 
était  une  gratification,  (mais)  à  tort  ;  (car)  grande  ou  petite, 
toute  gratification  (acceptée  par  le  père)  serait  un  marché. 

54.  Quand  les  parents  ne  prennent  pas  (pour  eux)  le  cadeau 
(fait  à  la  jeune  fille),  ce  n'est  pas  un  marché  ;  il  n'y  a  là  qu'une 
marque  d'honneur  et  d'affection  envers  la  jeune  épouse. 

47.  Cf.  IV,  40,  où  Manou  défend  le  coït  à  rapparition  des  menstrues.  Il  y 
a  dans  ces  prescriptions  minutieuses  une  certaine  confusion. 

49.  Ce  vers  contredit  le  précédent,  puisqull  attribue  le  sexe  de  Tenfant 
non  â  rinfluence  du  jour  de  la  procréation,  mais  à  la  prédominance  de  la 
semence  du  père  ou  de  celle  de  la  mère  ;  cette  explication  n'a  du  rest«  pas 
plus  de  valeur  que   Tautre.  —Eunuque,   ou,  suivant  B.  «  hermaphrodite.  9 

50.  Ordre,  c'est-à-dire  qu'il  soit  maître  de  maison,  ou  anachorète,  ou 
mendiant;  les  novices  sont  tenus  â  la  chasteté. 
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55.  Les  femmes  doivent  être  honorées  et  parées  par  leurs 
pères,  frères,  maris  et  beaux-frères,  s'ils  désirent  une  grande 
prospérité. 

56.  Là  où  les  femmes  sont  honorées,  les  dieux  sont  con- 
tents ;  là  où  elles  ne  le  sont  pas,  tous  les  sacrifices  sont  sté- 
riles. 

57.  Une  famille  où  les  femmes  sont  malheureuses  dépérit 
très  rapidement  ;  celle  où  elles  ne  le  sont  pas,  prospère  tou- 
jours. 

58.  Les  maisons  maudites  par  les  femmes  qui  n'ont  pas  été 
honorées  (comme  il  faut)  périssent  de  fond  en  comble,  comme 
détruites  par  enchantement. 

59.  C'est  pourquoi  les  hommes  soucieux  de  leur  prospérité 
doivent  toujours  honorer  les  femmes  aux  jours  de  fête  et 
dans  les  cérémonies,  (en  leur  offrant)  des  parures,  des  vête- 
ments et  des  friandises. 

60.  Dans  une  famille  où  le  mari  se  complaît  avec  sa  femme 
et  la  femme  avec  son  mari,  la  prospérité  ne  peut  manquer 
d'être  durable. 

61.  Car  si  la  femme  ne  brille  pas  (par  sa  parure),  elle  ne 
peut  charmer  son  époux,  et  d'autre  part  si  le  mari  n'éprouve 
aucun  charme,  il  ne  nait  point  de  postérité. 

62.  Quand  la  femme  brille  (par  sa  parure),  toute  la  famille 
resplendit  ;  mais  si  elle  ne  brille  pas,  tout  est  sans  éclat. 

63.  Contracter  des  mésalliances,  négliger  les  rites,  ne  pas 
étudier  le  Véda,  outrager  les  Brahmanes,  (voilà  ce  qui  fait) 
déchoir  les  familles. 

64.  Les  métiers,  le  négoce,  (la  procréation)  d'enfants  rien 
qu'avec  des  femmes  Soudrâs,  le  (trafic)  des  chevaux,  du  bétail 
et  des  voitures,  l'agriculture  et  le  service  du  roi, 

61.  Par  sa  parure  :  «  vastrâbbaranâdinâ,  par  les  vêtements,  les  pa- 
rures, etc.».  (KuU.)  B.  traduit  :  «  Si  la  femme  n*est  pas  radieuse  de  beauté  », 
et  B.  H.  :  «  Si  la  femme  ne  se  complaît  pas  avec  son  époux  »;  rocate  a  aussi 
le  sens  de  «  se  complaire.  » 

64.  Les  métiers  «tels  que  la  peinture,  etc.  ».  —  L  négoce  «  tel  que  l'usure  ». 
(RuU.) 
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65.  Les  sacrifices  (oflEerts)  pour  des  personnes  indignes, 
rincrédulité  (en  ce  qui  concerne  les  récompenses  futures)  des 
bonnes  œuvres,  (voilà  ce  qui)  détruit  rapidement  les  familles 
où  l'étude  du  Véda  est  négligée. 

66.  Mais  les  familles  riches  de  la  connaissance  du  Véda, 
quoique  pauvres  de  biens,  sont  comptées  parmi  les  familles 
honorables  et  acquièrent  une  bonne  réputation. 

67.  Avec  le  feu  sacré  nuptial  le  maître  de  maison  devra 
suivant  la  règle  accomplir  les  rites  domestiques,  les  cinq 
(grands)  sacrifices  et  la  cuisson  quotidienne  (des  aliments). 

68.  Le  maître  de  maison  a  cinq  instruments  de  destruction 
(des  êtres  animés),  le  foyer,  la  meule,  le  balai,  le  mortier,  le 
pot  à  eau,  par  l'emploi  desquels  il  est  lié  (au  péché). 

69.  Pour  expier  dans  l'ordre  (les  péchés  encourus  par  l'em- 
ploi de)  tous  ces  (cinq  instruments),  les  grands  Sages  ont  pres- 
crit au  maître  de  maison  les  cinq  grands  sacrifices  quotidiens. 

70.  La  lecture  du  Véda  est  le  sacrifice  à  Brahme,  l'offrande 
de  gâteaux  et  d'eau  est  le  sacrifice  aux  Mânes,  l'offrande  au 
feu  est  (le  sacrifice)  aux  Dieux,  l'offrande  de  nourritiu'e  (est 
le  sacrifice)  aux  Êtres,  l'accomplissement  des  devoirs  d'hos- 
pitalité est  le  sacrifice  aux  hommes. 

71.  Celui  qui  dans  la  mesure  de  ses  moyens  ne  néglige  pas 
ces  cinq  grands  sacrifices,  n'est  pas  souillé  par  les  péchés 
(commis  en  employant)  les  cinq  instruments  de  destruction, 
quoique  demeurant  toujours  dans  sa  maison. 


67.  Les  rites  domestiques  :  «  les  offrandes  da  soir  et  du  matin  prescrites 
par  les  gfhyasûtras  (sûtras  relatifs  au  culte  domestique)  ».  (Kull.) 

68.  Sûna  signifie  littéralement  abattoir  ;  les  créatures  détruites  par  ces 
instruments  sont  naturellement  les  petits  insectes. 

70.  La  lecture  du  Véda^  la  récitation  et  l'enseignement  du  Véda.  —  Le  sa- 
crijlce  à  Brahme^  ou  peut-être  aussi  «  le  sacrifice  au  Véda  »  :  brahman  = 
Véda.  —  L'offrande  de  gâteau  et  d'eau,  appelée  tarpana  est  destinée  à  con- 
tenter les  Mânes  :  elle  correspond  aux  inferiae  des  Latins.  —  L'offrande  au 
feu,  homa,  consiste  à  répandre  dans  le  feu  le  beurre  clarifié.  —  L'offrande 
de  nourriture  dite  bali  consiste  à  jeter  les  restes  du  repas  du  matin  et  du 
soir  à  la  porte  de  la  maison  avec  quelques  formules  adressées  aux  dieux  in- 
férieurs.— Les  Êtres  ou  Esprits,  bhûtas. 
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72.  Celui  qui  ne  nourrît  pas  ces  cinq  (sortes  de  personnes), 
les  Dieux,  les  hôtes,  les  gens  sous  sa  dépendance,  les  Mânes 
et  lui-même,  bien  qu'il  respire,  ne  vit  pas. 

73.  On  appelle  encore  ces  cinq  sacrifices  :  Ahouta,  Houta, 
Prahouta,  Bràhmya-Houta  et  Prâsita. 

74.  L' Ahouta  est  la  prière  murmurée,  le  Houta  est  Tof- 
frande  au  feu,  le  Prahouta  est  l'offrande  de  nourriture  aux 
Êtres,  le  Brâhmya-Houta  est  le  respect  envers  les  Brahmanes 
et  le  Prâsita  est  l'offrande  aux  Mânes. 

75.  (Le  maître  de  maison)  doit  être  constamment  appliqué 
à  la  lecture  du  Véda  et  à  (raccomplissement)  des  sacrifices 
aux  Dieux  ;  car  celui  qui  est  exact  (à  offrir)  des  sacrifices  aux 
Dieux  soutient  (tout)  ce  (monde)  animé  et  inanimé. 

76.  L'offrande  convenablement  jetée  dans  le  feu  parvient 
au  soleil  ;  le  soleil  engendre  la  pluie  ;  la  pluie  engendre  la 
nourriture  par  laquelle  (subsistent)  les  créatures  animées. 

77.  De  même  que  toutes  les  créatures  subsistent  par  l'air, 
ainsi  tous  les  (autres)  ordres  vivent  par  le  secours  du  maître 
de  maison. 

78.  Parce  que  les  individus  (appartenant)  aux  trois  (autres) 
ordres  reçoivent  quotidiennement  du  maître  de  maison  des 
secours  en  instruction  religieuse  et  en  nourriture,  (l'ordre  du) 
maître  de  maison  est  le  plus  éminent  de  tous. 

79.  Quiconque  désire  une  (félicité)  impérissable  (au)  ciel 
et  un  bonheur  constant  ici-bas  doit  soutenir  avec  zèle  (les 
devoirs  de)  cet  (ordre)  que  ne  peuvent  soutenir  les  gens  sans 
empire  sur  leurs  organes. 

74.  Huta  désigne  d'une  façon  générale  une  offrande;  ahuta  signifie  non- 
obiation,  c'est-à-dire  adoration  sans  offrande.  L'explication  de  brâhmyabuta 
repose  sur  une  équivoque,  brâbmya  signifiant  à  la  fois  relatif  à  Brabman 
et  relatif  aux  Brahmanes.  Prâçita  signifie  littéralement  chose  mangée. 

75.  Le  Ters  suivant  explique  en  quoi  celui  qui  offre  le  sacrifice  «  soutient 
le  monde  animô  et  inanimé  »  :  les  animaux  se  nourrissent  des  végétaux,  les 
végétaux  sont  engendrés  par  la  pluie,  la  pluie  par  le  soleil,  et  le  soleil  lui- 
même  subsiste  des  oblations  faites  dans  le  feu. 

79.  Durbalendriyaih  signifie  littéralement  dont  les  organes  sont  faibles; 
mais  Kull.  commente  durbala  par  asaxpyata  «  non  refréné  ». 
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80.  Les  Saints,  les  Mânes,  les  Dieux^les  Êtres  et  les  hôtes 
réclament  du  maître  de  maison  (les  offrandes  ;  c'est  pourquoi) 
celui  qui  connaît  (son  devoir)  doit  faire  pour  eux  (ce  qu'ils 
demandent). 

81 .  Qu'il  honore  suivant  la  règle  les  Saints  par  la  récitation 
du  Véda,  les  Dieux  par  les  oblations  au  feu,  les  Mânes  par  les 
offrandes  funéraires,  les  humains  par  des  aliments  et  les 
Êtres  par  l'offrande  (dite)  bali. 

82.  Il  doit  chaque  jour  faire  une  offrande  funéraire 
avec  du  riz  ou  autre  (aliment),  ou  avec  de  l'eau,  ou  bien 
avec  du  lait,  des  racines  et  des  fruits,  pour  contenter  les 
Mânes. 

83.  Qu'il  nourrisse  au  moins  un  Brahmane  (dans  la  céré- 
monie) en  Thonneurdes  Mânes  qui  fait  partie  des  cinq  grands 
sacrifices  ;  mais  qu'à  cette  occasion  il  n'en  nourrisse  aucun 
au  (sacrifice)  adressé  à  tous  les  Dieux  réunis. 

84.  Chaque  jour  un  Brahmane  doit  faire,  dans  le  feu 
domestique,  suivant  la  règle,  avec  la  nourriture  préparée  à 
l'intention  de  tous  les  Dieux  réunis,  une  oblation  aux  divi- 
nités suivantes  : 

85.  D'abord  au  Feu  et  à  la  Lune  (séparément)  et  à  tous  deux 
conjointement,  puis  à  tous  les  Dieux  réunis,  ensuite  à  Dhan- 
vantari, 

82.  L'offrande  funéraire  s'appelle  Çràddha. 

83.  A  cette  occasion  alra,  litt.  :  là.  «  L'objet  de  la  seconde  partie  de  ce 
vers,  comme  le  remarque  B.,  est  de  défendre  que  deux  séries  de  Brah- 
manes soient  nourries  au  Çrûddha  quotidien,  comme  cela  se  fait  au  Pâr- 
vana  Çrâddha,  cf.  v.  125  ». 

84.  Un  Brahmane  :  suivant  une  remarque  de  Kull.  cette  prescription  s'ap- 
plique aux  trois  castes  supérieures.  —  On  peut  aussi  faire  dépendre  le 
génitif  vaiçvadevasya  de  grhyc*  gnau  «  dans  le  feu  domestique  (employé) 
pour  préparer  la  nourriture  à  tous  les  dieux  ». 

85.  Le  feu  Agni;  la  lune  Soma  (soma  désigne  aussi  le  nectar  des 
dieux). —  Viçve  devàh,  tous  les  Dieux  réunis,  désigne  des  divinités  d'ordre 
inférieur,  au  nombre  de  dix  dont  voici  les  noms  :  Vasu,  Satya,  Kratu, 
Daksba,  Kâla,  Kâma,  Dhrti,  Kuru,  Purû-Ravas,  Mâdravas.  —  Dhanvantari 
est  le  médecin  des  dieux,  produit  au  barattement  de  TOcéan,  le  père  de  la 
médecine,  l'auteur  supposé  de  l'Ayur  Véda,  ouvrage  médical  considéré  par- 
fois comme  un  supplément  de  TAtharva  Véda. 
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86.  A  Kouhoû,  à  Anoumati,  au  Seigneur  des  créatures, 
au  Ciel  et  à  la  Terre  conjointement,  enfin  au  Feu  du  bon 
sacrifice, 

87.  Après  avoir  ainsi  offert  exactement  Toblation  (dans  le 
feu),  qu'il  (aille)  vers  chacun  des  points  cardinaux,  (de  l'Est) 
vers  le  Sud,  et  adresse  (l'offrande)  bali  à  Indra,  à  Yama, 
à  Varouna,  et  à  Soma  ainsi  qu'à  leurs  suivants. 

88.  En  disant  :  «  (Adoration)  aux  vents  »,  il  répandra 
(l'offrande)  près  de  la  porte  ;  en  disant  :  «  (Adoration)  aux 
eaux  »,  il  la  répandra  dans  l'eau  ;  en  disant  :  «  (Adoration) 
aux  arbres  »,  il  la  jettera  sur  le  pilon  et  le  mortier. 

89.  Au  chevet  (de  son  lit)  qu'il  fasse  (une  offrande)  à  Sri, 
au  pied  (de  son  lit)  à  Bhadrakâlî;  au  centre  de  sa  demeure 
qu'il  adresse  une  (offrande)  bali  à  la  fois  à  Brahmâ  et  au  Dieu 
de  la  maison. 

90.  Qu'il  lance  en  l'air  une  (offrande)  bali  pour  tous 
les  Dieux  réunis  ;  (qu'il  en  fasse  une  le  jour)  pour  les  Esprits 
qui  errent  le  jour,  et  (la  nuit)  pour  les  Esprits  qui  errent  la 

nuit. 

91.  Qu'il  fasse  au  sommet  de  la  maison  une  (offrande)  balij 
pour  la  prospérité  de  tous  les  êtres,  et  qu'il  jette  tout  le  reste 
dans  la  direction  du  Sud  pour  les  Mânes. 

86.  Kuhû  est  la  déesse  de  la  nouvelle  iane.—  Anumati  déesse  de  l'amour 
et  de  la  génération  ;  c*est  aussi  une  des  phases  de  la  lune.— Agnl  Svishtakft 
est  le  Feu  considéré  comme  le  dieu  qui  accomplit  heureusement  le  sacrifice. 

87.  Indra,  chef  des  dieux  et  roi  du  ciel,  le  Jupiter  indien  ;  son  arme  est  le 
tonnerre.  —  Yama,  le  Pluton  ou  le  Minos  indien.  —Varuna  (Ouranos)  per- 
sonnification du  ciel  qui  embrasse  tout.  —  Soma  ou  Indu  sont  des 
noms  de  la  lune,  divinité  du  genre  masculin  chez  les  Indous.—  Kull.  fait 
remarquer  qu'il  doit  se  tourner  «  à  l'Est  pour  Indra,  au  Sud  pour  Yama,  à 
rOuest  pour  Varuna,  et  au  Nord  pour  Soma  ». 

89.  Çri  ou  Lakshmi,  épouse  de  Vichnou  et  déesse  de  la  prospérité.—  Bha- 
drakâlî ou  Durga,  nom  de  l'épouse  de  Çiva.  —  Le  dieu  de  la  maison  Vas- 
toshpati.—  B.  H.  entend  différemment  :  «  On  doit  faire  (cela)  au  Nord-£st  à 
Çri;  au  Sud-Ouest  à  Bhadrakâlî,  mais  au  milieu  d'une  demeure  brahma- 
nique on  doit  faire  Toffrande  aux  deux  seigneurs  ».  On  peut  en  effet  couper 
le  composé  brahmavâstoshpatibhyâm. 

91.  La  prospérité  de  tous  les  êtres  :  B.  personnifie  «  â  Saryâtmabhûti  ». 
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92.  11  devra  répandre  à  terre  doucement  (une  part)  pour 
les  chiens,  les  hommes  déchus  de  leur  caste,  les  êtres  vils,  les 
gens  atteints  de  maladies  graves,  les  corneilles  et  les  insectes. 

93.  Le  Brahmane  qui  honore  ainsi  perpétuellement  tous 
les  êtres  va  tout  droit,  revêtu  d'un  corps  glorieux,  au  séjour 
suprême. 

94.  Après  avoir  ainsi  accompli  l'oblation  6a/r,  il  doit  donner 
d'abord  à  manger  à  son  hôte  et  faire  suivant  la  règle  Taumône 
à  un  mendiant  et  à  un  novice. 

95.  Autant  le  (disciple)  qui  offre  suivant  la  règle  une  vache 
à  son  précepteur,  acquiert  de  mérite  pour  sa  bonne  action, 
autant  le  Dvidja  maître  de  maison  en  acquiert  en  donnant 
Taumône. 

96.  Qu'il  donne  suivant  la  règle  l'aumône  ou  un  pot  plein 
d'eau,  après  l'avoir  orné  (de  fleurs  et  de  fruits)  à  im  Brah- 
mane connaissant  le  véritable  sens  du  Véda. 

97.  Les  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  faites  par  des 
gens  ignorants  sont  stériles,  si,  dans  leur  folie,  les  donateurs 
(en)  offrent  (une  part)  à  des  Brahmanes  qui  ne  sont  que  des 
cendres. 

98.  (Mais)  une  oblation  au  feu  (qui  est)  la  bouche  d'un 
Brahmane  riche  en  savoir  et  en  austérités,  délivre  de  l'infor- 
tune, et  même  d'un  péché  grave. 

99.  Dès  qu'un  hôte  arrive,  il  faut  lui  offrir  un  siège  et  de 

92.  Les  êtres  cils  :  çvapao  signifie  littôralemeDt  cniseur  de  chiens  (t)  et 
désigne  une  catégorie  d'êtres  vils  assimilés  aux  Cândàlas.—  Atteints  de  ma- 
ladies grâces  ,  ou  bien  «  atteints  de  maladies  en  punition  de  leurs  péchés 
(papa)  antérieurs  ». 

94.  On  peut  réunir  les  deux  derniers  termes  «  un  noTice  mendiant  ». 

96.  a  Phalapushpâdinâsatkftya:  l'ayant  garnide  fruits,  fleurs,  etc.  ».  (Kull.) 
Mais  satkrtya  pourrait  aussi  avoir  pour  complément  le  Brahmane  «  Tayant 
honoré  dûment  ».  Au  reste  un  peu  plus  loin  Kull.  ajoute  que  l'offrande  doit 
être  accompagnée  d'une  formule  de  salutation. 

97.  Brahmanes  qui  ne  sont  que  des  cendres  :  «  parce  qu'ils  sont  dépourvus 
de  l'éclat  que  donne  la  connaissance  du  Véda  ».  (Kull.) 

98.  Mot  à  mot  :  «  dans  la  bouche-feu  »  ;  la  bouche  du  Brahmane  convié  à 
manger  l'offrande  est  comparée  au  feu  dans  lequel  on  jette  l'offrande. 

99.  Arrice  :  «  de  son  propre  mouvement  ».  (Kull.)  -^  Comme  au  vers  96 
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l'eau,  ainsi  que  des  aliments  suivant  ses  moyens,  après  l'avoir 
honoré  selon  la  règle. 

100.  Un  Brahmane  qui  n'a  pas  été  honoré  (dans  la  demeure 
d'un  maître  de  maison)  emporte  tout  (le  mérite)  des  bonnes 
œuvres  de  celui-ci,  même  s'il  (ne  vit  que)  d'épis  glanés  et 
offre  les  cinq  grands  feux. 

101 .  Herbe,  terre,  eau  et  bonne  parole,  (voilà)  quatre  choses 
(qui)  ne  font  jamais  défaut  dans  la  maison  des  gens  de  bien. 

102.  Un  Brahmane  qui  demeure  une  (seule)  nuit  est  appelé 
un  hôte  (atithi)  ;  il  est  nommé  ainsi  parce  qu'il  ne  reste  pas 
perpétuellement  (anityam-sthita). 

103.  Un  Brahmane  qui  habite  le  même  village,  ou  qui  vient 
pour  passer  le  temps,  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un 
hôte,  même  quand  il  arrive  dans  une  maison  (dont  le  maître) 
a  une  épouse  et  (entretient)  les  feux  sacrés. 

104.  Les  maîtres  de  maison  assez  insensés  pour  accepter  la 
nourriture  d'autrui,  en  punition  de  cette  (faute)  deviennent 
après  leur  mort  les  bestiaux  de  ceux  qui  leur  ont  donné  des 
aliments  et  autres  telles  (choses). 

105.  Le  maître  de  maison  ne  doit  point  renvoyer  le  soir  un 
hôte  amené  par  le  (coucher  du)  soleil  ;  qu'il  vienne  en  temps 
opportun  ou  non,  il  ne  faut  pas  qu'il  reste  dans  la  maison 
sans  nourriture. 

106.  Il  ne  doit  rien  manger  lui-même  sans  en  faire  manger 
à  son  hôte  ;  le  respect  envers  les  hôtes  procure  la  richesse,  la 
gloire,  une  longue  vie  et  le  ciel. 

satkr^ya  peut  signifier  «  ayant  honoré  son  hôte  »,  ou  bien  «  ayant  garni  la 
nourriture  d'ornements  et  autres  accessoires  ». 

100.  Il  ne  eii  que  d'épis  glanés.  Cf.  IV,  5.  —  Les  cinq  grands  feux  sont, 
outre  les  trois  énumérés  au  livre  II,  231  :  Gârhapatya,  Dakshina»  Âbavaniya, 
TAvasathya  et  le  Sabbya. 

lui.  Herbe:  «  A  défaut  d'autres  aliments  »;  terre,  «  un  endroit  pour  se 
reposer  »  et  eau,  «  pour  se  laver  ».  (Kull.) —  Ne  font  Jamais  dqfaut  :  un  hôte 
trouve  toujours  cela. 

102.  H  est  superflu  de  remarquer  que  Tétymologie  d'atithi,  hôte,  n'est  pas 
ceUeque  donne  Manou  :  a  privatif  et  sthâ  demeurer. 

103.  Qui  vient  pour  passer  le  temps  :  Kull.  commente  ainsi  :  «  qui  gagne 
sa  vie  à  raconter  des  histoires  merveilleuses  ou  amusantes.  » 
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107.  Siège^  chambre,  lit,  politesse  au  départ,  soin  à 
servir,  (tout  cela)  doit  être  supérieur  pour  les  (hôtes)  supé- 
rieurs, modeste  pour  les  (hôtes)  humbles,  égal  pour  les  (hôtes) 
d'égale  condition. 

108.  L'offrande  à  tous  les  Dieux  réunis  terminée,  si  un 
nouvel  hôte  arrive,  on  lui  donnera  des  aliments  suivant  ses 
moyens,  mais  sans  renouveler  l'offrande  bali, 

109.  Un  Brahmane  ne  doit  point  proclamer  sa  famille  et  sa 
race  pour  (se  faire  donner)  des  aliments;  celui  qui  fait  parade 
de  ces  (choses)  pour  (se  faire  donner)  des  aliments  est  appelé 
par  les  Sages  «  mangeur  de  vomissement  » . 

110.  Mais  im  Kchatriya  (venant)  dans  la  maison  d'un 
Brahmane  n'est  pas  considéré  comme  un  hôte,  non  plus  qu'un 
Vaisya,  un  Soudra,  un  ami,  des  parents,  un  précepteur. 

111.  Mais  si  un  Kchatriya  arrive  dans  la  maison  (d'un 
Brahmane)  en  qualité  d'hôte,  (le  maître  de  la  maison)  peut 
aussi  lui  donner  à  manger  à  son  gré,  après  que  les  Brahmanes 
mentionnés  plus  haut  sont  rassasiés. 

112.  Même  quand  un  Vaisya  et  un  Soudra  arrivent  dans 
la  maison  en  qualité  d'hôtes,  il  peut  les  faire  manger  avec  ses 
domestiques,  en  leur  témoignant  de  la  bonté. 

113.  Quant  aux  autres  (personnes)  telles  que  ses  amis,  etc., 
venues  chez  lui  par  affection,  il  doit  les  faire  manger  avec  sa 
femme,  après  avoir  préparé  suivant  ses  moyens  les  aliments. 

114.  Qu'il  n'hésite  pas  à  servir  d'abord,  même  avant  ses 
hôtes,  les  jeunes  épouses,  les  enfants,  les  malades,  les  femmes 
enceintes. 

110.  et  Parce  que  le  Kchatriya  et  les  autres  sont  d*un  rang  inférieur,  les 
amis  et  les  parents  sont  la  même  chose  que  lui-même,  et  le  précepteur  est 
supérieur».  (Kull.) 

111.  On  peut  construire  différemment  :  ce  Si  un  Kchatriya  arrive  comme 
hôte  dans  la  maison,  après  que  les  susdits  Brahmanes  ont  mangé.»  —  A  son 
gré  :  kâmam  peut  se  rapporter  au  maître  de  la  maison,  ou  à  Thôte  :«  autant 
que  celui-ci  le  désire,  à  discrétion.  »  L'expression  atithidharmena  indique 
que  l'hospitalité  est  un  devoir  strict. 

113.  Prakrtya  signifie  peut-être  comme  plus  haut  satkptya  :  «  après  les  avoir 
reçus  avec  bonté  ». 
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115.  L'insensé  qui  mange  le  premier  avant  d'avoir  servi  ces 
(diverses  personnes)  ne  se  doute  pas,  pendantqu'il  mange^qu'il 
servira  (après  sa  mort)  de  pâture  aux  chiens  et  aux  vautours. 

116.  Après  que  les  Brahmanes,  les  parents,  les  serviteurs 
ont  dîné,  le  maître  de  maison  et  son  épouse  peuvent  manger 
ensuite  ce  qui  reste. 

117.  Après  avoir  honoré  les  Dieux, les  Saints,  les  hommes, 
les  M&nes  et  les  Divinités  tutélaires  de  la  maison,  le  maître 
de  maison  mangera  ensuite  ce  qui  reste. 

118.  Il  ne  mange  que  du  péché  celui  qui  prépare  (des 
aliments  pour  lui  seul);  en  effet  les  aliments  qui  restent  du 
sacrifice  sont  prescrits  pour  la  nourriture  des  gens  de  bien. 

119.  Qu'il  honore  par  une  offrande  de  miel  un  roi,  un 
prêtre  ofiSciant,  un  étudiant  dont  le  noviciat  est  terminé,  un 
précepteur^  un  gendre,  un  beau-père,  un  oncle  maternel, 
(lorsqu'ils  viennent)  de  nouveau  après  une  année  révolue. 

120.  Un  roi  et  un  (Brahmane)  instruit  qui  arrivent  au 
moment  de  la  célébration  d'un  sacrifice  doivent  être  honorés 
par  une  offrande  de  miel,  mais  non  s'il  n'y  a  point  de  sacrifice 
(célébré)  ;  telle  est  la  règle. 

121 .  L'épouse  doit  faire  le  soir  avec  la  nourriture  préparée 
une  offrande  bali,  sans  (réciter)  aucune  formule  sacrée  ;  car 
(l'oblation)  dite  à  tous  les  Dieux  réunis  est  prescrite  pour  le 
soir  et  pour  le  matin. 

122.  Après  avoir  accompli  le  sacrifice  aux  Mânes,  un  Brah- 
mane qui  entretient  un  feu  (sacré)  doit  tousles  mois,  à  la  nou- 
velle lune,  offrir  le  repas  funéraire  appelé  Pindânvâhâryaka. 

lis.  Vidhîyate  «  sont  prescrits  »  ou  peut-être  simplement  «  sont  appelés  ». 

119.  Une  qlfrande  de  miel,  le  madhuparka.  —  Un  étudiant  :  un  snâtaka 

qui  a  pris  le  bain  final. 

120.  Un  Brahmane  instruit  :  un  Çrotriya.  —  Kull.  ajoute  :  «  mais  un 
gendre  et  les  antres,  au  bout  d'une  année,  même  sans  qu*il  y  ait  de  sacrifice, 
doivent  être  honorés  par  un  madhuparka  ». 

122.  Le  repas  funéraire  :  le  çrâddha;  les  cérémonies  accomplies  en 
rhonneur  des  parents  décédés  ont  pour  but  d*assurer  leur  félicité  dans 
Tautre  monde.  —  Le  repas  pindânvâhâryaka,  c'est-à-dire  le  repas  funèbre 
où  l'on  offre  des  gâteaux  appelés  pinda. 
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123.  Les  Sages  ont  appelé  Anvàh&rya  Toffrande  funéraire 
mensuelle  aux  Mânes  ;  elle  doit  être  faite  soigneusement  avec 
les  viandes  prescrites. 

134.  Je  yais  dire  exactement  quels  Brahmanes  on  doit 
inviter  en  cette  (solennité),  quels  sont  ceux  qu'on  doit  exclure, 
en  quel  nombre,  et  avec  quels  aliments  (on  doit  les  traiter). 

125.  On  doit  en  traiter  deux  à  la  cérémonie  en  l'honneur 
des  Dieux,  trois  à  la  cérémonie  en  Fhonneur  des  Mânes,  ou 
bien  un  seulement  à  chacune  des  deux  ;  même  quand  on  est 
riche,  on  ne  doit  pas  rechercher  une  nombreuse  compagnie. 

126.  La  nombreuse  compagnie  détruit  ces  cinq  (choses,  à 
savoir)  :  l'accueil  honorable  (fait  aux  hôtes,  l'opportunité) 
de  lieu  et  de  temps,  la  pureté  et  la  réunion  de  Brahmanes 
(vertueux);  aussi  ne  doit -on  pas  désirer  nombreuse  com- 
pagnie. 

127.  La  cérémonie  des  morts  appelée  le  sacrifice  aux 
Mânes,  (qui  a  lieu)  au  jour  delà  nouvelle  lune  est  renommée  ; 
cette  cérémonie  des  morts  prescrite  par  la  tradition  procure 
sans  cesse  des  prospérités  à  celui  qui  est  exact  à  la  (célébrer). 

128.  Les  oblations  aux  Dieux  et  aux  Mânes  ne  doivent  être 
données  par  celui  qui  les  offre  qu'à  un  Bràhmane  instruit  ; 
ce  qu'on  donne  à  ce  Brahmane  très  méritant  porte  de  grands 
fruits. 

129.  Rien  qu'en  invitant  un  seul  homme  instruit  (à  la 
cérémonie)  en  l'honneur  des  Dieux,  (et  à  celle)  en  l'honneur 
des  Mânes,  on  obtient  une  belle  récompense,  plutôt  (qu'en 
nourrissant)  môme  un  grand  nombre  (de  personnes)  qui  ne 
connaissent  point  le  Véda. 

123.  Kull.  explique  ainsi  ce  nom  :  «  parce  qu'elle  a  lieu  après  (roffrande 
des)  gâteaux  ». 

126.  B.  H.  :  «  la  prospérité  des  Brahmanes  »;  B.  «  la  sélection  de  vertueux 
Brahmanes  comme  hôtes»;  L.  :  «  la  faveur  de  recevoir  des  Brahmanes  ». 
Le  sens  est  qu'une  compagnie  nombreuse  est  forcément  mélangée. 

127.  Laukikî  est  expliqué  par  smftrtikî  «  fondée  sur  la  tradition,  sur  la 
smrti  ».  —  Le  verbe  eti  est  d'une  concision  obscure.  Suivant  l'explication 
de  Kull.,  «  une  récompense  consistant  en  fils  et  petit-fils  vertueux,  en 
richesses,  etc.  »,  revient  à  celui  qui  accomplit  cette  cérémonie. 
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130.  On  doit  s'enquérir  même  (sur  les  ascendants)  reculés 
d'un  Brahmane  qui  a  achevé  l'étude  du  Véda;  un  tel  homme 
est  un  digne  réceptacle  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  ; 
c'est  (vraiment)  un  hôte. 

131.  Quand  même  un  millier  d'hommes  ignorants  des 
livres  saints  prendraient  part  (à  un  repas  funéraire),  un  seul 
homme  instruit  dans  le  Véda,  (s'il  est)  satisfait  (de  l'accueil 
qu'on  lui  a  fait)  les  vaut  tous^  suivant  la  loi. 

132.  Les  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  doivent  être 
données  à  une  personne  distinguée  par  son  savoir  ;  car  les 
mains  souillées  de  sang  ne  se  purifient  pas  dans  le  sang. 

133.  Autant  un  ignorant  du  Véda  avale  de  bouchées  dans 
un  sacrifice  aux  Dieux  ou  aux  Mânes,  autant  (celui  qui  donne 
le  repas)  avalera  après  sa  mort  de  javelots,  d'épieux  et  de 
balles  de  fer  incandescents. 

134.  Certains  Brahmanes  se  consacrent  à  l'étude,  d'autres 
aux  austérités,  d'autres  aux  austérités  et  à  la  lecture  du  Véda, 
d'autres  aux  œuvres  pies. 

135.  Les  offrandes  aux  Mânes  doivent  être  soigneusement 
données  à  ceux  qui  se  consacrent  à  l'étude  ;  mais  les  offrandes 
aux  Dieux  (peuvent  être  données)  comme  il  convient  aux 
(personnes des)  quatre  (catégories)  qu'on  vient  de  mentionner. 

136.  (Supposez)  un  fils  ayant  étudié  le  Véda  jusqu'au  bout^ 

130.  Suivant  KuU.  «  il  faut  examiner  la  pureté  de  lignage  du  père,  du 
grand-père,  etc.  ».  —  C'est  là  eraiment  un  hôte  :  «  parce  qu'il  fait  obtenir 
de  grandes  récompenses  ».  (Kull.) 

131.  Littéralement  «  qui  ne  possèdent  pas  les  fcas  »,  c'est-à-dire  les  hymnes 
sacrés. — Dfaarmatah,  «  suivant  la  loi  »,  ou  bien  «  dharma  utpâdanena,  par 
la  production  du  mérite  spirituel  ».  (Kull.) 

132.  Les  offrandes,  c'est-à-dire  la  nourriture  consacrée.  —  Cette  compa- 
raison veut  dire,  suivant  Kull.:  «  les  mains  souillées  de  sang  ne  se  lavent 
pas  dans  le  sang,  mais  bien  dans  l'eau  pure;  ainsi  la  faute  encourue,  en 
donnant  à  manger  à  un  sot,  n*est  pas  effacée  en  donnant  à  manger  à  un 
autre  sot,  mais  à  an  homme  instruit  ». 

134.  Aux  œuores  pies  :  c'est-à-dire  à  l'accomplissement  des  rites  sacrés. 

135.  Yathânyâyam  :  «  conformément  à  la  raison  (de  la  loi  sacrée)  ».  (B.) 

136.  Vedapâraga  signifie,  suivant  le  commentaire,  qui  a  étudié  les  Védas 
et  les  Angas. 
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et  dont  le  père  est  ignorant,  ou  un  fils  ignorant  dont  le  père 
a  étudié  le  Véda  jusqu'au  bout  : 

137.  De  ces  deux  (personnages)  on  doit  considérer  comme 
le  plus  vénérable  celui  dont  le  père  est  instruit  (dans  le 
Véda)  ;  mais  l'autre  mérite  d'être  honoré  à  cause  du  respect 
dû  aux  livres  saints. 

138.  A  un  sacrifice  funéraire  on  ne  doit  point  traiter  un 
ami  ;  on  peut  gagner  son  affection  par  (d'autres)  présents  ;  on 
doit  à  un  sacrifice  hméraire  convier  un  Brahmane  qu'on  ne 
considère  ni  comme  ennemi  ni  comme  ami. 

139.  Celui  dont  les  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  ont 
pour  objet  les  amis  ne  recueille  après  la  mort  aucun  fruit  de 
ses  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes. 

140.  L'homme  qui  dans  sa  démence  contracte  des  amitiés 
au  moyen  d'un  repas  fiméraire,  méprisable  entre  tous  les 
Dvidjas,  perd  le  ciel,  comme  ayant  acquis  un  ami  par  le 
moyen  d'un  sacrifice  funèbre. 

141.  Cette  offrande  (consistant  dans)  un  festin  en  commun 
(avec  des  amis)  est  appelée  par  les  Brahmanes  (l'oblation) 
aux  démons;  elle  reste  en  ce  monde  comme  une  vache 
aveugle  dans  une  étable. 

142.  De  même  qu'en  semant  sur  un  sol  stérile  le  laboureur 
ne  récolte  aucim  produit,  ainsi  en  offrant  les  aliments  du 
sacrifice  à  des  gens  ignorants  des  livres  saints,  le  donateur 
ne  retire  aucun  fruit. 

143.  Mais  un  présent  fait  suivant  la  loi  à  un  homme  instruit 
assure  à  celui  qui  le  donne  et  à  celui  qui  le  reçoit  la  jouissance 
d'une  récompense  en  ce  monde  et  dans  l'autre. 

139.  Ont  pour  objets  les  amis  :  c'est-à-dire  celui  qui  iuvite  à  une  céré- 
monie en  l'honneur  des  Dieux  ou  des  Mânes  des  gens  pour  s'en  faire  par  là 
des  amis.  Cf.  le  vers  suivant. 

140.  Çrâddhamitra  :  L.  «  voué  au  sacrifice  par  intérêt  seulement  ».  Il  me 
semble  plus  naturel  de  faire  de  ce  mot  un  composé  possessif. 

141.  B.  fait  dépendre  dvijaih  de  dakshinâ  et  non  d'abhihitâ  :  «  TofFrande 
(de  nourriture)  par  des  Dvidjas  ».  —  Le  texte  porte  «  dans  une  seule  étable  », 
mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  attacher  un  sens  à  e\Ui,— Reste  en  ce  monde^ 
c'est-à-dire  ne  produit  pas  de  fruit  dans  l'autre. 
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144.  (A  défaut  d'un  Brahmane  instruit),  on  peut  à  son  gré, 
dans  un  sacrifice  funéraire,  honorer  un  ami  (vertueux)  plutôt 
qu'un  ennemi  même  instruit;  car  l'offrande  mangée  par  un 
ennemi  reste  sans  fruit  après  la  mort. 

145.  A  un  sacrifice  funéraire  on  doit  avoir  grand  soin  de 
convier  un  (Brahmane)  ayant  étudié  complètement  le  Véda 
et  connaissant  bien  le  Rig-Véda,  ou  un  (Brahmane)  versé 
dans  le  Yadjour-Véda  (et)  qui  a  été  jusqu'au  bout  de  (cette) 
branche  (du  Véda),  ou  un  (Brahmane)  instruit  dans  le  Sâma- 
Véda  qui  le  possède  en  entier. 

146.  Si  Tun  de  ces  (trois)  mange  à  un  sacrifice  funéraire 
après  avoir  été  (convenablement)  honoré,  les  ancêtres  (de 
celui  qui  offre  le  repas)  jusqu'au  septième  ascendant  reçoi- 
vent une  satisfaction  durable. 

147.  Telle  est  la  règle  fondamentale  pour  l'accomplisse- 
ment des  sacrifices  aux  Dieux  et  aux  Mânes  ;  apprenez  la 
règle  secondaire  (que  voici),  toujours  observée  par  les  gens 
vertueux. 

148.  On  peut  convier  (à  un  repas  funèbre,  à  défaut  d'un 
Brahmane  instruit),  son  aïeul  maternel,  son  oncle  maternel, 
le  fils  de  sa  sœur,  son  beau-père,  son  précepteur,  le  fils  de  sa 
fille,  son  gendre,  un  parent,  un  prêtre  officiant,  ou  ime 
personne  pour  qui  on  offre  un  sacrifice. 

149.  Celui  qui  connaît  la  loi  n'a  pas  besoin  d'examiner  un 
Brahmane  (pour  le  convier)  à  la  cérémonie  en  l'honneur  des 
Dieux  ;  mais  pour  celle  en  l'honneur  des  Mânes,  il  doit  l'exa- 
miner scrupuleusement. 

150.  Manou  a  déclaré  indignes  des  offrandes  aux  Dieux  et 

l-tô.  B.  restreint  Vedapâraga  au  Rig-Véda  «  un  adhérent  du  Rig-Véda 
qui  a  étudié  une  entière  (recension  de  ce)  Véda  ».  —  Versé  dans  le  Yad- 
jour^Véda  :  un  adhvaryu.  —  U  y  a  un  quatrième  Véda,  TAtharva-Véda, 
d'origine  plus  récente  que  les  trois  autres,  et  que  Manou  ne  connaît  pas. 

148.  Yàjya  «  une  personne  pour  qui  on  offre  le  sacrifice  »  signifierait, 
selon  d'autres,  «  celui  qui  accomplit  le  sacrifice  ». 

149.  Examiner  un  Brahmane  :  au  sujet  de  la  pureté  de  sa  famille 
(cf.  ▼.  130),  ou  peut-être  au  point  de  vue  personnel. 
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aux  Mânes  les  Brahmanes  voleurs,  exclus  de  leur  caste, 
eunuques  ou  athées. 

151.  On  ne  doit  point  convier  à  \m  sacrifice  funéraire  un 
homme  qui  porte  les  cheveux  nattés,  celui  qui  n'a  point  étudié 
le  Véda,  ni  un  infirme,  un  joueur,  ni  ceux  qui  sacrifient  pour 
tout  le  monde. 

152.  Les  médecins,  les  montreurs  d'idoles,  les  marchands 
de  viande,  et  ceux  qui  vivent  de  trafic  doivent  être  exclus  des 
sacrifices  aux  Dieux  et  aux  Mânes. 

153.  Un  homme  au  service  d'un  village  ou  d'un  roi,  un 
homme  qui  a  mal  aux  ongles  ou  les  dents  noires,  un  (étudiant) 
qui  fait  de  l'opposition  à  son  précepteur,  un  (homme)  qui 
néglige  le  feu  (sacré),  un  usurier, 

154.  Un  phtisique,  un  gardeur  de  troupeaux,  un  frèrecadet 
marié  avant  son  aîné,  un  (homme)  qui  néglige  les  (cinq 
grands)  sacrifices,  un  ennemi  des  Brahmanes,  un  frère  aîné 
qui  ne  s'est  pas  marié  avant  son  cadet,  un  membre  d'une 
corporation, 

155.  Un  acteur,  celui  qui  a  enfreint  ses  vœux,  le  mari 
(en  premières  noces)  d'une  femme  Soudrâ^  le  fils  d'une  femme 
remariée,  un  borgne,  celui  qui  tolère  dans  sa  maison  un 
amant  de  sa  femme, 

156.  Celui  qui  enseigne  pour  un  salaire,  et  celui  qui  reçoit 
l'instruction  moyennant  salaire,  l'élève  d'un  Soudra  et  le 

151.  Qui  porte  les  checeuœ  nattés:  c'est-à-dire  «  un  novice».  (KuU.)  —  An 
lieu  de  durbala  «  faible,  Infirme  »,  Medh.  a  une  autre  leçon  suivie  par 
L.  et  B.  H.,  durbâla  «  sans  prépuce  ».  —  Qui  sacrijlent  pour  tout  le  monde  : 
le  texte  dit  seulement  f  pour  beaucoup  de  gens  »  tels  que  des  dégradés  ou 
autres. 

152.  B.  H.  met  un  point  après  «  les  marchands  de  viande  »  et  rapporte  le 
commencement  du  vers  au  vers  précédent.  —  Les  montreurs  d'idoles  ou 
ce  les  prêtres  d'un  temple  »  (B.),  ou  «  ceux  qui  adorent  les  idoles  pour  gagner 
leur  vie  ».  (B.  H.) 

154.  Je  ne  sais  sur  quelle  autorité  L.  traduit  ganàbbyantara  par  «  un 
homme  qui  vit  aux  dépens  de  ses  parents.  » 

155.  Un  acteur  :  ou  un  danseur,  un  chanteur.  —  Celui  qui  a  er^freini  ses 
rœuw  veut  dire  «  un  novice  qui  a  manqué  à  la  chasteté  ». 

156.  On  peut  aussi  prendre  çûdraçishya  pour  un  composé  possessif,  comme 
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Soudra  précepteur,  un  homme  grossier  dans  ses  paroles,  le 
fils  d'une  femme  adultère  ou  le  fils  naturel  d'une  veuve, 

157.  Celui  qui  délaisse  sans  motif  sa  mère,  son  père  ou 
son  précepteur,  celui  qui  est  entré  en  rapport  avec  des  dé- 
gradés soit  par  les  liens  du  Véda,  soit  par  ceux  du  mariage, 

158.  Un  incendiaire,  un  empoisonneur,  celui  qui  mange  le 
pain  d'un  fils  adultérin,  un  vendeur  de  soma,  un  (homme) 
qui  voyage  par  mer,  un  barde,  un  marchand  d'huile,  un  faux 
témoin, 

159.  Un  (fils)  qui  a  procès  avec  son  père,  un  joueur,  un 
ivrogne,  un  (homme)  atteint  d'une  maladie  grave,  un  (homme) 
décrié,  im  trompeur,  un  marchand  d'essences, 

160.  Un  fabricant  d'arcs  et  de  flèches,  l'époux  d'une  jeune 
sœur  mariée  avant  son  aînée,  celui  qui  trahit  un  ami,  celui 
qui  vit  du  jeu,  celui  qui  a  pour  précepteur  son  fils, 

161.  Un  épileptique,  un  strumeux,  un  (homme)  atteint  de 
la  lèpre  blanche,  un  délateur,  un  fou,  un  aveugle,  un  détrac- 
teur des  Védas,  (tous  ces  gens)  doivent  être  exclus. 

162.  Un  cornac  d'éléphants,  un  dresseur  de  bœufs,  de 
chevaux,  de  chameaux,  celui  qui  fait  métier  de  l'astrologie, 
un  éleveur  d'oiseaux,  ainsi  qu'un  maître  d'escrime, 

163.  Celui  qui  détourne  les  cours  d'eau,  ou  qui  aime  à  les 
obstruer,  un  architecte,  un  messager,  un  planteur  d'arbres 
(salarié) , 

164.  Un  dresseur  de  chiens,  un  fauconnier,  un  séducteur 
de  filles,  un  homme  malfaisant,  un  (Brahmane)  qui  mène  la 
vie  d'un  Soudra,  un  sacrificateur  aux  dieux  inférieurs , 

le  fait  B.,  «  celui  qui  enseigne  à  des  ôlôves  Sondras  ».  —  Un  homme  grossier 
tn  paroles  :  «  ou  suivant  d'autres,  un  homme  décriô  (abhiçasta)  )>.  (Kull.) 

157.  B.  H.  entend  différemment  :  «  celui  qui  est  abandonné  par  sa  mère  ». 
--  Les  liens  du  Véda  :  c*est-à-dire  en  étudiant  avec  eux  le  Véda. 

159.  Un  procès  :  ou  simplement  «  des  contestations.  —  Un  joueur ^  ou  bien 
«  celui  qui  tient  une  maison  de  jeu».  —  Sur  les  deux  sens  possibles  de 
lâparogin,  cf.  v.  92  ;  par  maladie  grave  il  faut  entendre  Féléphantiasis  ou  la 
phtisie.  —  Abhiçasta  «  décrié  »,  ou  suivant  B.  «  celui  qui  est  accusé  d'un 
péché  mortel.  » 

164.  Soudra  :  le  texte  porte  vfshala.  Suivant  Kull.  le  sens  est  «  celui  qui 
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165.  Celui  qui  viole  les  bonnes  coutumes,  un  eunuque, 
celui  qui  mendie  perpétuellement,  un  cultivateur,  un  pied 
bot,  un  (homme)  méprisé  des  gens  de  bien, 

166.  Un  berger,  un  conducteur  de  bufiQes,  l'époux  d'une 
femme  remariée,  un  croque-mort,  (tous  ces  gens)  doivent  être 
soigneusement  exclus. 

167-  Un  Brahmane  judicieux  doit  exclure  des  deux  (céré- 
monies) ces  (gens),  les  plus  vils  des  Dvidjas,  dont  la  conduite 
est  répréhensible,  et  qui  sont  indignes  d'être  admis  en  res- 
pectable compagnie. 

168.  Un  Brahmane  sans  instruction  s'éteint  comme  un  feu 
d'herbe  ;  on  ne  doit  point  lui  donner  l'oflErande  consacrée  aux 
Dieux  ;  ce  serait  sacrifier  dans  les  cendres. 

169.  Je  vais  dire  sans  rien  omettre  quel  fruit  revient  (après 
la  mort)  au  donateur  qui  offre  l'oblation  consacrée  aux  Dieux 
ou  aux  Mânes  à  une  personne  indigne  d'être  admise  en  res- 
pectable compagnie. 

170.  Ce  qui  a  été  mangé  par  des  Brahmanes  ayant  rompu 
leur  vœu,  par  des  jeunes  frères  mariés  avant  leurs  aînés  et 
autres  telles  personnes  indignes  d'être  admises,  est  en  réalité 
dévoré  par  les  démons. 

171.  Celui  qui  prend  femme  et  allume  le  feu  sacré,  alors 
que  son  aîné  n'est  pas  encore  marié,  est  appelé  Parivettar^ 
et  l'aîné  ParivittL 

gagne  sa  subsistance  des  Soudras  çûdropaklptavfttih  «.—Les  divinités  infé- 
rieures sont  les  Ganas. 

165.  Un  pied  bot  :  ou  bien  un  homme  qui  a  l'éléphantiasis  aux  jambes.  ~ 
Kliva  «  eunuque  »  est  traduit  par  L.  «  celui  qui  remplit  ses  devoirs  avec 
négligence  t». 

167.  Les  deux  cérémonies  :  c'est-à-dire  celle  en  l'honneur  des  Dieux  et  celle 
en  l'honneur  des  Mânes.  Toutes  ces  infirmités  sont  considérées  comme  des 
punitions  de  fautes  commises  dans  une  vie  antérieure. 

168.  Un  feu  d'herbes  (sèches)  est  vite  consumé  et  il  ne  reste  plus  que  des 
cendres  pour  y  verser  l'offrande. 

170.  Par  les  démons  :  et  non  par  les  Dieux  et  les  Mânes  auxquels  l'oblation 
est  destinée,  et  par  conséquent  «  ce  sacrifice  est  stérile  ».  (Kull.) 

171.  Allume  le  feu  sacré  :  c'est-à-dire  accomplit  la  cérémonie  de  TAgni- 
botra.  —  Est  appelé  :  littéralement  «  doit  être  tenu  pour.  » 
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172.  Tous  deux,  ainsi  que  la  jeune  fille  avec  laquelle  Thy- 
men  est  contracté,  (le  père)  qui  la  donne  en  mariage,  et  le 
prêtre  du  sacrifice  (nuptial)  vont  tous  les  cinq  en  enfer. 

173.  Celui  qui  satisfait  sa  passion  pour  la  femme  de  son 
frère  mort,  même  quand  elle  a  été  légalement  autorisée  (  à 
avoir  un  enfant  de  lui),  doit  être  considéré  comme  l'époux 
d'une  femme  remariée. 

174.  Des  femmes  adultères  il  nait  deux  (sortes)  de  fils,  le 
kounda  et  le  golaka  :  le  kounda  si  l'époux  est  encore  vivant, 
le  golaka  après  la  mort  de  l'époux. 

175.  Ces  deux  êtres  nés  de  la  femme  adultère  font  perdre 
au  donateur  ici-bas  et  après  la  mort  (le  fruit)  des  offrandes 
aux  Dieux  et  aux  Mânes,  (dont  il  leur  a)  donné  (une  part). 

176.  Pour  tous  les  (hôtes)  honorables  qu'un  (homme)  in- 
digne d'être  admis  regarde  manger,  l'insensé  qui  donne  (le 
repas  funéraire)  ne  recueille  aucun  fruit  dans  l'autre  monde. 

177.  Un  aveugle,  par  sa  présence,  détruit  pour  le  dona- 
teur (d'un  repas)  la  récompense  (que  lui  vaudrait  la  réception) 
de  quatre-vingt-dix  hôtes,  un  borgne  (celle)  de  soixante,  un 
(homme)  atteint  de  lèpre  blanche  (celle)  de  cent,  celui  qui  a 
ime  maladie  grave  (celle)  de  mille. 

178.  Le  donateur  (d'un  repas  funéraire)  perd  le  fruit  de 
son  œuvre  méritoire  pour  tous  les  Brahmanes  (invités)  qu'un 
(homme)  qui  sacrifie  pour  les  Soudras,  peut  toucher  avec  ses 
membres. 

179-  Si  par  cupidité  un  Brahmane,  quoique  instruit  dans 

173.  Cf.  IX,  58sqq.,  le  cas  où  de  tels  rapports  peuvent  être  autorisés.—  Je 
fais  dépendre  kamatah  d^anurajyeta:  on  peut  aussi  en  faire  un  adverbe  â  part 
•  au  gré  de  ses  désirs,  par  passion  ».—  Une  femme  remariée,  une  didhishû. 

174.  L&8  femmes  adultères  :  littéralement  ce  les  femmes  des  autres.  )> 

177.  Viksfaya  «  voyant  »  c'est-à-dire  «  assistant  »  Le  comm.  dit  :  «  à  défaut 
de  quelqu'un  qui  voit,  un  aveugle  placé  à  un  endroit  où  un  autre  pourrait 
Toir  ».  —  Atteint  de  maladie  graoe  :  cf.  v.  92,  et  v.  159;  cette  maladie  doit 
être  naturellement  encore  plus  grave  que  la  lèpre,  peut-être  la  consomp- 
tion. Kull.  dit  seulement  «  rogaràja,  la  reine  des  maladies.  » 

178.  Peut  toucher  aoec  ses  membres  :  ou  bien  a  dont  il  a  touché  les  mem- 
bres ».  11  faut  sous-entendre  «  pendant  la  durée  du  repas  ». 
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le  Véda,  accepte  un  présent  d'un  tel  (personnage),  il  va  rapi- 
dement à  sa  perte,  tel  un  pot  de  terre  non  cuite  dans  l'eau. 

180.  (La  nourriture)  donnée  à  un  vendeur  de  soma  devient 
de  l'ordure  ;  à  un  médecin,  du  pus  et  du  sang  ;  (donnée)  à  un 
montreur  d'idoles  elle  se  perd  ;  à  un  usurier,  elle  reste  stérile. 

181.  Celle  qui  est  donnée  à  un  marchand  ne  (fructifie)  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  l'autre,  et  (celle  qu'on  donne)  à  un 
Dvidja  né  d'une  femme  remariée^  est  comme  l'offrande  jetée 
dans  la  cendre. 

182.  Mais  les  Sages  déclarent  que  la  nourriture  (oflFerte) 
aux  autres  gens  indignes  d'être  admis  et  méchants,  que  l'on 
vient  d'énumérer,  (devient)  graisse,  sang,  viande,  moelle  et  os. 

183.  Apprenez  maintenant  complètement  par  quels  Brah- 
manes peut  être  purifiée  une  compagnie  polluée  par  (la 
présence)  de  gens  indignes  d'être  admis,  (et  connaissez)  ces 
Brahmanes  éminents  qui  purifient  une  compagnie. 

184.  Ceux  qui  excellent  dans  la  science  du  Véda  et  de  tous 
les  traités  accessoires,  et  qui  descendent  de  (prêtres)  instruits, 
doivent  être  considérés  comme  les  purificateurs  d'une  com- 
pagnie. 

185.  Un  Brahmane  qui  s'est  consacré  à  l'étude  d'une  des 
parties  du  Yadjour-Véda,  celui  qui  entretient  les  cinq  feux, 
celui  qui  connaît  la  portion  du  Rig-Véda  appelée  Trisou- 
parna,  celui  qui  est  versé  dans  les  six  Angas,  le  fils  d'une 
femme  mariée  suivant  le  rite  de  Brahmâ  et  celui  qui  chante 
la  partie  principale  du  Sâma-Véda, 

186.  Celui  qui  comprend  le  sens  du  Véda  et  celui  qui 

180.  stérile  :  littéralement  «  apratish^ham,  qui  ne  se  tient  pas  bien,  qui  n'est 
pas  soUde  ».  —  B.  traduit  «  ne  trouve  pas  de  place  (dans  le  monde  des 
Dieux)  ». 

183 .  Ces  Brahmanes  éminents  :  ou  simplement  «  ces  Brahmanes  »  ; 
dvijâgrya  signifie,  comme  dvijottama  «  le  premier  parmi  les  Dvidjas  ». 

184.  Les  traités  accessoires  sont  les  Angas.  —  Un  prêtre  instruit,  un 
Çrotriya,  un  théologien. 

185.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Saint-Pétersbourg  trinâciketa  signifie  dans 
ce  passage  «  qui  a  allumé  tn>is  fois  le  feu  appelé  n&ciketa  ».  C'est  aussi  le 
nom  d'une  des  parties  du  Yadjour-Véda« 


LES  LOIS  DE  MANOU  83 

renseigne,  le  novice  qui  a  donné  mille  (vaches  à  son  précep- 
teur), un  centenaire,  (tels  sont)  les  Brahmanes  qui  doivent 
être  considérés  comme  purificateurs  d'une  compagnie. 

187.  La  veille  de  la  célébration  d'un  sacrifice  funéraire,  ou 
le  jour  même,  on  doit  inviter  dûment  trois  au  moins  des 
Brahmanes  qui  ont  été  mentionnés. 

188.  Un  Brahmane  invité  à  une  (cérémonie)  en  Thonneur 
des  Mânes,  doit  toujours  être  maître  de  ses  sens  ;  qu'il  s'abs- 
tienne de  réciter  le  Véda,  et  que  celui  qui  offre  le  sacrifice 
funèbre  (l'imite). 

189.  Car  les  Mânes  accompagnent  ces  Brahmanes  invités, 
les  suivent  comme  le  vent  (quand  ils  marchent)  et  s'asseyent 
près  d'eux  quand  ils  sont  assis. 

190.  Un  Brahmane  invité  suivant  les  règles  à  un  sacrifice 
aux  Dieux  ou  aux  Mânes,  et  qui  d'une  manière  quelconque 
manque  (à  l'invitation)  est  coupable,  et  deviendra  (après  sa 
mort)  un  porc. 

191.  Mais  celui  qui  invité  à  un  repas  funéraire,  satisfait  sa 
passion  avec  une  femme  Soudrâ,  se  charge  de  tous  les  péchés 
commis  par  le  donateur  (du  repas). 

192.  Exempts  de  colère,  observateurs  de  la  pureté,  toujours 
chastes,  ayant  renoncé  au  combat,  doués  de  grandes  vertus, 
(tels)  sont  les  Mânes,  divinités  primordiales. 

193.  Apprenez  complètement  quelle  est  l'origine  de  tous 

1S7.  Pûrvedjnr  aparedyurrâ  signifie  littëralemeat  «  le  jour  précédent 
on  le  jour  qui  suit  ».  L'expression  «  le  jour  qui  suit  »  est  ambiguë,  au  moins 
en  français  ;  elle  semblerait  désigner  «  le  jour  après  le  sacrifice  ».  Mais  le 
commentaire  de  KuU.  est  précis  :  a  le  jour  précédent,  ou  à  défaut  de  celui-ci, 
le  jour  même  du  çrâddha  ». 

188.  QuHl  s'abstienne  de  réciter  le  Véda  :  «  à  Texception  de  la  prière 
murmnrée  qui  est  obligatoire  ».  (KuU.) 

190.  A^ÂArrâman;  littéralement  «  qui  transgresse  »  est  commenté  par 
«  Bbojanam  akurvânah  ». 

192.  Les  Mânes  ou  Pitris  ne  sont  pas  seulement  les  ancêtres  divinisés  des 
hommes,  auxquels  on  offre  des  sacrifices  ;  ils  sont  aussi  les  ancêtres  des 
Dieux  et  des  génies,  et  les  ancêtres  primordiaux  du  genre  humain. 

193.  Qui  ils  sont  :  peut-être  ne  faut-il  pas  faire  de  je  une  proposition 
spéciale,  mais  le  rapprocher  de  yaih  :  c*est  la  tournure  grecque  tIvs^  ^((riv. 
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ces  (Mânes),  qui  (ils  sont),  et  par  quels  rites  ils  doivent  être 
honorés. 

194.  Les  (diverses)  classes  de  Mânes  sont  considérées 
comme  les  fils  de  tous  ces  Saints,  Marltchi  et  les  autres, 
enfants  de  Manou  issu  de  Brahmà. 

195.  Les  Somasads  fils  de  Virâdj  sont  considérés  comme 
les  ancêtres  des  Sâdhyas  et  les  Agnichvâttas  fils  de  Marltchi 
sont  fameux  dans  le  monde  (comme  étant  les  ancêtres)  des 
Dieux. 

196.  Les  Barhichads  fils  d'Atri  sont  reconnus  (comme  les 
ancêtres)  des  Daityas,  des  Dânavas,  des  Yakchas^  des  Gand- 
harvas,  des  Sarpas,  des  Râkchasas,  des  Souparnas  et  des 
Kinnaras. 

197.  Les  Somapas  (sont  les  ancêtres)  des  Brahmanes,  les 
Havirbhoudjs  ceux  des  Kchatriyas,  les  Âdjyapas  ceux  des 
Vaisyas,  et  les  Soukâlins  ceux  des  Soudras. 

198.  Les  Somapas  sont  fils  de  Kavi,  les  Havichmats  fils 
d'Anguiras,  les  Âdjyapas  de  Poulastya,  les  Soukâlins  de 
Vasichtha. 

199.  Les  Agnidagdhas,  les  Anagnidagdhas,  les  Kâvyas, 
les  Barhichads,  les  Agnichvâttas  et  les  Saoumyas  doivent 
être  reconnus  (pour  les  ancêtres)  des  Brahmanes  seulement- 

200.  De  ces  classes  principales  de  Mânes,  qui  viennent 
d'être  énumérées,  sachez  qu'il  existe  ici-bas  une  infinité  de 
fils  et  de  petits-fils. 

201.  Des  Sages  sont  issus  les  Mânes,  des  Mânes  les  Dieux 
et  les  Dânavas;  mais  les  Dieux  (ont  donné  naissance)  au 
monde  entier,  (avec  les  êtres)  animés  et  inanimés,  dans 
Tordre. 

194.  Cf.  I,  35.  —  Hiranyagarbha,  sein  d'or,  est  un  des  nonis  de  Brahm&. 

195.  Virâdj,  cf.  I,  33. 

196.  Sur  ces  divers  noms,  cf.  I,  37  et  notes.  Les  Daityas  fils  de  Diti,  ou 
Asuras. 

197.  Somapa  signifie  buveur  de  soma.—  Havirbhuj  mangeur  d'oblations.— 
Àjyapa  buveur  de  la  graisse  du  sacrifice. 

198.  Kavi  ou  Bhrgu.  —  Havishmat  =  Havirbhuj. 

201.  Sages  ou  Saints,  les  Mabarshis.  —  Les  Dânavas,  sorte  des  démons. 
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202.  Môme  de  Teau  (pure)^  offerte  avec  foi  à  ces  (Mânes), 
dans  des  vases  d'argent  ou  ornés  d'argent,  est  la  source  d'une 
félicité  impérissable. 

203.  Pour  les  Dvidjas,  la  cérémonie  en  Thonneur  des 
Mânes  est  plus  importante  que  la  cérémonie  en  l'honneur  des 
Dieux;  car  Toblation  aux  Dieux  qui  précède  l'oblation  aux 
Mânes  est  déclarée  un  moyen  propitiatoire  pour  celle-ci . 

204.  On  doit  commencer  par  une  offrande  aux  Dieux 
comme  (moyen  de)  protection  pour  (l'oblation  aux  Mânes)  ; 
car  les  Démons  emportent  le  repas  funéraire  privé  de  cette 
protection. 

205.  Il  faut  commencer  et  finir  (un  Srâddha)  par  une 
offrande  aux  Dieux,  il  ne  faut  ni  commencer  ni  finir  par 
l'offrande  aux  Mânes  ;  car  celui  qui  commence  et  qui  finit  par 
l'offrande  aux  Mânes  périt  bientôt  avec  toute  sa  race. 

206.  Il  faut  enduire  de  fumier  de  vache  un  lieu  pur  et 
isolé,  et  avoir  soin  qu'il  ait  une  pente  vers  le  Sud. 

207.  Car  les  Mânes  sont  toujours  satisfaits  des  offrandes 
faites  en  des  lieux  purs,  sur  les  rives  des  fleuves  et  dans  des 
endroits  isolés. 

208.  Après  que  les  Brahmanes  ont  fait  convenablement 
leurs  ablutions,  il  faut  les  faire  asseoir  séparément  sur  des 
sièges  préparés,  garnis  d'herbe  kousa. 

209.  Ayant  fait  asseoir  ces  Brahmanes  irréprochables  sur 
leurs  sièges,  il  faut  les  honorer  avec  des  guirlandes  odoriférantes 
et  des  parfums,  après  avoir  préalablement  (honoré)  les  Dieux. 

S03.  Apyâyana  :  littéralement  «  un  moyen  de  faire  prospérer  ». 
204.  Jeu  de  mots  étymologique  sur   rakshas  démon  et  le  verbe  rakshati, 
protéger. 

206.  Yama,  seigneur  des  Mânes  est  régent  du  Midi. 

207.  En  des  lieux  purs  :  «  des  lieux  tels  que  les  forêts  et  autres  qui  sont 
natureUement  purs  ».  (KuU.) 

206.  Herbe  sacrée  usitée  dans  les  cérémonies,  Poa  cynosuroïdes. 

209.  Irréprochables  :  ajugupsita,  littéralement  «  non  exécré  »,  fait  allusion 
sans  doute  à  ces  catégories  mentionnées  plus  haut  de  Brahmanes  qui 
doivent  être  exclus  des  cérémonies.  —  Peut-être  aussi  faut-il  entendre 
f  sans  les  insulter  »,  c'est-à-dire  «  avec  respect  »,  comme  traduit  L. 
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210.  Après  leur  avoir  apporté  de  l'eau,  de  l'herbe  kousa 
et  des  grains  de  sésame^  que  le  Brahmane  autorisé  par  (tous 
les  autres)  Brahmanes  ensemble  fasse  (l'oblation)  dans  le  feu. 

211.  Ayant  d'abord  adressé  à  Agni^  à  Soma  et  à  Yama, 
suivant  les  règles,  une  oblation  (comme)  moyen  propitiatoire 
(du  Srâddha)  qu'il  satisfasse  ensuite  les  Mânes  (par  une 
offrande  de  riz). 

212.  Mais  s'il  n'y  a  point  de  feu  (sacré),  qu'il  mette  (les 
oblations)  dans  la  main  d'un  Brahmane  ;  car  le  feu  et  un 
Brahmane  c'est  tout  un,  disent  les  Brahmanes  qui  connaissent 
les  livres  saints. 

213.  Ces  Brahmanes  exempts  de  colère,  faciles  à  contenter, 
antiques,  voués  à  la  prospérité  du  monde,  on  les  appelle  les 
Dieux  du  sacrifice  funéraire. 

214.  Après  avoir  fait  (l'oblation)  au  feu  (et)  tourné  com- 
plètement autour  (en  marchant  de  gauche)  à  droite,  on  doit 
asperger  d'eau  la  terre  avec  la  main  droite. 

215.  Ayant  fait  trois  boulettes  du  reste  de  l'offrande,  on 
doit,  avec  recueillement  et  la  face  tournée  vers  le  Sud,  (les) 
offrir  de  la  même  manière  que  (les  libations)  d'eau. 

216.  Ces  boulettes  offertes  suivant  le  rite,  on  doit,  attentif, 
essuyer  cette  main  (droite)  avec  (les  racines)  de  ces  brins 

d'herbe  kousa,  à  l'intention  des  (ancêtres)  qui  mangent  les 

parcelles  essuyées. 

210.  On  peut  rapporter  saha  à  kuryftt  :  «  qu'il  fasse  avec  eux.  » 

212.  S* il  n'y  a  point  de  feu  :  a  parce  qu'il  n'est  pas  encore  marié  on  que  sa 
femme  est  morte  ».  (Kull.) 

213.  Facile  à  contenter  :  suprasâdân  est  commenté  par  «  prasannamukh&Qi 
au  visage  serein  ».  —  Antiques  :  d'une  race  primitive. 

214.  Construction  embarrassée.  Voici  ce  que  dit  Kull.:  «  Ayant  fait  la  série 
des  rites  accompa^j^nant  l'oblation  au  feu,  tels  que  l'aspersion  du  feu  et  autres 
(formalités),   en  allant  vers  la  droite.» 

215.  De  la  même  manière  que  l'eau:  c'est-à-dire  «  avec  la  main  droite  ». 
(Kull.) 

216.  Ces  ancêtres  sont  d'après  Kull.  «  le  grand  (crand-pére  et  les  autres 
ancêtres  »  en  remontant,  c'est-à-dire  le  père  et  l'aïeul  de  ce  dernier.  Les 
trois  boulettes  sont  pour  les  trois  premiers  ascendants. 
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217.  S'étant  rincé  la  bouche,  tourné  vers  le  Nord,  ayant 
fait  lentement  trois  suspendions  d'haleine,  celui  qui  connaît 
les  textes  sacrés  adorera  les  six  (divinités  des)  saisons  et  les 
Mânes. 

218.  De  nouveau  il  versera  lentement  Teau  qui  reste  près 
des  boulettes,  et  recueilli,  il  flairera  ces  boulettes  dans  Tordre 
où  elles  ont  été  placées. 

219.  Prenant  successivement  de  petites  portions  de  ces 
boulettes,  il  les  fera  manger  suivant  la  règle^  à  ces  Brahmanes 
assis,  avant  (le  repas). 

220.  Celui  dont  le  père  est  encore  en  vie  doit  offrir  le 
(repas  funèbre)  aux  (Mânes  des  trois  ancêtres)  qui  Font  pré- 
cédé ;  ou  bien  encore  il  peut  faire  mauger  son  père  au  repas 
funéraire  comme  un  Brahmane. 

221.  Mais  celui  dont  le  père  est  mort,  et  dont  Taïeul 
(paternel)  est  encore  en  vie ,  doit ,  après  avoir  prononcé 
le  nom  de  son  père,  mentionner  celui  de  son  grand  grand- 
père. 

222.  Ou  bien  le  grand-père  peut  prendre  part  au  repas 
funèbre,  a  dit  Manou,  ou  bien  (son  petit-fils)  autorisé  par  lui 
peut  de  lui-même  accomplir  (la  cérémonie)  à  sa  volonté. 

223.  Ayant  versé  dans  les  mains  de  ces  (hôtes)  de  l'eau 
mêlée  de  sésame,  avec  un  brin  d'herbe  kousa,  il  (leur) 
donnera  le  sommet  de  ces  boulettes  en  disant  :  «Svadhâ  pour 
eux  !  )) 

224.  Puis  ayant  pris  lui-même  un  (plat)  rempli  d'aliments 
avec  ses  deux  mains,  il  le  déposera  doucement  devant  ces 
Br&hmanes,  en  pensant  aux  Mânes. 

220.  C'est-à-dire  au  grand-père,  bisaïeul,  etc.  —  Comme  un  Brahmane 
eipraeat,  c'est-à-dire  «  comme  un  des  hôtes  Brahmanes.  » 

222.  Le  grand-père  peut  prendre  part  au  repas  funèbre  :  «  à  la  place  du 
Brahmane  qui  le  représenterait  s'il  était  mort  ».  (KuU.)  —  A  sa  colonie  : 
c'est-à-dire  suivant  Vishnu,  auteur  d'un  code  de  lois,  cité  par  Kull.  «  son 
grand-père  vivant  l'ayant  autorisé  à  faire  à  sa  guise,  il  peut  à  sa  volonté  ou 
bien  faire  manger  son  grand-père,  ou  bien  faire  deux  Çràddhas  à  l'intention 
de  son  père  et  de  son  bisaïeul  ». 

223.  Svadhâ  désigne  la  libation  aux  Mânes,  et  est  une  sorte  d'interjection. 
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2S5.  Les  aliments  qu'on  i4)porte  sans  les  tenir  entre  les 
deux  mains  sont  enlevés  de  force  par  les  esprits  malfai- 
sants. 

226.  Les  assaisonnements  tels  que  bouillon^  légumes  et 
autres,  lait  frais  ou  lait  suri,  beurre  fondu  et  miel,  il  doit  les 
dé|K>ser  avec  soin  par  terre,  étant  attentif  et  recueilli, 

227.  (Ainsi  que)  les  aliments  durs  et  les  divers  mets, 
racines,  fruits,  viandes  délicates,  et  boissons  parfumées. 

228.  Ayant  apporté  tous  ces  (plats)  successivement, 
recueilli  et  attentif,  qu'il  les  offre  (à  ses  hôtes)  en  (leur) 
expliquant  toutes  les  qualités  de  chacun. 

229.  Il  ne  doit  en  aucun  cas  verser  une  larme,  s'irriter, 
dire  un  mensonge,  toucher  les  aliments  avec  le  pied,  ni  les 
secouer. 

230.  Une  larme  envoie  les  mets  aux  Fantômes,  la  colère 
(les  envoie)  aux  ennemis,  le  mensonge  aux  chiens,  le  contact 
du  pied  aux  Démons,  une  secousse  aux  malfaiteurs. 

231.  Tout  ce  qui  plait  aux  Brahmanes,  il  doit  le  donner 
libéralement,  et  faire  des  récits  concernant  l'Être  suprême, 
car  cela  est  agréable  aux  Mânes. 

232.  Dans  un  (sacrifice)  aux  Mânes,  on  doit  faire  entendre 
(à  ses  hôtes)  la  lecture  du  Véda,  les  livres  de  lois,  les  lé- 
gendes, les  épopées,  les  (récits  des)  Pourânas  et  les  (textes 
apocryphes  appelés)  Khilas. 

225.  Sans    les  tenir  dans  les  deux  mains  ;  c'esfr-à-dire  avec  une  seule 
main.  —  Les  esprits  désigne  ici  les  Asuras. 
227.  Bhakshyay  aliment  qui  a  besoin  d'être  mastiqué. 

230.  Les  fantômes^  les  Prêtas  :  «  Une  larme  versée  fait  arriver  les  aliments 
du  Çràddha  aux  Prêtas,  et  il  n'en  revient  aucune  satisfaction  aux  M&nes  >. 
(Kull.) 

231.  Ou  bien  «raconter  des  histoires  védiques  »;  Brahman=Veda.  B.  traduit: 
«  proposer  des  énigmes  tirées  du  Véda  ». 

232.  «  Les  livres  de  lois  tels  que  le  Code  de  Manou  et  les  autres;  —  les 
épopées  telles  que  le  Mabàbhârata;  —  les  légendes  telles  que  le  Sauparna, 
le  Maitrâ Varuna;  —  les  Khilas  tels  que  leÇrisûkta,  le  Çivasankalpa,  etc.  ». 
(Kull.)  —  Les  Purànas  sont  des  recueils  en  vers  des  anciennes  légendes,  au 
nombre  de  dix-huit,attribués  au  sage  Vyàsa  (1000-1200  avant  Jésus-Christ  (?). 
Vyâsa  est  un  nom  qui  signifie  compilateur. 


LES  LOIS  DE  MANOU  89 

233.  Content  lui-même,  qu'il  charme  (ses  hôtes)  Brah- 
manes^ qu'il  leur  fasse  manger  successivement  (de  chaque 
chose)  et  qu'il  les  engage  à  plusieurs  reprises  (en  leur  présen- 
tant) le  riz  et  autres  (mets  dont  il  proclamera)  les  qualités. 

234.  Qu'il  ait  soin,  à  un  repas  funéraire,  de  convier  le  fils 
de  sa  fille,  fût-il  en  son  noviciat,  qu'il  mette  sur  le  siège 
une  couverture  (en  poil  de  chèvre  du  Népal)  et  qu'il  répande 
à  terre  des  grains  de  sésame. 

235.  Trois  (choses)  purifient  dans  un  repas  funèbre,  le  fils 
de  la  fiUe^  la  couverture  et  les  grains  de  sésame  ;  trois  (choses) 
y  sont  recommandées,  la  pureté,  l'absence  de  colère  et  de 
précipitation. 

236.  Tous  les  aliments  doivent  être  très  chauds,  et  on  doit 
les  manger  en  silence  ;  les  Brahmanes  (même)  interrogés  (à 
ce  sujet)  par  celui  qui  donne  (le  repas)  ne  doivent  point 
déclarer  les  qualités  des  mets. 

237.  Aussi  longtemps  que  les  aliments  restent  chauds  et 
que  l'on  mange  en  silence,  sans  proclamer  la  qualité  des  mets, 
les  Mânes  prennent  leur  part  (du  repas). 

238.  Ce  que  l'on  mange  la  tête  couverte,  ce  que  l'on  mange 
la  face  tournée  vers  le  Sud,  ce  que  l'on  mange  avec  des  san- 
dales (aux  pieds),  ce  sont  les  Démons  qui  le  dévorent. 

239.  Il  ne  faut  pas  qu'un  homme  de  caste  méprisée,  un 
porc,  un  coq,  un  chien,  une  femme  qui  a  ses  règles,  un 
eunuque  voient  manger  les  Br&hmanes. 

240.  Tout  ce  qui  est  vu  par  eux  durant  une  oblation  au  feu, 
une  (distribution  de)  présents,  un  repas  (donné  à  des  Brah- 
manes), un  sacrifice  aux  Dieux  ou  aux  Mânes,  est  sans  profit. 

233.  Guna  signifie  peut-être  ici  non  pas  qualité,  mais  comme  au  vers  286, 
«  les  assaisonnements  ». 

234.  B.  entend  qu'il  faut  mettre  cette  couverture  sur  le  siège  de  chaque 
hôte.  B.  H.  «  qu*U  donne  (à  son  hôte)  une  couverture  pour  siège.  » 

239.  Un  homme  de  caste  méprisée  veut  dire  ici  un  Când&la,  issu  d'un 
Soudra  et  d'une  Bràhmanl.  —  Un  porc  :  KuU.  explique  varâha  par  «  un 
porc  de  village  »,  c'est-à-dire  domestique,  opposé  à  sanglier,  sens  ordinaire 
de  varaha. 

240.  Présents  :  «  tels  que  vache,  or,  etc.  ».  (KuU.) 
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241 .  Le  porc  détruit  (les  effets  de  la  cérémonie)  par  son 
flair,  le  coq  par  le  vent  de  ses  ailes,  le  chien  par  son  regard, 
un  homme  de  caste  méprisée  par  son  attouchement. 

242.  Un  boiteux,  un  borgne,  un  homme  mutilé  ou  celui 
qui  a  un  membre  de  trop,  quand  même  il  serait  le  serviteur 
de  celui  qui  offre  (le  repas  funéraire),  doit  être  éloigné  de  là. 

243.  Si  un  Brahmane  ou  un  moine  mendiant  vient  quêter 
sa  nourriture,  (le  maître  du  repas)  pourra  lui  faire  honneur, 
suivant  ses  moyens,  avec  la  permission  de  (ses  hôtes)  Brah- 
manes. 

244.  Ayant  mélangé  toutes  sortes  de  mets  (avec  des  assai- 
sonnements) et  les  ayant  aspergés  d'eau,  qu'il  les  dépose  à 
terre,  en  les  éparpillant  (sur  des  brins  d'herbe  Aroasa),  devant 
(ses  hôtes)  qui  ont  fini  de  manger. 

245.  Le  reste  (des  aliments),  et  ce  qui  a  été  éparpillé  sur 
des  brins  d'herbe  kousa,  doit  être  la  part  des  (enfants)  morts 
avant  l'initiation  et  des  (hommes)  qui  ont  abandonné  (sans 
motif)  des  femmes  de  leurs  castes. 

246.  Les  restes  tombés  à  terre  pendant  un  (repas  en  Thon- 
neur)  des  Mânes  sont  déclarés  la  part  des  serviteurs  dévoués 
et  honnêtes. 

247.  Avant  la  célébration  du  (rite  dit)  Sapindîkarana,  on 
doit  (faire)  en  l'honneur  d'un  Brahmane  qui  vient  de  mourir 
un  repas  funéraire,  sans  (y  joindre  l'offrande)  aux  Dieux 
(réunis,  ety)  convier  (un  seul  Brahmane)  en  offrant  seulement 
une  boulette. 

241.  Par  son  flair  :  «  en  respirant  le  parfum  des  mets  ».  (Kull.) 
245.  Morts  aoant  l'initiation.  D'après  Kull.  asamskrtapramitan&m  signifie 
«  pour  lesquels  la  côrémonie  de  la  crémation  n'a  pas  été  faite  ».  Cf.  V,  G9, 
où  il  est  dit  que  les  enfants  morts  ayant  l'initiation  ne  doivent  pas  être 
brûlés.  —  Kulayosbitâm  «  des  femmes  de  leur  caste  »  ou  bien  des  «  femmes 
de  leur  famille  »  (B.  H.),  ou  bien  «  de  nobles  femmes  ».  (B.)  Ces  interpré- 
tations et  d'autres  sont  fournies  par  les  commentateurs. 

247.  Le  texte  de  JoUy  porte  asapinda  au  lieu  d'âsapinda.  La  leçon  avec 
a  bref,  autorisée  par  Kull.  et  plusieurs  autres,  signifierait  «  le  sacrifice  pour 
les  personnes  non-sapindas  ».  Le  sapindîkarana  a  pour  but  de  receToir 
parmi  les  sapin^as  ou  parents  jusqu'au  sixième  degré  inclus,  un  Brahmane 
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248.  Quand  le  (rite  dit)  Sapindikarana  a  été  accompli  à 
son  intention^  suivant  la  loi,  Toblation  des  boulettes  doit 
être  faite  par  les  fils  de  la  manière  (indiquée  précédemment). 

3249.  L'insensé  qui  après  avoir  mangé  à  un  repas  funéraire 
donne  ses  restes  à  un  Soudra,  tombe  la  tète  la  première  dans 
l'enfer  (appelé)  Kâlasoùtra. 

250.  Si  celui  qui  a  pris  part  à  un  repas  funéraire  entre  le 
jour  même  dans  la  couche  d'une  femme  Soudrâ,  les  Mânes 
de  ses  (ancêtres)  seront  couchés  pendant  (tout)  ce  mois  dans 
l'ordure  de  celle-ci. 

251 .  Après  avoir  demandé  (à  ses  hôtes)  :  «  Avez- vous  bien 
diné  ?  »  s'ils  sont  satisfaits,  il  les  invitera  à  se  rincer  la  bou- 
che, et  cette  opération  faite,  il  les  congédiera  en  disant  : 
a  Reposez-vous  (ici  ou  chez  vous).  » 

252.  A  quoi  les  Brahmanes  doivent  aussitôt  répondre  : 
«  Contentement  soit  !  »  Car  à  toutes  les  cérémonies  en  l'hon- 
neur des  Mânes,  le  mot  «  contentement  »>  est  la  plus  excellente 
des  bénédictions. 

253.  Ensuite  il  doit  faire  connaître  (à  ses  hôtes)  qui  ont 
terminé  leur  repas,  ce  qui  reste  des  aliments,  et  avec  l'auto- 
risation des  Brahmanes,  en  faire  l'emploi  qu'ils  lui  diront. 

254.  Dans  un  sacrifice  aux  Mânes  il  faut  dire  :  «  Avez-vous 
bien  diné  ?  »  ;  dans  un  sacrifice  purificatoire  pour  une 
famille  :  «  Avez-vous  bien  entendu  ?  »  ;  dans  un  sacrifice  de 
réjouissance  :  «  Avez-vous  réussi  ?  »  ;  dans  un  sacrifice  des 
Dieux  :  «  Êtes-vous  contents  ?  » 

255.  L'après-midi,  les  brins  de  kousa,  la  purification  de  la 
demeure,  les  grains  de  sésame,  la  distribution  (des  aliments), 

récemment  mort.  Le  çrâddha  dont  il  est  ici  question  s'appelle  ekoddish^, 
adressé  à  un  seul. 

249.  Kâlasûtra,  nom  qui  signifie  fil  de  la  mort. 

252.  Le  mot  svadha. 

1^.  Le  sacrifice  purificatoire  pour  une  famille  gosh^haou  gosb^hiçrâddha.— 
Le  vrddbi-çrâddha  ou  çraddha  pour  l'accroissement  de  la  prospérité  est 
appelé  ici  abhyudaya,  c'est-à-dire  cérémonie  célébrée  à  Toccasion  de 
réjouissances.  —Les  quatre  formules  en  question  sont  Svaditam,  Suçrutam» 
Sampannam  et  Rucltam. 
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leur  préparation^  et  des  Brahmanes  distingués  sont  des  avan- 
tages dans  une  cérémonie  en  l'honneur  des  Mânes. 

256.  Les  brins  d'herbe  kousa,  les  (prières)  purificatrices, 
le  matin,  les  offrandes  de  toutes  sortes  ainsi  que  les  purifica- 
tions précédemment  indiquées,  doivent  être  reconnus  pour 
des  avantages  dans  un  sacrifice  aux  Dieux. 

257.  La  nourriture  des  anachorètes,  le  lait,  le  soma,  la 
viande  non  assaisonnée  et  le  sel  naturel  sont  dits  les  offrandes 
de  nature. 

258.  Ayant  congédié  les  (hôtes)  Brahmanes,  recueilli, 
silencieux  et  pur,  la  face  tournée  vers  le  Sud,  on  doit  implorer 
(en  ces  termes)  ces  Mânes  éminents  : 

259.  a  Puissent  les  hommes  généreux  abonder  parmi  nous! 
Puissent  aussi  (la  science  du)  Véda  et  (notre)  postérité 
(s'accroître)  I  Puisse  la  foi  ne  jamais  nous  quitter  !  Puissions- 
nous  avoir  beaucoup  à  donner  I  » 

260.  Après  avoir  ainsi  fait  l'offrande,  on  doit  aussitôt  faire 
manger  ces  boulettes  par  une  vache,  un  Brahmane,  une 
chèvre,  (les  faire  consumer)  par  le  feu  (sacré)  ou  les  jeter 
dans  l'eau. 

261.  Quelques-uns  font  l'offrande  des  boulettes  après  (le 
repas  des  Brahmanes)  ;  d'autres  les  font  manger  aux  oiseaux, 
ou  bien  les  jettent  dans  le  feu  ou  dans  l'eau. 

262.  Une  épouse  légitime  fidèle  à  son  mari,  et  attentive  au 
culte  des  Mânes,  devra  manger  soigneusement  la  boulette  du 
milieu,  (si  elle)  désire  avoir  un  fils. 

263.  (Ainsi)  elle  enfantera  un  fils  destiné  à  une  longue 
vie,  plein  de  gloire  et  de  sagesse,  riche,  ayant  une  nombreuse 
postérité,  vertueux  et  juste. 

264.  Ayant  lavé  ses  mains  et  rincé  sa  bouche,  (le  maître 
du  repas)  devra  préparer  des  aliments  pour    ses   parents 

257.  La  nourriture  des  anachorètes  :  «  du  riz  sauvage.  »  (Kull.)  —  Le 
soma  est  le  jus  exprimé  de  TAsclepias  acida.^  La  oiande  non  assaisonnée: 
«  dépourvue  d'odeurs  fortes  et  autres  »  (Kull.)i  ou  bien,  suivant  Tinterpré- 
tation  de  Medb.,  «  la  viande  non  défendue  ». 
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(paternels)  et  après  les  leur  avoir  présentés  avec  respect^  il 
fera  dîner  à  leur  tour  ses  parents  maternels. 

265.  Qu'il  laisse  les  restes  des  Brahmanes,  jusqu'à  ce  que 
ceux-ci  aient  été  congédiés;  ensuite  il  fera  ToflErande  de  la 
maison:  telle  est  la  règle. 

266.  Je  vais  maintenant  exposer,  sans  rien  omettre,  quelle 
(sorte  d')offrande  donnée  aux  Mânes  suivant  la  règle,  sert 
pour  un  long  temps  ou  pour  l'éternité. 

267.  Des  grains  de  sésame,  du  riz,  de  l'orge,  des  haricots, 
de  l'eau,  des  racines  et  fruits  offerts  suivant  le  rite  satisfont 
les  ancêtres  des  hommes  pour  un  mois. 

268.  On  les  satisfait  pour  deux  mois  avec  du  poisson,  pour 
trois  avec  de  la  chair  de  gazelle,  pour  quatre  avec  de  la  chair 
de  mouton^  pour  cinq  avec  de  la  chair  d'oiseau, 

269.  Pour  six  avec  de  la  chair  de  chevreau,  pour  sept  avec 
de  la  chair  de  daim,  pour  huit  avec  de  la  chair  d'antilope, 
pour  neuf  avec  de  la  chair  de  cerf. 

270.  Ils  sont  satisfaits  dix  mois  avec  de  la  chair  de  sanglier 
et  de  buffle,  onze  mois  avec  de  la  chair  de  lièvre  et  de  tortue, 

271.  Un  an  avec  du  lait  de  vache  et  du  riz  au  lait;  la 
satisfaction  (que  leur  donne)  la  chair  d'un  bouc  blanc  dure 
douze  années. 

272.  L'herbe  kàlasàka  et  le  (poisson)  mahâsalka,  la  chair 
de  rhinocéros  et  celle  d'une  chèvre  rouge,  du  miel  et  tous  les 
aliments  des  ermites,  leur  procurent  une  satisfaction  éter- 
nelle. 

273.  N'importe  quelle  (substance)  mêlée  à  du  miel,  offerte 

265.  L'oifrande  de  la  maison  est  l'offrande  bali,  Toblation  aux  Bhûtas  ou 
ètrês. 

268.  De  la  chair  d oiseau  «  qu'il  est  permis  aux  Dvidjas  de  manger  )s  (Kull.) 

269.  Cer/i  rum,  espèce  particulière  de  cerf  ou  d'antilope. 

271.  Un  bouc  blanc,  vardhrïnasa,  appelé  tripiva  (qui  boit  par  trois  endroits), 
«  parce  que  quand  il  boit  Teau  d'une  source,  trois  choses  touchent  le  liquide  : 
sa  langue  et  ses  deux  oreilles,  et  ainsi  il  boit  par  trois  endroits  ».  (Kull.) 

272.  Kâlaçâka,  Ocimum  sanctum.  —  Mah&çalka  (?),  poisson,  crabe  ou 
crevette. 

273.  Maghà  est  le  nom  du  dixième  astôrisme  lunaire. 
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le  treizième  (jour  lunaire)  en  (la  saison  des)  pluies  et  sous  la 
constellation  Maghâ  (procure)  aussi  (une  joie)  impérissable. 

274.  ((  Puisse-t-il  naître  dans  notre  lignée  quelqu'un  qui 
nous  donnera  du  riz  au  lait  avec  du  miel  et  du  beurre  clarifié^ 
le  treizième  (jour  lunaire)  et  (à  l'heure)  où  l'ombre  de  l'élé- 
phant tombe  à  l'Est  !  »  (tel  est  le  vœu  des  Mânes). 

275.  Tout  ce  qu'un  homme  de  foi  donne  ponctuellement, 
selon  la  règle,  devient  pour  les  Mânes  dans  l'autre  monde  (la 
source  d'un  contentement)  éternel  et  indestructible. 

276.  Dans  la  quinzaine  noire,  les  jours  à  partir  du  dixième, 
le  quatorzième  excepté,  sont  recommandés  pour  un  sacrifice 
funéraire,  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  des  autres. 

277.  Celui  qui  accomplit  (un  sacrifice  funèbre)  aux  jours 
pairs  et  sous  les  constellations  paires,  obtient  (la  réalisation) 
de  tous  ses  désirs  ;  celui  qui  honore  les  Mânes  aux  (jours 
impairs  et  sous  les  constellations)  impaires,  obtient  une 
brillante  postérité. 

278.  Et  de  même  que  la  deuxième  quinzaine  est  préférable 
à  la  première,  ainsi  l'après-midi  vaut  mieux  que  la  matinée 
pour  (la  célébration  d'un)  sacrifice  funéraire. 

279.  On  doit  accomplir  (la  cérémonie)  en  l'honneur  des 
Mânes  ponctuellement,  sans  se  lasser,  jusqu'à  la  fin,  suivant 
les  prescriptions,  le  cordon  sacré  passé  sur  l'épaule  droite,  en 
marchant  de  gauche  à  droite,  (et)  en  tenant  l'herbe  kousa 
dans  la  main. 

280.  On  ne  doit  point  faire  de  sacrifice  funéraire  pendant 
la  nuit,  car  la  nuit  est  réputée  (appartenir)  aux  Démons,  ni 

274.  Quand  Vombre  de  l'éléphant  tombe  d  VEst,  c*est-à-dire  raprôs-midi; 
Téléphant  est  mis  ici  par  synecdoque.  Suivant  Visbnu,  cité  par  Kall., 
cette  dernière  condition  est  requise  au  défaut  de  la  première  ;  il  faudrait 
donc  traduire  :  «  Si  ce  n'est  pas  le  treizième  jour  lunaire,  en  tout  autre  à 
l'heure  où,  etc.  ». 

277.  Au  lieu  de  arcan  «  honorant  »,  il  y  a  une  autre  leçon  sarvân  ;  il  faut 
sous-entendre  alors  Tidée  exprimée  par  ce  yerbe  :  «  (celui  qui  offre  le 
Çrâddha)  à  tous  les  Mânes  ». 

279.  En  allant  de  gauche  à  droite  :  apasavyam  est  expliqué  par  KuU. 
«  pitrtirlhena  »  la  partie  de  la  main  consacrée  aux  M&nes. 
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aux  deux  crépuscules,  ni  au  momeat  qui  suit  le  lever  du 
soleil. 

281.  On  doit,  suivant  cette  règle,  offrir  ici-bas  le  sacrifice 
funéraire^  trois  fois  par  an,  en  hiver,  en  été,  en  automne  ; 
(mais)  celui  qui  fait  partie  des  cinq  grands  sacrifices,  tous  les 
jours. 

282.  L'oblation  qui  accompagne  le  sacrifice  en  Thonneur 
des  Mânes^  ne  doit  pas  se  faire  dans  un  feu  ordinaire,  et  la 
cérémonie  funéraire  (ne  doit  être  accomplie)  par  un  Brah- 
mane entretenant  le  feu  (sacré)  qu'au  jour  de  la  nouvelle  lune. 

283.  Un  Brahmane  qui  après  le  bain  satisfait  les  Mânes 
avec  (une  simple  libation)  d'eau  obtient  par  là-môme  toute  la 
récompense  de  Taccomplissement  (quotidien)  du  sacrifice  aux 
Mânes. 

884.  On  appelle  Vasous  les  (Mânes  de  nos)  pères.  Rendras 
(ceux  de  nos)  grands-pères,  Âdityas  (ceux  de  nos)  arrière- 
grands-pères  ;  ainsi  (s'exprime)  le  texte  révélé  éternel. 

285.  On  doit  toujours  consommer  le  Vighasa,  toujours 
manger  TAmrita  ;  le  Vighasa  est  le  reste  d'un  repas  (funé- 
raire), i'Amrita  le  reste  d'un  sacrifice. 

286.  Tout  le  rituel  concernant  les  cinq  sacrifices  vous  a  été 
exposé  ;  écoutez  maintenant  la  règle  concernant  la  manière  de 
vivre  des  Brahmanes. 

281.  Trois  fois  par  an  est  un  minimam.  Kull.  dit  :  a  Qu'il  fasse  tous  les 
mois  le  Çrâddha  réglementaire,  ou  à  défaut  de  cela,  la  règle  est  qu*il  eu 
fasse  nu  tous  les  quatre  mois  ». 

2Si.  Le  texte  révélé,  c'est-à-dire  la  çruti. 

285.  Le  reste  d'un  repas  :  «  Le  reste  de  ce  qui  a  été  mangé  par  les 
fir&hmanes  et  autres  ».  (Kull.) 


LIVRE  QUATRIÈME 

Les  Devoirs  du  Maître  de  maison  :  Subsistance,  étude  du 
Véda,  devoirs  moraux,  aliments  permis  ou  défendus. 


1.  Après  ôtre  resté  le  premier  quart  de  son  existence 
auprès  de  son  précepteur,  le  Brahmane  ayant  pris  femme 
passera  le  deuxième  quart  dans  sa  propre  maison. 

2.  Le  genre  de  vie  qui  ne  cause  aucun  tort  aux  créatures, 
ou  qui  en  cause  le  moins  possible,  est  celui  que  doit  adopter 
le  Brahmane,  sauf  en  cas  de  détresse. 

3.  Il  doit  amasser  des  biens  autant  qu'il  est  nécessaire  à  sa 
subsistance  par  les  occupations  irréprochables  qui  lui  sont 
propres,  sans  fatiguer  son  corps. 

4.  Il  peut  vivre  du  Rita  et  de  TAmrita,  ou  du  Mrita  ou  du 
Pramrita,  ou  môme  du  Satyânrita,  mais  jamais  de  la  Sva- 
vritti. 

5.  Rita  désigne  l'action  de  glaner  des  grains  et  des  épis  ; 
Amrita c'est  (ce  qu'on  reçoit)  sans  l'avoir  demandé;  Mrita 
(c'est)  au  contraire  l'aumône  sollicitée;  Pramrita  désigne 
Tagriculture. 

3.  Qui  lui  sont  propres^  svaibi  a  qui  sont  prescrites  pour  sa  caste  ».  (Kull.) 

4.  Ces  termes  techniques  sont  expliqués  dans  les  vers  suivants  ;  leur  sens 
littéral  n*a  aucune  trace  de  rapport  avec  les  idées  qu*ils  désignent  dans  ce 
passage  :  fta  c'est  «  la  yérité  »  ;  amf ta  «  Tambroisie  »  ;  m|^  «  la  chose  morte, 
ou  le  mort  »  ;  pramrta  signifie  la  môme  chose  que  mpta,  ou  suivant  l'inter- 
prétation de  B.  «  ce  qui  cause  bien  des  morts  »,  suivant  L.  «  substance  très 
mortelle  »  ;  satyânfta  signifie  «vérité  et  fausseté  »  ;  çvavftti  «  vie  de  chien  »• 

5.  Uûchaçila  :  je  considère  ce  mot  comme  un  composé  copulatif  :  les  deux 
termes  signifient  glaner. 
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6.  Satyânrita  désigne  le  commerce,  dont  on  peut  vivre  à 
la  rigueur;  la  domesticité  est  appelée  Svavritti;  aussi  (un 
Brahmane)  doit-il  l'éviter. 

7.  Onpeutavoir  une  provision  de  grains  suffisante  pour 
remplir  son  grenier,  ou  pour  remplir  une  jarre,  ou  n'en  avoir 
que  pour  trois  jours,  ou  enfin  n'avoir  aucune  provision  pour 
le  lendemain. 

8.  Or  de  ces  quatre  Brahmanes  maîtres  de  maison,  (c'est) 
chaque  fois  le  dernier  dans  Tordre  (qui)  doit  être  tenu  pour 
supérieur  (au  précédent,  comme  étant  celui  qui)  par  sa  vertu 
a  le  mieux  subjugué  le  monde. 

9.  L'un  d'eux  subsiste  par  six  occupations,  l'autre  par 
trois,  l'un  par  deux,  le  quatrième  enfin  vit  (par  une  seule  qui 
est)  l'enseignement  de  la  Sainte-Écriture. 

10.  Que  celui  qui  vit  en  glanant  des  épis  et  des  grains, 
toujours  attentif  à  l'entretien  du  feu  sacré,  accomplisse  seu- 
lement les  sacrifices  qui  ont  lieu  aux  changements  de  lune  et 
aux  solstices. 

11.  En  aucun  cas  il  ne  doit  pour  subsister  poursuivre  une 
occupation  mondaine;  qu'il  vive  delà  vie  d'un  Brahmane, 
droite,  sincère  et  pure. 


6.  Le  commerce  «  et  Tusure  ».  (Kull.) 

7.  Pour  remplir  son  grenier:  cette  expression  signifie  suivant  KuU. 
«  une  provision  de  trois  ans  ».  Pour  remplir  une  jarre  «  une  provision 
d'un 'an  ».  Medb.  dit  :  «  11  peut  avoir  du  grain  et  autres  biens  en  quantité 
suffisante  pour  entretenir  de  nombreux  domestiques,  une  épouse  et  tout  ce 
qui  s'ensuit  durant  trois  années.  » 

8.  Subjugué  le  mondcy  en  d'autres  termes  ce  a  gagné  ]e  plus  de  mérite 
spirituel  ».  C'est  une  locution  courante  de  dire  qu'un  ce  saint  subjugue  le 
monde  par  ses  vertus  ». 

9.  Les  six  occupations,  suivant  Kull.,  sont  «  glaner,  recevoir  l'aumône,  la 
demander,  le  labourage,  le  commerce  et  l'usure  »  cf.  v.  5  et  6  et  note  6. 
Suivant  Medh.  la  sixième  occupation  est  «  l'enseignement  ».  Les  trois 
occupations,  sont,  suivant  KuU.,  «  enseigner,  sacrifier,  recevoir  l'aumône». 
Les  deux  occupations  sont,  suivant  Kull.,  «  sacrifier  et  enseigner  ».  L'occu- 
-pation  unique,  le  Brabmasattra  désigne  la  récitation  quotidienne  du  Véda 
ou  l'enseignement. 

10.  L'entretien  du  feu  sacré,  l'Agnihotra. 
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18.  Celui  qui  désire  le  bonheur  doit  chercher  le  parfait 
contentement  et  dompter  ses  sens  ;  car  le  bonheur  a  pour 
racine  le  contentement,  et  le  malheur  l'inverse. 

13.  Un  Brahmane  sorti  de  noviciat  et  qui  mène  Tun  quel- 
conque des  genres  de  vie  (précédemment  énoncés),  doit  rem- 
plir les  devoirs  (suivants,  dont  l'observation)  lui  assure  le 
ciel,  une  longue  vie  et  la  gloire. 

14.  Il  doit  toujours,  sans  se  lasser,  remplir  les  obligations 
qui  lui  sont  prescrites  par  le  Véda,  car  celui  qui  les  remplit 
dans  la  mesure  de  ses  moyens  atteint  la  condition  suprême. 

15.  Dans  la  prospérité  ou  dans  le  malheur,  il  ne  doit  pas 
chercher  la  richesse  avec  trop  d'avidité,  ni  par  des  actes  dé- 
fendus, ni  (accepter)  de  n'importe  qui. 

16.  Qu'il  ne  s'attache  point  par  sensualité  aux  objets  des 
sens;  qu'il  réprime  par  la  raison  l'attachement  excessif  à 
ceux-ci. 

17.  Il  doit  fuir  tous  les  biens  qui  empêchent  l'étude  du 
Véda,  et  (toujours  être  occupé  à)  l'enseigner  comme  il  con- 
vient; car  c'est  là  (ce  qui  lui  procurera)  la  réalisation  de  ses 
désirs. 

18.  Il  doit  vivre  ici-bas  en  mettant  ses  vêtements,  ses  pa- 
roles, ses  pensées  en  conformité  avec  son  âge,  ses  occupa- 
tions, sa  fortune,  sa  science  et  sa  race. 

19.  Il  doit  toujours  avoir  sous  les  yeux  ces  traités  qui  dé- 


13.  Un  Snâtaka  est  celui  qui  a  pris  le  bain  final  et  qui  est  entré  dans  la 
catégorie  des  maîtres  de  maison. 

14.  La  condition  suprême  désigne  ici  comme  ailleurs  «la  délivrance 
finale  ». 

15.  Prasangena  «avec  avidité»  signifierait,  suivant  KulL,  «  par  des  arts  qui 
séduisent  les  hommes,  tels  que  la  musique  et  le  chant  ».  Le  sens  que  j*ai 
adopté  est  autorisé  par  le  commentaire  de  Nâr. 

16.  Par  la  raison^  manasâ.  B.  traduit  «  (en  réfléchissant  à  leur  indignité) 
dans  son  cœur  ». 

17.  Yathâtathâ  est  traduit  par  le  Dictionnaire  de  Saint-Pétersbourg  «  comme 
il  convient  ».  D'autre  part  le  commentaire  l'explique  par  kena  api  upàyena, 
<  par  n'importe  quel  moyen  ». 

19.  Les  traités  interprétatifs  du  Véda  :  le  mot  nigama  désigne  ici  les 
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veloppent  rapidement  la  science,  qui  conduisent  à  la  richesse, 
qui  sont  profitables,  ainsi  que  les  traités  interprétatifs  duVéda. 

20.  Car  plus  un  homme  étudie  les  traités,  plus  il  acquiert 
de  science,  et  plus  son  savoir  brille. 

21.  Il  doit  autant  que  possible  ne  jamais  négliger  les  sa- 
orifices  aux  Sages,  aux  Dieux,  aux  Êtres,  aux  hommes  et  aux 
Mânes. 

22.  Certaines  gens  connaissant  le  rituel,  accomplissent 
constamment  les  (cinq)  grands  sacrifices  dans  leurs  organes 
des  sens,  sans  faire  aucun  effort  (extérieurement). 

23.  Les  uns  sacrifient  constamment  leur  respiration  dans 
leur  parole,  et  leur  parole  dans  leur  respiration,  voyant  la  ré- 
compense impérissable  du  sacrifice  dans  (leur)  parole  et  (leur) 
respiration. 

24.  D'autres  Brahmanes,  voyant  par  l'œil  de  la  science 
que  l'accomplissement  de  ces  sacrifices  a  pour  base  la  science, 
les  font  toujours  par  la  science  seule. 

25.  (Un  Brahmane)  doit  toujours  offrir  le  sacrifice  au  feu 
au  commencement  et  à  la  fin  du  jour  et  de  la  nuit,  et  accom- 
plir à  la  fin  de  chaque  quinzaine  les  sacrifices  de  la  nouvelle 
et  de  la  pleine  lune. 

26.  Quand  le  grain  (précédemment  recueilli)  est  épuisé, 
le  Brahmane  doit  faire  une  oblation  de  grain  nouveau;  à  la 
fin  de  chaque  saison,  il  doit  accomplir  le  sacrifice  qui  a  lieu 
tous  les  quatre  mois,  à  l'époque  du  solstice  offrir  un  animal 

Angas;  par  çâstra  «  traité  »  Manou  a  eu  vue  les  ouvrages  sur  la  religion, 
les  lois,  la  médecine,  l'astrologie,  etc. 

22.  Extérieurement,  c'est-à-dire  pour  les  offrir  extérieurement. 

23.  ((  Pendant  qu'un  homme  récite  un  Bràhmana  (traité  religieux),  il  est 
dans  l'impossibilité  de  respirer,  et  alors  il  sacrifie  sa  respiration  dans  sa 
parole  ;  pendant  qu'un  homme  respire,  il  est  dans  l'impossibilité  de  réciter, 
et  alors  il  sacrifie  sa  parole  dans  sa  respiration  ».  (KuU.) 

25.  Les  sacrifices  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune  sont  le  darça  et  le 
paurnamâsa. 

26.  L'oblation  avec  du  grain  nouveau  est  l'àgrayana;—  chaque  saison  est 
de  quatre  mois;  —  le  sacrifice  qui  a  lieu  tous  les  quatre  mois  (câturmàsya) 
est  appelé  ici  adhvara. 
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domestique,  à  la  fin  de  Tannée  faire  les  oflErandes   de  soma. 

27.  Un  Brahmane  qui  entretient  les  feux  (sacrés),  s'il  désire 
vivre  longtemps,  ne  doit  pas  manger  du  grain  nouveau  ou 
de  la  viande,  avant  d'avoir  offert  les  prémices  du  grain  nou- 
veau et  (sacrifié)  un  animal  domestique. 

28.  Car  ses  feux  (sacrés),  avides  de  grain  nouveau  et  de 
viande,  s'ils  n'ont  pas  été  honorés  par  les  prémices  du  grain 
et  par  l'offrande  d'un  animal  domestique,  cherchent  à  dévo- 
rer ses  souffles  vitaux. 

29.  Qu'aucun  hôte  ne  séjourne  dans  sa  maison  sans  être 
honoré  autant  que  possible  d'un  siège,  d'aliments,  d'une 
couche,  d'eau  ou  de  racines  et  fruits. 

30.  Les  hérétiques,  les  gens  qui  ont  des  occupations  dé- 
fendues, ceux  qui  vivent  comme  des  chats,  les  gens  perfides, 
les  sceptiques  et  ceux  qui  vivent  comme  des  hérons,  il  ne 
doit  pas  les  honorer  même  d'une  parole. 

31.  Il  doit  honorer  (en  leur  donnant  part)  aux  offrandes 
destinées  aux  Dieux  et  aux  Mânes  les  Brahmanes  maîtres  de 
maison,  instruits,  qui  ont  quitté  leur  précepteur  après  avoir 
étudié  le  Vëda  et  accompli  leurs  vœux  ;  mais  qu'il  évite  ceux 
qui  sont  tout  le  contraire. 

32.  Selon  ses  moyens  un  maître  de  maison  doit  donner 
(des  aliments)  àceux  qui  ne  cuisent  pas  pour  eux-mêmes  (tels 
que  les  étudiants  ou  les  religieux  mendiants),  et  attribuer 
une  part  à  (tous)  les  êtres,  sans  (toutefois)  qu'il  en  éprouve 
aucun  détriment. 

33.  Un  (Brahmane)  sorti  de  noviciat,  étant  pressé  par  la 


28.  Les  souffles  oitauat,  prânâs,  c*est-à-dire  son  existence. 

30.  Les  gens  qui  vivent  comme  des  chats  sont  les  hypocrites.  Cf.  plus  bas 
au  V.  196,  la  définition  de  ceux  qui  vivent  comme  des  hérons. 

31.  Peut-être  faut-il  avec  B.  séparer  pour  le  sens  vedavidyâvratasnâtân 
de  çrotriyân  gfhamedhinah  et  en  faire  deux  termes  différents  :  «  ceux  qui  sont 
devenus  Snâtakas^après  avoir  étudié  le  Véda  ou  accompli  leurs  vœux,  (et) 
les  maîtres  de  maison  qui  sont  çrotriyas  (instruits)  ». 

33.  D'un  roi  «  de  la  caste  des  Kchatriyas  ».  (KuU.)  —  Yâjya  «  une  personne 
pour  laquelle  il  sacrifie  »  est  traduit  par  d'autres  «  le  sacrificateur  ». 
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faim,  peut  implorer  des  secours  d'un  roi,  ou  d'une  personne 
pour  laquelle  il  sacrifie,  ou  de  son  élève,  mais  d'aucun  autre  ; 
telle  est  la  règle. 

34.  Un  (Brahmane)  sorti  de  noviciat  qui  est  en  état  (de  se 
procurer  sa  subsistance)  ne  doit  jamais  se  laisser  périr  de  faim, 
ni  porter  des  vêtements  vieux  ou  sales,  quand  il  a  du  bien. 

35.  Qu'il  ait  les  cheveux,  les  ongles,  la  barbe  coupés,  qu'il 
soit  le  maître  de  ses  sens,  qu'il  porte  des  vêtements  blancs, 
qu'il  soit  pur,  constamment  appliqué  à  l'étude  du  Véda  et  à 
ce  qui  peut  lui  être  salutaire. 

36.  Qu'il  porte  un  bâton  de  bambou,  un  pot  plein  d'eau, 
un  cordon  sacré,  une  poignée  d'herbe  kousa  et  deux  boucles 
d'oreilles  brillantes  en  or. 

37.  Il  ne  doit  point  regarder  le  soleil  quand  il  se  lève  ou 
quand  il  se  couche,  quand  il  est  éclipsé,  quand  il  se  reflète 
dans  l'eau,  ou  quand  il  est  à  son  zénith. 

38.  Il  ne  doit  point  enjamber  la  corde  (à  laquelle  est  atta- 
ché) un  veau,  ni  courir  quand  il  pleut,  ni  regarder  son  image 
dans  l'eau  ;  telle  est  la  règle. 

39.  (En  passant  près)  d'un  monticule,  d'une  vache,  d'une 
idole,  d'un  Brahmane,  (d'un  pot)  de  beurre  clarifié  ou  de 
miel,  d'un  carrefour,  ou  d'arbres  bien  connus,  il  doit  les 
avoir  à  sa  droite. 

40.  Quelque  désir  fougueux  qu'il  éprouve,  il  ne  doit  point 
approcher  sa  femme  à  l'époque  des  règles,  ni  coucher  avec 
elle  dans  le  même  lit. 

41 .  Car  lorsqu'un  homme  approche  une  femme  qui  a  ses 
règles,  sagesse,  énergie,  force,  vue,  vitalité,  (tout)  dépérit 
(en  lui) . 

42.  (Mais)  s'il  évite  sa  femme  quand  elle  a  ses  règles,  sa- 
gesse, énergie,  force,  vue,  vitalité,  (tout)  croit  (en  lui). 

34.  Se  procurer  sa  subsistance  «  par  sa  science  oa  par  d'autres  moyens  ». 
(Koll.) 

40.  Pramatta,  littéralement  «  en  rut  »;  à  propos  de  cette  prescription  cl.  lil, 
45  sqq. 

41.  Tejas  «  énergie  »  signifie  aussi  gloire. 
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43.  II  ne  doit  pas  manger  avec  sa  femme,  ni  la  regarder 
quand  elle  mange,  éternue,  bâille,  ou  quand  elle  est  assise 
nonchalamment. 

44.  Un  Brahmane  qui  tient  à  son  énergie,  ne  doit  point 
regarder  sa  (femme)  lorsqu'elle  s'applique  du  kohol  sur  les 
yeux,  quand  elle  se  parfume  d'essences,  quand  elle  est  sans 
vêtement,  ou  quand  elle  accouche. 

45.  Une  doit  point  prendre  d'aliments  n'ayant  qu'im  seul 
vêtement,  ni  se  baigner  tout  nu  ;  il  ne  doit  point  uriner  sur 
une  route,  sur  des  cendres,  ni  dans  un  parc  à  vaches, 

46.  Ni  dans  une  terre  labourée,  ni  dans  l'eau,  ni  sur  une 
pile  de  bois,  ni  sur  une  montagne,  ni  dans  un  temple  en 
ruines,  ni  sur  ime  fourmilière, 

47.  Ni  dans  les  trous  habités  par  des  êtres  vivants,  ni  en 
marchant,  ni  debout,  ni  sur  le  bord  d'un  fleuve,  ni  sur  la 
cime  d'un  mont. 

48.  Qu'il  n'évacue  jamais  d'excréments  ou  d'urine  la  face 
tournée  vers  le  vent,  le  feu,  un  Brahmane,  le  soleil,  l'eau  ou 
des  vaches. 

49.  Qu'il  dépose  (ses  excréments)  après  avoir  couvert  (le 
sol)  avec  du  bois,  des  mottes,  des  feuilles,  de  l'herbe,  et 
autres  choses  semblables,  en  retenant  ses  paroles,  étant  pur, 
le  corps  enveloppé  et  la  tête  couverte. 

50.  Le  jour  il  évacuera  ses  urines  et  ses  excréments  le 
visage  tourné  vers  le  Nord,  la  nuit  la  face  tournée  vers 
le  Sud,  aux  deux  crépuscules  de  la  même  manière  que  le 
jour. 

43.  Scdyant  KuU.  «  avec  sa  femme  »  signifie  a  dans  le  môme  plat,  eka- 
pitre». 

44.  Le  kohol  ou  poudre  d'antimoine  dont  les  femmes  en  Orient  se  peignent 
les  paupières. 

46.  Citi  «  pile  de  bois  »  on  «  pile  de  briques  d  (B.),  ou  «  bûcher  funèbre  ». 
(L.)  J*ai  supprimé  kadâcana  «  en  aucun  temps  »  qui  m'a  paru  un  rem- 
plissage. 

47.  Nadifiram  âràdya  «  sur  le  bord  d'un  fleuve  ».  Le  gérondif  âsâdya  est 
souvent  employé  comme  équivalent  d*une  préposition,  sur  ou  dans.  Cepen- 
dant B.  lui  donne  toute  sa  valeur  verbale  «  en  atteignant  la  rive  ». 
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51.  Dans  Tombre  ou  dans  l'obscurité,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit,  un  Brahmane  peut  faire  (ses  besoins)  le  visage  tourné 
dans  la  direction  qui  lui  plaît,  comme  aussi  dans  le  cas  où  il 
craindrait  pour  sa  vie. 

52.  Elle  périt  Tintelligence  de  celui  qui  urine  en  face  du 
feu,  du  soleil,  delà  lune,  dans  l'eau,  en  face  d'un  Brahmane, 
d'une  vache,  du  vent. 

53.  Il  ne  doit  point  souflOier  sur  le  feu  avec  sa  bouche,  re- 
garder une  femme  nue,  jeter  dans  le  feu  des  immondices,  ni 
s'y  chauffer  les  pieds. 

54.  Il  ne  doit  point  placer  (le  feu)  sous  (un  lit  ou  autre 
meuble  semblable),  ni  marcher  par-dessus,  ni  le  mettre  au 
pied  (de  son  lit  quand  il  dort),  ni  faire  de  mal  à  être  qui  vive. 

55.  Il  ne  doit  ni  manger,  ni  se  mettre  en  route,  ni  se  cou- 
cher au  moment  du  crépuscule  ;  il  ne  doit  ni  tracer  des  lignes 
sur  la  terre,  ni  ôter  la  guirlande  (qu'il  porte). 

56.  Qu'il  ne  jette  dans  l'eau  ni  urine,  ni  excréments,  ni 
crachat,  ni  autre  chose  souillée  d'immondices,  ni  sang,  ni 
poisons. 

57.  Il  ne  doit  point  dormir  seul  dans  une  maison  déserte, 
ni  éveiller  quelqu'un  qui  dort,  ni  causer  avec  une  femme  qui 
a  ses  règles,  ni  aller  à  un  sacrifice  sans  être  invité. 

58.  Dans  l'emplacement  consacré  au  feu,  dans  un  parc  à 
vaches,  en  présence  de  Brahmanes,  en  récitant  le  Véda,  en 
mangeant,  qu'il  ait  le  bras  droit  découvert. 

59.  Un  homme  sage  ne  doit  point  déranger  une  vache  en 
train  de  boire,  ni  raconter  la  chose  à  qui  que  ce  soit;  s'il  voit 


51.  «  Lorsqu'il  y  a  impossibilité  de  distinguer  les  régions  célestes».  (Kall) 
—  Il  craindrait  pour  sa  oie  «  dje  la  part  des  voleurs,  des  tigres  et  autres  »• 
(Kull.) 

55.  Du  crépuscule^  du  matin  ou  du  soir.  —  Oter  sa  guirlande  :  «  il  ne  doit 
point  rôter  lui-même,  mais  se  la  faire  éterpar  un  autre  ».  (Kull.) 

57.  Quelqu'un  gui  dort  a  quelqu'un  qui  lui  est  supérieur  en  richesse,  en 
science,  etc.  ».  (Kull.) —  Sans  être  incité  «  sans  être  choisi  en  qualité  de  prêtre 
oflBciant  ».  (Kull.) 

59.  B.  traduit  «  une  vache  qui  allaite  (son   veau)  ».  Kull.  dit  :  «  une 
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un  arc-en-ciel  au  firmament,  qu'il  ne  le  montre  à  personne. 

60.  Il  ne  doit  point  habiter  dans  un  village  où  la  loi  est  né- 
gligéCj  ni  (séjourner)  longtemps  dans  celui  où  les  maladies 
sont  nombreuses  ;  il  ne  doit  point  se  mettre  en  route  tout 
seul,  ni  rester  longtemps  sur  une  montagne. 

61.  Il  ne  doit  point  résider  dans  un  royaume  (gouverné 
par)  un  Soudra,  ni  dans  (une  contrée)  pleine  de  gens  qui 
n'observent  pas  la  Loi,  ni  dans  celle  qui  est  envahie  par  les 
hérétiques,  ni  dans  celle  qui  est  possédée  par  des  gens  des 
plus  basses  castes. 

62.  Il  ne  doit  point  manger  (une  substance)  dont  on  a  ex- 
trait rhuile,  ni  se  rassasier  outre  mesure,  ni  (prendre  ses  re- 
pas) trop  tôt  (le  matin)  ou  trop  tard  (le  soir),  ni  (manger) 
dans  la  soirée  quand  il  a  (trop  copieusement)  déjeuné. 

63.  Il  ne  doit  faire  aucun  effort  sans  but,  ni  boire  de  l'eau 
dans  le  creux  de  sa  main,  ni  manger  des  mets  (placés)  sur 
son  giron  ;  il  ne  doit  jamais  être  curieux. 

64.  Il  ne  doit  ni  danser,  ni  chanter,  ni  jouer  d'un  instru- 
ment, ni  claquer  (des  mains),  ni  grincer  (des  dents),  ni  dans 
la  colère  faire  du  tapage. 

65.  Qu'il  ne  se  lave  jamais  les  pieds  dans  un  bassin  de 
cuivre  ;  qu'il  ne  mange  pas  dans  un  plat  cassé,  ni  dans  (un 
vase)  d'apparence  impure. 

66.  Il  ne  doit  point  porter  des  souliers,  des  vêtements,  un 
cordon  sacré,  un  ornement,  une  guirlande,  un  pot  à  eau, 
qui  aient  déjà  servi  à  d'autres. 

vache  qui  boit  de  Teau  on  du  lait  »,  et  il  ajoute  «  si  elle  boit  le  lait  d'autrui, 
il  ne  doit  point  le  dire  à  celui  dont  elle  boit  le  lait  ».  —  L'arc -en-ciel,  litté- 
ralement Tare  d'Indra. 

63.  Curieux  «  sans  motif  ».  (Kull.) 

61.  «  Il  ne  doit  pas  exécuter  des  danses,  chants,  ou  morceaux  de  musique, 
non  commandés  par  les  castras  ».  (Kull.) 

63.  y aso  d'apparence  impure  bhâvapratidûshite  signifie  litt.  «  souillé  par 
nature».  Le  commentaire  dit  «  qui  fait  naître  un  doute  dans  l'esprit  »,  c'est- 
à-dire  de  la  pureté  duquel  on  n'est  pas  sûr.  A  noter  l'interprétation  toute 
différente  suivie  par  B.  H.  :  «  Qu'il  ne  mange  pas  dans  un  plat  cassé,  ni  lorsque 
(son)  esprit  est  troublé.  » 
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67.  Qu'il  ne  voyage  point  avec  des  bêtes  de  somme  mal 
dressées,  exténuées  par  la  faim  ou  la  maladie,  ayant  les 
cornes,  les  yeux  ou  les  sabots  endommagés,  ou  bien  la  queue 
mutilée. 

68.  Qu'il  voyage  toujours  avec  des  (bêtes)  bien  dressées, 
rapides^  portant  des  marques  propices,  d'une  couleur  et 
d'une  forme  irréprochables,  et  sans  les  stimuler  beaucoup 
avec  l'aiguillon. 

69.  11  doit  éviter  la  chaleur  (du  soleil)  qui  vient  de  se 
lever,  la  fumée  d'un  cadavre  (mis  sur  le  bûcher)  et  un  siège 
brisé  ;  il  ne  doit  pas  se  couper  (lui-même)  les  ongles  ou  les 
cheveux,  ni  se  ronger  les  ongles  avec  les  dents. 

70.  11  ne  doit  point  écraser  des  mottes  de  terre  ou  arra- 
cher de  l'herbe  avec  ses  ongles;  il  ne  doit  faire  aucun  acte 
inutile,  ou  qui  puisse  avoir  dans  l'avenir  des  conséquences 
fâcheuses. 

71.  L'homme  qui  écrase  une  motte  de  terre^  qui  arrache 
de  l'herbe  ou  qui  ronge  ses  ongles,  court  rapidement  à  sa 
perdition,  de  môme  qu'un  délateur  ou  une  personne  impure. 

72.  Il  ne  doit  point  raconter  de  médisances,  ni  porter  de 
guirlande  extérieurement;  monter  sur  le  dos  d'une  vache 
est  en  tout  cas  un  acte  répréhensible. 

73.  Il  ne  doit  point  entrer  dans  un  village  ou  dans  une 
maison  enclose  (de  murailles)  autrement  que  par  la  porte  ;  la 
nuit  il  doit  se  tenir  à  distance  des  racines  d'arbre. 

74.  Il  ne  doit  point  jouer  aux  dés,  ôter  lui-même  ses 
chaussures,  manger  couché  sur  un  lit,  ou  tenant  (ses  ali- 
ments) dans  sa  main,  ou  (en  posant  le  plat)  sur  un  siège. 

69.  Bâlâtapa,  signifie  littéralemeot  «  jeune  chaleur  ».  Kull.  citant  l'opinion 
de  Medh.  explique  ainsi  :  «  prathamoditâdityatàpa  »  :  il  ajoute  que  d'autres 
entendent  «  le  soleil  dans  le  signe  de  la  Vierge  ». 

70.  Ecraser  des  mottes  de  terre  «  sans  motif  ».  (Kull.) 

72.  Raconter  des  médisances  ou  «se  chamailler».  (B.)  —  «  Extérieurement 
à  sa  touflfe  de  cheveux  »  (Kull.),  ou  peut-être  «  extérieurement  à  ses  habits  ». 
Suivant  d'autres  commentateurs,  «  en  dehors  de  la  maison  ». 

74.  Oter  ses  souliers^  «  les  porter  avec  la  main  dans  un  autre  lieu  ».  (Kull.) 
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75.  Après  le  coucher  du  soleil,  qu'il  ne  prenne  aucun  ali- 
ment contenant  des  grains  de  sésame  ;  qu'il  ne  se  couche 
jamais  ici-bas  tout  nu,  qu'il  n'aille  nulle  part  sans  s'être  rincé 
la  bouche. 

76.  Qu'il  mange  les  pieds  humides,  mais  qu'il  ne  se  couche 
jamais  les  pieds  humides;  car  celui  qui  mange  les  pieds 
humides  atteint  un  grand  âge. 

77.  Il  ne  doit  jamais  s'engager  dans  un  lieu  inaccessible  et 
impénétrable  à  la  vue  ;  il  ne  doit  pas  regarder  des  excré- 
ments ou  de  l'urine,  ni  passer  une  rivière  (en  nageant)  avec 
les  bras. 

78.  Il  ne  doit  point  marcher  sur  des  cheveux,  des  cendres, 
des  os,  des  tessons,  des  graines  de  coton  ou  des  épeautres, 
pour  peu  qu'il  tienne  à  une  longue  existence. 

79.  Qu'il  ne  fréquente  point  des  gens  dégradés,  des  Tchân- 
dàlas,  des  Poulkasas,  des  fous,  des  orgueilleux,  des  gens  de 
basse  caste,  des  Antyâvas&yins. 

80.  Il  ne  doit  donner  à  un  Soudra  ni  un  conseil,  ni  des 
restes  (du  repas),  ni  l'offrande  destinée  aux  Dieux;  il  ne  doit 
point  lui  expliquer  la  Loi,  ni  lui  imposer  aucune  observance 
religieuse. 

81.  Car  celui  qui  explique  la  Loi  ou  qui  impose  une  obser- 
vance religieuse  à  un  Soudra,  tombe  avec  lui  dans  l'enfer 
(appelé)  Asamvrita. 

82.  Qu'il  ne  se  gratte  point  la  tête  avec  les  deux  mains 
jointes,  qu'il  ne  la  touche  pas  avant  de  s'être  rincé  la  bouche, 
qu'il  ne  se  baigne  pas  sans  la  (plonger  dans  l'eau). 

76.  Les  pieds  humides,  parce  qu'il  vient  de  prendre  un  bain  de  pieds  ;  en 
d'autres  termes  le  bain  de  pieds  doit  précéder  le  repas,  mais  non  le  coucher. 

77.  Inaccessible,  «  parce  qu*il  est  embarrassé  d'arbres,  de  lianes  et  de  ronces, 
et  qa*il  recèle  des  serpents,  voleurs  et  autres  ».  (KuU.  ) 

79.  Un  Cândâla  est  le  fils  d'un  Soudra  et  d'une  femme  Bràhmani,  cf.  X,  12. 
—Pulkasa  (Joly)  ou  Pukkasa  né  d'un  Nisbâda  et  d'une  femme  Soudra,  cf.X, 
18.  —  Antyavasâyin  né  d'un  Cân^âla  et  d'une  femme  Nishàdî,  cf.  X.  39. 

80.  A  un  Soudra  «  qui  n'est  pas  son  esclave  ».  (Kull.) 

82.  A  oarU  de  s^étre  rincée  littéralement  «  ayant  encore  des  restes  d'ali- 
ments en  bouche  ». 
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83.  Qu'il  évite  (dans  la  colère)  d'empoigner  les  cheveux 
ou  de  donner  des  coups  sur  la  tête  ;  quand  il  a  baigné  sa 
tête,  qu'il  ne  touche  aucun  de  ses  membres  avec  de  l'huile 
de  sésame. 

84.  Qu'il  n'accepte  rien  d'un  roi  non  issu  de  (caste)  kcha- 
triya,  d'un  boucher,  d'un  fabricant  d'huile,  d'un  débitant  de 
liqueurs,  ni  de  celui  qui  vit  (du  produit)  d'un  lupanar. 

85.  Une  presse  à  huile  est  aussi  (mauvaise)  que  dix  bou- 
cheries, une  taverne  que  dix  presses  à  huile,  un  lupanar  que 
dix  tavernes,  un  roi  (non  kchatriya)  que  dix  lupanars. 

86.  Un  (tel)  roi  est  tenu  pour  l'égal  d'un  boucher  qui  tien- 
drait dix  mille  boucheries;  un  présent  de  lui  est  (chose) 
horrible. 

87.  Celui  qui  reçoit  des  présents  d'un  roi  avaricieux  et 
transgresseur  de  la  Loi  ira  successivement  dans  les  vingt 
et  un  enfers  suivants  : 

88.  Tàmisra,  Andhatâmisra,  Mahâraourava,  Raourava, 
Kâlasoùtra,  Mahânaraka, 

89.  Sandjîvana,  Mahâvltchi,  Tapana,  Sampratâpana, 
Samghâta,  Sakâkola,  Koudmala,  Poûtimrittika, 

90.  Lohasankou,  Ridjicha,  Panthâna,  la  rivière  Sâlmall, 
Asipatravana  et  Lohatchàraka. 

91.  Des  Brahmanes  éclairés,  qui  ont  étudié  le  Véda  et 
désirent  la  félicité  après  la  mort,  sachant  cela,  n'acceptent 
rien  d'un  (tel)  roi. 

92.  (Le  maître  de  maison)  doit  s'éveiller  au  moment 
consacré  à  Brahme,  réfléchir  sur  la  vertu  et  les  richesses,  sur 

83.  Empoigner  les  cheoeux  «  les  siens  ou  ceux  d'un  autre  ».  (Kull.)  — 
Quand  il  a  baigné  sa  tête  a  dans  l'huile  de  sésame».  (Kull.)  H  est  probable 
qu'au  vers  précédent  il  s*agit  aussi  d'un  bain  d'huile. 

84.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  y  avait  parfois  des  rois  Soudras.  —  Un  débi- 
tant de  liqueurs,  littéralement  «  celui  qui  a  pour  enseigne  un  étendard.  » 

85.  Joly  imprime  veçyâ  au  lieu  de  veça,  «  un  roi  est  l'égal  des  prostituées  »  ; 
mais  la  gradation  est  plus  régulière  avec  veça. 

92.  Le  moment  consacré  à  Brahma  :  un  muhûrta  est  égal  à  1/30*  du  jour, 
soit  48  minutes.  —  Le  bràhmya  muhûrta  est,  suivant  Kull.,  «  la  dernière 
veille  de  la  nuit  ». 
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les  peines  physiques  qu'elles  entraînent  et  sur  la  véritable 
interprétation  du  Véda. 

93.  S'étant  levé,  ayant  satisfait  aux  besoins  naturels, 
s'étant  purifié,  recueilli^  qu'il  reste  longtemps  debout  à 
murmurer  (la  prière),  pendant  le  crépuscule  du  matin,  et 
qu'à  l'autre  crépuscule  (il  récite  de  môme  la  prière)  en  son 
temps  propre. 

94.  Par  de  longues  dévotions  aux  crépuscules,  les  sages 
ac<iuièrent  une  longue  existence,  la  science,  la  réputation,  la 
gloire  et  la  supériorité  dans  la  connaissance  du  Véda. 

95.  Après  avoir  accompli  suivant  la  règle  (la  cérémonie 
dite)  Oupâkarman  (le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois)  Srâvana, 
ou  du  (mois)  de  Praouchtbapada,  un  Brahmane  doit  pendant 
quatre  mois  et  demi  étudier  assidûment  le  Véda. 

96.  Un  Brahmane  doit  accomplir  la  (cérémonie  dite) 
rOutsard  jana  des  Védas  en  dehors  (du  village)  dans  le  (mois) 
Paoucha,  ou  au  premier  jour  de  la  quinzaine  blanche  du 
(mois)  Màgha  dans  la  matinée. 

97.  Après  avoir  accompli  en  dehors  (du  village)  TOutsarga 
des  Védas  suivant  (les  préceptes  du)  Livre  (des  lois),  il  doit 
suspendre  la  lecture  pendant  une  nuit  précédée  et  suivie  d'un 
jour,  ou  bien  pendant  ce  jour  et  la  nuit  (qui  le  suit). 


93.  La  prière  :  la  gâyatri. 

M.  La  réputation  «  pendant  leur  vie»,  la  gloire  «  après  leur  mort  ». 
(Rull.) 

95.  «  L'Upâkarman,  ainsi  qae  le  remarque  B.,  est  l'ouverture  solennelle 
de  la  période  scolaire  brahmanique,  et  rutsarjana  ou  Utsarga  en  est  la 
clôture  ».  Le  mois  Çrâvana  tombe  en  juillet  et  août,  le  mois  Praush^hapada 
ou  Bb&drapada  en  août-septembre. 

96.  Le  mois  Pausha  tombe  en  décembre-janvier,  le  mois  Mâgha  en  jan- 
vier-février. Le  texte  porte  Pushya  et  non  Pausha.  Suivant  B.,Pushya 
désigne  le  jour  Pushya,  c'est-à-dire  le  sixième  jour  lunaire  de  chaque  mois  ; 
U  ajoute  dans  sa  traduction  entre  parenthèse  «  du  mois  Pausha  ».  Suivant 
L,  ce  mot  désigne  le  huitième  astérisme  lunaire. 

97.  Une  nuit  précédée  et  suioie  d'un  Jour,  littér.  «une  nuit  ailée  »  ;  le  jour 
de  r Utsarga  la  nuit  qui  suit  et  le  lendemain,  ou  seulement  le  jour  de 
r Utsarga  et  la  nuit  qui  suit. 
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98.  Mais  après  cela  il  doit  réciter  assidûment  les  Védas 
pendant  les  (quinzaines)  brillantes  et  tous  les  Védângas 
pendant  les  quinzaines  obscures. 

99.  Il  ne  doit  pas  réciter  en  bredouillant,  ou  en  présence 

de  Soudras  ;  lorsqu'il  a  récité  le  Véda  pendant  la  dernière 

veille  de  la  nuit,  qu'il  ne  se  rendorme  pas  (quelque)  fatigué 
(qu'il  soit). 

100.  Un  Brahmane  zélé  doit  toujours  réciter  les  parties 
métriques  (du  Véda)  suivant  la  règle  énoncée  plus  haut,  et, 
s'il  n'a  pas  d'empêchement,  les  Brâhmanas  et  les  Mantras. 

101.  Celui  qui  étudie  (le  Véda)  et  qui  l'enseigne  à  des 
élèves  conformément  à  la  règle,  doit  toujours  éviter  (de  le 
faire  dans)  les  heures  où  l'étude  du  Véda  est  interdite. 

102.  Quand  le  vent  se  fait  entendre  la  nuit,  et  quand 
pendant  le  jour  il  y  a  des  tourbillons  de  poussière,  ce  sont 
là,  dans  la  saison  des  pluies,  les  deux  (cas)  où  l'on  doit  sus- 
pendre la  récitation  du  Véda  :  (tel  est)  l'avis  de  ceux  qui 
connaissent  (les  règles  de)  la  récitation. 

103.  Quand  il  y  a  des  éclairs^  du  tonnerre  et  de  la  pluie, 
et  quand  il  y  a  abondance  de  grands  météores,  la  récitation 
(doit  être  suspendue),  suivant  Manou,  jusqu'au  même  mo- 
ment (du  jour  qui  suit). 

104.  Si  Ton  voit  ces  (phénomènes)  se  produire  (au  moment 
des  crépuscules),  après  que  les  feux  ont  été  allumés  (pom*  le 
sacrifice),  qu'on  sache  alors  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de 
récitation,  et  de  même  quand  on  voit  des  nuages  hors  de 
saison. 

105.  Quand  il  se  produit  un  bruit  surnaturel,  un  tremble- 
ment de  terre  ou  une  éclipse  des  corps  célestes,  qu'on  sache 

d8.  Les  quinzaines  brillantes  et  les  quinzaines  obscures  sont  déterminées 
par  les  phases  de  la  lune. 

100.  Les  parties  métriques,  sont,  suivant  Kull.,  «  la  gâyatri  et  le  reste  ». 
—  Le  deuxième  hémistiche  porte  brahman  synon.  de  Veda  que  Kull. 
explique  par  BrÀhmana.  Les  Brâhmanas  sont  des  traités  religieux  corn- 
posés  pour  ei  par  les  Brahmanes.  Les  Mantras  sont  des  hymnes  ou  prières. 

101.  Hors  de  saison^  «  hors  de  la  saison  des  pluies  ».  (Kull.) 


LES  LOIS  DE  MANOU  111 

que  la  récitation  (doit  être  suspendue)  jusqu'au  même  mo- 
ment (du  jour  qui  suit),  même  (si  le  phénomène  a  lieu)  dans 
la  saison  (des  pluies). 

106.  Mais  si  les  éclairs  et  le  bruit  du  tonnerre  (se  produi- 
sent) quand  les  feux  sacrés  flambent,  la  suspension  doit  durer 
aussi  longtemps  que  l'éclat  (du  soleil  ou  des  étoiles)  ;  si  le 
troisième  (des  phénomènes  mentionnés  plus  haut  se  produit, 
il  doit  y  avoir  suspension)  à  la  fois  le  jour  et  la  nuit. 

107.  Ceux  qui  désirent  la  perfection  du  mérite  spirituel 
doivent  toujours  suspendre  la  récitation  dans  les  villages  et 
dans  les  villes,  et  partout  où  (règne)  une  mauvaise  odeur. 

108.  Dans  un  village  où  se  trouve  un  cadavre,  ou  en  pré- 
sence d'un  (homme  sans  loi,  comme  un)  Soudra,  quand  une 
personne  pleure,  ou  au  milieu  d'une  réunion  de  gens,  la 
récitation  (doit  être)  suspendue. 

109.  Dans  l'eau,  à  minuit,  quand  on  évacue  ses  excréments 
ou  son  urine,  quand  on  n'a  pas  encore  rincé  sa  bouche,  ou 
quand  on  a  pris  part  à  im  repas  funéraire,  qu'on  ne  médite 
même  pas  dans  son  esprit  (sur  le  Véda). 

110.  Un  Brahmane  éclairé  qui  a  accepté  une  invitation  à  un 
repas  funéraire  en  l'honneur  d'une  personne  récemment 
décédée,  ne  doit  point  réciter  le  Véda  de  trois  jours;  il  en  est 
de  même  quand  le  roi  vient  d'avoir  un  fils  ou  qu'il  y  a  une 
éclipse. 


106.  «  Si  Tôclair  et  le  bruit  du  tonnerre  ont  lieu  au  crépuscule  du  matin, 
la  suspension  doit  durer  autant  que  la  lumière  du  soleil,  autant  que  le  jour; 
si  ces  (phénomènes)  ont  lieu  au  crépuscule  du  soir,  la  suspension  doit  durer 
autant  que  la  lumière  des  étoiles,  autant  que  la  nuit  ».  (KuU.)  —  Le 
troieième  (cesha)  :  «  Sur  les  trois  (phénomènes)  mentionnés  plus  haut,  à 
savoir  éclair,  tonnerre,  pluie,  si  le  restant,  le  troisième,  c'est-à-dire  la  pluie, 
se  produit,  il  y  a  suspension  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour,  le  jour  et  la 
nuit  9.  (KuU.) 

110.  Il  s*agit  ici  d'une  cérémonie  ekoddishta  ;  cf.  III,  247.  Quand  le  roi  est 
sûtaka,  c*est-à-dire  lorsqu'il  se  trouve  dans  Tétat  d'impureté  par  suite  de  la 
naissance  d*un  fils.  —  Une  éclipse,  littéralement  :  «  Quand  Râhu  apparaît,  j» 
Râhu  est  un  dragon  mythologique  qui  de  temps  à  autre  se  jette  sur  le  soleil 
ou  la  lane  pour  les  dévorer  :  de  U  les  éclipses. 
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111.  Aussi  longtemps  que  subsistent  sur  le  corps  d'un 
Brahmane  éclairé  Todeur  et  les  taches  (des  aliments  et  des 
parfums)  d'un  repas  funéraire  en  l'honneur  d'une  personne 
récemment  décédée^  il  doit  s'abstenir  de  la  récitation  védique. 

112.  Il  ne  doit  point  réciter  le  Véda  couché,  les  pieds 
levés  (sur  un  siège),  ou  avec  une  étoffe  jetée  sur  les  reins, 
ni  après  avoir  mangé  de  la  viande  ou  du  riz  et  autres  (ali- 
ments) à  une  naissance  (ou  à  une  mort), 

113.  Ni  quand  il  y  a  du  brouillard,  ni  quand  (on  entend) 
le  bruit  des  flèches,  ni  pendant  les  deux  crépuscules,  ni  à  la 
nouvelle  lune,  ni  le  quatorzième  jour  (lunaire),  ni  le  jour  de 
la  pleine  lune,  ni  le  huitième  jour  (lunaire). 

114.  Le  jour  de  la  nouvelle  lune  tue  le  maître  spirituel,  le 
quatorzième  (jour  tue)  le  disciple;  le  huitième  et  le  jour  de  la 
pleine  lune  (tuent  le  souvenir  du)  Véda  ;  aussi  faut-il  les 
éviter. 

115.  Un  Brahmane  ne  doit  point  réciter  (le  Véda)  quand  il 
y  a  une  pluie  de  sable,  quand  les  régions  célestes  sont  en  feu, 
quand  un  chacal  hurle,  quand  un  chien,  un  âne,  ou  un  cha- 
meau font  entendre  leur  cri,  ni  enfin  au  milieu  d'une  com- 
pagnie. 

116.  Qu'il  ne  récite  point  (le  Véda)  près  d'un  cimetière, 
ni  près  d'un  village,  ni  dans  un  parc  à  vaches,  ni  portant  un 
vêtement  qu'il  avait  pendant  ses  rapports  conjugaux,  ni  après 
avoir  reçu  un  présent  dans  un  sacrifice  funéraire. 

117.  Quel  que  soit  le  présent  reçu  à  un  sacrifice  funéraire, 
être  vivant  ou  objet  inanimé,  il  ne  doit  pas,  après  l'avoir 
accepté,  réciter  le  Véda,  car  on  dit  du  Brahmane  que  sa 
main  est  sa  bouche. 

111.  Parfuma,  ce  safran  el  autres  ».  (KuU.) 

112.  Ou  à  une  mort  ;  les  personnes  deviennent  impures  par  suite  d*une 
naissance  ou  d'un  décès. 

117.  Sa  main  est  sa  bouche  :  c*est-à-dire,  le  poché  est  égal  de  réciter  le 
Véda  après  avoir  reçu  (en  les  prenant  dans  sa  main)  des  présents  à  un 
Çrâddha,  ou  après  avoir  mangé  (en  les  mettant  dans  sa  bouche),  des  aliments 
ft  un  Çrâddha. 
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118.  Quand  le  village  est  envahi  par  des  brigands,  quand 
il  y  a  une  alarme  causée  par  un  incendie,  qu'il  sache  que  la 
récitation  doit  être  suspendue  jusqu'au  môme  moment  (du 
jour  qui  suit),  ainsi  que  (dans  tous  les  cas)  de  prodiges. 

119.  A  propos  d'un  Oupâkarman  ou  d'un  Outsarga,  il  est 
prescrit  de  suspendre  la  récitation  pendant  trois  nuits  ;  mais 
aux  huitièmes  jours  (lunaires),  ainsi  qu'aux  nuits  qui  ter- 
minent chaque  saison  (la  suspension  doit  être)  d'un  jour 
et  d'une  nuit. 

120.  On  ne  doit  pas  réciter  le  Véda  à  cheval^  ni  sur  un 
arbre,  ni  sur  un  éléphant,  ni  en  bateau,  ni  sur  un  chameau, 
ni  sur  un  àne,  ni  quand  on  est  sur  un  terrain  stérile,  ni  quand 
on  est  en  voiture, 

121.  Ni  pendant  une  dispute  (verbale),  ni  pendant  une 
rixe,  ni  au  milieu  d'une  armée,  ni  durant  une  bataille,  ni 
aussitôt  après  avoir  mangé,  ni  pendant  une  indigestion,  ni 
après  avoir  vomi,  ni  quand  on  a  des  renvois  aigres, 

122.  Ni  sans  avoir  demandé  la  permission  à  un'  hôte,  ni 
quand  le  vent  souffle  avec  force,  ni  quand  le  sang  coule  d'un 
membre,  ni  quand  on  a  été  blessé  par  une  arme. 

123.  On  ne  doit  jamais  réciter  le  Rig-Véda  ou  le  Yadjour- 
Véda,  quand  on  entend  le  chant  du  Sâma-Véda,  ni  quand 
on  a  terminé  un  Véda,  ou  lu  un  Aranyaka. 


119.  Upâkarman  :  cf.  v.  95.—  Trois  nuits  et  trois  jours.  Les  Hindous 
compteot  par  nuits  aussi  bien  que  par  jours.  Les  saisons  sont  au  nombre  de 
six  :  vasauta  le  printemps,  grishma  l'été,  varsha  la  saison  pluvieuse,  çarad 
Vautomne,  hemanta  Thiver,  çiçira  le  froid.  Kull.  développe  ainsi  le 
deuxième  hémistiche  :  «c  après  le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  d'Agra- 
hÂyana  (novembre-décembre),  aux  huitièmes  jours  lunaires  des  trois  quin- 
zaines noires  (subséquentes),  etc.  ». 

123.  Les  prières  du  Sàma  Véda,  comme  le  remarque  L.,  sont  en  vers  et 
destinées  à  être  chantées,  celles  du  Rig  Véda  sont  en  vers,  mais  doivent  être 
récitées  ;  celles  du  Yadjour  Véda  sont  généralement  en  prose.  —  Après 
«quand  on  a  terminé  un  Véda  ou  lu  un  Aranjaka  »  Kull.  ajoute  :  «  on  doit 
attendre  un  jour  et  une  nuit  avant  de  commencer  la  lecture  d'un  autre 
Vèda  ».  Un  Aranyaka  est  un  traité  religieux  destiné  à  être  lu  dans  la  soli- 
tude des  forêts  (aranya). 

S 
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124.  Le  Rig-Véda  est  consacré  aux  Dieux,  le  Yadjour- 
Véda  aux  hommes,  le  Sàma-Véda  aux  Mânes  ;  c'est  pour- 
quoi le  son  de  ce  dernier  est  (pour  ainsi  dire)  impur. 

125.  Instruits  de  ces  (choses)  les  Sages  récitent  quotidien- 
nement d'abord  l'essence  des  trois  (Védas)  dans  l'ordre  voulu, 
puis  ils  récitent  le  Véda  lui-même. 

126.  Sachez  qu'il  faut  suspendre  la  récitation  un  jour  et 
une  nuit,  si  un  animal  domestique,  une  grenouille,  un  chat, 
un  chien,  un  serpent,  un  iclmeumon  ou  un  rat  passent  entre 
(le  maître  et  le  disciple). 

127.  Il  y  a  deux  (cas)  où  un  Brahmane  doit  toujours  soi- 
gneusement suspendre  la  récitation,  (c'est)  lorsque  la  plac^ 
où  il  récite  est  impure^  et  (lorsque)  lui-même  n'est  pas  purifié. 

128.  Un  Brahmane  sorti  de  noviciat  doit  toujours  être 
(chaste  comme)  un  étudiant,  au  jour  de  la  nouvelle  lune,  au 
huitième  jour  (lunaire),  au  jour  de  la  pleine  lune  et  au  qua- 
torzième jour  (lunaire),  même  dans  la  saison  (fixée  pour  les 
rapports  conjugaux). 

129.  Qu'il  ne  prenne  point  de  bain  après  le  repas,  ni  étant 
malade,  ni  au  milieu  de  la  nuit,  ni  à  plusieurs  reprises  avec 
ses  vêtements,  ni  dans  un  étang  inconnu. 

130.  Qu'il  ne  marche  pas  exprès  sur  l'ombre  des  (statues 
des)  Dieux,  ni  sur  celle  (de  son  père  ou  autre)  personne  vé- 
nérable, ni  sur  celle  d'un  roi,  d'un  homme  sorti  de  noviciat, 
de  son  précepteur,  d'un  roux,  d'un  initié. 

131.  A  midi  et  à  minuit,  après  avoir  mangé  de  la  viande 
à  un  repas  funéraire,  ainsi  qu'aux  deux  crépuscules,  qu'il  ne 
séjourne  point  dans  un  carrefour. 

124.  Le  texte  dit  «  impur  ».  Le  commentaire  adoucit  l'expression  par  iva. 
—  Tout  ce  qui  touche  à  la  mort  nécessite  une  purification. 

125.  L'essence  «  la  syllabe  mystique  OM,  les  (trois)  paroles  (bhûh,  bhuvah 
et  svah)  et  la  SâvitrI  ».  (KuU.) 

128.  Sur  la  saison  fixée  pour  les  rapports  conjugaux»  cf.  III,  v.  45  sqq. 

130.  Guru  désigne  les  parents,  le  précepteur  et  généralement  ceux  aux- 
quels on  doit  le  respect.  —  D'un  rouas  :  babhru  désigne  peut-être  un  animal 
de  poil  roux,  notamment  une  vache  rousse.  —  Un  initié  «  au  sacrifice  ». 
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132.  Qu'il  ne  marche  pas  exprès  sur  des  onguents,  sur 
Teau  d'un  bain,  sur  de  l'urine  ou  des  excréments,  du  sang,  de 
l'humeur,  du  crachat  ou  du  vomissement. 

133.  Qu'il  n'honore  point  un  ennemi,  l'ami  d'un  ennemi, 
un  pervers,  un  voleur  ;  (qu'il  ne  courtise  pas)  la  femme  du 
prochain. 

134.  Car  en  ce  monde  il  n'est  rien  de  si  contraire  à  une 
longue  existence  que  d'avoir  des  relations  avec  la  femme 
d'autrui. 

135.  Celui  qui  désire  prospérer  ne  doit  certainement 
jamais  mépriser  un  Kchatriya,  un  serpent  et  un  Brahmane 
instruit,  pour  faibles  (qu'ils  soient) . 

136.  Car  ces  trois  (êtres)  peuvent  causer  la  mort  de  celui 
qui  les  méprise  ;  c'est  pourquoi  un  sage  ne  doit  jamais  mé- 
priser ces  trois  (êtres) . 

137.  Qu'il  ne  se  méprise  pas  lui-même  pour  ses  insuccès 
passés,  et  qu'il  poursuive  jusqu'à  la  mort  la  fortune^  sans 
désespérer  de  l'atteindre. 

138.  Il  doit  dire  la  vérité;  il  doit  dire  des  (choses) 
agréables  ;  il  ne  doit  pas  dire  de  vérités  désagréables,  ni  de 
mensonges  agréables  ;  telle  est  la  loi  éternelle. 

139.  Qu'il  dise  «  bien  1  bien  !  »  ou  simplement  «  bien  I  »  ; 
qu'il  n'ait  pas  d'inimitiés  pour  des  raisons  futiles,  et  qu'il  ne 
se  dispute  avec  personne. 

140.  Qu'il  ne  voyage  ni  trop  matin,  ni  trop  tard,  ni  en 
plein  midi,  ni  avec  un  inconnu,  ni  seul,  ni  avec  un  Soudra. 

141.  Qu'il  n'insulte  ni  ceux  qui  ont  un  membre  de  moins, 
ni  ceux  qui  ont  un  membre  de  trop,  ni  ceux  qui  manquent 
d'instruction^  ni  les  gens  très  âgés,  ni  ceux  qui  sont  dépour- 
vus de  beauté  ou  de  fortune,  ni  ceux  de  basse  extraction. 

132.  Peut-être  simplement  :  «  qu'il  ne  se  tienne  pas  en  contact  avec  ». 

139.  La  première  partie  de  ce  vers  est  obscure.  L'interprétation  de  Nâr.  est 
celle-ci  :  «  Ce  qui  est  bien,  qu'il  dise  que  c'est  bien,  ou  qu'il  appelle  bien 
même  ce  qui  n'est  pas  bien  :  bhadram  ity  eva  va  'bhadram  api  ».  Mais  ce 
précepte  serait  en  contradiction  avec  celui  du  vers  13d,  «  il  ne  doit  pas  dire 
de  mensonges  agréables..  » 
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142.  Un  Brahmane  qui  a  encore  des  aliments  en  bouche 
ne  doit  point  toucher  delà  main  une  vache,  un  Brahmane  ou 
le  feu  ;  il  ne  doit  point,  bien  portant,  regarder  la  foule  des 
corps  lumineux  dans  le  ciel,  (s'il  n'est)  pas  purifié. 

143.  S'il  a  touché  ces  (êtres)  étant  impur,  il  doit  toujours 
avec  la  paume  de  la  main  asperger  d'eau  ses  organes  des 
sens,  tous  ses  membres  et  son  nombril. 

144.  A  moins  d'être  malade,  qu'il  ne  touche  pas  sans 
motif  les  trous  de  son  (corps),  et  s'abstienne  (de  porter  la 
main)  à  tous  les  poils  (des  parties)  secrètes. 

145.  Il  doit  être  observateur  des  usages  qui  portent  bon- 
heur et  des  règles  de  bonne  conduite,  être  pur,  maître  de  ses 
organes,  murmurer  (la  prière)  et  sacrifier  au  feu  sans  relâche. 

146.  Car  lorsqu'on  observe  les  usages  qui  portent  bonheur 
et  les  règles  de  bonne  conduite,  qu'on  est  toujours  pur.  qu'on 
murmure  (la  prière),  et  qu'on  fait  les  offrandes  (au  feu),  on 
est  à  l'abri  du  malheur. 

147.  Qu'il  récite  tous  les  jours,  sans  se  lasser,  le  Véda  en 
temps  voulu,  car  (les  Sages)  déclarent  que  c'est  là  le  devoir 
par  excellence  ;  tout  autre  est  appelé  devoir  accessoire. 

148.  Par  l'étude  constante  du  Véda,  par  la  pureté,  par  les 
austérités,  par  le  respect  de  la  vie  des  créatures,  on  a  la 
réminiscence  de  ses  existences  antérieures. 

149.  (Celui  qui)  se  rappelant  ses  existences  antérieures 
continue  à  étudier  le  Véda,  obtient,  par  son  application 
constante  au  Véda,  une  félicité  éternelle. 

150.  Aux  jours  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  il  doit 
toujours  accomplir  l'offrande  à  Savitar  et  les  rites  propitia- 


144.  Les  trous  sont  au  nombre  de  neuf  (d*où  vient  aussi  que  le  mot  trou 
désigne  flgurémeut  le  nombre  neuf),  à  savoir  :  les  yeux,  les  oreilles,  les  na- 
rines, la  bouche,  le  méat  urinaire,  l'anus. 

145.  Mangalâcârayukta  :  on  peut  faire,  comme  je  l'ai  fait,  des  deux  pre- 
miers termes  un  composé  copulatif ,  ou  au  contraire  on  peut  y  voir  un  com- 
posé de  dépendance,  et  la  traduction  se  réduit  à  «  observateur  des  usages  qui 
portent  bonheur  ». 

150.  Le  jour  de  la  nouvelle  lune  et  le  jour  de  la  pleine  lune  sont  les  jours 
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toires  ;  il  doit  toujours  honorer  les  Mânes  au  huitième  (jour 
lunaire)  et  au  (jour)  suivant. 

151.  Loin  de  sa  demeure  il  doit  évacuer  Turine,  loin  de  sa 
demeure  (vider)  Teau  du  bain  de  pieds,  loin  aussi  les  restes 
d'aliments  et  la  semence  génitale. 

152.  Au  matin  il  doit  décharger  son  ventre,  se  peigner,  se 
laver,  se  brosser  les  dents,  se  mettre  du  kohol  sur  les  yeux,  et 
adorer  les  Dieux. 

153.  Au  jour  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune  qu'il  aille 
visiter  les  (images  des)  Dieux,  les  Brahmanes  vertueux,  le  roi 
et  les  personnes  qu'il  doit  révérer,  pour  (s'assurer)  leur  pro- 
tection. 

154.  Qu'il  salue  avec  respect  les  personnes  âgées,  qu'il  leur 
cède  son  propre  siège,  qu'il  s'asseye  auprès  d'elles  en  joignant 
les  mains  et  qu'il  les  suive  quand  elles  s'en  vont. 

155.  Il  doit  sans  relâche  observer  les  coutumes  vertueuses 
liées  à  ses  propres  occupations,  qui  ont  été  complètement 
déclarées  par  la  révélation  et  par  la  tradition^  et  qui  sont  la 
base  de  la  loi  (sacrée). 

156.  Par  une  conduite  (vertueuse)  il  obtient  une  longue 
vie,  par  elle  (il  obtient)  la  postérité  désirée,  par  elle  une 
richesse  impérissable;  la  conduite  (vertueuse)  détruit  les 
(effets  des)  marques  funestes. 


appelés  Parvan.  L*offraade  à  Savitar  (le  Soleil),  ou  peut-ôtre  l'offrande 
accompagnée  de  la  Sàvitri.  —  Rites  propitiatoires ^  çânti,  ou  suivant  d'au- 
tres «  expiatoires  i». 

151.  Kall.  explique  àvasatha,  demeurd,  par  «  l'emplacement  du  feu 
sacré  ».  —  Nisheka  est  expliqué  par  retas  sperme  :  précepte  étrange,  car  on 
ne  peut  supposer  qu'il  s'agisse  d'une  émission  volontaire  ;  peut-être  faut-il 
entendre  par  là  reau  qui  a  enlevé  les  traces  d'une  pollution  involontaire. 

132.  Se  peigner,  ou  peut-être  «  s'habiller,  s'attifer  ». 

153.  Lee  personnes  qu'il  doit  récérer,  ses  gurus. 

154.  Enjoignant  les  mains,  c'est-à-dire  en  faisant  le  salut  appelé  aûjali. 

155.  La  révélation  et  la  tradition  désignent  le  Véda  et  le  recueil  des  lois. 

156.  Les  marques  funestes,  alakshanam»  c'est-à-dire  le  malheur  :  la  cause 
est  mise  ici  pour  l'effet 
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157.  Car  un  homme  qui  se  conduit  mal  est  blâmé  dans  le 
monde  ;  il  est  toujours  infortuné,  malade,  et  ne  jouit  pas  d'une 
longue  existence. 

158.  Même  s'il  est  dépourvu  de  toute  marque  (annonçant 
le  bonheur)  Thomme  d'une  conduite  vertueuse,  plein  de  foi 
et  sans  envie,  vit  cent  années. 

159.  Qu'il  évite  avec  soin  tout  acte  qui  dépend  d'autrui  ; 
qu'il  s'applique  au  contraire  avec  zèle  à  tout  ce  qui  ne  dépend 
que  de  lui-même. 

160.  Tout  ce  qui  dépend  d'autrui  (cause  de)  la  peine,  tout 
ce  qui  dépend  de  soi-même  (donne)  du  plaisir  ;  sachez  que 
c'est  là  en  somme  la  définition  de  la  peine  et  du  plaisir. 

161 .  Tout  acte  qui  procure  à  celui  qui  le  fait  une  satisfac- 
tion intime,  il  doit  l'accomplir  avec  zèle;  mais  qu'il  évite 
(tout  acte)  contraire. 

162.  Qu'il  ne  fasse  jamais  de  mal  à  son  maître  spirituel,  à 
celui  qui  lui  explique  le  Véda,  à  son  père,  à  sa  mère,  à  une 
personne  qu'il  doit  révérer,  aux  Brahmanes,  aux  vaches,  à 
un  ascète. 

163.  Qu'il  se  garde  de  l'athéisme,  des  critiques  sur  le 
Véda,  du  mépris  des  Dieux,  de  la  haine,  de  l'opiniâtreté,  de 
l'orgueil,  de  la  colère,  de  la  dureté. 

164.  Il  ne  doit  points  dans  la  colère,  lever  le  bâton  sur 
autrui,  ni  se  livrer  à  des  voies  de  fait  (sur  personne),  sauf  sur 
un  fils  ou  un  disciple  ;  ceux-là  il  peut  les  frapper  pour  les 
corriger. 

165.  Un  Dvidjaqui  menace  seulement  un  Brahmane  avec 

162.  KuU.  mentionne  ici  Topinion  d'un  autre  commentateur:  «  Mais 
Govindarâja,  généralisant  la  défense  de  leur  faire  du  mal,  dit  qu*il  ne  doit 
pas  leur  faire  de  mal,  même  quand  ceux-ci  le  menacent  d*une  arme  »,  c'est- 
à-dire  môme  en  cas  de  légitime  défense.  Toutefois  cette  opinion  est  contre- 
dite au  V.  167,  qui  reconnaît  le  droit  de  légitime  défense. 

163.  L'athéisme  :  le  mot  nâstikya  signifie  littéralement  «  Topinion  qu'il  n'y 
a  pas  un  autre  monde».  (KuU.)—  Le  mot  stambba,  que  j'ai  traduit  par  opiniâ- 
treté, est  interprété  très  diversement  par  les  autres  traducteurs,  «  hypocrisie  » 
(L.);  «  fraude»  (B.H.);  «  manque  de  modestie».  (B.) 

165.  Seulement,  «  mais  qui  ne  le  tue  pas  ».  (Kull.) 
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Imtention  de  le  blesser,  errera  cent  années  dans  l'enfer  Tâ- 
misra. 

166.  Si  par  colère  il  le  frappe  intentionnellement,  même 
avec  un  brin  d'herbe,  il  renaîtra  pendant  vingt  et  une  exis- 
tences dans  des  seins  (d'animaux  vils  en  punition  de  son) 
péché. 

167.  Si  dans  sa  folie  il  fait  couler  le  sang  du  corps  d'un 
Brahmane,  sans  avoir  été  attaqué  par  lui,  il  s'attire  après  la 
mort  des  souffrances  terribles. 

168.  Autant  le  sang  (versé)  ramasse  (de  grains)  de  pous- 
sière sur  le  sol,  autant  d'années  celui  qui  a  versé  ce  sang  est 
dévoré  par  d'autres  (animaux  carnassiers)  dans  l'autre  monde. 

169.  Donc  un  homme  sensé  ne  devra  jamais  attaquer  un 
Brahmane,  ni  le  frapper  même  avec  un  brin  d'herbe,  ni  faire 
couler  le  sang  de  son  corps. 

170.  Le  méchant,  celui  dont  la  fortune  est  illégitime, 
celui  qui  se  complaît  à  faire  sans  cesse  le  mal,  n'arrivent 
point  au  bonheur  ici-bas. 

171.  Même  quand  on  est  victime  de  son  honnêteté,  on  ne 
doit  jamais  tourner  son  esprit  vers  l'iniquité,  en  voyant  les 
soudains  revers  de  fortune  des  gens  injustes  et  pervers. 

172.  L'iniquité  pratiquée  ici-bas  ne  produit  pas  toujours 
des  fruits  immédiats^  non  plus  que  la  terre,  mais  s'avançant 
lentement,  elle  coupe  les  racines  de  celui  qui  l'a  commise. 

173.  Si  (le  châtiment  ne  l'atteint)  pas  lui-même,  (il  at- 
teint) ses  enfants,  sinon  ses  enfants  (du  moins)  ses  petits- 
enfants;  l'injustice  commise  ne  reste  jamais  sans  fruit  pour 
son  auteur. 

166.  Pâpayonisha,  littéralement  «  dans  des  seins  coupables  »,  par  exemple 
c  dans  le  seind'ane  chienne  ou  d'autres  animaux  ».  (Kull.) 

16S.  D*autre8  animaux  carnassierSj  tels  que  «  chiens,  chacals  et  autres  ». 
(KoU.) 

170.  Anfta,  illégitime,  signifie,  suivant  Medh.  «  de  la  richesse  acquise  en 
faisant  une  déclaration  mensongère  dans  un  témoignage  pour  le  jugement 
d  on  procès  ». 

172.  S'aeançant  lentement  :  Claude  pede  pœna,  dit  une  sentence   bien 
connue. 
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174.  Il  peut  prospérer  pour  un  temps  par  l'injustice,  puis 
voir  la  prospérité,  puis  triompher  de  ses  ennemis;  mais  (à  la 
fin)  il  périt  jusqu'à  la  racine. 

175.  On  doit  toujours  se  complaire  dans  la  vérité,  dans  la 
justice,  dans  une  conduite  vertueuse  et  dans  la  pureté;  on 
doit  châtier  ses  disciples  conformément  à  la  Loi  (sacrée),  et 
tenir  en  bride  son  langage,  ses  bras  et  son  ventre. 

176.  La  richesse  et  les  plaisirs  qui  sont  contraires  à  la  Loi 
doivent  être  fuis,  ainsi  que  tout  (acte)  même  légitime  qui 
entraînerait  plus  tard  des  regrets,  et  qui  est  réprouvé  par  le 
monde. 

177.  (Un  Brahmane)  ne  doit  pas  être  "actif  de  ses  mains,  de 
ses  pieds,  de  ses  yeux(sansnécessité);  il  ne  doit  être  ni  déloyal 
ni  bavard,  et  ne  nuire  à  autrui  ni  en  action,  ni  en  pensée. 

178.  Qu'il  marche  dans  le  chemin  des  gens  vertueux, 
qu'ont  suivi  son  père  et  ses  ancêtres;  en  le  suivant  il 
n'éprouve  aucun  mal. 

179.  Avec  un  prêtre  officiant  ou  un  prêtre  de  la  maison, 
avec  un  précepteur,  un  oncle  maternel,  un  hôte,  un  subor- 
donné, un  enfant,  une  personne  âgée  ou  infirme,  avec  un 
médecin,  avec  des  parents  paternels  et  des  parents  par 
alliance,  ou  des  parents  maternels, 

180.  Avec  son  père  et  sa  mère,  avec  des  parentes,  avec  son 
frère,  son  fils,  sa  femme,  sa  fille  et  ses  esclaves,  il  ne  doit 
point  avoir  de  contestations. 

181.  En  évitant  toute  contestation  avec  ces  (personnes) 

175.  Le  texte  dit  âryavftti.uoe  coQiluite  digne  d'un  Arya,  c'est-à-dire  d'un 
Dvidja.  KuH.  explique  ce  mot  par  sadâcàra. 

176.  Comme  exemple  d'un  «  acte  même  légitime  »  Kull.  cite  le  cas  d'ua 
homme  chargé  de  famille  qui  donnerait  tout  son  avoir.  —  Réproticé,  ou  peut- 
être  «  qui  ferait  de  la  peine  aux  gens  )>. 

178.  Suivant  une  autre  interprétation  na  rishyate  veut  dire  «  il  ne  fait  aucun 
mal  ». 

179.  I^tvij  prôtre  officiant,  purohita  prêtre  domestique. 

180.  Au  lieu  de  «  avec  son  frère  et  son  fils  »  on  peut  entendre  ce  avec  le 
fils  de  son  frère  ». 

181.  Déchargé  de  tout  péchés  «  des  péchés  qu*il  a  commis  à  son  insu».  (Kull.) 
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un  maître  de  maison  est  déchargé  de  tout  péché  ;  en  triom- 
phant de  ces  (querelles)  il  conquiert  tous  les  mondes  suivants  : 

182.  Le  précepteur  est  maître  du  monde  de  Brahmâ,  le 
père  est  tout-puissant  dans  le  monde  du  Seigneur  des  créa- 
tures, un  hôte  est  maître  du  monde  d'Indra,  un  prêtre  sacri- 
fiant du  monde  des  Dieux  ; 

183.  Les  parentes  (disposent)  du  monde  des  Nymphes 
célestes,  les  parents  maternels  de  celui  de  tous  les  Dieux 
réunis,  les  parents  par  alliance  de  celui  des  eaux,  une  mère 
et  un  oncle  de  celui  de  la  terre; 

184.  Les  enfants,  les  vieillards,  les  pauvres  et  les  infirmes, 
doivent  être  regardés  comme  les  seigneurs  de  l'air;  un 
frère  aîné  est  l'égal  d'un  père,  une  femme  et  un  fils  sont  les 
égaux  du  propre  corps  (de  quelqu'un)  ; 

185.  L'esclave  (de  quelqu'un)  est  l'égal  de  son  ombre,  sa 
fille  est  l'objet  suprême  de  sa  tendresse  ;  c'est  pourquoi  (même) 
offensé  par  (l'une  de)  ces  (personnes),  il  doit  supporter 
(l'offense)  sans  colère. 

186.  Bien  qu'autorisé  à  recevoir  des  présents,  il  doit  évi- 
ter la  propension  (à  en  recevoir)  ;  car  en  acceptant  des  pré- 
sents, la  splendeur  que  lui  communique  le  Véda  s'éteint 
rapidement. 

187.  Un  sage  qui  ne  connaît  pas  les  règles  prescrites  par 
la  Loi  pour  l'acceptation  des  présents,  n'en  doit  point  rece- 
voir, fût-il  pressé  par  la  faim. 

188.  Mais  un  ignorant  qui  accepte  de  l'or,  une  terre,  un 
cheval,  une  vache,  de  la  nourriture,  un  vêtement,  des  grains 
de  sésame,  du  beurre  clarifié,  est  réduit  en  cendres  comme 
du  bois  (au  feu). 

189.  L'or  et  les  aliments  détruisent   sa  longévité,  une 


182.  Le  Seignear  des  créatares  Prajâpati. 

t83.  Les  Nymphes  ou  Apsaras  ;  tous  les  Dieux  réunis,  les  ViçTadevas. 
Ifô.  L'esclave  est  comparé  à  Tombre  parce  qu'il  suit  partout   le  maître  — 
^rpaçam  plus  exactement  «  objet  de  pitié  ». 
1%.  Autorisé  «  par  sa  science  et  sa  sainteté  ».  (Kull.) 
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terre  et  une  vache  son  corps,  un  cheval  ses  yeux,  les  vête- 
ments sa  peau,  le  beurre  clarifié  son  énergie,  les  grains  de 
sésame  sa  postérité. 

190.  Un  Brahmane  qui  ne  pratique  pas  les  austérités,  ne 
récite  pas  le  Véda,  et  est  enclin  à  recevoir  des  cadeaux,  s'en- 
gloutit (dans  l'enfer)  avec  (le  donateur),  comme  avec  un  ba- 
teau en  pierre  dans  l'eau. 

191.  C'est  pourquoi  l'ignorant  doit  redouter  d'accepter  des 
présents  de  n'importe  qui;  car  pour  un  tout  petit  présent,  un 
ignorant  s'engloutit  (dans  l'enfer)  comme  une  vache  dans  un 
bourbier. 

192.  Celui  qui  connaît  la  Loi  n'offrira  même  pas  de  l'eau  à 
un  Brahmane  qui  a  les  mœurs  du  chat,  ni  à  un  Brahmane  qui 
a  les  mœurs  du  héron,  ni  à  un  Brahmane  ignorant  du  Véda. 

193.  Car  le  bien  même  légitimement  acquis  que  l'on  donne 
à  ces  trois  (individus)  porte  préjudice  dans  l'autre  monde  et 
à  celui  qui  donne  et  à  celui  qui  reçoit. 

194.  De  même  que  celui  qui  passe  l'eau  sur  un  bateau  en 
pierre  s'y  engloutit,  ainsi  l'ignorant  qui  donne  et  l'ignorant 
qui  reçoit  s'abîment  tous  les  deux  (dans  l'enfer). 

195.  Un  homme  qui  déploie  l'étendard  de  la  vertu,  tout 
en  étant  toujours  avide,  qui  est  hypocrite,  qui  dupe  les  gens, 
qui  est  malfaisant  et  qui  calomnie  tout  le  monde,  doit  être 
considéré  comme  avant  les  mœurs  du  chat. 

196.  Un  Brahmane  aux  yeux  baissés,  malhonnête^  uni- 
quement préoccupé  de  ses  intérêts,  perfide  et  affectant  une 
feinte  douceur,  a  les  mœurs  du  héron . 

197.  Les  Brahmanes  qui  agissent  comme  le  héron,  et  ceux 
qui  ont" les  manières  du  chat,  tombent  en  punition  de  leur 
conduite  coupable  dans  (l'enfer  appelé)  Andhatâmisra. 

198.  Celui  qui  a  commis  un  péché  ne  doit  pas  faire  péni- 
tence, en  se  donnant  l'apparence    (d'agir   en   vue    d*ac- 

191.  De  n'importe  qui,  ou  bien,  suivant  une  autre  interprétation,  «  n'importe 
quel  présent  ». 

192.  Cf.  V.  195  et  1%. 
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quérir)  du  mérite  spirituel,  voilant  ainsi  son  péché  sou^  des 
pratiques  pieuses,  et  en  imposant  aux  femmes  et  aux  Sou- 
dras. 

199.  De  tels  Brahmanes  sont  blâmés  après  la  mort  et  ici- 
bas  par  les  exégètes  du  Véda,  et  le  vœu  accompli  sous  un 
prétexte  mensonger  va  aux  démons. 

200.  Celui  qui  sans  être  étudiant  gagne  sa  vie  en  portent 
les  insignes  d'étudiant,  prend  (sur  lui)  les  péchés  de  (tous) 
les  étudiants  ;  il  renaît  dans  le  ventre  d'un  animal. 

201 .  On  ne  doit  jamais  se  baigner  dans  l'étang  d'un  autre  ; 
car  en  s'y  baignant  on  se  souille  d'ime  partie  des  péchés  de 
celui  qui  a  creusé  l'éteng. 

202.  Celui  qui  a  fait  usage  d'un  véhicule,  d'un  lit,  d'un 
siège,  d'un  puits,  d'un  jardin,  d'une  maison,  sans  que  (le 
propriétaire  les  lui  ait)  donnés,  endosse  le  quart  des  péchés 
(de  celui-ci). 

203.  On  doit  toujours  prendre  ses  bains  dans  des  rivières, 
dans  des  étengs  creusés  par  les  Dieux,  dans  des  lacs,  dans  des 
fossés  et  dans  des  sources. 

204.  Le  sage  doit  constamment  observer  les  devoirs  supé- 
rieurs, mais  non  toujours  les  devoirs  moindres  ;  car  celui  qui 
n^lige  les  premiers  et  accomplit  seulement  les  seconds 
déchoit. 

200.  Littéralement  «celui  qui  sans  (avoir  le  droit  de  porter  des)  insignes,  vit 
en  les  portant»  ;  le  commentaire  cite  par  exemple  «  Tôtudiant  et  les  autre?  d, 
et  mentionne  parmi  les  insignes  usurpés  la  ceinture,  le  bâton,  etc. 

201.  Une  partie  de  ses  péchés^  «  le  quart  ».  (Kull.) 

203.  Les  étangs  creusés  par  les  Dieux  :  expression  un  peu  obscure  ;  peut- 
éore  «  naturels  »,  ou  encore,  suivant  Tinterprétation  de  L.,  ce  creusés  en 
rhonneur  des  Dieux  ». 

204.  Les  premiers  s'appellent  yama,  les  seconds  niyama.  Kull.  citant 
l'opinion  du  législateur  Yàjôavalkya,  range  parmi  les  premiers  «  la  chasteté, 
la  compassion,  la  patience,  la  méditation,  la  sincérité,  Thonnéteté,  ne  faire 
de  mal  k  personne,  ne  pas  voler,  la  douceur,  la  tempérance  »  ;  parmi  les 
seconds  «  le  bain,  le  silence,  le  jeûne,  le  sacrifice,  la  lecture  du  Véda,  la 
répression  des  instincts  sexuels,  l'obéissance  au  guru,la  pureté,  Tabsencede 
colère  et  Tattention  ».  Je  ne  saisis  pas  bien  la  nuance  entre  la  chasteté,  brah- 
macarya,  et  la  répression  des  instincts  sexuels,  upasthanigraha. 
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205.  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  manger  à  un  sacrifice 
accompli  par  une  personne  étrangère  à  la  science  sacrée,  ni  à 
un  sacrifice  offert  par  un  prêtre  de  village,  par  une  femme, 
ou  par  un  eunuque. 

206.  Car  l'offrande  faite  par  ces  personnes  porte  malheur 
aux  gens  de  bien  et  déplaît  aux  Dieux  ;  il  faut  donc  s'en 
éloigner. 

207.  Qu'il  ne  mange  jamais  (des  aliments  offerts  par)  des 
gens  ivres,  en  colère  ou  malades,  renfermant  des  cheveux 
et  des  insectes,  ou  qui  ont  été  touchés  volontairement  avec 
le  pied, 

208.  Ou  qui  ont  été  regardés  par  un  avorteur,  ou  touchés 
par  une  femme  ayant  ses  règles,  ou  becquetés  parles  oiseaux, 
ou  touchés  par  un  chien, 

209.  Ou  des  aliments  flairés  par  une  vache,  et  particulière- 
ment ceux  qui  ont  été  offerts  à  tout  venant,  ou  les  aliments 
(donnés  par)  une  communauté  ou  par  une  courtisane^  ou  ceux 
que  réprouve  un  honune  instruit, 

210.  Ou  les  aliments  (donnés)  par  un  voleur,  un  musicien, 
un  charpentier,  un  usurier,  un  initié  (au  sacrifice)^  un  avare, 
un  prisonnier  dans  les  chaînes, 

211.  Par  un  maudit,  un  eunuque,  une  femme  impudique, 
un  hypocrite,  ou  des  (aliments)  aigris,  de  la  veille,  ou  ceux 
d'un  Soudra,  ou  les  restes  (de  quelqu'un), 


205.  Une  personne  étrangère  d  la  science  sacrée^  Uttéralement  non 
çrotriya.  —  Un  prêtre  de  ci  liage  :  B.  tradait  «  celui  qui  sacrifie  pour  une 
multitude  de  gens.  » 

207.  leres^  ou  bien  «  fous  ».  —  Des  cheeeuw  et  des  insectes  ou  bien  des 
«  insectes  de  cheveux  »,  c'est-à-dire  des  poux. 

208.  Bhrûnaghna ,  avorteur ,  littéralement  tueur  de  fœtus ,  serait  sni- 
Yant  certains  commentateurs  l'équivalent  de  brahmaghna,  meurtrier  d'ua 
Brahmane. 

209.  Offerts  atout  oenant,  gbushtânnam  ;  KuU.  explique  ainsi  ce  mot: 
«  Pour  lesquels  on  a  crié  :  qui  veut  en  manger  ?  o 

211.  Abbiçasta,  maudit  :  «  celui  qui  est  en  horreur  à  tout  le  monde  poar 
avoir  commis  un  péché  mortel  ».  {Ku]l.)— Eunuque  ou  hermaphrodite.— On 
peut  réunir  les  deux  derniers  termes  «  les  restes  d'un  Soudra  ». 
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212.  Ou  les  aliments  (donnés  par)  un  médecin,  un  chasseur, 
un  homme  cruel,  un  mangeur  de  restes,  un  homme  violent, 
une  femme  en  couches,  ou  les  (aliments  d'un  homme  qui 
quitte  le  repas  avant  les  autres  et)  se  rince  la  bouche,  ou 
ceux  (d'une  personne)  pour  qui  les  dix  jours  (d'impureté)  ne 
sont  pas  écoulés^ 

213.  Ou  les  (aliments)  offerts  irrespectueusement,  de  la 
viande  qui  n'est  pas  traitée  suivant  les  prescriptions,  ou  (les 
ahments  donnés  par)  une  femme  sans  époux  (ou  sans  fils), 
par  un  ennemi,  par  (le  seigneur  d')une  ville,  par  un  homme 
dégradé  de  sa  caste,  ou  ceux  sur  lesquels  on  a  éternué, 

214.  Ou  les  aliments  (donnés  par)  un  calomniateur,  un 
menteur,  un  homme  qui  vend  (la  récompense)  des  sacrifices, 
un  danseur,  un  tailleur,  un  ingrat, 

215.  Par  un  forgeron,  un  Nichâda,  un  acteur,  un  orfèvre, 
un  vannier,  un  armurier, 

216.  Par  un  éleveur  de  chiens,  un  marchand  de  liqueurs, 
un  blanchisseur,  un  teinturier,  un  homme  malfaisant,  ou 
celui  dans  la  maison  duquel  (réside  à  son  insu)  un  amant  de 
sa  femme, 

217.  Par  ceux  qui  tolèrent  un  amant  (de  leur  femme),  qui 
sont  constamment  gouvernés  par  leur  femme,  les  aliments 
(donnés  pour)  un  mort  avant  que  les  dix  jours  (d'impureté) 
soient  écoulés,  ou  des  (mets)  répugnants. 

218.  Les  aliments  (donnés  par)  un  roi  ôtent  l'énergie,  ceux 
d'un  Soudra  la  supériorité  dans  la  science  divine,  ceux  d'un 
orfèvre  la  longévité,  ceux  d'un  corroyeur  la  renommée  ; 


1^12.  Utt.  :  «  des  aliments  pour  lesquels  le  rincement  de  bouche  a  eu 
lien  ».  —  Une  femme  qui  vient  d*accoucher,  sûtikâ,  est  impure  pendant  les 
dix  jours  qui  suivent  ;  un  décès  entraîne  également  dix  jours  d'impureté. 

213.  Vfthâmâmsa  :  j*ai  traduit  d'après  le  Dictionnaire  de  Saint-Pétersbourg. 
KqU.  explique  ce  terme  «  devatàdim  uddiçya  yannakptam,  qui  n'a  pas  été 
préparée  à  Tintention  des  divinités  et  autres  ».  L.  traduit  «  de  la  viande  qui 
Q'i  pas  été  offerte  en  sacrifice  »  ;  B.  «  non  mangée  pour  un  but  sacré  ». 

215.  Nishâda  né  d'un  Brahmane  et  d'une  femme  Soudrâ.  Cf.  X,  8. 

216.  Malfaisant^  nj^amsa  ou  «  un  homme  sans  pitié  ». 
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219.  Ceux  (que  donne)  un  artisan  détruisent  la  postérité, 
ceux  d'un  blanchisseur  la  force,  ceux  d'une  communauté  et 
d'une  courtisane  excluent  des  mondes  (meilleurs)  ; 

220.  Ceux  (que  donne)  un  médecin  sont  (comme)  du  pus, 
ceux  d'une  femme  impudique  sont  (comme)  du  sperme,  ceux 
d'un  usurier  (comme)  des  excréments,  ceux  d'un  armurier 
(comme)  des  immondices  ; 

221.  Les  alimentsdes  autres  (catégories)  qu'on  a  successive- 
ment énumérées  comme  étant  celles  dont  on  ne  doit  pas 
goûter  la  nourriture,  sont,  au  dire  des  Sages,  (l'équivalent) 
de  la  peau,  des  os  et  des  poils. 

222.  Donc  si  l'on  a  mangé  sans  intention  des  aliments  d'une 
quelconque  de  ces  (personnes,  on  doit  s'imposer)  un  jeûne  de 
trois  jours  ;  si  on  en  a  mangé  en  connaissance  de  cause,  ainsi 
que  du  sperme,  des  excréments  ou  de  l'urine,  on  doit  faire  la 
pénitence  simple. 

223.  Un  Brahmane  instruit  ne  doit  pas  manger  les  mets 
cuits  (apprêtés  par)  un  Soudra  qui  n'accomplit  pas  de  Srâd- 
dhas  ;  mais,  à  défaut  (d'autre)  ressource,  il  peut  accepter  de 
lui  (des  aliments)  crus  en  quantité  suflSsante  pour  une 
nuit. 

224.  Car  les  Dieux  ayant  pesé  (les  qualités  et  les  défauts) 
d'un  théologien  avare  et  d'un  usurier  généreux,  ont  déclaré 
la  nourriture  (donnée)  par  l'un  et  par  l'autre  équivalente. 

225.  Le  Seigneur  des  créatures  venant  à  eux  a  dit  :  «  Ne 
faites  pas  égal  ce  qui  est  inégal  ;  car  la  nourriture  (donnée 
par)  l'homme  généreux  est  purifiée  par  la  foi  ;  (celle  de) 
l'autre  est  souillée  par  le  manque  de  foi.  » 


221.  Au  lieu  de  ete  '  nye,  B.  H.  lit  ebhyo  '  nye  «  autres  que  celles  qui  ont  été 
mentionnées  ». 

222.  La  pénitence  simple  est  appelée  kfcchra;  cf.  XI,  212,— Ainsi  que  du 
sperme:  il  vaudrait  peut-être  mieux  traduire,  comme  L.,  «  de  môme  qu6  si 
Ton  avait  goûté  de  la  liqueur  séminale  ». 

224.  Un  théologien,  un  çrotriya. 

225.  On  peut  fermer  les  guillemets  après  «  ce  qui  est  inégal.  » 
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226.  On  doit  toujours  sans  relâche  accomplir  avec  foi  les 
sacrifices  et  les  œuvres  pies;  car  accomplis  avec  foi  et  au 
moyen  de  richesses  légitimement  acquises,  ces  deux  (actes) 
sont  (la  source  de  récompenses)  impérissables. 

227.  Qu'on  observe  toujours  le  devoir  de  libéralité,  tant 
dans  les  sacrifices  que  dans  les  œuvres  pies,  avec  des  senti- 
ments de  joie,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  lorsque  Ton 
trouve  un  vase  (digne  de  recevoir  les  dons). 

228.  Quand  on  vous  demande,  donnez  toujours  quelque 
chose,  si  peu  que  ce  soit,  (et)  sans  rechigner;  car  il  se  trouvera 
un  vase  (digne  de  recevoir  les  dons)  qui  vous  déchargera  de 
tout  péché. 

229.  Celui  qui  donne  de  l'eau  obtient  de  la  satisfaction  ; 
celui  qui  donne  des  aliments,  un  bonheur  impérissable;  celui 
qui  donne  des  grains  de  sésame,  la  postérité  désirée  ;  celui 
qui  donne  une  lampe,  d'excellents  yeux  ; 

230.  Celui  qui  donne  de  la  terre,  obtient  de  la  terre  ;  celui 
qui  donne  de  l'or,  une  longue  vie  ;  celui  qui  donne  une  maison, 
de  magnifiques  habitations;  celui  qui  donne  de  l'argent, 
une  beauté  supérieure  ; 

231.  Celui  qui  donne  un  vêtement  (obtient)  une  place  dans 
le  monde  de  Tchandra  ;  celui  qui  donne  un  cheval,  une  place 
dans  le  monde  des  Asvins  ;  celui  qui  donne  un  taureau,  une 
grande  fortune  ;  celui  qui  donne  une  vache,  (une  place  dans) 
le  monde  du  Soleil  ; 


226.  Les  œuvres  pies  :  «  creuser  un  étang  de  lotus,  une  source,  faire  une 
fontaine,  un  jardin  de  plaisance  ».  (Kull.) 

228.  Fâtra  un  vase,  c'est-à-dire  une  personne  digne  de  recevoir  les 
bienfaits. 

229.  La  satia/action  «  par  Texemption  de  la  faim  et  de  la  soif».  (Kull.) 

230.  Calembour  sur  rùpya,  argent  (conservé  dans  le  mot  roupie)  et  rûpa 
beauté. 

231.  Candra  est  le  Dieu  Lu  nus  ;  —  autre  jeu  de  mots  sur  açva  cheval  et 
Açvin  :  les  deux  Açvins,  fils  du  soleil,  sont  les  Dioscures  des  Grecs.  La  corré- 
lation d'un  certain  nombre  de  ces  termes  est  fondée  sur  des  consonances  ; 
le  rapport  qui  unit  les  autres  est  peu  intelligible  pour  nous. 
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232.  Celui  qui  donne  une  voiture  ou  un  lit  (obtient)  une 
épouse  ;  celui  qui  donne  la  protection,  la  souveraineté  ;  celui 
qui  donne  du  grain,  un  bonheur  éternel  ;  celui  qui  donne  le 
Véda,  l'égalité  avec  Brahme. 

233.  Le  don  du  Véda  surpasse  tous  les  autres  dons  :  eau, 
aliments,  vache,  terre,  vêtement,  grains  de  sésame,  or,  beurre 
clarifié. 

234.  Quelle  que  soit  l'intention  dans  laquelle  on  fait  un 
don  quelconque,  on  en  recevra  (la  récompense)  suivant  cette 
intention  (dans  une  autre  vie),  avec  les  honneurs  (qu'on 
mérite). 

235.  Celui  qui  reçoit  respectueusement  et  celui  qui  donne 
respectueusement  vont  l'un  et  l'autre  au  ciel  ;  dans  le  cas 
contraire  (ils  tombent)  en  enfer. 

236.  On  ne  doit  pas  tirer  vanité  de  ses  austérités,  dire  un 
mensonge  après  avoir  sacrifié,  injurier  les  Brahmanes  même 
offensé  par  eux,  ni  publier  ce  qu'on  a  donné. 

237.  Par  le  mensonge  le  sacrifice  est  anéanti,  par  l'orgueil 
(le  mérite)  des  austérités  est  perdu,  par  les  outrages  aux 
Brahmanes  la  longévité,  et  par  l'ostentation  le  (fruit  du)  don. 

238.  Sans  faire  de  mal  à  aucune  créature,  on  doit  accu- 
muler de  la  vertu  petit  à  petit,  comme  les  termites  (font)  leur 
fourmilière,  afin  (d'obtenir)  un  compagnon  dans  l'autre 
monde. 

239.  Car  dans  l'autre  monde  ni  père,  ni  mère,  ni  enfants, 
ni  femme,  ni  parents  ne  sont  là  pour  (vous  servir  de)  compa- 
gnons ;  la  vertu  seule  vous  reste. 

240.  Chacun  naît  seul,  meurt  seul,  recueille  seul  (le  fruit) 
de  ses  bonnes  actions,  et  seul  (le  châtiment)  de  ses  mau- 
vaises. 

232.  Celui  qui  donne  le  Véda  est  le  précepteur.  —  Jeu  de  mots  sur  Brah- 
man  qui  signifie  à  la  fois  Véda  et  Brahme.  L'égalité  avec  Brahme  sigiiifie 
runiOQ  avec  Brahme. 

234.  L'intention  :  «  soit  par  désir  d^obtenir  le  ciel,  soit  sans  aucune  vue 
intéressée  ».  (Kull.) 

238.  Dharma,  vertu  ou  mérite  spirituel. 
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241.  Laissant  le  cadavre  à  terre  comme  un  morceau  de 
bois,  ou  une  motte  de  terre,  les  parents  (du  défunt)  s'en  vont 
en  détournant  la  face  ;  sa  vertu  (seule)  suit  (son  âme). 

242.  Qu'il  ne  cesse  donc  d'accumuler  petit  à  petit  la  vertu 
pour  (avoir)  un  compagnon  (dans  l'autre  vie)  ;  car  avec  la 
vertu  pour  compagne,  on  traverse  les  ténèbres  impénétrables 
(de  l'enfer). 

243.  Elle  conduit  rapidement  dans  l'autre  monde,  rayon- 
nant et  revêtu  d'un  corps  éthéré,  l'homme  qui  a  eu  pour  objet 
principal  le  devoir,  et  qui  a  effacé  ses  péchés  par  la  pénitence. 

244.  Celui  qui  désire  élever  sa  lignée,  doit  toujours  con- 
tracter des  alliances  avec  les  gens  les  plus  éminents,  et  éviter 
tous  les  gens  vils. 

245.  Un  Brahmane  qui  toujours  s'allie  avec  les  gens  les 
plus  éminents,  et  évite  les  gens  inférieurs,  atteint  le  premier 
rang  ;  dans  le  cas  contraire  (il  descend)  à  la  condition  de 
Soudra. 

246.  Un  homme  ferme  dans  ses  entreprises,  doux,  patient, 
qui  n'a  point  commerce  avec  les  gens  de  mœurs  cruelles,  et 
ne  fait  aucun  mal  (aux  créatures),  grâce  à  ime  telle  conduite, 
conquiert  le  ciel  par  sa  continence  et  sa  libéralité. 

247.  Il  peut  accepter  de  tout  le  monde  du  bois,  de  l'eau, 
des  racines  et  fruits,  des  aliments  non  sollicités,  ainsi  que  du 
miel  et  l'offre  d'une  protection. 

248.  Le  Seigneur  des  créatures  a  déclaré  que  les  aumônes 
apportées  et  offertes,  sans  avoir  été  préalablement  sollicitées, 
peuvent  être  acceptées  même  d'un  pécheur. 

249.  Pendant  quinze  années  les  Mânes  ne  mangent  pas 
(les  offrandes)  de  (l'homme)  qui  dédaigne  ces  (aumônes),  et 
le  feu  ne  porte  pas  (son)  oblation  (vers  les  Dieux). 

250.  Il  ne  doit  point  rejeter  (les  dons  tels  que)  :  un  lit,  une 
maison,  de  l'herbe  kousa,  des  parfums,  de  l'eau,  des  fleurs, 

249.  Le  feu  est  considéré  comme  véhicule  de  Toblation  du  sacrifice,   parce 
qu'il  s'élève  vers  le  ciel. 

250.  «  Qui  ont  été  donnés  sans  qu*on  les  ait  demandés.  »  (Kull.) 
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des  pierres  précieuses,  du  lait  sûri,  des  grains,  du  poisson, 
du  lait,  de  la  viande  et  des  légumes. 

251 .  Dans  le  désir  d'assister  les  personnes  qui  ont  droit  à 
son  respect,  ou  celles  qui  sont  dans  sa  dépendance,  ou  bien 
pour  honorer  les  Dieux  ou  des  hôtes,  il  peut  accepter  (des 
présents)  de  n'importe  qui  ;  mais  il  ne  doit  pas  en  profiter 
lui-même. 

252.  Mais  si  ses  parents  sont  morts,  ou  s'il  vit  séparé  d'eux 
dans  (une  autre)  maison,  il  doit,  lorsqu'il  cherche  sa  subsis- 
tance, l'accepter  (seulement)  des  gens  de  bien. 

253.  Un  métayer,  un  ami  de  la  famille,  un  bouvier,  un 
esclave,  un  barbier,  (sont)  parmi  les  Soudras  (ceux)  dont  il 
peut  manger  les  aliments,  ainsi  que  celui  qui  s'offre  (pour 
entrer  à  son  service). 

254.  (Ce  dernier)  doit  en  se  présentant  faire  connaître 
quelle  sorte  de  personne  il  est,  ce  qu'il  désire  faire,  et  com- 
ment il  entend  le  servir. 

255.  Celui  qui  se  donne  auprès  des  gens  de  bien  pour  un 
autre  que  ce  qu'il  est  réellement,  est  le  plus  grand  des 
pécheurs  sur  terre  :  c'est  un  voleur,  un  usurpateur  de  per- 
sonnalité. 

256.  Toutes  choses  sont  fixées  par  la  parole,  ont  pour 
racine  la  parole,  procèdent  de  la  parole  ;  donc  celui  qui  vole 
la  parole  est  un  (homme)  qui  vole  tout. 

257.  Après  s'être  acquitté  suivant  la  règle  de  ses  devoirs 
envers  les  grands  Saints,  les  Mânes,  les   Dieux,  et  avoir 

251.  Les  personnes  qui  ont  droit  à  son  respect  sont  ses  gunis:  «père, 
mère,  etc.  ».  (KuU.)— Celles  qui  sont  dans  sa  dépendance  sont  «sa  femme  et 
autres».  (Kull.) 

253.  L.  entend  tout  différemment  le  mot  bhojyânna  :  «  Ceux  qui 
peuvent  manger  la  nourriture  qui  leur  est  donnée  par  ceux  auxquels  ils 
sont  attachés  ». 

254.  Quelle  sorte  de  personne  il  est  :  «  quelle  est  sa  famille,  quel  est  son 
caractère,  etc.  ».  (Kull.) 

257.  Ses  devoirs  «  envers  les  Saints  par  la  lecture  du  Véda,  envers  les 
Mânes  par  la  procréation  d'un  flls,  envers  les  Dieux  par  les  sacrifices  ». 
(Kull.)  Le  fils  est  destiné  à  accomplir  après  sa  mort  les  Çràddhas.  —  Màr 
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transmis  tout  (son  avoir)  à  son  fils,  on  doit  demeurer  (dans 
la  maison)  détaché  (des  choses  terrestres). 

258.  On  doit  constamment  méditer  seul  et  à  l'écart  sur  (ce 
qui  est)  salutaire  à  Tâme  ;  car  celui  qui  médite  dans  la  solitude 
atteint  la  félicite  suprême. 

259.  Voilà  la  règle  constante  de  conduite  d'un  Brahmane 
maître  de  maison,  et  les  prescriptions  concernant  celui  qui  est 
sorti  de  noviciat  ;  (elles  sont)  une  source  d'accroissement  en 
sainteté  et  (sont)  louables. 

260.  Un  Brahmane  instruit  dans  les  livres  saints,  qui  se 
conforme  à  ces  règles,  et  qui  continuellement  détruit  (en  lui) 
le  péché,  sera  glorifié  dans  le  monde  de  Brahme. 

dhyastham  âsthitah,  littéralement  arrivé  à  rindifférence.KulI.  commente  ainsi 
cette  expression  :  «  détaché  de  son  fils,  de  sa  femme,  de  ses  richesses,  etc., 
et  toutes  ses  pensées  tournées  vers  Brahme  ». 


LIVRE  CINQUIÈME 

Aliments  permis  et  défendus  ;  Causes  d'impureté 
et  Purifications  ;  Devoirs  des  femmes. 


1.  Ayant  entendu  cet  exposé  des  devoirs  du  Brahmane 
sorti  de  noviciat,  les  Sages  dirent  au  magnanime  Bhrigou  qui 
procède  du  feu  : 

2.  «  Seigneur  !  Comment  la  mort  a-t-elle  prise  sur  les 
Brfthmanes  qui  accomplissent  leurs  devoirs  comme  il  a  été  dit, 
et  qui  connaissent  les  livres  védiques  ?  » 

3.  Le  vertueux  Bhrigou,  fils  de  Manou,  répondit  à  ces 
grands  Sages  :  «  Écoutez  pour  quelles  fautes  la  mort  cherche 
à  détruire  Texistence  des  Brahmanes. 

4.  (C'est)  pour  leur  négligence  à  réciter  le  Véda,  leurs  infi- 
délités à  la  règle  de  conduite,  leur  paresse  (à  remplir  leurs 
devoirs),  leurs  péchés  (contre  Tabstinence)  des  aliments 
(défendus,  que)  la  mort  cherche  à  détruire  les  Brahmanes. 

5.  L'ail,  l'oignon,  l'échalote,  les  champignons,  ne  doivent 
point  être  mangés  par  les  Dvidjas,  non  plus  que  (tous  les 
végétaux)  poussant  dans  l'impureté. 

6.  La  sève  rouge  des  arbres,  et  (les  sucs)  provenaut  d'une 
entaille,  le  (fruit  du)  selon,  le  lait  d'une  vache  qui  vient  de 
voler,  doivent  être  soigneusement  évités. 

1.  Du  Brahmane  sorti  de  nociciat,  c'est-à-dire  du  msdtre  de  maison. 

2.  Vedaçâstra  peat  s'entendre  aassi  comme  composé  copalatif  «  les  Vôdas 
et  les  Çistras  (traités)  ».  —  Comment,  etc.  «  S'il  n'y  a  pas  eu  négligence 
des  deToirs,  ce  qui  est  la  cause  de  la  briéyeté  de  la  vie.  »  (Kull.) 

6.  Çelu,  Cordia  mjza. 
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7.  Un  plat  de  riz  et  de  grains  de  sésame,  du  samyâva,  du 
riz  au  lait,  un  gâteau  de  fleur  de  farine,  qui  n'ont  pas  été 
offerts  à  une  divinité,  ainsi  que  des  viandes  non  consacrées, 
la  nourriture  (destinée)  aux  Dieux,  et  les  offrandes, 

8.  Le  lait  d'une  vache  qui  a  vêlé  dans  les  dix  jours  qui 
précèdent,  d'une  chamelle  ou  d'un  solipède,  d'une  brebis, 
d'une  vache  en  chaleur  ou  qui  a  perdu  son  veau, 

9.  (Celui)  de  toutes  les  bêtes  sauvages,  sauf  le  buffle,  le  lait 
de  femme  et  tous  les  liquides  aigris  doivent  être  évités. 

10.  Parmi  les  (liquides)  aigris,  on  peut  consommer  le  lait 
sûr,  et  tout  ce  qui  a  été  préparé  avec  lui,  ainsi  que  les  (subs- 
tances) extraites  des  fleurs,  racines  et  fruits  purs. 

11.  On  doit  s'abstenir  de  tous  les  oiseaux  de  proie,  des 
oiseaux  qui  vivent  dans  les  villes,  des  solipèdes  non  permis 
(par  le  Véda),  ainsi  que  de  l'oiseau  tittibha, 

12.  Du  moineau,  de  la  foulque,  du  flamant,  de  l'oie,  du 
coq  domestique,  de  la  grive,  du  coq  de  bruyère,  du  pivert,  du 
perroquet,  de  la  corneille, 

13.  Des  oiseaux  qui  frappent  avec  le  bec,  des  palmipèdes, 
des  vanneaux,  des  oiseaux  qui  déchirent  avec. leurs  serres, 
des  plongeons,  des  oiseaux  ichtyophages  ;  (on  doit  s'abstenir 
aussi)  de  viande  fraîche  ou  de  viande  séchée, 

14.  Du  héron,  du  marabout,  du  corbeau,  du  hochequeue, 

7.  Saxnyava  gâteau  préparé  avec  «  du  beurre  clarifié,  du  lait,  du  sucre,  et 
de  la  farine  de  froment  ».  (KuU.)  —  Qui  n* ont  pas  été  qffèrts  à  une  dicinité, 
littéralement  «  préparés  en  vain  ».  —  Viandes  non  consacrées  «  qui  n'ont  pas 
été  aspergées  d'eau  en  récitant  des  prières  ».  (KuU.)  —  La  nourriture  des^ 
tinée  aux  Dieux  appelée  naivedya. 

11.  Cet  oiseau  est  le  Parra  jacana. 

12.  Foulque  :  littéralement  nageur  »  (lequel  ?).  —  Flamant,  hamsa,  Phœni- 
copterus  roseus  ou  cygne.  —  L*oie  :  Anas  casarcaou  le  coucou  (?).  —  Le  coq 
domestique  :  littéralement  «  coq  de  village  ».  —  Grue  :  littéralement  «  oiseau 
de  marais  »  (lequel  ?).  Bien  entendu  nous  ne  garantissons  pas  l'identification 
de  tous  ces  noms  d'oiseaux. 

13.  On  peut  réunir  «  plongeons  »  au  terme  suivant  :  «  les  oiseaux  qui 
plongent  pour  manger  le  poisson  ». 

14.  Animaux  mangeurs  de  poissons  :  sans  doute  les  outres  et  autres  do 
même  genre. 


; 
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des  (animaux)  mangeurs  de  poissons,  du  porc  domestique  et 
de  toute  sorte  de  poissons. 

15.  Celui  qui  mange  la  viande  (d'un  animal)  quelconque  est 
dit  le  mangeur  de  cet  (animal),  celui  qui  mange  du  poisson 
est  un  mangeur  de  toute  (sorte  de)  viande  ;  on  doit  donc 
s'abstenir  du  poisson. 

16.  Mais  on  peut  manger  le  silure  et  le  cyprin,  quand  ils 
sont  employés  pour  une  offrande  aux  Dieux  ou  aux  Mânes  ; 
(on  peut)  aussi  (manger)  du  poisson  rayé,  du  sinhatounda  et 
du  sasalca  en  toute  circonstance. 

17.  Qu'on  ne  mange  pas  de  quadrupèdes  ou  d'oiseaux  soli- 
taires ou  inconnus,  ni  d'animaux  à  cinq  ongles,  quand  même 
ils  ont  été  désignés  parmi  ceux  qu'on  peut  manger. 

18.  Le  porc-épic,  le  hérisson,  l'iguane,  le  rhinocéros,  la 
tortue,  le  lièvre,  sont  parmi  les  animaux  à  cinq  ongles  ceux 
qu'on  déclare  propres  à  être  mangés^  ainsi  que  les  animaux 
n'ayant  de  dents  qu'à  une  mâchoire,  le  chameau  excepté. 


16.  Poisson  rayé  :  (lequel  ?)  ;  les  deux  autres  espèces  sont  tout  à  fait  in- 
connues.  —  Ce  vers  peut  s'entendre  de  deux  manières  :  ou  bien  les  deux 
premières  espèces  sont  permises  seulement  dans  un  repas  en  l'honneur 
des  Dieux  ou  des  Mânes,  et  les  trois  autres  en  toute  occasion  ;  c'est  le 
sens  qne  j'ai  adopté  ;  ou  bien  on  peut,  comme  le  fait  B.  H.,  comprendre 
«  le  pâfhlna  et  le  rohita  employés  dans  les  offrandes  aux  Dieux  et  aux 
Mânes,  le  rijîTa,  le  simhatunda  et  le  saçalka  aussi  peuvent  être  mangés  en 
en  toute  occasion  ». 

17.  A  quoi  bon  les  avoir  permis  pour  les  défendre  ensuite  ?  Cette  restric- 
tion s'applique  peut-être  seulement  aux  «solitaires»;  quant  aux  inconnus, 
oomment  décider  s'ils  sont  permis  ou  défendus?  La  traduction  de  L.  serait 
très  satisfaisante,  si  elle  ne  modifiait  pas  un  peu  le  texte,  «  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  au  nombre  de  ceux  qu'on  ne  doit  pas  manger  »  ;  c'est-à-dire  que, 
en  dehors  des  catégories  prohibées  précédemment,  il  est  encore  défendu  de 
manger  les  animaux  solitaires,  inconnus,  ou  pourvus  de  cinq  ongles  (sauf, 
pour  ces  derniers,  Fexception  signalée  au  vers  suivant). 

18.  Iguane,  ou  suivant  L.  «  le  crocodile  du  Gange  ».  —  Le  rhinocéros 
n'a  que  trois  ongles  ;  le  chameau  est  dépourvu  effectivement  des  incisives 
de  la  mâchoire  supérieure,  ce  qui  expliquerait  l'expression  «  à  une  rangée 
de  dents  >  ;  mais  quels  sont  les  autres  désignés  ici,  en  dehors  du  chameau  T 
^  trait  caractéristique  n'existe  que  chez  les  lamas,  vigognes  et  alpagas, 
apparentés  au  chameau  ;  or,  ce  sont  des  animaux  du  Nouveau  Continent. 
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19.  Le  Dvidja  qui  mange  sciemment  du  champignon,  du 
porc  domestique,  de  Tail,  du  coq  domestique,  des  oignons, 
des  échalotes  est  déchu  de  sa  caste. 

20.  Celui  qui  à  son  insu  mange  une  de  ces  six  (choses) 
devra  faire  (une  pénitence  dite)  sântapana,  ou  la  pénitence 
lunaire  des  ascètes;  pour  d'autres  (aliments  défendus)  il 
devra  jeûner  un  jour. 

21.  Une  fois  Tan  un  Brahmane  accomplira  une  péni- 
tence (simple)  pour  se  purifier  des  aliments  (prohibés) 
qu'il  aurait  mangés  sans  le  savoir  ;  pour  ceux  (qu'il  a 
mangés)  sciemment  (il  devra  faire  une  pénitence)  parti- 
culière. 

22.  Les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  prescrits  (comme 
propres  à  être  mangés)  peuvent  être  tués  par  les  Brahmanes 
en  vue  du  sacrifice,  comme  aussi  pour  la  subsistance  de  ceux 
qui  dépendent  d'eux  ;  car  Agastya  (le)  fit  jadis. 

23.  En  effet  il  y  avait  des  g&teaux  sacrés  (faits  avec  la 
chair)  des  quadrupèdes  et  oiseaux  qu'il  est  permis  de  man- 
ger, dans  les  sacrifices  anciens  ainsi  que  dans  les  offrandes 
(faites  par)  les  Brahmanes  et  les  Kchatriyas. 

24.  Tout  aliment  non  prohibé,  même  datant  de  la  veille, 
mêlé  à  de  la  graisse,  peut  être  mangé,  ainsi  que  les  restes  de 
l'offrande. 

25.  Tous  les  (mets)  faits  d'orge  et  de  blé,  ainsi  que  ceux 
préparés  avec  du  lait,  peuvent  être  mangés  par  les  Dvidjas, 
môme  quand  ils  datent  d'un  certain  temps,  et  sans  être  mé- 
langés avec  de  la  graisse. 

26.  Telle  est  la  liste  complète  des  aliments  permis  ou  dé- 
fendus aux  Dvidjas  ;  je  vais  maintenant  exposer  la  règle 
concernant  l'usage  ou  l'abstention  des  viandes. 


20.  Pour  ces  pénitences  cf.  XI,  212,  213, 219.  —  Un  jour  et  une  nuit. 

21.  La  pénitence  simple  est  appelée  Kfcchra. 

22.  Agastya,  fameux  Richi,  auteur  prétendu  de  plusieurs  hymnes   du  Rig 
Véda  et  héros  des  épopées  du  Mahâbhàrata  et  du  Ràmàyana. 

24.  L'offrande  de  beurre  clarifié  appelée  havis. 
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27.  On  peut  manger  de  la  viande  après  qu'elle  a  été  con- 
sacrée, et  (pour  complaire)  au  désir  des  Brahmanes,  et  quand 
on  a  reçu  l'autorisation  régulière,  ou  quand  la  vie  est  en 
danger. 

28.  Le  Seigneur  des  créatures  a  créé  tout  cet  (univers) 
pour  (être)  le  soutien  de  l'existence  ;  tout  ce  qui  est  inanimé 
et  animé  est  le  soutien  de  l'existence. 

29.  Les  (êtres)  inanimés  servent  de  nourriture  aux  (êtres) 
animés,  les  (animaux)  dépourvus  de  crocs  à  ceux  qui  en  sont 
pourvus,  les  (animaux)  sans  mains  à  ceux  qui  en  ont^  les 
(créatures)  timides  à  celles  qui  ont  du  courage. 

30.  Celui  qui  même  chaque  jour  mange  les  animaux  dont 
la  viande  est  permise  ne  commet  point  de  fautes  ;  car  le 
Créateur  a  fait  aussi  bien  les  créatures  destinées  à  être  man- 
gées que  ceux  qui  les  mangent. 

31.  «  Manger  de  la  viande  (seulement)  au  sacrifice  »,  cette 
règle  est  déclarée  celle  des  Dieux  ;  c'est  pourquoi  l'usage  (de 
la  viande)  en  toute  autre  circonstance  est  appelé  la  coutume 
des  Démons. 

32.  Celui  qui  mange  de  la  viande  après  avoir  honoré  les 
Dieux  et  les  Mânes,  ne  commet  aucun  péché,  soit  qu'il  l'ait 
achetée,  ou  qu'il  ait  tué  lui-même  (ranimal),ou  qu'elle  lui  ait 
été  donnée  par  un  autre. 

33.  Un  Dvidja  connaissant  la  Loi,  à  moins  de  nécessité 
absolue,  ne  doit  pas  manger  de  viande  contrairement  à  la 
règle  ;  car  s'il  en  mange  contre  la  règle,  il  sera  après  sa 

27.  Consacrée^  c'est-à-dire  aspergée  d'eaa  bénite  avec  récitation  des  prières 
ou  mantras. — Autorisation  :  «  Dans  des  cérémonies  religieuses  où  l'usage  de 
la  Tiande  est  prescrit,  telles  que  le  çrâddha,  le  madhaparka.  »  (Kull.)  — 
Sur  le  madhuparka  cf.  note  du  vers  41. 

29.  De  crocs  :  les  crocs  sont  le  signe  caractéristique  des  carnassiers. 

30.  Dont  la  ciande  est  permise  :  littéralement  :  «  mangeables,  âdya  ». 
~  Peut-être  le  sens  est-il  «  destinés  à  être  sa  nourriture.  » 

32.  Honorer  les  Dieux,  c'est  leur  offrir  une  part  des  aliments.  —  Qu'il  ait 
tué  lui-même  :  le  terme  utpàdya  est  vague.  D'autres  entendent  par  là  «  qu'il 
a  obtenue  lui-même  i»  ou  «  qu'il  a  élevée  lui-même  ». 

33.  Sans  merci  :  littéralement  :  «  malgré  lui  ». 
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mort  dévoré  sans  merci  par  les  (animaux  qu'il  a  mangés). 

34.  Le  crime  d'avoir  tué  des  bétes  sauvages  en  vue  d'un 
profit  est  (considéré  comme)  moins  grave  dans  l'autre  vie, 
que  celui  d'avoir  mangé  de  la  viande  sans  un  motif 
religieux. 

35.  Au  contraire  l'homme  prié  conformément  au  rite, 
qui  refuse  de  manger  de  la  viande  (dans  une  cérémonie  re- 
ligieuse) devient  après  sa  mort  un  animal  pendant  vingt  et 
une  existences  successives. 

36.  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  manger  (la  chair)  d'ani- 
maux non  consacrés  par  les  prières  ;  mais  qu'il  mange  en  se 
conformant  à  la  règle  éternelle  (la  viande)  consacrée  par  les 
prières. 

37.  S'il  a  envie  (de  viande)^  qu'il  fabrique  un  animal  avec 
de  la  graisse  ou  de  la  fleur  de  farine  ;  mais  qu'il  ne  désire 
jamais  tuer  un  animal  sans  un  motif  (religieux). 

38.  Autant  il  y  a  de  poils  sur  la  bote,  autant  de  fois  celui 
qui  l'a  tuée  sans  motif  endurera  une  mort  violente  dans  s^ 
existences  successives  après  la  mort. 

39.  C'est  l'Être  existant  par  lui-même  qui  a  créé  les  ani- 
maux en  vue  du  sacrifice  ;  le  sacrifice  (est  institué)  pour  la 
la  prospérité  de  tout  cet  (univers)  ;  c'est  pourquoi  le  meurtre 
(commis)  pour  le  sacrifice  n'est  pas  un  meurtre. 

40.  Les  plantes,  le  bétail,  les  arbres,  les  animaux,  les  oi- 
seaux égorgés  en  vue  du  sacrifice  renaissent  dans  des  exis- 
tences supérieures. 

41.  Lorsque  (l'on  offre  à  un  hôte)  la  mixture  de  miel, 
(qu'on  fait)  un  sacrifice  ou  une  oflErande  aux  Mânes  et  aux 
Dieux,  alors  seulement  on  doit  égorger  des  animaux,  et  non 
dans  aucune  autre  occasion  :  ainsi  Ta  proclamé  Manou. 

34.  En  cuo  durt  profit^  fait  allasion  au  chassear  de  profession. 
37.  Sans  un  motif ^  c'est-à-<Lire  «  sans  destination  aux  divinités  et  autres  ». 
(KuU.) 

40.  Parmi  les  animaux  KuU.  mentionne  «  les  tortues  et  autres  ». 

41.  Le  madhuparlca  est  un  plat  que  l'on  offre  à  un  hôte,  et  qui  est  fait 
d*un  mélange  de  lait  suri  avec  du  miel  et  du  beurre. 
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42.  Un  Dvidja  connaissant  le  véritable  sens  du  Véda,  qui 
égorge  un  animal  pour  cette  fin,  fait  entrer  Tanimal  et  lui- 
même  dans  la  félicité  suprême. 

43.  Qu'il  habite  dans  sa  (propre)  maison  ou  chez  son  maître 
spirituel,  ou  dans  la  forêt,  un  Dvidja  d'un  caractère  géné- 
reux ne  doit  pas,  même  en  cas  de  détresse,  commettre  aucune 
violence  (sur  un  être  animé)  qui  ne  soit  autorisée  par  le 
Véda. 

44.  Sachez  que  le  mal  (fait)  aux  êtres  animés  et  inanimés, 
(dans  les  cas)  autorisés  et  prescrits  par  le  Véda,  n'est  pas 
proprement  du  mal,  car  c'est  du  Véda  que  découle  la  Loi 
morale. 

45.  Celui  qui  fait  du  mal  à  des  créatures  inoflfensives  pour 
son  plaisir,  ne  prospère  ni  pendant  sa  vie,  ni  après  sa 
mort. 

46.  Celui  qui  ne  cherche  pas  à  faire  souffrir  aux  créatures 
la  captivité  ou  la  mort,  (et)  désire  le  bien  de  tous  les  (êtres), 
obtient  la  félicité  suprême. 

47.  Celui  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  (être),  réussit  sans 
difl5culté  dans  toutes  les  choses  qu'il  projette,  qu'il  entre- 
prend, et  auxquelles  il  attache  son  plaisir. 

48.  On  ne  peut  se  procurer  de  viande  autrement  qu'en  fai- 
sant violence  aux  êtres  animés,  et  le  meurtre  des  animaux, 
empêche  d'obtenir  le  ciel  ;  on  doit  donc  s'abstenir  de 
viande. 

49.  Considérant  la  provenance  de  la  chair,  (qu'on  ne  peut 

44.  Niyatâ  peat  être  rapporté  à  oarâcare,  «  le  mal  commis  sur  les  êtres 
animés  et  inanimés  »,  et  alors  il  faut  supprimer  un  des  deux  termes  «  auto- 
risé et  prescrit  ».  —  Car  c'est  du  Véda  que  découle  la  loi  morale,  c'est-à- 
dire  une  chose  n'est  juste  ou  injuste  qu'autant  que  le  Véda  la  proclame 
telle  ;  donc  le  mal  prescrit  par  le  Véda  n'est  pas  du  mal. 

46.  On  peut  comprendre  le  composé  bandhanavadhakle<:a  de  deux  ma- 
nières :  «  la  peine  des  liens  et  de  la  mort  »  ou  bien  «  les  liens,  la  mort  et  les 
peines». 

47.  Au  lieu  de  rati,  plaisir,  certaines  éditions  ont  dbrti  :  «  il  attache  sa 
pensée». 
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se  procurer  que  par)  renchalnement  et  le  meurtre  des  ani- 
maux, on  doit  s'abstenir  absolument  de  viande. 

50.  Celui  qui  ne  mange  pas  de  la  viande  comme  un  vam- 
pire^ au  mépris  de  la  règle,  est  aimé  dans  ce  monde  et  n'est 
pas  affligé  par  les  maladies. 

51.  Celui  qui  tolère  (le  meurtre  d'un  animal),  celui  qui  le 
dépèce,  celui  qui  le  tue,  celui  qui  achète  ou  vend  (sa  chair), 
celui  qui  l'apprête,  celui  qui  la  sert  et  celui  qui  la  mange, 
(sont  tous  considérés  comme)  ses  meurtriers. 

52.  Il  n'y  a  point  de  plus  grand  pécheur  que  celui  qui 
cherche  i  accroître  sa  propre  chair  par  la  chair  d'autres 
(ôtres,  sans  que  ce  soit  pour)  honorer  les  Mânes  et  les  Dieux. 

53.  Celui  qui  pendant  cent  années  consécutives  offre  an- 
nuellement le  sacrifice  du  cheval,  et  celui  qui  s'abstient 
de  viande,  (obtiennent)  une  récompense  égale  pour  leur 
vertu. 

54.  En  vivant  de  fruits  et  de  racines  purs,  et  en  mangeant 
la  nourriture  des  ascètes,  on  ne  gagne  pas  une  aussi  grande 
récompense  qu'en  s'abs tenant  de  viande. 

55.  «  Celui  dont  je  mange  ici-bas  la  CHAIR  (mânisa),  IL 
ME  (mâm  sa)  dévorera  dans  l'autre  monde  »  :  telle  est  l'ôty- 
mologie  du  mot  chair  suivant  les  Sages. 

56.  Il  n'y  a  point  de  péché  à  manger  de  la  viande,  (à  boire) 
des  liqueurs  spiritueuses,  ou  à  user  des  plaisirs  charnels  (dans 
les  cas  permis),  car  c'est  un  penchant  naturel  chez  les  êtres  ; 
mais  l'abstention  (de  ces  plaisirs)  procure  de  grandes  récom- 
penses. 

57.  Je  vais  maintenant  exposer  dûment  par  ordre  les  pu- 
rifications (prescrites)  pour  les  quatre  castes,  concernant  les 
morts  et  concernant  les  choses. 

50.  Un  Dampire,  un  Piçâca. 

53.  Off^re  :  il  yaudrait  peut-être  mieux  mettre  le  conditionnel  «  offrirait  »,  à 
cause  du  chiffre  de  cent  années. 

54.  La  nourriture  des  ascètes  consiste  en  «  riz  sauvage  et  autres  ».  (Kull.) 

55.  Calembour  étymologique  sur  mimsa,  yiande,  que  Manou  dôrive  de 
sa  =  il  et  de  inâm  =  me. 
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58.  A  la  mort  d'un  enfant  qui  a  fait  ses  dents,  ou  qui,  sa 
dentition  faite,  a  reçu  la  tonsure  et  l'initiation,  tous  les  pa- 
rents (sont)  impurs  ;  à  la  naissance  (d'un  enfant)  on  déclare 
(que  l'impureté)  est  la  même. 

59.  (La  durée)  de  l'impureté  (occasionnée)  par  un  cadavre 
est  fixée  à  dix  jours  pour  un  parent  Sapinda,  (ou  bien  elle 
continue)  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  les  ossements,  (ou) 
trois  jours,  (ou)  un  jour  seulement. 

60.  La  parenté  d'un  Sapin  da  cesse  avec  la  septième  per- 
sonne (ascendante  ou  descendante),  la  parenté  d'un  Samâno- 
daka  (cesse)  lorsque  l'on  ignore  la  naissance  et  le  nom. 

61.  De  même  que  (la  durée)  de  l'impureté  occasionnée  par 
un  cadavre  est  fixée  (à  dix  jours)  pour  les  Sapindas,  ainsi 
(cette  règle)  doit  être  (observée)  à  la  naissance  (d'un  enfant) 
par  ceux  qui  désirent  une  pureté  absolue. 

62.  L'impureté  occasionnée  par  un  cadavre  est  (commune) 
à  tous  (les  Sapindas),  celle  qui  résulte  d'une  naissance  (est 
propre)  à  la  mère  et  au  père  ;  (ou  plutôt  l'impureté)  due  à  une 
naissance  (est  propre)  à  la  mère  seulement  ;  le  père  se  purifie 
par  une  (simple)  ablution. 

63.  Un  homme  qui  a  émis  sa  semence  se  purifie  par  des 

58l  B.,  suivant  rinterprétation  de  Medh.  et  de  Gov.,  traduit  «  qui,  avant  de 
(aire  ses  dents,  a  reçu  la  tonsure  »;  Kull.  dit  :  «  Jâtadantânantare,  immédiate- 
ment après  la  naissance  des  dents  ».  Il  est  vrai  que  anantara,  d'après  le  Dic- 
tionnaire de  Saint-Pétersbourg,  signifie  quelquefois  «  qui  vient  immédia- 
tement avant  ». 

59.  Les  parents  jusqu*aa  sixième  degré,  en  remontant  ou  en  redescendant, 
sont  dits  les  Sapindas  (cf.  le  vers  suivant.  —  Recueilli  les  ossements  :  «  Les 
os  doivent  être  recueillis  le  quatrième  jour  suivant  la  prescription  de  Vishnu.  » 
(KqII.)  —  «  Pour  le  Brahmane  qui  entretient  le  feu  prescrit  par  la  Çruti  et 
qui  a  étudié  une  Çàkhâ  (recension  du  Véda)  entière,  avec  les  Mantras  et  les 
Br&bmanas,  l'impureté  est  d'un  jour;  pour  celui  qui  n*a  qu'un  de  ces  deux 
mérites,  (à  savoir)  Tentretien  du  feu  prescrit  par  la  Çruti  ou  l'étude  du  Véda, 
Timpureté  est  de  trois  jours  ;  celui  qui  n'a  aucun  de  ces  deux  mérites,  et  qui 
se  contente  d'entretenir  le  feu  prescrit  par  la  Smrti  est  impur  quatre  jours, 
enfin  celui  qui  est  dépourvu  de  tous  ces  mérites  est  impur  dix  jours.  »  (Kull.) 

<iO.  Sapinda  signifie  «  lié  par  le  gâteau  funèbre  appelé  pinda  »;  Samâno- 
daka  signifie  «  lié  par  la  libation  d'eau  ».  Cette  parenté  s'étend  aussi  loin 
qu'il  existe  des  traces  d'une  communauté  d'origine  et  de  nom. 

63.  Rapports  sexuels,  terme  vague  précisé  par  Kull.  :  «  s'il  a  eu  un  enfant 
d*nne  femme  antérieurement  mariée  à  un  autre  ». 
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ablutions  ;  après  des  rapports  sexuels,  il  gardera  son  impureté 
pendant  trois  jours. 

64.  Après  un  jour  et  une  nuit,  plus  trois  périodes  de  trois 
nuits,  ceux  qui  ont  touché  un  cadavre  sont  purifiés;  les 
Samânodakas  (le  sont)  en  trois  jours. 

65.  Un  élève  qui  accomplit  la  cérémonie  funèbre  en 
rtionneur  de  son  précepteur  décédé  est  purifié  en  dix  jours  ; 
de  même  ceux  qui  emportent  le  cadavre. 

66.  En  cas  de  fausse  couche,  une  femme  est  purifiée  au 
bout  d'un  nombre  de  jours  égal  à  celui  des  mois  (écoulés 
depuis  la  conception)  ;  une  femme  vertueuse  qui  a  ses  règles 
(est  purifiée)  par  un  bain  après  que  l'évacuation  a  cessé. 

67.  En  cas  de  décès  d'un  enfant  mâle  auquel  on  n'a  pas 
encore  pratiqué  la  tonsure,  la  purification  est  déclarée  faite 
au  bout  (d'un  jour  et)  d'une  nuit  ;  pour  (le  décès  de)  ceux 
qui  ont  déjà  reçu  la  tonsure,  une  purification  de  trois  nuits 
est  requise. 

68.  Quand  (un  enfant  meurt  avant  deux  ans,  les  parents 
doivent  l'inhumer  hors  (du  village),  orné  (de  guirlandes  et  de 
fleurs  et  le  déposer)  dans  une  terre  pure,  sans  recueillir  ses 
ossements  (par  la  suite) . 

69.  Pour  lui  ils  ne  doivent  faire  ni  la  cérémonie  par  le  feu, 
ni  les  libations  d'eau  ;  après  l'avoir  laissé  comme  du  bois  à  la 
forêt,  ils  jeûneront  trois  jours. 

70.  Les  parents  ne  doivent  pas  faire  de  libations  d'eau  pour 
(un  enfant)  de  moins  de  trois  ans  ;  (pourtant)  ils  peuvent  le 
faire  s'il  avait  déjà  terminé  sa  dentition,  ou  si  l'on  avait 
accompli  (pour  lui)  la  cérémonie  de  l'imposition  du  nom. 

64.  Périphrase  pour  dire  «  dix  jours  et  dix  nuits  ».  —  Touché  un  cadavre. 
Suivant  Gov.»  il  s'agit  des  «  Brahmanes  non  parents  qui  emportent  le 
cadavre  (au  cimetière)  moyennant  rétribution  ». 

65.  La  cérémonie  dite  pitfmedha,  sacrifice  aux  Mânes. 

67.  Qui  ont  déjà  reçu  la  tonsure,  «  mais  qui  n*avaient  pas  encore  reçu 
l'initiation  ».  (KuU).  La  cérémonie  de  la  tonsure  s'appelle  Cû^&karman. 

69.  C'est-à-dire  on  ne  doit  pas  brûler  son  corps,  ni  faire  de  çrâddha  en  son 
honneur. 

70.  Cette  cérémonie  s'appelle  le  Nâmakarman. 
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71.  Si  un  compagnon  de  noviciat  meurt,  (la  durée  de) 
rimpureté  est  fixée  à  un  jour  ;  à  la  naissance  d'un  enfant,  une 
purification  de  trois  (jours  et  trois)  nuits  est  imposée  aux 
Sam&nodakas. 

72.  (A la  mort)  d'une  jeune  fille  (fiancée,  mais)  non  mariée, 
(le  futur  et  ses)  parents  sont  purifiés  au  bout  de  trois  jours  ; 
mais  les  parents  paternels  sont  purifiés  de  la  manière  énoncée 
(dans  le  vers  précédent). 

73.  Ils  doivent  pendant  trois  jours  manger  des  aliments 
non  assaisonnés  de  sel  (artificiel),  se  baigner,  s'abstenir  de 
viande,  et  dormir  à  terre  séparément. 

74.  Telle  est  la  règle  de  l'impureté  (contractée  par  la 
présence)  d'un  cadavre,  prescrite  (pour  les  cas  où  les  parents 
du  défunt  sont)  à  proximité  ;  apprenez  maintenant,  (au  cas  où 
ils  sont)  éloignés,  la  règle  concernant  les  Sapindas  et  les 
Sam&nodakas. 

75.  Si  l'on  apprend  la  mort  d'un  (parent)  en  terre  étrangère 
dans  les  dix  jours  (qui  suivent  le  décès),  on  est  impur  pendant 
le  reste  des  dix  jours. 

76.  Mais  si  les  dix  jours  (qui  suivent  le  décès)  étaient 
écoulés,  on  est  impur  pendant  (trois  jours  et)  trois  nuits  ;  si 
une  année  (entière)  s'est  écoulée  (depuis  la  mort),  on  est 
purifié  rien  qu'en  se  baignant. 

77.  Un  homme  qui  apprend  après  le  délai  de  dix  jours  la 
mort  d'un  parent  (Sapinda)  ou  la  naissance  d'un  fils,  se  purifie 
en  se  baignant  dans  l'eau  avec  ses  vêtements. 

78.  Lorsqu'im  enfant  (qui  n'a  pas  fait  sa  dentition)  ou  qu'un 
parent  Samânodaka  meurt  en  pays  étranger,  on  se  purifie 
instantanément,  rien  qu'en  se  baignant  avec  ses  vêtements. 

79.  Si  dans  les  dix  jours  il  se  produisait  de  nouveau  une 
mort  ou  une  naissance,  un  Brahmane  reste  impur  (seulement) 
jusqu'à  l'expiration  des  dix  jours. 

7i.  De  la  manière  énoncée  «  dans  le  vers  précédent,  c'est-à-dire  en  trois 
joars  ».  (KaU.) 
76.  Rien  qu'en  se  baignant  :  littéralement  «  rien  qu*en  touchant  Teau.  » 
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80.  A  la  mort  d'un  précepteur  l'impureté  (de  l'élève)  est 
déclarée  durer  (trois  jours  et)  trois  nuits  ;  si  c'est  le  fils  ou  la 
femme  (du  précepteur  qui  vient  à  mourir,  l'impureté  dure) 
un  jour  et  une  nuit  :  telle  est  la  règle  établie. 

81.  Si  un  (Brahmane)  instruit  qui  habite  dans  votre 
maison  (par  amitié  vient  à  mourir),  on  est  impur  durant  trois 
jours  ;  (si  c'est)  un  oncle  maternel,  un  disciple,  un  prêtre 
officiant,  un  parent  (éloign  é,  l'impureté  dure)  une  nuit  avec 
le  jour  qui  précède  et  le  jour  qui  suit. 

82.  Si  le  roi  du  pays  qu'on  habite  vient  à  mourir,  (l'im- 
pureté dure)  aussi  longtemps  que  l'éclat  (du  soleil,  si  c'est  le 
jour,  et  des  astres,  si  c'est  la  nuit)  ;  pour  un  (Brahmane)  non 
instruit  (qui  meurt  dans  votre  maison,  l'impureté  dure)  un 
jour  entier,  et  de  même  pour  un  précepteur  qui  connaît  le 
Véda  et  les  Angas. 

83.  Un  Brahmane  est  pur  au  bout  de  dix  jours,  un  Kcha- 
triya  au  bout  de  douze,  un  Vaisya  au  bout  de  quinze,  un 
Soudra  au  bout  d'un  mois. 

84.  Il  ne  faut  pas  prolonger  (sans  motif)  les  jours  d'im- 
pureté, ni  interrompre  les  rites  relatifs  au  feu  (sacré)  ;  car 
celui  qui  accomplit  ces  rites,  fùt-il  Sapinda^  ne  peut  être 
impur. 

85.  Celui  qui  a  touché  un  Tchândâla,  une  femme  ayant 
ses  règles,  un  homme  dégradé,  une  femme  en  couches,  un 
cadavre  ou  celui  qui  l'a  touché,  se  purifie  par  un  simple  bain. 

86.  Celui  qui  s'est  purifié  en  se  rinçant  la  bouche,  à  la  vue 

81.  Upasarppanne  est  commenté  par  «  maitrâdinâ  tatsamîpavartini  tadgrha- 
Tàsini,  qui  réside  dans  le  voisinage,  qui  habite  dans  la  maison  de  celui-ci 
par  amitié  ou  par  une  autre  cause  pareille  ».  Mais  il  serait  plus  simple  de  le 
traduire  par  «  étant  mort  »,  d'autant  plus  qu'on  est  obligé  ensuite  de  suppléer 
ce  terme.  —  Littéralement  «  uae  nuit  ailée.  » 

82.  Un  Jour  entier  ;  «  Un  jour  seulement,  mais  non  la  nuit  qui  suit,  et  s'il 
meurt  la  nuit,  une  nuit  seulement  »  (KuU.)  —  Qui  connaît  le  Véda  ;  Kull. 
ajoute  une  restriction  «  plus  ou  moins,  peu  ou  beaucoup  » . 

83.  Un  Brahmane  est  pur  «  à  la  mort  d'un  sapinda  initié,  ou  à  la  nais- 
sance d'un  enfant  venu  à  terme  ».  (Kull.) 

86.  Qui  s*est  purijlé  «  avant  de  commencer  les  cérémonies  en  Tbonnear 
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de  quelque  (personne)  impure  doit  toujours  murmurer  les 
*^ prières  au  soleil  et  les  (versets)  purificatoires. 

87.  S'il  touche  un  os  humain  encore  gras,  un  Brahmane 
se  purifie  en  se  baignant,  s'il  (touche)  un  os  dégraissé,  (il  se 
pmfie)  en  se  rinçant  la  bouche  et  en  touchant  une  vache  ou 
en  regardant  le  soleil. 

88-  Celui  qui  est  lié  par  un  vœu  ne  doit  point  offrir  de 
libation  d'eau  (à  des  funérailles)  jusqu'à  l'achèvement  du 
vœu  ;  (le  vœu)  terminé,  s'il  offre  une  libation  d'eau,  il  ne 
devient  pur  qu'au  bout  de  trois  nuits. 

89.  Les  libations  d'eau  ne  doivent  point  se  faire  pour  ceux 
qui  sont  nés  irrégulièrement  d'un  mélange  de  castes,  et  qui 
appartiennent  à  (des  sectes)  de  mendiants  (hérétiques),  ou 
qui  ont  attenté  à  leur  existence, 

90.  Ni  pour  les  femmes  engagées  dans  une  secte  hérétique, 
ou  qui  vivent  dans  la  luxure,  ou  qui  se  font  avorter,  ou  qui 
tuent  leur  mari,  ou  qui  boivent  des  liqueurs  fortes. 

91.  Celui  qui  est  lié  par  un  vœu  ne  viole  pas  ce  vœu  en 
emportant  (au  cimetière)  le  cadavre  de  son  précepteur,  de 
son  répétiteur,  de  son  père,  de  sa  mère  ou  de  son  maître 
spirituel. 

des  Mânes  et  des  Dieux  ».  Les  prières  au  Soleil  «  se  trouvent  Rig-Véda,  I, 
50,lf  sqq.  Les  Pàvamànis  ou  versets  purificatoires,  sont  dans  le  Man^ala  IX  ». 
(Note  de  B.) 

88.  Lié  par  un  cceu  désigne  suivant  Kull.  «  un  étudiant,  un  brahmacârin  ». 
—  «  Cette  règle  ne  s'applique  pas  au  cas  où  la  personne  défunte  est  la 
mère,  le  père  ou  le  précepteur.  »  (Kull.) 

89.  Vftbasainkarajàtânâm  littéralement  «  nés  d'un  mélange  (de  castes)  en 
Tain  ».  Suivant  Kull.  il  faut  séparer  vfthâ  de  samkara,  et  «  nés  en  vain  » 
signifierait  «  qui  habituellement  négligent  leurs  devoirs  »  :  j'ai  remplacé 
l'expression  vague  «en  vain»  par  «irrégulièrement  ».  —  Fravrajyâsu  tish^ha- 
ttm  peut  s'entendre  «  qui  demeurent  parmi  les  mendiants  religieux  ». 

91.  Celui  gui  est  lié  par  un  oœu,  comme  plus  haut,  désigne  l'étudiant  ; 
le  précepteur  àcârya,  le  répétiteur  upâdhyàya,  le  maitre  spirituel  guru.  Sui- 
vant le  commentaire,  le  premier  est  «  celui  qui  lui  a  fait  étudier  une  Çâkha 
(branche  du  Véda)  entière  »,  le  second  «  celui  qui  a  fait  étudier  seulement 
une  portion  du  Véda  ou  un  Aûga  »,  le  troisième  «  celui  qui  lui  a  expliqué 
le  sens  du  Véda,  ou  seulement  d'une  portion  des  Védas  ». 

10 
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92.  On  doit  emporter  le  cadavre  d'un  Soudra  par  la  porte 
Sud  de  la  ville,  celui  d'un  Dvidja  par  les  portes  Ouest,  Nord, 
Est,  suivant  la  caste. 

93.  Les  rois,  les  gens  qui  sont  liés  par  un  vœu,  ou  ceux  qui 
accomplissent  un  long  sacrifice,  ne  (contractent)  point  d'im- 
pureté ;  car  (les  rois)  sont  assis  sur  le  trône  d'Indra,  (les 
autres)  sont  toujours  aussi  purs  que  Brahme. 

94.  Pour  un  roi  sur  son  trône  glorieux  la  purification  est 
déclarée  instantanée,  car  le  trône  est  destiné  à  la  protection 
du  peuple  ;  telle  en  est  la  cause. 

95.  (Il  en  est  de  même  pour  les  parents  de)  ceux  qui  ont 
été  tués  dans  une  bagarre  ou  un  combat,  ou  par  le  tonnerre, 
ou  par  le  roi,  ou  (qui  sont  morts  en  défendant)  une  vache  ou 
un  Brahmane^  ou  ceux  dont  le  roi  désire  (la  pureté). 

96.  Le  prince  a  un  corps  (où  s'incarnent)  les  huit  protec- 
teurs du  monde,  Soma,  Agni,  le  Soleil,  le  Vent,  Indra,  les 
deux  Seigneurs  des  richesses  et  de  l'eau  (KouveraetVarouna), 
et  Yama. 

97.  (C'est  parce  que)  le  roi  est  rempli  de  ces  gardiens  du 
monde,  qu'aucune  impureté  n'est  reconnue  en  lui  ;  car  la 
pureté  ou  l'impureté  des  mortels  est  produite  ou  détruite  par 
ces  gardiens  du  monde. 

98.  Pour  celui  qui  a  été  tué  en  faisant  son  devoir  de  Kcha- 

92.  Suicant  la  caste  :  littéralement  «  suivant  les  convenances  ».  —  D'un 
DcLclJa  :  «  le  Vaisya  par  la  porte  Ouest,  le  Kchatriya  par  la  porte  Nord,  le 
Brahmane  par  la  porte  Est  ».  (Kull.) 

93.  Un  vœu  :  «  le  noviciat  ou  un  vœu  de  pénitence  ».  (Kull.)  —  Ne  con- 
tractent point  d'impureté  «  pour  la  mort  d*un  Sapiiida  ou  autre  ».  (Kull.)  — 
Un  long  sacrijîce  sattra  «  tel  que  le  Gavâmayana  et  autres.  » 

95.  Tués  par  le  roiy  o/est-à-dire  «  exécutés  par  son  ordre  pour  un  délit  ». 
(Kull.)  —  Dont  le  roi  désire  la  pureté  «  tels  que  son  prêtre  domestique  et 
autres,  afin  que  ses  affaires  ne  souffrent  point  de  retard  ». 

96.  Soma  =  Candra, le  Dieu  Lunus;  Agni,  le  feu;  Kuvera  ou  Kubera,  Dieu 
des  richesses;  Varuna,  Dieu  des  eaux;  Yama,  Dieu  des  enfers . 

98.  Par  des  armes  brandies  contre  lui^  ou  peut-être  «  pendant  qu'il 
brandissait  ses  armes,  c'est-à-dire  les  armes  à  la  main  ».  — Le  sacrifice  est 
instantanément  accompli  veut  dire  qu'il  «  obtient  la  même  sainteté  qu'en 
faisant  un  jyotishtoma  ou  autre  sacrifice  ».  (Kull.) 
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triya,  par  des  armes  qu'on  brandissait  contre  lui  en  un  combat, 
le  sacrifice  est  instantanément  accompli,  et  la  purification  (a 
lieu  sur-le-champ)  ;  telle  est  la  règle. 

99.  (A  la  fin  d'une  période  d'impureté)  le  Brahmane 
qui  a  accompli  une  cérémonie  (funéraire)  se  purifie  en  tou- 
chant de  l'eau,  un  Kchatriya  (en  touchant)  son  char  ou  ses 
amies,  un  Vaisya  (en  touchant)  son  aiguillon  ou  la  bride  (de 
ses  bœufs),  un  Soudra  (en  touchant)  son  bâton. 

100.  O  les  meilleurs  des  Dvidjas,  on  vous  a  expliqué  les 
purifications  (prescrites  en  cas  de  mort)  d'un  Sapinda;  ap- 
prenez (maintenant)  les  purifications  concernant  les  morts  à 
un  degré  plus  éloigné. 

101.  Un  Brahmane  qui  a  transporté  le  cadavre  d'un  Brah- 
mane qui  n'est  pas  son  Sapinda^  comme  (si  ce  dernier  était 
son  proche)  parent,  ou  celui  d'un  parent  maternel,  est  purifié 
au  bout  de  trois  jours. 

102.  Mais  s'il  a  mangé  les  aliments  (offerts  par  les  Sapin- 
das)  de  ces  (morts),  il  est  purifié  au  bout  de  dix  jours  seule- 
ment; au  bout  d'un  jour  (et  une  nuit),  s'il  ne  mange  pas 
leurs  aliments  et  ne  séjourne  pas  dans  leur  maison. 

103.  Après  avoir  volontairement  suivi  (le  convoi)  d'un 
mort,  soit  d'un  parent  (paternel),  soit  d'un  étranger,  il  se  pu- 
rifie en  se  baignant  tout  habillé,  en  touchant  du  feu,  ou  en 
mangeant  du  beurre  clarifié. 

104.  On  ne  doit  pas  faire  emporter  par  un  Soudra  le  ca- 
davre d'un  Brahmane  lorsqu'il  y  a  des  gens  de  la  même 
caste  présents  ;  car  l'offrande  souillée  par  le  contact  d'un 
Soudra  ne  conduit  point  (le  défunt)  au  ciel. 

99.  Son  char  ou  sa  mooture,  ôléphaDt  ou  chevaL 

100.  Les  meiUeurs  des  Dvidjas  sont  les  Brahmanes.  —  A  un  degré  plus 
éloigné,  littéralement  «  non  sapindas.  » 

108.  «  S'il  habite  dans  leur  maison,  et  mange  leurs  aliments,  celui  qui  a 
emporté  le  cadavre  n'est  pur  qu'après  le  laps  de  trois  nuits,  précé- 
demment indiqué,  j»  (KuU.) 

104.  Gens  de  même  caste,  littéralement  :  «  les  siens  »  ce  qui  pourrait 
signifier  «  ses  propres  parents  ».  Mais  le  commentaire  explique  sveshu  par 
samànajàtlyeshu,  ce  qui  s'oppose  mieux  à  l'idée  de  Soudra. 
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105.  La  connaissance  (du  Véda),  les  austérités,  le  feu 
(sacré),  les  aliments,  la  terre,  Fesprit,  l'eau,  les  onctions 
(avec  de  la  bouse  de  vache),  le  vent,  les  cérémonies  reli- 
gieuses, le  soleil,  le  temps,  (telles  sont)  les  sources  de  puri- 
fication pour  les  êtres  animés. 

106.  Parmi  tous  les  modes  de  purification,  la  pureté  (dans 
l'acquisition)  des  richesses  est  déclarée  le  meilleur;  car  celui 
qui  est  pur  (par  la  source)  de  ses  richesses,  est  (vraiment) 
pur,  et  non  celui  qui  n'est  purifié  qu'avec  de  l'eau  et  de  la 

terre. 

107.  Les  gens  instruits  se  purifient  par  la  patience  (des 
injures);  ceux  qui  ont  fait  des  actes  défendus,  par  les  dons; 
ceux  qui  ont  des  péchés  cachés,  en  murmurant  (des  prières)  ; 
ceux  qui  connaissent  parfaitement  le  Véda,  par  les  austérités. 

108.  Par  la  terre  et  l'eau  ce  qui  doit  être  purifié  est  purifié; 
une  rivière  est  purifiée  par  son  courant,  une  femme  dont  la 
pensée  est  souillée  (est  purifiée)  par  ses  règles,  un  Brahmane 
par  le  renoncement  (au  monde). 

109.  Les  membres  sont  purifiés  par  l'eau,  l'esprit  par  la 
vérité,  l'âme  individuelle  par  la  science  (sacrée)  et  les  austé- 
rités, l'intelligence  par  le  savoir. 

110.  Ainsi  vous  a  été  exposée  la  règle  (concernant)  la  pu- 
rification du  corps  ;  écoutez  maintenant  la  règle  (concernant) 
la  purification  des  divers  objets. 

111.  Les  Sages  ont  déclaré  que  pour  les  objets  en  métal, 
les  pierres  précieuses,  les  objets  en  pierre,  la  pureté  (s'ob- 
tient) par  les  cendres,  l'eau  et  la  terre. 

112.  Un  vase  d'or  sans  souillure  devient  pur  rien  que  par 

105.  Les  aliments  «  du  sacrifice  ».  —  L'esprit  manas  :  B.  traduit  a  (la  rë> 
pression)  de  Torgane  interne  ».  ~  Les  êtres  animés,  littéralement  «  pourvus 
d*un  corps  ». 

107.  Le  composé  akâryakàrinah,  «  ceux  qui  font  ce  qui  ne  doit  pas  être 
fait  »,  peut  s'entendre  aussi  «  ceux  qui  ne  font  pas  ce  qui  doit  être  fait,  en 
d'autres  termes,  ceux  qui  négligent  leurs  devoirs  ». 

109.  Bhûtâtman,  littéralement  «  Tàme  des  êtres  »  opposée  à  Tàme  univer- 
selle. —  La  science,  vidyâ,  c'est-à-dire  la  connaissance  du  Véda. 

112.  Sans  souillure  «  qui  ne  renferme  pas  les  souillures  des  restes  d'ali- 
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l'eau  ;  de  même  ce  qui  est  produit  par  l'eau,  ce  qui  est  en 
pierre  et  l'argent  non  travaillé. 

113.  L'or  et  l'argent  proviennent  de  l'union  de  l'eau  et  du 
feu;  c'est  pourquoi  la  purification  la  plus  efficace  pour  ces 
(métaux  est  celle  qui  dérive)  de  leur  propre  origine. 

114.  (Les  objets  en)  cuivre,  fer,  laiton,  étain,  zinc,  plomb, 
doivent  être  purifiés  comme  il  convient  (à  chacun)  au  moyen 
d'alcali,  d'acides  et  d'eau. 

115.  Pour  tous  les  liquides  la  purification  prescrite  est 
(celle  qui  se  fait)  avec  deux  brins  d'herbe  kousa,  pour  les  ob- 
jets solides  (tels  qu'un  siège,  une  couche  ou  autres,  c'est) 
l'aspersion  d'eau,  pour  les  objets  en  bois  le  rabotage. 

116.  Dans  la  cérémonie  du  sacrifice,  la  purification  des 
vases  sacrés,  tels  que  les  coupes  et  les  tasses,  (se  fait)  en  les 
frottant  à  la  main  et  en  les  rinçant  à  l'eau. 

117.  Les  pots^  les  cuillers,  les  poches  à  liquides,  se  puri- 
fient &  l'eau  chaude,  ainsi  que  le  couteau  de  bois,  le  van,  le 
chariot,  le  pilon  et  le  mortier. 

118.  Des  grains  et  des  vêtements  en  grande  quantité  se 
purifient  par  une  aspersion  d'eau  ;  pour  une  petite  quantité 
(des  mêmes  objets),  la  purification  (se  fait)  en  les  lavant. 

119.  Pour  les  peaux  et  la  vannerie^  la  purification  (se  fait) 
comme  pour  les  vêtements;  pour  les  légumes,  les  racines  et 
les  fruits,  la  purification  prescrite  est  la  même  que  pour  les 
grains. 

120.  Les  articles  de  soie  et  de  laine  (se  purifient)  avec  de 

iiients,etc.».(KiiH.)— Ce  qui  est  produit  par  VeaUy«  les  coquUlages,etc.»(Kull.) 

113.  Koll.  mentionne  un  récit  védique  relatif  aux  amours  d'Agni  et  de 
Vamçâni  qui  ont  donné  naissance  à  Tor  et  à  l'argent.  •—  Par  «  purification  » 
il  fkui  entendre  ici  le  nettoyage. 

116l  Les  coupes  à  soma  (camasas)  sont  en  bois,  les  tasses  (grahas),  suivant 
L.,  servent  à  mettre  le  beurre  clarifié. 

117.  Smc  et  sruva  désignent  deux  sortes  de  cuillers.  —  Le  sphya  est  un 
oooteaii  de  bois  de  la  longueur  du  bras,  servant  à  divers  usages  dans  le 
acrifice.  Je  ne  sais  où  L.  a  pris  le  sens  de  «  vase  de  fer  ». 

120.  Larbre  à  sacon  arish^,  Sapindus  detergens.  —  Les  étqffbs  aipçupa^^, 
terme  dont  le  sens  reste  obscur. 
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la  terre  saline,  les  couvertures  (du  Népal)  avec  les  fruits  de 
l'arbre  à  savon,  les  étoffes  avec  les  fruits  de  Vj^Egle  marme- 
los,  les  tissus  de  lin  avec  des  graines  de  moutarde  blanche. 

121.  Un  homme  instruit  (de  la  Loi)  doit  purifier  les  (ob- 
jets faits  avec  des)  coquilles,  cornes,  os,  ivoire,  comme  les 
tissus  de  lin,  ou  avec  de  Turine  de  vache^  ou  avec  de  Teau. 

122.  L'herbe,  le  bois,  la  paille  se  purifient  par  des  asper- 
sions d'eau;  une  maison,  en  la  balayant  et  l'enduisant  (de 
fumier  de  vache);  un  (ustensile)  en  terre,  en  le  soumettant 
à  une  deuxième  cuisson. 

123.  (Un  ustensile)  en  terre  qui  a  été  en  contact  avec  des 
liqueurs  fortes,  de  l'urine,  de  l'ordure,  de  la  salive,  du  pus, 
du  sang,  n'est  pas  purifié  par  une  seconde  cuisson. 

124.  Le  sol  est  purifié  par  cinq  (procédés  qui  sont)  :  ba- 
layer, enduire  (de  fumier  de  vache),  arroser  (avec  de  l'urine 
de  vache),  ratisser,  ou  y  faire  séjourner  des  vaches  (un  jour 
et  une  nuit). 

125.  Des  aliments  qui  ont  été  becquetés  par  des  oiseaux, 
flairés  par  des  vaches,  remués  (avec  le  pied),  sur  lesquels  on 
a  éternué,  qui  ont  été  souillés  par  des  cheveux  ou  des  in- 
sectes, se  purifient  en  y  jetant  de  la  terre. 

126.  Aussi  longtemps  qu'un  (objet)  soumis  au  contact 
d'une  immondice  en  garde  l'odeur  et  la  tache,  on  doit  em- 
ployer la  terre  et  l'eau  à  la  purification  de  tous  les  objets. 

127.  Les  Dieux  ont  assigné  trois  choses  pures  aux  Brah- 
manes :  celle  (où  l'on)  no  voit  pas  (de  souillure),  celle  qui  a 
été  purifiée  avec  de  l'eau,  et  celle  qui  a  été  recommandée 
par  la  parole  (des  Brahmanes). 

128.  Les  eaux  qui  ont  passé  sur  un  sol  (pur),  suflSsantes 

121.  B.  traduit  :  «  avec  une  mixture  d'urine  de  vache  et  d'eau  »  ;  je  crois 
qu'il  vaut  mieux  séparer  les  deux  termes. 

125.  Comme  plus  haut,  au  lieu  de  «  cheveux  et  insectes  o,  on  peut  mettre 
«  insectes  de  cheveux,  c'est-à-dire  poux  ». 

127.  Ad]*shtam,  littéralement  «  non  vue  »,  c'est-à-dire  où  l'on  ne  voit  pas 
de  souillure,  ou  peut-être,  comme  l'entend  L.  «  souUlée  à  leur  insu  ».  — 
Purifiée  acec  de  Veau  «  eu  cas  de  doute  ».  (KuU.) 
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pour  désaltérer  une  vache,  non  souillées  par  aucune  immon- 
dice,  agréables  par  l'odeur,  la  couleur  et  le  goût,  sont  pures. 

129.  La  main  d'un  artisan  est  toujours  pure  (pendant  qu'il 
travaille),  et  de  même  toute  marchandise  exposée  en  vente  ; 
l'aumône  donnée  à  l'étudiant  est  toujours  exempte  d'impu- 
reté; telle  est  la  règle. 

130.  Toujours  pure  est  la  bouche  d'une  femme,  (pur)  aussi 
est  l'oiseau  qui  fait  tomber  un  fruit  (en  le  becquetant)  ;  pur 
est  le  veau  qui  fait  couler  (le  lait  en  tétant),  pur  est  le  chien 
au  moment  où  il  attrape  un  daim. 

131.  Manou  a  dit  que  la  viande  (d'un  animal)  tué  par  les 
chiens  est  pure,  ainsi  que  celle  (d'une  bête)  tuée  par  d'autres 
carnassiers  ou  par  des  gens  de  caste  méprisée  tels  que  Tchân- 
dâlas  et  autres. 

132.  Tous  les  trous  (du  corps  humain)  qui  sont  au-dessus 
du  nombril  sont  purs;  tous  ceux  qui  sont  au-dessous  sont 
impurs,  ainsi  que  les  excrétions  sorties  du  corps. 

133.  Les  mouches,  les  gouttes  (d'eau),  une  ombre,  une 
vache,  un  cheval^  les  rayons  solaires,  la  poussière,  la  terre,  le 
vent,  le  feu,  doivent  être  considérés  comme  purs  au  toucher. 

134.  Pour  purifier  (les  organes  par  où)  sont  expulsés 
l'urine  et  les  excréments,  la  terre  et  l'eau  doivent  être  em- 
ployées, autant  qu'il  est  nécessaire,  ainsi  que  pour  purifier 
les  douze  impuretés  du  corps. 

135.  La  matière  sébacée,  le  sperme,  le  sang,  la  crasse  de 
la  tête,  l'urine,  les  excréments,  le  cérumen,  les  ongles,  le 
mucus  nasal,  les  larmes,  la  chassie,  la  sueur,  voilà  les  douze 
impuretés  de  l'homme. 

136.  Celui  qui  désire  la  pureté,  devra  faire  une  (applica- 
tion de)  terre  à  son  pénis,  trois  à  son  anus,  dix  à  une  main 
seule,  et  sept  aux  deux  mains. 

131.  Gens  de  caste  méprisée  :  dasyu  signifie  littéralement  barbare. 

133.  Par  «  goattes  »  il  faut  entendre,  suivant  Kull.,  «  les  petites  gouttes  de 
salive  qui  s'échappent  de  la  bouche  ». 

136.  Une  main  seule  :  «  la  gauche,  car  celui  qui  connaît  la  pureté  ne  doit 
pas  employer  la  main  droite  à  purifier  (les  parties)  inférieures  ».  (Kull.) 
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137.  Telle  est  la  purification  d'un  maître  de  maison  ;  elle 
sera  double  pour  un  étudiant,  triple  pour  un  ermite»  qua- 
druple pour  un  ascète. 

138.  Après  avoir  évacué  l'urine  et  les  excréments,  on  doit 
se  rincer  la  bouche,  et  se  laver  les  trous  du  corps  ;  de  môme 
quand  on  va  réciter  le  Véda,  et  toujours  au  moment  de 
manger. 

139.  Celui  qui  désire  la  pureté  de  son  corps  doit  d'abord 
par  trois  fois  se  rincer  la  bouche,  puis  deux  fois  l'essuyer  ; 
mais  une  femme  et  un  Soudra  (accomplissent  ces  actes)  une 
seule  fois. 

140.  Les  Soudras  qui  vivent  selon  la  Loi  doivent  se  raser 
(la  tête)  une  fois  par  mois  ;  leur  mode  de  purification  est  le 
môme  que  celui  des  Vaisyas,  et  pour  nourriture  (ils  ont)  les 
restes  des  Dvidjas. 

141 .  Les  gouttes  (de  salive)  de  la  bouche  qui  ne  tombent 
pas  sur  un  membre  ne  rendent  pas  impur,  ni  (les  poils)  de  la 
barbe  qui  entrent  dans  la  bouche,  ni  ce  qui  reste  dans  les 
dents. 

142.  Les  gouttes  qui  touchent  (en  tombant)  les  pieds  de 
celui  qui  présente  à  d'autres  (personne)  de  l'eau  pour  se  rin- 
cer la  bouche,  doivent  être  considérées  comme  pareilles  à 
(l'eau  qui  coule)  sur  le  sol  :  elles  ne  rendent  pas  impur. 

143.  Celui  qui  porte  en  main  un  objet,  et  qui  vient  à  être 
touché  n'importe  comment  (par  une  personne  ou  une  chose) 
impure,  reprend  sa  pureté  en  se  rinçant  la  bouche,  sans  dé- 
poser (pour  cela)  l'objet. 

144.  Celui  qui  a  vomi  ou  qui  a  la  diarrhée,  doit  se  baigner 
et  manger  (ensuite)  du  beurre  clarifié;  (mais  s'il  vomit  im- 
médiatement) après  avoir  mangé,  il  doit  seulement  se  rincer 

14L  Certains  suppriment  une  des  deax  négations  et  lisent  patanti  au 
lieu  de  na  yanti  :  le  sens  est  alors  «  les  gouttes  qui  tombent  sur  un  membre 
ne  rendent  pas  impur  ». 

143.  On  peut  aussi  faire  retomber  l'adverbe  «  n*importe  comment  »  sur 
«  celui  qui  porte  ».  Il  faut  admettre  qu'on  tient  Tobjet  dans  une  seule  main, 
car  sans  cela  comment  pourrait-on  se  rincer  la  bouche,  sans  déposer  l'objet? 
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la  bouche  ;  le  bain  est  (la  purification)  prescrite  pour  celui 
qui  vient  d'avoir  des  rapports  sexuels. 

145.  Bien  que  (déjà)  pur,  on  doit  se  rincer  la  bouche 
après  avoir  dormi,  étemué,  mangé,  craché,  dit  un  mensonge 
ou  bu  de  l'eau,  et  aussi  quand  on  va  réciter  le  Véda. 

146.  Ou  vous  a  exposé  complètement  la  règle  de  la  purifi- 
cation pour  toutes  les  castes,  ainsi  que  (celle  de)  la  purifica- 
tion des  objets  ;  apprenez  maintenant  les  devoirs  des  femmes. 

147.  Une  petite  fille,  ime  jeune  femme,  une  femme  mûre, 
ne  doivent  jamais  rien  faire  de  leur  propre  autorité,  môme 
dans  leur  maison. 

148.  Dans  l'enfance  la  femme  doit  être  dépendante  de  son 
père,  dans  la  jeunesse,  de  son  époux,  (et)  si  son  mari  est 
mort,  de  ses  fils;  elle  ne  doit  jamais  jouir  de  l'indépendance. 

149.  Elle  ne  doit  jamais  souhaiter  d'être  séparée  de  son 
père,  de  son  époux  et  de  ses  enfants  ;  car  en  se  séparant 
d'eux,  elle  déshonorerait  deux  familles. 

150.  Qu'elle  soit  toujours  gaie,  entendue  dans  les  travaux 
du  ménage,  soigneuse  de  l'entretien  du  mobilier,  modérée 
dans  ses  dépenses. 

151.  Celui  auquel  elle  a  été  donnée  par  son  père,  ou  par 
son  frère  avec  l'autorisation  du  père^  elle  doit  lui  obéir  de 
son  vivant,  et  ne  pas  l'outrager  après  sa  mort. 

152.  La  formule  de  bénédiction  et  le  sacrifice  au  Seigneur 
des  créatures  sont  usités  dans  les  mariages  pour  appeler  sur 
les  (mariées)  la  prospérité  ;  mais  l'autorité  (du  mari)  repose 
sur  le  don  (de  la  femme  par  son  père). 

1^.  Bien  que  déjà  pur,  c'est-à-dire  bien  que  s'ôtantdéjà  rincé  la  bouche, 

on  doit  recommencer  l'opération.  KuU.  fait  dépendre  la  dernière  proposition 

de  ce  qui  précède.  «  Après  avoir  dormi,  etc...  si  on  désire  réciter  le  Véda, 

il  faut  se  rincer  la  bouche  »;  mais  il  semble  qu'il  faudrait  alors  supprimer 

le  ca  qui  suit  adhyeshyamânah 

148.  De  ses  fils  ;  «  à  leur  défaut,  ce  sont  les  parents  paternels  qui  ont  au- 
torité sur  la  femme  ».  (Kull.) 

151.  Après  sa  mort  a  par  une  mauvaise  conduite  ou  en  négligeant  les 
çr&ddhas  et  autres  oblations  destinées  à  contenter  ses  Mânes  j».  (Kull.) 

152.  La  formule  de  bénédiction  s'appelle  svastyayana. 
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153.  L'époux  dont  l'hymen  a  été  célébré  avec  les  prières 
d'usage  procure  toujours  à  sa  femme,  en  temps  opportun  ou 
hors  de  saison,  la  félicité  en  ce  monde  et  dans  l'autre. 

154.  Môme  indigne,  débauché,  dépourvu  de  qualités,  un 
époux  doit  toujours  être  révéré  comme  un  dieu  par  une 
femme  vertueuse. 

155.  Pour  les  femmes  il  n'existe  ni  sacrifice,  ni  vœux,  ni 
jeûne  à  part  ;  une  femme  qui  obéit  à  son  mari  sera  par  ce 
seul  fait  exaltée  au  ciel. 

156.  Une  femme  vertueuse  qui  désire  (être  réunie)  dans 
un  autre  monde  à  son  mari,  ne  doit  rien  faire  qui  lui  déplaise 
de  son  vivant  ou  après  sa  mort. 

157.  Qu'elle  émacie,  si  elle  veut,  soncorps  (en  se  nourrissant) 
de  fleurs,  de  racines  et  de  fruits  purs  ;  mais  son  mari  mort, 
elle  ne  doit  même  pas  prononcer  le  nom  d'un  autre  homme. 

158.  Jusqu'à  la  mort  elle  doit  être  patiente,  adonnée  à  des 
observances  pieuses,  chaste,  attentive  à  suivre  les  excel- 
lentes  règles  de  conduite  des  femmes  qui  n'ont  qu'un  époux. 

159.  Plusieurs  milliers  de  Brahmanes,  chastes  depuis  leur 
jeunesse,  sont  allés  au  ciel  sans  avoir  perpétué  leur  postérité. 

160.  Une  femme  vertueuse  qui  après  la  mort  de  son  époux 
persévère  dans  la  chasteté,  va  au  ciel,  môme  sans  avoir  d'en- 
fants, tout  aussi  bien  que  ces  (hommes)  chastes. 

161.  Mais  la  femme,  qui  par  désir  d'avoir  des  enfants, 
manque  à  ses  devoirs  envers  son  époux  (mort),  se  déshonore 
ici-bas  et  perd  (tout  espoir  d'être  un  jour)  réunie  à  son  mari. 

162.  Les  enfants  nés  ici-bas  d'un  autre  (que  du  mari)  ne 

153.  En  temps  opportun  ou  hors  de  saison  est  une  périphrase  pour  dire 
en  toute  circonstance. 

155.  A  part:  «  sans  leur  époux  ».  (Kull.) 

156.  Son  mari,  littéralement  «  celui  qui  a  pris  sa  main  ». 

157.  On  voit  qu'il  n'est  pas  question  dans  les  lois  de  Manou  de  Tobligation 
pour  la  veuve  de  monter  sur  le  bûcher  de  son  mari  défunt. 

158.  Niyatâ,  «  adonnée  à  des  observances  pieuses  »,  peut  s'entendre  aussi 
«  exerçant  du  contrôle  sur  elle-même  ». 

162.  On  peut  avec  Medh.  entendre  ainsi  la  première  partie  du  vers  :  «  les 
enfants  nés  d'un  autre  que  du  mari  n*appartiennent  pas  à  la  mère  ». 
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sont  pas  (légitimes),  ni  ceux  (qu'un  homme)  a  de  la  femme 
d'un  autre  (n'appartiennent  au  procréateur);  en  aucun  cas  il 
n'est  permis  aux  femmes  vertueuses  de  se  remarier. 

163.  Celle  qui  délaisse  un  époux  de  caste  inférieure  pour 
cohabiter  avec  un  (homme)  d'une  caste  supérieure,  devient 
méprisable  dans  ce  monde,  et  on  la  désigne  sous  le  nom  de 
«  celle  qui  a  eu  d'abord  un  autre  époux  ». 

164.  Par  son  infidélité  à  son  époux,  une  femme  encourt 
le  blâme  dans  ce  monde;  (après  la  mort)  elle  renaît  dans  le 
ventre  d'un  chacal,  ou  bien  elle  est  tourmentée  par  des  ma- 
ladies (en  punition)  de  son  crime. 

165.  Celle  qui,  chaste  dans  ses  pensées,  ses  paroles  et  son 
corps,  ne  trahit  jamais  son  époux,  obtient  (d'être  réunie)  i 
lui  dans  l'autre  monde,  et  les  gens  de  bien  l'appellent  une 
femme  vertueuse. 

166.  Par  une  telle  conduite  une  femme,  chaste  dans  ses  pen- 
sées, ses  paroles  et  son  corps  acquiert  ici-bas  une .  excellente 
renommée,  et  dans  l'autre  monde  (est  réunie)  à  son  époux. 

167.  Un  Dvidja  instruit  de  la  Loi,  lorsque  sa  femme  de 
même  caste,  s'étant  conduite  de  la  sorte,  meurt  avant  lui, 
doit  la  brûler  avec  le  feu  consacré  et  les  vases  du  sacrifice 
selon  la  règle. 

168.  Après  avoir  ainsi  employé  les  feux  consacrés  pour  les 
funérailles  de  sa  femme  morte  avant  lui,  il  peut  contracter 
un  nouvel  hymen,  et  de  nouveau  allumer  (les  feux). 

169.  Fidèle  à  ces  règles,  qu'il  ne  néglige  jamais  les  cinq 
sacrifices,  et  marié,  qu'il  habite  dans  sa  maison  pendant  la 
seconde  période  de  son  existence. 

164.  n  semble  qu*il  vaat  mieux  mettre  «  ou  bien  o,  quoique  le  texte  porte 
«  et  »  ;  car  si  elle  renaît  comme  chacal,  on  ne  voit  pas  quelles  sont  les 
maladies  dont  elle  peut  être  affligée  sous  cette  forme.  —  Fâparoga  peut 
signifier  aussi  «  des  maladies  graves,  telles  que  la  lèpre  ».  (KuU.) 

167.  Le  feu  consac/'é  :  «  les  feux  prescrits  par  la  Çruti  et  la  Smfti  ». 
(Koll.)  Le  texte  dit  o  avec  l'Agnihotra  ». 


LIVRE  SIXIÈME 


L'Ermite;  TAsoète. 


1.  Le  Dvidja  sorti  de  noviciat,  qui  a  ainsi  vécu  conformé- 
ment à  la  règle  dans  l'ordre  des  maîtres  de  maison^  doit  (en- 
suite) aller  habiter  la  forêt,  ferme  dans  sa  résolution,  et  bien 
maître  de  ses  sens. 

2.  Un  maître  de  maison  qui  se  voit  des  rides  et  des  che- 
veux blancs,  et  (qui  a)  un  enfant  de  son  enfant,  doit  se  reti- 
rer dans  les  bois. 

3.  Renonçant  à  tout  aliment  produit  par  la  culture  et  à 
tous  ses  biens,  qu'il  aille  dans  la  forêt,  après  avoir  confié  sa 
femme  à  ses  fils,  ou  accompagné  de  cette  dernière. 

4.  Emportant  avec  lui  le  feu  sacré  et  les  ustensiles  (du 
culte)  du  feu  domestique  et  quittant  le  village  pour  la  forêt, 
il  y  vivra  maître  de  ses  sens. 

5.  Il  accomplira  suivant  la  règle  les  (cinq)  grands  sacri- 
fices avec  toute  sortes  (d'aliments)  purs  propres  aux  ermites 
(tels  que  le  riz  sauvage),  ou  avec  des  herbes,  racines  et 
fruits. 


1.  Niyata  «  ferme  dans  sa  résolution  »,  peut  signifier  aussi  «  roué  à  des 
pratiques  pieuses.  » 

2.  Rull.  restreint  le  sens  de  apatya  au  sexe  masculin  :  «  le  fils  d'un  fils  ». 

3.  Littéralement  «  aux  aliments  des  Tilles  (ou  des  Tiliages)  ».  —  «  Ses 
biens  >  peut-être  plus  exactement  «  ses  meubles  ». 

i.LBfèu  sacré  :  littéralement  l'Agnibotra. 
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6.  Qu'il  porte  une  peau  ou  un  vêtement  d'écorce,  se  baigne 
soir  et  matin,  ait  toujours  les  cheveux  longs,  et  (laisse 
croître)  sa  barbe,  ses  poils,  ses  ongles  ; 

7.  Qu'il  fasse  l'offrande  bali  avec  les  aliments  qu'il  a,  et 
donne  l'aumône  selon  ses  moyens  ;  qu'il  honore  ceux  qui  se 
présentent  à  son  ermitage  d'une  aumône  consistant  en  eau, 
racines  et  fruits. 

8.  Qu'il  soit  toujours  appliqué  à  la  récitation  du  Védapour 
son  compte,  endurant,  bienveillant,  recueilli,  donnant  tou- 
jours sans  jamais  recevoir,  compatissant  envers  tous  les 
êtres. 

9.  Qu'il  offre  suivant  la  règle  (le  sacrifice  de)  l'Agnihotra 
avec  les  trois  feux  consacrés,  sans  négliger  le  sacrifice  de  la 
nouvelle  lune,  et  celui  de  la  pleine  lune,  en  temps  voulu. 

10.  Qu'il  accomplisse  également  le  sacrifice  aux  corps  cé- 
lestes, l'offrande  du  grain  nouveau,  les  cérémonies  qui  ont 
lieu  tous  les  quatre  mois ,  (les  sacrifices  appelés)  Tourâyana  et 
Dakchasyâyana,  dans  l'ordre  voulu. 

11.  Avec  du  riz  pur  de  printemps  et  d'automne,  nourri- 
ture des  ascètes,  récolté  de  ses  propres  mains^  il  préparera 
séparément,  suivant  les  prescriptions,  les  gâteaux  et  autres 
mets  du  sacrifice. 

12.  Ayant  offert  aux  divinités  cette  oblation  très  pure,  pro- 
duit des  forêts,  qu'il  emploie  pour  lui  le  reste  (avec)  du  sel 
préparé  par  lui-même. 

13.  Qu'il  mange  les  végétaux  poussant  dans  l'eau  ou  sur 

6.  Checcux  longs  :  la  coiffure  appelée  ja^  consistant  en  tresses  ou  nattes 
de  cheveux. 

7.  L'offrande  bali  est  l'offrande  aux  êtres,  aux  bhùtas. 

8.  Dânta  «  endurant  »  signifie  littéralement  «  dompté  »  :  il  vaudrait  peat- 
être  mieux  le  traduire  par  «  ayant  ses  sens  domptés  »  ;  le  commentaire 
de  Kull.  dit  :  «  Qui  endure  les  choses  allant  par  paire,  telles  que  le  froid  et  le 
chaud,  etc.  » 

10.  Le  rkshesh^i,  l'àgrayaiia,  les  câturmàsyas,  le  turâyana  et  le  daksha- 
syâyana.  Les  deux  derniers  sont  des  modifications  du  sacrifice  à  la  nouvelle 
lune.  Kull.  lit  uttarâyana  au  lieu  de  turâyaiia  a  le  sacrifice  du  solstice 
d'hiver  ». 
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la  terre,  les  fleurs,  racines  et  fruits,  le  produit  des  arbres 
purs  et  les  huiles  extraites  des  fruits. 

14.  Il  doit  s'abstenir  de  miel,  de  champignons  poussés  à 
terre,  ainsi  que  des  (herbes  appelées)  bhoûstrina  et  sigrouka, 
et  des  fruits  du  slechmâtaka. 

15.  Au  mois  d'Âsvina,  il  devra  jeter  les  aliments  d'ascète 
qu'il  a  récoltés  précédemment,  ses  vêtements  usés,  et  les 
herbes,  racines  et  fruits  (qu'il  a  en  réserve). 

16.  Qu'il  ne  mange  aucun  produit  de  la  culture,  même  s'il 
a  été  jeté  par  quelqu'un,  ni  des  racines  et  des  fruits  qui  ont 
poussé  dans  un  village,  quelque  (faim)  qui  le  presse. 

17.  Ilpeut  manger  ou  bien  des  (aliments  sauvages)  cuits 
sur  le  feu,  ou  seulement  (des  fruits)  mûris  par  le  temps  ;  il 
peut  (les  écraser  avec)  un  pilon  de  pierre,  ou  (n')avoir  (que) 
ses  dents  pour  mortier. 

18.  Il  peut  ramasser  (des  aliments)  pour  un  jour  seul,  ou 
en  ramasser  pour  un  mois,  ou  pour  six  mois,  ou  pour  un  an. 

19.  S'étant  procuré  de  son  mieux  de  la  nourriture,  il  peut 
manger  soit  la  nuit,  soit  le  jour,  soit  au  quatrième  repas, 
soit  au  huitième. 

20.  Ou  bien  il  peut  vivre  suivant  les  règles  de  la  péni- 
tence lunaire  pendant  la  quinzaine  brillante  et  pendant  la 
quinzaine  obscure,  ou  bien  manger  une  fois  seulement  au 
terme  de  chacune  des  deux  quinzaines  de  la  bouillie  de  fa- 
rine de  riz  cuite. 

14.  Bhûstfna,  Andropogon  schœnanthus  —  çigruka,  Moringapterygosperma 
~  çleshmâtaka  ou  çleshmàntaka,  Cordia  myxa. 

15.  Açvina  ou  âçvayuja  =  septembre-octobre. 

là.  La  traduction  de  B.  pour  la  première  partie  du  vers  est  la  sui- 
vante :  «  Il  peut  aussitôt  (après  son  repas  quotidien)  laver  son  vase  pour 
TecueilUr  les  aliments.  »  En  effet  tel  est  le  sens  littéral  de  sadyahprakshâ- 
laka. 

19.  Soit  la  nuit,  soit  le  jour ^  c'est-à-dire  «  le  soir  ou  le  matin.  »  Comme  il  y 
a  deux  repas  réguliers  par  jour,  le  quatrième  repas  signifie  celui  qui  se  fait 
àLa  fin  du  deuxième  jour,  le  huitième  celui  qui  se  fait  à  la  fin  du  quatrième. 

20.  La  pénitence  lunaire  Cândrâyana  (Cf.  XI,  217)  consistant  à  diminuer 
chaque  jour  sa  ration  d*une  bouchée  pendant  la  quinzaine  brillante.  —  Une 

foi»  seulement,  c'est-à-dire  «  le  matin  ou  le  soir  ».  (Kull.) 
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21.  Ou  bien  il  peut  ne  vivre  absolument  que  de  fleurs,  ra- 
cines et  fruits,  mûris  par  le  temps  et  tombés  d'eux-mêmes, 
en  se  conformant  aux  préceptes  de  Vikhanas. 

22.  Qu'il  se  roule  à  terre  ou  se  tienne  debout  tout  un  jour 
sur  la  pointe  des  pieds;  ou  bien  qu'il  passe  son  temps  (tan- 
tôt) assis,  (tantôt)  debout,  et  aux  trois  moments  principaux 
de  la  journée  qu'il  aille  à  l'eau  (pour  se  baigner). 

23.  En  été  qu'il  supporte  les  cinq  feux,  pendant  la  saison 
des  pluies  qu'il  n'ait  d'autre  abri  que  les  nuages,  en  hiver 
qu'il  porte  des  vêtements  humides,  augmentant  par  degré 
ses  austérités. 

24.  En  se  baignant  aux  trois  moments  principaux  de  la 
journée,  qu'il  offre  des  libations  aux  Mânes  et  aux  Dieux  ; 
pratiquant  des  austérités  (de  plus  en)  plus  rudes,  qu'il  émacie 
son  corps. 

25.  Ayant  déposé  en  lui-même,  les  (trois)  feux  sacrés, 
suivant  la  règle,  il  doit  vivre  sans  feu,  sans  abri,  silencieux, 
se  nourrissant  de  racines  et  de  fruits, 

26.  Indifférent  aux  plaisirs  matériels,  chaste,  couchant  sur 
la  dure,  dédaignant  tout  abri,  logeant  au  pied  des  arbres. 

27.  Qu'il  accepte  les  aumônes  nécessaires  à  sa  subsistance 
seulement  des  Br&hmanes  ascètes  ou  des  autres  Dvidjas 
maîtres  de  maison  qui  habitent  dans  la  forêt. 

2L  Vikhanas  un  Richi  auteur  supposé  de  Sûtras  contenant  des  règles 
relatives  à  la  vie  des  anachorètes. 

22.  Les  trois  moments,  savanas,  sont  le  matin,  midi  et  le  soir.  — 
Savaneshu  forme  un  jeu  de  mots  en  séparant  sa-vaneshu  (dans  les 
forêts). 

23.  Les  cinq  feuw  ;  «  Qu'il  se  fasse  brûler  par  des  feux  placés  aux  quatre 
points  cardinaux,  et  par  Tardeur  du  soleil  au-dessus  de  lui.  »  (Kull.)  —  Toutes 
ces  austérités  exagérées  sont  encore  pratiquées  par  certains  fakirs  de  l'Inde 
moderne. 

24.  Se  baignant  :  je  traduis  ainsi  d*après  le  commentaire  :  le  texte  porte 
upaspfçan  qui  signifie  exactement  «  se  rinçant  la  bouche  ». 

25.  Ayant  déposé  en  lui-môme  «  en  avalant  des  cendres,  etc.  ».  (Kull.) 
27.  Ou  des  autres  Doidjas  :  le  texte  porte  «  et  »  et  non  «  ou  »  ;  mais  le 

commentaire  de  Kull.  indique  qu'il  doit  s'adresser  d'abord  aux  premiers,  et 
ce  A  leur  défaut,  aux  autres  Dvidjas  ». 
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28.  Ou  bien  (l'anachorète)  habitant  la  forêt  peut  rapporter 
du  village  (des  aliments),  après  les  avoir  reçus  dans  un  cor- 
net fait  d'une  feuille,  dans  (le  creux  de)  sa  main^  ou  dans  un 
tesson,  et  en  manger  huit  bouchées. 

29.  Ces  pratiques  et  d'autres  devront  être  observées  par 
leBr&hmane  retiré  dans  la  forêt,  et  pour  obtenir  (l'union  de) 
son  âme  (avec  l'Être  suprême,  il  étudiera)  les  divers  textes 
sacrés  contenus  dans  les  Oupanichads, 

30.  Qui  ont  été  étudiés  par  les  Sages  et  les  Brahmanes 
maîtres  de  maison,  pour  Taccroissement  de  leur  science  et 
de  leurs  austérités,  et  pour  la  purification  de  leur  corps. 

31.  Ou  bien  qu'il  se  dirige  vers  la  région  du  Nord-Est, 
marchant  droit  devant  lui,  ferme  dans  sa  résolution,  vivant 
d'air  et  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  son  corps  tombe  en  disso- 
lution. 

32.  S'étant  défait  de  son  corps  par  l'une  quelconque  de 
ces  pratiques  (usitées  par)  les  grands  Sages,  exempt  de 
soucis  et  de  crainte,  le  Brahmane  est  exalté  dans  le  monde 
de  Brahme. 

33.  Après  avoir  ainsi  passé  dans  les  bois  la  troisième  pé- 
riode de  son  existence,  il  devra  durant  la  quatrième  errer 
(en  ascète  mendiant),  détaché  de  toute  affection. 

34.  Celui  qui  a  passé  d'ordre  en  ordre,  offert  les  sacrifices 
et  vaincu  ses  sens,  et  qui  fatigué  de  (faire)  des  aumônes  et 
des  offrandes,  se  fait  moine  errant,  obtient  après  sa  mort  la 
félicité  suprême. 

29.  Les  Upanishads  ou  doctrine  ësotérique  sont  des  traités  qui  se  propo- 
sent de  découvrir  le  sens  caché  du  Véda.  —  Les  textes  sacrés ^  littéralement 
les  Çnitis. 

31.  Ou  bien  «  s'il  lui  survient  une  maladie  incurable,  etc.  ».  (KuU.)  —  La 
région  Nord-Est,  littéralement  «  la  région  invincible  ».  —  Yukta,  ferme  dans 
sa  résolution,  signifie  d'après  KuU.  ce  appliqué  aux  pratiques  du  Yoga.  »  Le 
Yoga  est  une  des  écoles  philosophiques  de  rinde,  dont  on  attribue  la  fon- 
dation i  Fataâjali. 

32.  Une  de  ces  pratiques  «  énoncées  plus  haut  »  (Kull.),  ou  suivant  Medh. 
«  rimmersionf  l'action  de  se  précipiter  d'une  montagne,  la  crémation  volon- 
taire, ou  la  mort  par  le  jeûne.  » 

11 
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35.  Ayant  payé  les  trois  dettes,  il  devra  appliquer  son  es- 
prit à  la  délivrance  finale  ;  mais  celui  qui  cherche  la  déli- 
vrance finale,  sans  avoir  acquitté  (les  trois  dettes)  est  préci- 
pité (dans  Tenfer). 

36.  Ayant  étudié  le  Véda  suivant  la  règle,  procréé  des  en- 
fants conformément  à  la  Loi,  et  oflEert  des  sacrifices  suivant 
ses  moyens,  on  peut  appliquer  son  esprit  à  la  délivrance 
finale. 

37.  Un  Brahmane  qui  cherche  la  délivrance  finale,  sans 
avoir  étudié  le  Véda,  procréé  des  enfants  et  offert  des  sa- 
crifices, est  précipité  (en  enfer). 

38.  Après  avoir  accompli  le  sacrifice  au  Seigneur  des 
créatures,  dans  lequel  (il  abandonne)  tous  ses  biens  en  guise 
d'honoraires,  et  déposé  en  lui-même  le  feu  (sacré),  un  Brah- 
mane peut  quitter  sa  maison  (pour  se  faire  ascète). 

39.  Des  mondes  radieux  deviennent  (le  partage)  de  celui 
qui,  prédicateur  du  Véda  et  assurant  la  sécurité  à  tous  les 
êtres  animés,  quitte  sa  maison  (pour  se  faire  ascète). 

40.  Le  Dvidja  qui  ne  cause  pas  la  moindre  crainte  aux 
êtres  animés  n'aura  rien  à  redouter  d'aucune  part,  une  fois 
délivré  de  son  corps. 

41.  Quittant  sa  maison,  pourvu  de  moyens  de  purification, 

35.  Les  trois  dettes  (Cf.  IV,  257)  «  aux  grands  Sages,  aux  Mânes  et  aux 
Dieux.  »  Ou  bien  encore  par  «  les  trois  dettes  »  on  peut  entendre  «  les 
trois  premiers  degrés  de  la  vie  brahmanique,  étudiant,  maître  de  maison  et 
anachorète  ».  C'est  seulement  après  avoir  passé  par  tous  ces  ordres  qa*on 
peut  songer  à  la  délivrance  finale. 

38.  Sarvavedasadakshinâm  :  je  prends  veda  au  sens  de  «  biens  ».  Aa  sur- 
plus, il  y  a  peut-être  une  équivoque  voulue,  et  ce  mot  peut  s'entendre  ainsi  : 
«  Où  l'on  donne  tout  comme  honoraires  (suivant  l'injonction  du  Yaiur-)Veda.t 
—  Honoraires  du  sacrifice  donnés  au  prêtre.  —  La  fin  de  ce  vers  signifie 
suivant  Kull.  n  qu'il  peut  entrer  dans  le  quatrième  ordre,  sans  avoir  passé 
par  celui  des  habitants  de  la  forêt  (ou  anachorètes)  ».  (Kull.) 

39.  On  peut  traduire  plus  littéralement  «  les  mondes  deviennent  resplen- 
dissants lorsque,  etc.  ».  —  Assurant  la  sécurité  signifie  «  ne  faisant  de  mal 
à  aucune  créature.  » 

41.  Les  moyens  de  purification,  pavitras,  sont  «  le  bâton,  le  pot-â-eau,  etc.  ». 
(Kull.) 
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silencieux,  insensible  aux  jouissances  qui  (lui)  sont  offertes, 
il  mènera  la  vie  errante  (des  ascètes). 

42.  Qu'il  aille  toujours  seul,  sans  compagnon,  en  vue 
d'obtenir  (la  félicité  suprême),  considérant  (que  l'homme) 
solitaire  atteint  son  but,  (lui  qui)  ne  délaisse  point  et  n'est 
point  délaissé. 

43.  Qu'il  n'ait  ni  feu,  ni  abri,  et  qu'il  aille  au  village  (de- 
mander) des  aliments,  indifférent  (à  tout),  ferme  dans  sa 
résolution ,  silencieux ,  concentrant  sa  pensée  sur  l'Être 
suprême. 

44.  Un  tesson,  les  racines  d'un  arbre  (pour  gîte),  des 
haillons,  la  solitude  et  l'indifférence  à  tout,  sont  les  marques 
de  celui  qui  est  près  de  la  délivrance  finale. 

45.  n  ne  doit  pas  désirer  la  mort,  il  ne  doit  pas  désirer  la 
vie,  il  doit  attendre  son  heure,  comme  un  serviteur  (attend) 
ses  gages. 

46.  Qu'il  (ne)  pose  son  pied  (sur  un  lieu  qu'après  s'être 
assuré  par)  la  vue  (qu'il  est)  pur;  qu'il  boive  de  l'eau  puri- 
fiée (en  la  filtrant)  avec  un  linge,  qu'il  dise  des  paroles  puri- 
fiées par  la  vérité,  qu'il  conserve  son  cœur  (toujours)  pur. 

47.  Qu'il  supporte  les  injures,  ne  méprise  personne,  n'ait 
d'inimitié  avec  personne,  au  sujet  de  ce  corps. 

48.  Il  ne  doit  pas  rendre  colère  pour  colère  ;  à  une  injure 
il  doit  répondre  par  une  bonne  parole  ;  il  ne  doit  proférer 
aucune  parole  fausse  répandue  par  les  sept  portes. 

43.  Bh&Tasamâhita  signifie  littéralement  «  concentré  dans  sa  pensée.  » 
Mais  Knll.  explique  bhâya  par  brahman. 

45.  Ses  gages  nirveça  ;  il  y  a  une  autre  leçon,  nirdeça  un  ordre. 

46l  Littéralement  «  qu'il  pose  un  pied  purifié  par  la  vue  ».  «  Pour  éviter 
(démarcher)  sur  un  cheveu,  un  os,  etc.  ».  (Kull.)  —Acec  un  linge  a  pour 
éviter  (de  détruire)  les  petits  insectes,  etc.  ».  (Kull.) 

47.  De  ce  corps  :  Kull.  ajoute  «  faible  et  sujet  aux  maladies  »  . 

48.  Cette  expression  «  les  sept  portes  »  est  bizarre,  et  les  commentaires  ne 
soDt  pas  d'accord  sur  son  véritable  sens.  Suivant  Kull.  elle  désignerait  n  Tes- 
prit,  l'intelligence  et  les  cinq  sens  »;  l'idée  est  qu'il  ne  faut  proférer  aucun 
mensonge  ayant  rapport  à  des  objets  soumis  aux  perceptions  des  sens  et  de 
l'espriu 
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49.  Mettant  ses  délices  dans  l'Âme  suprême,  assis,  indiffé- 
rent (à  tout),  inaccessible  aux  désirs  de  la  chair,  n'ayant 
d'autre  compagnon  que  lui-même,  il  doit  vivre  ici-bas  dans 
l'attente  du  bonheur  (éternel). 

50.  Qu'en  aucun  cas  il  ne  cherche  à  obtenir  l'aumône  par 
(l'interprétation)  des  prodiges  et  des  présages,  ni  par  l'astro- 
logie et  la  chiromancie,  ni  (en  donnant)  des  avis  ou  en  expli- 
quant (le  sens  des  traités). 

51.  Qu'il  n'entre  jamais  (pour  mendier)  dans  une  maison 
remplie  d'ermites,  de  Brahmanes,  d'oiseaux,  de  chiens,  ou 
d'autres  mendiants. 

52.  Les  cheveux,  les  ongles,  la  barbe  coupés,  muni  d'une 
sébile,  d'un  bâton,  d'un  pot  à  eau,  qu'il  erre  continuellement, 
recueilli,  et  ne  faisant  de  mal  à  aucune  créature. 

53.  Ses  ustensiles  ne  doivent  pas  être  en  métal,  ni  avoir 
aucune  fêlure;  il  est  recommandé  de  les  laver  à  l'eau,  comme 
les  coupes  du  sacrifice. 

54.  Une  gourde,  une  écuelle  de  bois,  un  (pot)  de  terre  ou 
un  (panier)  en  éclats  de  bambou,  tels  sont  les  ustensiles  que 
Manou  fils  de  l'Être  existant  par  lui-même,  a  déclaré  ceux 
d'un  ascète. 

55.  Il  doit  recueillir  l'aumône  une  fois  (par  jour),  et  ne 
pas  tenir  à  la  quantité  ;  car  im  ascète  trop  avide  d'aumônes 
s'attache  aux  objets  des  sens. 

56.  Quand  la  fumée  (de  la  cuisine)  cesse  de  s'élever,  quand 
le  pilon  est  en  repos,  quand  les  charbons  sont  éteints,  quand 
les  gens  ont  mangé  et  que  la  vaisselle  est  rangée,  (c'est  alors 
que)  l'ascète  doit  toujours  aller  demander  l'aumône. 

57.  S'il  ne  reçoit  rien,  qu'il  n'en  soit  pas  attristé  ;  s'il 
reçoit,  qu'il  n'en  soit  pas  réjoui;  qu'il  se  contente  de  ce  qui 


49.  N'ayant  cTauire  compagnon  que  lui-même  :  Atman  peut  signifier  aussi 
«  le  moi,  ou  Tàme  ».  KuU.  entend  ainsi  «  ayant  son  corps  pour  seul  com- 
pagnon ». 

53.  Les  coupes,  camasas,  dont  il  a  été  question  antérieurement. 

57.  Ses  ustensiles,  «  son  bâton,  son  pot-à-eau,  etc.  ».  (Kull.)  —  Attacher 
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est  nécessaire  à  la  vie,  et  évite  d'attacher  de  l'importance  à 
ses  ustensiles. 

58.  Il  doit  dédaigner  absolument  d'obtenir  l'aumône  à 
force  de  salutations  :  (car)  un  ascète  môme  (sur  le  point) 
d'obtenir  la  délivrance  finale,  est  enchaîné  par  (les  aumônes) 
obtenues  à  force  de  salutations. 

59.  Qu'il  réfrène  ses  organes  attirés  par  les  objets  des 
sens,  en  prenant  peu  d'aliments,  et  en  se  tenant  debout  et 
assis  dans  la  solitude. 

60.  En  domptant  ses  sens,  en  détruisant  (en  lui)  l'amour 
et  la  haine,  en  s'abstenant  de  faire  du  mal  aux  créatures,  il 
devient  propre  à  l'immortalité. 

61.  Qu'il  réfléchisse  aux  métempsycoses  des  hommes, 
conséquence  de  leurs  péchés,  à  leur  chute  en  enfer,  à  leurs 
tourments  dans  le  monde  de  Yama, 

62.  A  la  séparation  d'avec  ceux  qu'on  aime,  à  la  réunion 
avec  ceux  qu'on  hait,  à  la  vieillesse  qui  triomphe  (de  vous), 
à  la  maladie  qui  (vous)  accable, 

63.  A  ce  corps  que  l'on  quitte,  à  la  renaissance  dans  un 
(autre)  sein,  à  la  transmigration  de  cette  âme  individuelle 
dans  dix  mille  millions  de  matrices, 

64.  Aux  peines  qui  affligent  les  êtres  corporels,  consé- 
quence de  leurs  péchés,  à  la  félicité  éternelle  dont  ils  jouissent 
en  récompense  de  leur  vertu. 

65.  Qu'il  considère  par  une  méditation  concentrée  l'essence 
subtile  de  l'Ame  suprême,  et  sa  présence  dans  tous  les  corps 
(des  êtres)  les  plus  élevés  comme  les  plus  infimes. 


de  l'importance  «  en  disant  :  Celui-ci  est  vilain,  je  n'en  veux  pas;  celui-là 
est  beau,  je  le  prends  ».  (Kull.) 

58.  Sur  le  point  :  le  texte  dit  simplement  «  délivré  »  ;  on  peut  être  consi- 
déré comme  délivré  même  avant  d'être  mort,  lorsqu'on  est  dans  les  conditions 
requises  pour  la  délivrance  finale. 

61.  Yama,  le  dieu  des  Enfers,  le  Pluton  hindou. 

65.  La  méditation  concentrée  dont  il  est  question  ici  s'appelle  Yoga  ;  ce 
nom  désigne  aussi  un  système  philosophique  (Cf.  supra  note  du  vers  31). 
L'Âme  suprême  paramâtman  est  opposée  à  l'àme  individuelle. 


166  LES  LOIS  DE  MANOU 

66.  A  quelque  ordre  qu'il  appartienne,  bien  qu'il  ait  été 
calomnié  (et  privé  des  insignes  de  son  ordre), qu'il  accomplisse 
ses  devoirs,  égal  envers  toutes  les  créatures  :  car  ce  ne  sont 
pas  les  insignes  qui  constituent  la  vertu. 

67.  Bien  que  le  fruit  de  la  strychnine  clarifie  l'eau,  l'eau 
ne  devient  pas  claire  par  le  seul  fait  de  mentionner  son  nom. 

68.  Pour  épargner  les  êtres  animés,  il  doit  jour  et  nuit, 
môme  au  détriment  de  son  corps,  marcher  toujours  en  exa- 
minant le  sol. 

69.  Pour  expier  (la  destruction)  des  êtres  qu'il  a  tués  invo- 
lontairement le  jour  ou  la  nuit,  l'ascète  devra  se  baigner  et 
faire  six  suspensions  d'haleine. 

70.  Rien  que  trois  suspensions  d'haleine  accomplies  suivant 
la  règle,  et  accompagnées  des  trois  paroles  sacramentelles  et 
de  la  syllabe  OM,  doivent  être  considérées  comme  (l'acte)  le 
plus  parfait  d'austérité  pour  un  Brahmane. 

71.  De  même  que  les  scories  du  minerai  sont  consumées 
par  la  fusion,  ainsi  les  souillures  des  organes  sont  détruites 
par  la  suspension  de  l'haleine. 


66.  JoUy  lit  bhûsbita  «  orné  (de  gairlandes,  etc.)  »,  au  lien  de  dûshita 
(Kull.)  «  calomnié  a.  —  Au  lieu  de  vasan  «  séjournant  dans  nlmporte  quel 
ordre  »,il  y  a  une  autre  leçon  ratah  «  satisfait.  »  ~  La  fin  de  ce  vers  rappelle 
notre  proverbe  :  «  L'habit  ne  fait  pas  le  moine.  » 

67.  Le  Kataka,  Strychnos  potatorum  :  lorsqu'on  frotte  avec  les  fruits  de 
cette  plante  le  fond  d'un  vase  d'eau  trouble,  cela  fait  précipiter  les  impu- 
retés du  liquide.  Cette  image  est  le  développement  de  l'idée  précédemment 
exprimée,  que  les  insignes  extérieurs  ne  constituent  pas  la  vertu. 

68.  Dans  certaines  sectes  de  l'Inde,  notamment  chez  les  Jaînistes,  le 
respect  des  êtres  animés  va  si  loin  «  qu'ils  ne  boivent  que  de  l'eau  filtrée, 
ne  respirent  qu'à  travers  un  voile,  et  s'en  vont  balayant  le  sol  devant  eux, 
de  peur  d'avaler  ou  d'écraser  à  leur  insu  quelque  animalcule  invisible  ».  — 
Barth.,  Les  Religions  de  VInde,  p.  87. 

70.  Cf.  II,  76.  LesVyâhrtis  c'est-à-dire  les  mots  Bhûh,  Bhuvah,  Svah.  Kull. 
ajoute  après  OM  «  la  Sâvitri  et  le  Ciras  »  :  ciras  littéralement  «  tête  »  désigne 
le  début,  la  strophe  initiale  d'un  hymne  ;  mais  je  ne  sais  à  quel  hymne  il 
est  fait  allusion.  La  Sàvitri  aussi  appelée  Gâyatri,  est  un  hymne  du  Rig 
Véda  que  tout  Brahmane  doit  répéter  mentalement  dans  ses  dévotions  du 
matin  et  du  soir. 
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72.  Qu'il  détruise  les  souillures  par  la  suspension  d'haleine, 
le  péché  par  la  concentration  mentale,  les  désirs  sensuels  par 
la  répression  (des  organes),  et  les  qualités  qui  ne  sont  pas 
propres  à  l'Être  suprême  par  la  méditation. 

73.  Par  le  moyen  de  la  méditation,  qu'il  observe  le  passage 
de  l'âme  individuelle  à  travers  les  (divers)  êtres,  les  plus 
élevés  et  les  plus  infimes,  (passage)  inintelligible  pour  ceux 
dont  l'&me  n'a  pas  été  régénérée  (par  l'étude  du  Véda) . 

74.  Celui  qui  possède  la  claire  vue  n'est  pas  lié  par  les 
actes  ;  celui  qui  en  est  dépourvu  est  soumis  à  une  série  de 
transmigrations. 

75.  Par  le  respect  de  la  vie  (des  créatures) ,  par  le  détache- 
ment des  (plaisirs)  sensuels,  par  les  devoirs  pieux  prescrits 
dans  le  Véda,  par  les  pratiques  rigoureuses  de  l'ascétisme, 
on  atteint  ici-bas  cet  état. 

76.  On  doit  quitter  ce  (corps)  séjour  des  (cinq)  éléments, 
qui  a  pour  piliers  les  os,  pour  attaches  les  tendons,  pour 
ciment  la  chair  et  le  sang,  pour  couverture  la  peau,  qui 
exhale  une  mauvaise  odeur,  qui  est  plein  d'urine  et  d'excré- 
ments, 

77.  Qui  est  assailli  par  la  vieillesse  et  les  chagrins,  siège 
des  maladies,  infirme,  plein  de  passion,  caduc. 

72.  Qu'il  détruise:  littéralement  «  qu'il  brûle  ».  —  AniçvarâQ  gunân  «  les 
qualités  qui  ne  sont  pas  propres  à  l'Être  suprême  (îçvara)  »  sont  suivant  Kull. 
«  la  colère,  la  cupidité,  Tenvie,  etc.  ».  —  B.  H.  entend  ce  mot  tout  différem- 
meot  «  sur  lesquelles  on  n'exerce  pas  de  contrôle  ». 

73.  On  peut  prendre  dbyânayoga  comme  composé  copulatif  «  par  la  mé- 
ditation et  la  concentration  ». 

74.  Qui  a  la  claire  oue,  c'est-à-dire,  suivant  Kull.,  <t  brahmasàkshàtkâ- 
Tavant,  qui  possède  la  claire  vue  de  l'Etre  suprême  ».  —  N'est  pas  lié  par 
les  actes^  c'esi-à-dire  n'est  pas  condamné  à  repasser  par  d'autres  existences, 
comme  conséquence  de  ses  actes  en  cette  vie. 

75.  Cet  étatf  tatpadam,  «  qui  consiste  dans  l'union  étroite  avec  Brahme  ». 
(RuU.) 

76-77.  Séjour  des  éléments,  c'est-à-dire  «  composé  des  éléments  tels  que 
la  terre,  etc.  ».  (Kull.)  —  Plein  de  passion,  «  uni  à  la  qualité  de  passion 
Irajas)  ».  (KuU.)  En  philosophie  on  reconnaît  trois  qualités  :  bonté,  passion, 
obscurité  (sattva,  rajas  et  tamas).  —  Cf.  XII,  24  sqq. 
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78.  Comme  un  arbre  se  détache  du  bord  de  la  rivière,  ou 
comme  un  oiseau  (quitte)  un  arbre,  ainsi  celui  qui  abandonne 
ce  corps  est  délivré  d'un  monstre  dangereux. 

79.  Abandonnant  à  ses  amis  ses  bonnes  actions,  à  ses 
ennemis  ses  mauvaises  actions,  il  s'élève  par  le  moyen  de  la 
méditation  jusqu'à  Brahme  Téternel. 

80.  Quand  par  la  condition  (de  son  esprit)  il  devient 
indifférent  à  tous  les  objets,  alors  il  atteint  la  félicité  ici  bas 
et  après  la  mort. 

81 .  S'étant  ainsi  défait  peu  à  peu  de  tous  les  attachements, 
et  délivré  de  toutes  les  (affections  qui  vont)  deux  par  deux,  il 
repose  en  Brahme  seul. 

82.  Tout  ce  qui  vient  d'être  déclaré  dépend  de  la  médita- 
tion ;  car  celui  qui  ne  connaît  pas  l'Âme  suprême  n'obtient 
pas  le  fruit  de  ses  oeuvres. 

83.  Qu'il  récite  constamment  (les  parties  du)  Véda  rela- 
tives au  sacrifice,  et  (celles)  qui  se  rapportent  aux  divinités, 
et  (celles)  qui  traitent  de  l'Ame  suprême,  et  tout  ce  qui  est 
exposé  dans  le  Védânta. 

84.  (Le  Véda)  est  le  refuge  (même)  de  ceux  qui  (en)  igno- 
rent (le  véritable  sens)  et  de  ceux  qui  le  comprennent,  et  de 
ceux  qui  désirent  le  ciel,  et  de  ceux  qui  aspirent  à  Téternité. 

85.  Le  Brahmane  qui  mène  la  vie  ascétique  en  se  confor- 


78.  I^e  commentaire  de  KuU.  établit  ici  une  distinction  entre  ces  deux 
comparaisons  :  n  Uarbre  quitte  le  bord  par  nécessité,  emporté  par  le  cou- 
rant ;  l'oiseau  quitte  Tarbre  volontairement  »  ;  de  même  Thomme  quitte  le 
corps  par  nécessité  ou  de  sa  propre  volonté. 

80.  Les  objets  «  des  sens.  » 

81.  Deux  par  deux,  telles  que  faim  et  satiété,  plaisir  et  peine. 

82.  Ce  qui  oient  (Vôtre  déclaré,  «  ce  qui  a  été  dit  daus  le  vers  précédent» 
(Kull.)  relativement  au  détachement  de  toutes  choses,  etc.  —  Ses  œucresj 
c'est-à-dire  Taccomplissement  des  rites  prescrits. 

83.  Le  Vedâuia  (Un  du  Véda),  ou  les  Upanisbads  et  le  système  théologico* 
philosophique  qui  repose  sur  eux.  B.  réunit  les  deux  derniers  termes  «  celles 
qui  traitent  de  l'Ame  et  sont  contenues  dans  le  Vedànta.  » 

83.  Ici  comme  dans  les  passages  précédents,  brahman  est  au  neutre,  et 
désigne  la  divinité  impersonnelle,  l'Absolu,  tandis  que  BrahmÀ,  masculin. 
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mant  aux  règles  (qui  viennent  d'être  énoncées)  dans  Tordre, 
ayant  secoué  ici-bas  le  péché,  s'élève  jusqu'au  Brahme 
suprême. 

86.  On  vous  a  ainsi  exposé  laloi  relative  aux  ascètes  maîtres 
d'eux-mêmes;  écoutez  maintenant  la  règle  de  conduite 
des  (ascètes)  qui  renoncent  (aux  pratiques  prescrites  par)  le 

Véda. 

87.  L'étudiant,  le  maître  de  maison,  l'anachorète^  l'ascète, 
ces  quatre  ordres  distincts  proviennent  (tous)  du  maître  de 
maison. 

88.  Et  tous  ces  (ordres)  successivement  embrassés  confor- 
mément au  traité  (des  lois)  conduisent  à  la  condition  suprême 
le  Brahmane  qui  fait  ce  qui  a  été  prescrit. 

89.  Et  d'après  les  préceptes  du  texte  sacré  du  Véda,  le 
maître  de  maison  est  déclaré  supérieur  (aux  trois  autres 
ordres),  car  il  les  supporte  tous  les  trois. 

90.  De  même  que  toutes  les  rivières  et  tous  les  fleuves 
aboutissent  à  leur  lieu  de  repos  dans  l'Océan,  ainsi  les  hommes 
des  divers  ordres  vont  (se  réfugier)  sous  la  protection  du 
maître  de  maison. 

91.  Les  Dvidjas  appartenant  à  ces  quatre  ordres  doivent 
toujours  soigneusement  observer  la  décuple  loi. 

92.  Contentement,  patience,  empire  sur  soi-même,  probité , 

est  un  Dieu  personnel,  le  créateur  du  monde,  la  plus  haute  des  divinités 
du  Panthéon  indien.  J'ai  traduit  anena  kramayogena  (littéralement  «  d'après 
cette  règle  successive  »)  en  me  conformant  à  l'interprétation  de  Kull. 
B.  traduit  :  «  Après  l'accomplissement  successif  des  actes  mentionnés  plus 
haut.  » 

d6.  Les  ascètes^  yatis.  Kull.  en  reconnaît  quatre  variétés  :  m  les  Ku^îcaras, 
les  Babûdakas,  les  Hamsas  et  les  Paramahamsas  :les  premiers  parmi  ces 
yatis,  les  Ku^îcaras  négligent  les  rites  prescrits  par  le  Véda,  tels  que  l'Agni- 
hotra,  etc.  »,  et  se  bornent  à  la  prière  et  à  la  méditation. 

88.  La  condition  suprême  n'est  autre  chose  que  a  la  délivrance  finale  ». 
(Kull.) 

89.  Une  variante  porte  «  le  Véda  et  la  Smrti  »  au  lieu  de  «  la  Çruti  du 
Véda  9.  —  L.  entend  différemment  :  «  le  maître  de  maison  qui  observe  les 
préceptes  de  la  Çruti  et  de  la  Smpti.  » 

92.   La  science  dhi,  est  suivant  Kull.  «  la  connaissance  des  Castras  et 
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pureté,  répression  des  sens,  science,  connaissance  (du  Véda) 
vérité,  douceur,  tels  sont  les  dix  préceptes  de  (cette)  loi. 

93.  Les  Brahmanes  qui  étudient  les  dix  préceptes  de  la  loi, 
et  qui  après  les  avoir  étudiés,  les  suivent,  atteignent  la  con- 
dition suprême. 

94.  Un  Dvidja  qui,  recueilli,  pratique  la  décuple  loi,  quia 
écouté  suivant  la  règle  (l'interprétation)  du  Védânta,  et  quia 
payé  ses  (trois)  dettes,  peut  embrasser  la  vie  ascétique. 

95.  Ayant  renoncé  à  toutes  les  pratiques  religieuses,  s'étant 
déchargé  de  (tous)  les  péchés  de  ses  actions,  maître  de  ses 
organes,  ayant  étudié  le  Véda,  il  peut  vivre  à  son  aise  sous  la 
protection  de  ses  fils. 

96.  Ayant  ainsi  renoncé  aux  pratiques  religieuses,  unique- 
ment occupé  de  son  objet,  exempt  de  désirs,  ayant  tué  le 
péché  par  la  renonciation,  il  parvient  à  la  félicité  suprême. 

97.  Ainsi  vous  a  été  exposée  la  quadruple  loi  des  Brah- 
manes, (loi)  sainte,  produisant  après  la  mort  des  fruits  impé- 
rissables; écoutez  maintenant  les  devoirs  des  rois. 


autres  n.  —  La  connaissance  du  Véda  ou  suivant  Kull.  «  connaissance  de 

rÀme  suprême  ». 

94.  Les  trois  dettes^  cf.  la  not«  du  vers  35. 

95.  Ayant  renoncé  :  le  nom  de  Sannyâsin  signifie  «  celui  qui  a  renoncé  ». 
~  Abhyasyan,  leçon  adoptée  par  JoUy  au  lieu  de  abhyasya,  signifie  «  étu- 
diant »,  plus  exactement  que  «  ayant  étudié  ». 

%.  Son  objet  «  la  contemplation  de  l'Être  suprême  »  (Kull.),  ou  tout  sim- 
plement la  délivrance  finale.  —  La  renonciation  au  monde,  le  fait  d'avoir 
embrassé  la  vie  ascétique,  pravrajya. 

97.  Quadruple,  c'est-à-dire  concernant  le  novice,  le  maître  de  maison, 
Tanachoréte  et  l'ascète. 


LIVRE  SEPTIÈME 


Le  Roi 


1.  Je  vais  exposer  les  devoirs  d'un  roi,  comment  le  souve- 
rain doit  se  conduire,  quelle  est  son  origine,  comment  (il  peut 
atteindre)  la  perfection  suprême. 

2.  Un  Kchatriya  qui  a  reçu  suivant  la  règle  l'initiation 
prescrite  par  le  Véda,  doit  assurer  comme  il  convient  la 
protection  de  tout  le  (royaume). 

3.  En  effet  lorsque  ce  monde  privé  de  rois  était  troublé  de 
tous  côtés  par  la  crainte,  le  Seigneur  créa  un  roi  pour  la 
protection  de  tout  cet  (univers), 

4.  En  prenant  des  éléments  éternels  à  Indra,  au  Vent,  à 
Yama,  au  Soleil,  au  Feu,  à  Varouna,  à  la  Lune  et  au  Dieu 
des  richesses. 

5.  Attendu  qu'il  a  été  créé  avec  des  éléments  (pris  à)  ces 
princes  des  Dieux,  il  excelle  en  splendeur  sur  toutes  les  créa- 
tures. 

6.  Il  brûle  à  la  manière  du  Soleil  les  yeux  et  les  cœurs,  et 
personne  sur  terre  ne  peut  même  le  regarder  en  face. 

7.  Par  sa  puissance  (extraordinaire)  il  est  le  Feu,  le  Vent, 
le  Soleil,  la  Lune,  le  Seigneur  de  la  justice,  le  Dieu  des 
richesses,  Varouna,  le  grand  Indra. 


1.  La  perfection  suprême  :  le  mot  siddhi  peut  aussi  se  prendre  au  sens  de 
soccès,  réussite  «  un  succès  complet  ». 

4.  Yama  =  Pluton  ;  Varuna,  l'Ouranos  des  Grecs,  est  la  personnification 
du  ciel  qui  embrasse  tout  —  Kubera  ou  Kuvera  est  le  Dieu  des  richesses. 

7.  Le  Seigneur  de  la  justice  désigne  ici  Yama,  qui  juge  les  morts. 
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8.  Même  enfant,  un  roi  ne  doit  pas  être  méprisé  sous  pré- 
texte qu'il  est  un  (simple)  mortel,  car  c'est  une  grande  divinité 
qui  réside  sous  la  forme  humaine. 

9.  Le  feu  brûle  seulement  l'individu  qui  s'en  approche 
imprudemment;  le  feu  du  roi  brûle  une  famille  (entière)  avec 
ses  troupeaux  et  tous  ses  biens. 

10.  Ayant  mûrement  considéré  l'affaire,  sa  (propre)  puis- 
sance, le  lieu  et  le  temps,  il  prend  tour  à  tour  des  formes 
variées  pour  (assurer)  le  triomphe  de  la  justice. 

11.  Celui  dans  la  faveur  duquel  réside  la  Déesse  de  la 
fortune,  dans  la  valeur  duquel  (réside)  la  Victoire,  dans  la 
colère  duquel  (réside)  la  Mort,  celui-là  renferme  en  lui  toute 
splendeur. 

12.  Quiconque  en  sa  folie  hait  le  roi  périra  certainement, 
car  le  roi  conçoit  sur-le-champ  la  résolution  de  le  perdre. 

13.  Que  (personne)  donc  ne  transgresse  la  loi  que  le  roi 
décrète  au  sujet  de  ceux  qu'il  aime,  et  les  ordres  rigoureux 
(dont  il  frappe)  ceux  qu'il  n'aime  pas. 

14.  En  sa  faveur  le  Seigneur  créa  jadis  son  propre  fils  le 
Châtiment,  protecteur  de  tous  les  êtres,  (personnification  de) 
la  justice,  formé  de  la  splendeur  de  Brahmâ. 

15.  Grâce  à  la  crainte  du  châtiment  tous  les  êtres  mobiles 
et  immobiles  sont  à  même  de  jouir  (de  ce  qui  leur  est  propre) 
et  sont  maintenus  dans  le  devoir. 

10.  Il  prend  des  /ormes  cariées  :  «  Impuissant  il  se  résigne,  devenu  puis- 
sant il  extermine,  et  ainsi  dans  un  seul  et  même  temps  et  lieu,  sulyaut  les 
circonstances,  il  est  ennemi,  ami  ou  neutre.  »  (Kull.) 

13.  En  d'autres  termes,  on  doit  se  conformer  aux  caprices  de  la  faveur  et 
de  la  disgrâce  royales.  Ce  sens  autorisé  par  le  commentaire  de  Medh.  me 
parait  bien  d*accord  avec  ce  qui  précède.  Toutefois  B.  H.  rapporte  le  verbe 
transgresser  au  roi  :  «  Que  le  roi  ne  modifie  jamais  la  loi  qu'il  établit  pour 
ceux  qu'il  aime,  etc.  »  La  traduction  de  L.  est  encore  plus  éloignée  de  celle 
que  nous  avons  adoptée  :  «  Que  le  roi  ne  s'écarte  jamais  des  règles  par  les- 
quelles il  a  déterminé  ce  qui  est  légal  et  illégal,  relativement  aux  choses 
permises  et  aux  choses  défendues.  » 

15.  «  Autrement  le  fort  enlèverait  au  faible  ses  biens,  sa  femme,  etc.  » 
(Kull.)  —  Au  contraire  Medh.  et  d'autres  prennent  bhoga  au  sens  passif: 
«  permettent  qu'on  jouisse  d'eux  ». 
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16.  Ayant  bien  considéré  le  lieu  et  le  temps,  la  puissance  et 
la  science  (du  coupable),  que  (le  roi)  inflige  le  (châtiment) 
avec  justice  aux  hommes  dont  la  conduite  est  répréhensible. 

17.  Le  châtiment  est  le  roi,  il  est  le  mâle,  il  est  le  guide  et 
le  maître,  il  est  reconnu  comme  le  garant  (de  l'exécution)  de 
la  loi  des  quatre  castes. 

18.  Le  châtiment  seul  régit  tous  les  hommes,  le  châtiment 
seul  les  protège,  le  châtiment  veille  sur  eux  endormis  ;  au 
dire  des  Sages,  le  châtiment  (est)  la  justice  (même). 

19.  Infligé  justement,  après  mûre  réflexion,  il  fait  le  bon- 
heur de  tous  les  sujets;  mais  appliqué  sans  réflexion,  il  les 
ruine  de  fond  en  comble. 

20.  Si  le  roi  n'infligeait  pas  sans  cesse  le  châtiment  à  ceux 
qui  méritent  d'être  châtiés,  le  plus  fort  rôtirait  le  plus  faible 
comme  un  poisson  â  la  broche  ; 

21.  La  corneille  mangerait  le  gâteau  du  sacrifice,  le  chien 
aussi  lécherait  l'offrande,  la  propriété  n'existerait  plus  ;  tout 
serait  sens  dessus  dessous. 

22.  Le  monde  entier  est  maintenu  par  le  châtiment,  car 
un  homme  vertueux  (par  nature)  est  difficile  â  trouver;  (c'est) 
grâce  â  la  crainte  du  châtiment  (que)  l'univers  entier  est  à 
même  de  jouir  (de  ce  qui  lui  est  propre). 

23.  Les  Dieux,  les  Géants,  les  Musiciens  célestes,  les 
Démons, les  Oiseaux,  les  Serpents,  eux  aussi,  ne  peuvent  jouir 
(de  ce  qui  leur  est  propre)  que  contenus  par  le  châtiment. 


16.  Le  lieu  et  le  temps  où  a  été  commis  le  délit.  —  L.  traduit  çaktim  ca 
ndyâm  ca  par  «  les  moyens  de  punir  et  les  préceptes  de  la  loi  ». 

17.  Le  mdle  «  les  autres  sont  comme  des  femmes  ».  (Kull.)  On  pourrait 
aussi  faire  de  purusba  une  apposition  au  mot  roi,  «  le  châtiment  est  un  roi 
plein  d'énergie  » . 

21.  Tout  serait  sens  dessus  dessous  :  «  Parmi  les  (quatre)  castes,  Brah- 
manes et  autres,  ceux  qui  sont  en  bas  comme  le  Soudra,  etc.,  deviendraient 
les  plus  élevés.  »  (Kull.) 

22.  Cf.  la  note  du  vers  15. 

23.  Ne  peucent  Jouir  de  ce  qui  leur  est  propre:  a  C'est  par  la  crainte  du 
châtiment  que  le  feu  chauffe,  que  le  soleil  brille,  qu'Indra,  le  Vent,  et 
cinquièmement  la  Mort  se  meuvent.  »  (Kull.)  Il  faut  entendre  ici  «  jouir  »  à 
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24.  Toutes  les  castes  seraient  bouleversées,  toutes  les  bar- 
rières seraient  brisées,  ce  serait  un  soulèvement  de  tous  les 
hommes,  par  suite  de  la  destruction  du  châtiment. 

25.  Partout  où  le  châtiment  noir,  avec  ses  yeux  rouges, 
s'avance,  détruisant  les  méchants,  il  n'y  a  pas  de  désordre 
parmi  les  hommes ,  pourvu  que  celui  qui  l'applique  voie 
bien. 

26.  On  dit  qu'un  roi  est  un  (juste)  exécuteur  (du  châtiment), 
lorsqu'il  est  véridique,  qu'il  agit  avec  discernement,  qu'il  est 
sage  et  qu'il  se  connaît  en  vertu,  plaisir  et  richesse. 

27.  Le  roi  qui  applique  justement  le  (châtiment)  prospère 
en  ces  trois  choses  (vertu,  plaisir  et  richesse)  ;  mais  le  (roi) 
voluptueux,  méchant  et  fourbe ,  périra  par  le  châtiment 
même. 

28.  Car  le  châtiment  a  une  grande  splendeur;  il  est  diffici- 
lement appliqué  par  ceux  dont  l'esprit  n'est  pas  perfectionné; 
il  détruit  avec  toute  sa  parenté  un  roi  qui  s'écarte  du  devoir; 

29.  Puis  il  (détruit)  ses  forteresses,  ses  territoires,  ses 
peuples,  avec  les  êtres  animés  et  inanimés,  et  affligerait  même 
les  Sages  montés  au  ciel  et  les  Dieux. 

30.  Il  ne  peut  être  appliqué  justement  par  un  (roi)  privé  de 
conseillers,  insensé,  cupide,  dont  l'esprit  n'a  pas  été  perfec- 
tionné, qui  est  esclave  des  sens. 


peu  près    dans  le    sens  de   «  remplir  leurs   fonctions  »,    à  moins  qu'on 
n'adopte  l'interprétation  passive  de  bhoga.  —  Les  Géants   ou  Dànavas,  issus 
de  Danu,  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux,  les  Gandharvaset  les  Ràkchasas. 
25.  Détruisant  les  méchants^  ou  bien  les  «  péchés.  » 

27.  Par  le  châtiment  même  qu'il  applique  injustement. 

28.  A  une  grande  splendeur  :  L.  prend  ce  composé  comme  un  composé 
déterminatif,«  est  une  grande  énergie  ».  —  Perfectionné  «  par  Tétude  des 
lois  ». 

29.  <c  11  afiQigerait  les  Sages  montés  au  ciel  et  les  Dieux,  parce  qu'on  ces- 
serait de  leur  présenter  des  offrandes.  »  (KuU.)  En  effet,  les  hommes  étant 
détruits,  il  n'y  aurait  plus  personne  pour  offrir  les  sacrifices.  J'ai  fait  de 
antariksbagatàn  une  épithète  de  nature  jointe  à  munîn  au  sens  de  cœlicolse. 
B.  entend  par  là  «  qui  montent  au  ciel  parce  qu'on  ne  leur  fait  plus 
d'offrandes  ». 
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31.  C'est  par  (un  roi)  pur,  fidèle  à  sa  parole,  observateur 
des  lois,  aidé  par  de  bons  conseillers,  prudent,  que  le  châ- 
timent peut  être  (justement)  infligé. 

32.  Qu'il  se  conduise  avec  justice  dans  ses  États,  qu'il  châtie 
sévèrement  ses  ennemis^  qu'il  soit  droit  avec  ses  amis,  et 
patient  envers  les  Brahmanes; 

33.  La  renommée  d'un  prince  qui  se  conduit  ainsi,  lors 
même  qu'il  vivrait  de  glanures^  s'étend  dans  le  monde,  comme 
une  goutte  d'huile  dans  l'eau. 

34.  Mais  la  renommée  d'un  prince  qui  fait  tout  le  con- 
traire et  qui  n'a  pas  vaincu  ses  passions,  se  resserre  dans  le 
monde,  comme  une  goutte  de  beurre  fondu  dans  l'eau. 

35.  Le  roi  a  été  créé  (pour  être)  le  protecteur  des  castes  et 
des  ordres,  qui  tous,  suivant  leur  rang,  accomplissent  les 
devoirs  propres  à  chacun. 

36.  Tout  ce  qui  doit  être  fait  par  le  (roi)  et  ses  ministres 
pour  la  protection  des  sujets,  je  vais  vous  l'exposer  dûment 
et  en  ordre. 

37.  Levé  de  bonne  heure,  le  prince  honorera  les  Brah- 
manes versés  dans  la  science  des  trois  (Védas)  et  instruits 
(des  règles  de  la  politique),  et  il  suivra  leurs  conseils. 

38.  Qu'il  honore  constamment  les  Brahmanes  âgés,,  ins- 
truits dans  les  Védas  et  purs  ;  car  celui  qui  honore  les  vieil- 
lards est  toujours  respecté  même  par  les  Démons. 

39.  Qu'il  apprenne  toujours  d'eux  la  modestie,  lors  même 
qu'il  serait  lui-même  modeste  ;  car  un  roi  modeste  ne  périt 
jamais. 

31.  Pur  a  en  ce  qai  concerne  Tacquisition  des  richesses,  etc.  ».  (Kull.) 
33.  Vivrait  de  glanures,  c'est-à-dire  v  même  si  ses  trésors  étaient  épuisés  ». 

(Koll.) 

35.  Les  castes  «  Brahmanes,  Kchatriyas,  etc.  »,  et  les  ordres,  «  novice, 
maître  de  maison,  etc.».  (Kull.) 

37.  Litt.  :  «  versés  dans  la  triple  science  sacrée  »,  c'est-à-dire  a  pos- 
sédant la  connaissance  du  Çg  Véda,  du  Yajur  Véda  et  du  Sâma  Véda  ». 
(RuU.)  Manou  ne  reconnaît  pas  le  quatrième  Véda,  l'Atharva  Véda. 

38.  Honorer  les  Brahmanes,  c'est  leur  faire  des  présents. 

39.  Vinaya  n  modestie  »,  ou  peut-être  «  bonne  conduite.  » 
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40.  Le  manque  de  modestie  a  perdu  maint  roi  avec  son 
entourage  ;  par  la  modestie  de  simples  anachorètes  ont  gagné 
des  royaumes. 

41 .  Le  manque  de  modestie  perdit  Véna  et  le  roi  Nahou- 
cha,  et  Soudas  fils  de  Pidjavana  et  Soumoukha  et  Nimi. 

42.  Au  contraire  par  la  modestie  Prithou  et  Manou  ont 
gagné  la  royauté,  Koubera  la  souveraineté  des  richesses,  et 
le  fils  de  Gâdhi  le  rang  de  Brahmane. 

43.  De  ceux  qui  sont  versés  dans  les  trois  Védas  il  appren- 
dra la  triple  science  (du  Véda)  et  les  (principes)  éternels  de  la 
politique, la  logique, la  connaissance  de  l'Âme  (suprême);  du 
peuple  (il  apprendra)  la  pratique  des  (diverses)  professions. 

44.  Qu'il  s'applique  jour  et  nuit  à  vaincre  ses  sens  :  car  (un 
roi)  qui  a  vaincu  ses  sens  peut  (seul)  tenir.ses  sujets  dans 
l'obéissance. 

45.  Qu'il  évite  avec  soin  les  dix  vices  produits  par  l'amour 
du  plaisir,  ainsi  que  les  huit  engendrés  par  la  colère^  qui 
(tous  aboutissent  à)  une  triste  fin. 

40.  Son  entourage  «  ses  élëphatits,  chevaux,  trésors,  etc.  ».  (KuU.) 
41, 42.  Vena  ûls  d*Anga,  descendant  de  Manu  Svâyambbuva,  devenu  roi 
voulut  interdire  les  sacrifices  :  les  Sages,  après  d'inutiles  remontrances,  le 
tuèrent  avec  des  brins  d'herbe  consacrée.  Nahusha,  roi  de  Pratisbthâna  voulu, 
se  faire  porter  par  des  Brahmanes  :  «  Comme  ils  allaient  trop  lentement  à 
son  gré,  il  s'oublia  au  point  de  frapper  la  tête  sacrée  d'Agastya  en  lui  disant: 
«  Sarpa,  sarpa  (avance,  avance)  »;  le  saint  irrité  répéta  les  mêmes  mots,  mais 
dans  un  autre  sens  ;  dans  sa  bouche  ils  signifiaient  :  marche,  serpent.  En 
effet  Nahusha  fut  changé  en  serpent.  »  (Note  de  L.)  —  Sudàs  est  un  roi  qui 
parait  fréquemment  dans  le  Rig-Véda  et  à  la  cour  duquel  auraient  vécu  les 
Saints  rivaux  Vasish^ha  et  Viçvâmitra.  (Cf.  Dowson.  Dict.  qf  H  indu  Mytho- 
^gy)  —  Sumukha(?).  —  Nimi,  roi  de  Mithilâ,  était  fils  d'Ikshvâku  et  fut 
victime  d'une  malédiction  du  Sage  Vasish|ha,qui  lui  ôta  sa  forme  corporelle. 
—  Prthu,  roi  de  la  race  solaire,  et  descendant  d'Ikshvâku  ;  ce  nom  est 
commun  à  bien  des  rois  et  il  est  difl^cile  de  dire  auquel  il  est  fait  allusion 
ici.  —  Manu  (?).  —  Le  fils  de  Gadhi  Viçvâmitra,  Sage  célèbre,  était  né 
Kchatriya,  mais  par  ses  austérités  intenses,  il  s'éleva  à  la  caste  des  Brah- 
manes et  devint  un  des  Sept  grands  Richis.  Plusieurs  des  légendes  auxquelles 
il  est  fait  aUusion  ici  se  trouvent  dans  les  épopées  indiennes. 

43.  La  politique  :  dandaniti  signifie  littéralement  «  l'application  des  châ- 
timents ».  —  La  connaissance  de  Vdme  {suprême),  ou  peut-être  «  la  con- 
naissance de  soi-même»,  âtman  admet  les  deux  interprétations. 
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46.  Car  un  roi  adonné  aux  vices  produits  par  l'amour  du 
plaisir  perd  sa  richesse  et  sa  vertu  ;  (adonné  aux  vices) 
engendrés  par  la  colère,  (il  perd)  même  l'existence. 

47.  Lâchasse,  les  dés,  le  sommeil  de  jour,  la  médisance, 
les  femmes,  l'ivrognerie,  la  danse,  le  chant,  la  musique  et  les 
voyages  inutiles,  telle  est  la  catégorie  des  dix  vices  produits 
par  l'amour  du  plaisir. 

48.  La  malice,  la  violence,  la  tromperie,  l'envie,  la  calom- 
nie, l'usurpation  de  la  propriété,  les  injures  ou  les  voies  de 
fait,  voilà  la  catégorie  des  huit  vices  engendrés  par  la  colère. 

49.  Qu'il  s'applique  à  vaincre  la  convoitise,  reconnue  par 
tous  les  sages  comme  la  racine  de  ces  deux  (classes  de  vices)  ; 
en  effet  ces  deux  classes  (de  vices)  en  dérivent. 

50.  La  boisson,  les  dés,  les  femmes,  la  chasse,  ces  quatre 
(vices),  qu'il  le  sache,  sont  suivant  l'ordre  les  plus  pernicieux 
de  la  catégorie  produite  par  l'amour  du  plaisir. 

51.  Les  voies  de  fait,  les  injures,  et  l'usurpation  de  la 
propriété,  qu'il  le  sache,  sont  les  trois  (vices)  les  plus  perni- 
cieux parmi  ceux  qui  proviennent  de  la  colère. 

52.  Un  roi  qui  est  maître  de  lui-même  doit  savoir  que  dans 
cette  classe  de  sept  vices  qui  s'attachent  à  tout,  le  premier 
(nommé)  est  toujours  plus  grave  (que  le  suivant) . 

53.  Du  vice  et  de  la  mort,  c'est  le  vice  qui  est  déclaré  le 
plus  pernicieux  ;  un  (homme)  vicieux  tombe  au  plus  profond 
(des  enfers),  celui  qui  meurt  exempt  de  vices  (va)  au  ciel. 

54.  (Le  prince)  doit  nommer  sept  ou  huit  ministres,  dont 
les  ancêtres  ont  été  au  service  royal,  instruits,  courageux, 
exercés  aux  armes,  issus  de  (nobles)  familles,  et  (qui  ont  été) 
examinés. 


46.  Il  perd  VesoUtence  «  par  la  colère  de  ses  sujets».  (KuU.) 

4S.  La  malice,  paiçunyam,  c*est  suivant  KuU.  «  Taction  de  divulguer  les 

fautes  ignorées  ». 
52.  Qui  est  maître  de  lui-même,  &tmavant;  pourtant  KuU.  explique  celte 

épithète  par  «  praçastâtman,  doué  d'une  âme  exceUente  ».  —  La  fin  du  vers 

signifie  que  par  exemple  la  boisson  est  pire  que  le  jeu,  le  jeu  pire  que  les 

femmes,  etc. 

13 
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55.  Même  une  entreprise  facile  est  dilBScile  à  exécuter  pour 
un  seul  homme  ;  à  plus  forte  raison  un  royaume  qui  donne  de 
grands  revenus  (est  malaisé  à  gouverner  pour  un  roi)  surtout 
(s'il  est)  sans  auxiliaires. 

56.  Qu'il  examine  continuellement  avec  eux  les  (questions) 
ordinaires  de  paix  et  de  guerre,  l'état  (du  royaume),  les  reve- 
nus, la  protection  (de  sa  personne  et  de  ses  sujets)  et  la  con- 
solidation (du  bien)  acquis. 

57.  Après  avoir  consulté  l'opinion  de  chacun  d'eux  isolé- 
ment, et  celle  d'eux  tous  réunis,  qu'il  fasse  ce  qui  est  avan- 
tageux à  ses  affaires. 

58.  Quant  aux  questions  les  plus  importantes  concernant 
les  six  articles  (principaux  de  la  politique),  il  doit  les  traiter 
avec  un  Brahmane  instruit,  le  plus  éminent  de  tous  ces  (con- 
seillers), 

59.  Plein  de  confiance  (en  celui-ci),  il  doit  toujours  le  char- 
ger de  toutes  les  affaires  ;  après  avoir  délibéré  avec  lui,  il  doit 
exécuter  les  entreprises. 

60.  Il  doit  aussi  désigner  d'autres  ministres  intègres, 
experts,  fermes,  bons  collecteurs  d'impôts,  éprouvés. 

61 .  Autant  l'exécution  de  ses  affaires  requiert  de  personnes, 
autant  il  doit  en  désigner  qui  soient  infatigables,  habiles  et 
expérimentées. 

62.  Parmi  ces  (gens)  il  doit  préposer  ceux  qui  sont  braves, 

55.  On  peut  faire  rapporter  «  surtout  s'il  est  sans  auxiliaire  »  à  «  un  seul 
homme.  » 

56.  Ordinaires ^  sâmànyam,  ou  peut-être, comme  le  traduit  L.,«  qui  doivent 
être  discutées  en  commun  ».  On  peut  aussi  faire  de  ce  mot  un  adverbe  «en 
commun.  »  —  Vétat  du  royaume  :  sthâna  signifie  suivant  KuU.  «  rarmôCf 
le  trésor,  la  capitale  et  le  royaume  "»,  —  La  consolidation  du  bien  acquis.  B.  a 
adopté  une  autre  interprétation,  «  la  sanctification  de  ses  gains  (par  des  dons 
pieux)  ». 

58.  Les  six  articles  principaux  (cf.  y.  160)  sont  «  alliance,  guerre,  marche, 
campement,  division  des  forces,  recherche  d'une  protection  »,  ou  bien  ceux 
qui  sont  énumérés  au  v.  56  «  paix,  guerre,  état  du  royaume,  revenus,  pro- 
tection de  sa  personne  et  de  ses  sujets,  et  consolidation  du  bien  acquis  ». 

62.  Autofinances,  littéralement  «  au  gain,  aux  revenus.  »  On  peut  aussi 
construire  autrement  la  phrase  «  il  doit  employer  les  braves,  les  habiles  et 
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habiles,  bien  nés  et  intègres  aux  finances  et  à  Texploitation 
des  mines  ;  (quant  à)  ceux  qui  sont  timides,  (il  doit  les  em- 
ployer) dans  l'intérieur  de  son  palais. 

63.  Qu'il  désigne  aussi  un  ambassadeur  versé  dans  toutes 
les  sciences,  comprenant  les  signes,  le  maintien  et  les  gestes, 
intègre,  habile  et  bien  né. 

64.  On  fait  cas  de  l'ambassadeur  d'un  roi  (quand  il  est) 
dévoué,  intègre,  habile,  doué  d'une  bonne  mémoire,  con- 
naissant le  temps  et  le  lieu  (opportuns),  beau,  brave  et  élo- 
quent. 

65.  L'armée  dépend  du  général,  le  maintien  de  l'ordre 
(dépend)  de  l'armée,  les  trésors  et  le  royaume  (dépendent) 
du  roi,  la  paix  et  son  contraire  (la  guerre)  de  l'ambas- 
sadeur. 

66.  Car  l'ambassadeur  seul  rapproche  (les  adversaires)  et 
divise  les  alliés  ;  l'ambassadeur  négocie  les  affaires  d'où  résulte 
la  désunion  ou  l'union. 

67.  Dans  les  négociations  il  doit  deviner  le  maintien,  les 
gestes  et  les  actes  (du  souverain  étranger)  par  les  gestes  et 
les  actes  de  ses  (émissaires)  secrets,  et  (pénétrer)  ses  inten- 
tions par  les  serviteurs  (de  celui-ci). 

68.  Informé  exactement  (par  son  ambassadeur)  des  inten- 
tions du  souverain  étranger,  (le  roi)  devra  prendre  ses  mesures 
pour  qu'il  ne  puisse  lui  faire  aucun  mal. 

les  bieo  nés  aux  revenus,  les  intègres  aux  mines,  les  timides  dans  Tintérieur 
de  son  palais  »,  ce  qui  ferait  trois  catégories  au  lieu  de  deux.  Cette  dernière 
prescription  est  ainsi  justifiée  par  le  commentaire  de  Kull.  :  «  parce  que  des 
gens  courageux,  voyant  fréquemment  le  roi  seul  ou  entouré  de  ses  femmes, 
pourraient  le  tuer  à  l'instigation  de  ses  ennemis.  » 

63.  Toutes  les  sciences  ;  littéralement  «  tous  les  castras  ou  traités  spé- 
ciaux », 

64.  Découé  :  anurakta  est  ici  pris  avec  la  valeur  active  :  pourtant  Kull. 
Ventend  autrement  :  «  aimé  du  peuple  ». 

65.  Du  général  :  littéralement  «  du  ministre»;  mais  Kull.  donne  «  senâ- 
pati  ».  —  L.  traduit  :  «  Le  bon  ordre  dépend  de  la  juste  application  des 
peines  »  ;  en  effet  le  sens  ordinaire  de  danda  est  «  châtiment.  »  Mais  ce 
mot  est  expliqué  par  Kull.  «  la  puissance  consistant  en  éléphants,  chevaux, 
chars,  fan  tas  sins,  etc.  ». 
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69.  Il  devra  habiter  un  pays  sec,  fertile  en  productions, 
peuplé  surtout  d'Âryas,  salubre,  agréable,  (entouré)  de 
voisins  pacifiques^  et  où  la  vie  soit  plantureuse. 

70.  Qu'il  s'établisse  dans  une  ville  dont  l'accès  est  défendu 
soit  par  un  désert,  soit  par  de  la  terre,  soit  par  de  l'eau,  soit 
par  des  bois,  soit  par  des  soldats,  soit  par  des  montagnes. 

71.  Qu'il  tâche  autant  que  possible  d'occuper  une  (ville) 
protégée  par  des  montagnes  ;  en  effet  parmi  toutes  les  (autres 
places)  une  (ville)  protégée  par  des  montagnes  l'emporte  par 
de  nombreux  avantages. 

72.  Parmi  ces  (diverses  sortes  de  places) ,  les  trois  premières 
sont  occupées  par  les  bêtes  (sauvages),  les  rats,  les  animaux 
aquatiques,  les  trois  dernières  dans  l'ordre  par  les  singes,  les 
hommes,  les  Dieux. 

73.  De  même  que  ces  (êtres)  réfugiés  dans  leurs  repaires 
sont  à  l'abri  de  leurs  ennemis,  ainsi  les  ennemis  d'un  roi  ne 
peuvent  lui  faire  de  mal  quand  il  est  abrité  dans  sa  forteresse. 

74.  Un  seul  archer  placé  sur  un  rempart  tient  tête  à  cent 
(assiégeants)  ;  cent  (archers  tiennent  tête)  à  dix  mille  ;  c'est 
pourquoi  l'on  recommande  (d'avoir)  des  forteresses. 

75.  La  (forteresse)  doit  être  pourvue  d'armes,  d'argent,  de 
grains,  de  bêtes  de  somme,  de  Brahmanes,  d'artisans,  d'en- 
gins, de  fourrage  et  d'eau. 

76.  Au  milieu  de  cette  (place,  le  roi)  doit  se  bâtir  pour  lui- 
même  un  palais  très  spacieux,  protégé,  propre  à  toutes  les 
saisons,  resplendissant,  pourvu  d'eau  et  d'arbres. 

77.  Logé  dans  ce  (palais),  qu'il  épouse  une  femme  de  même 
caste ,  ayant  (sur  son  corps)  les  marques  propices ,  issue 
d'une  grande  famille,  charmante,  unissant  la  beauté  et  les 
vertus . 

70.  Un  désert  «  d'une  étendue  de  cinq  yojanas  ».  —  Par  de  la  terre  c  un 
mur  de  pierres  ou  de  briques  ».  (KuU.) 

72.  C'est-à-dire  «  les  déserts  servent  d'abri  aux  bétes  sauvages,  la  terre 
aux  rats,  Teau  aux  animaux  aquatiques,  les  bois  aux  singes,  etc.  » 

76.  Protégé  a  par  des  fossés,  des  murs,  etc.  ».  (KuU.)  —  Resplendissant 
«  de  chaux  ».  (Kull.) 
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78.  Qu'il  désigne  un  prêtre  de  la  maison  et  choisisse  des 
prêtres  officiants,  chargés  d'accomplir  pour  lui  les  cérémonies 
domestiques  et  celles  qui  se  font  avec  les  trois  feux  sacrés. 

79.  Un  roi  doit  offrir  divers  sacrifices  accompagnés  d'abon- 
dants présents  et  en  vue  d'acquérir  des  mérites,  il  doit  donner 
aux  Br&hmanes  jouissances  et  richesses. 

80.  Il  doit  faire  percevoir  dans  son  royaume  le  tribut 
annuel  par  des  (personnes)  de  confiance  ;  il  doit  être  (dans 
ses  rapports)  avec  le  monde  toujours  observateur  de  la  loi,  et 
se  conduire  comme  un  père  envers  ses  sujets. 

81.  Qu'il  désigne  divers  inspecteurs  intelligents  pour  tel  ou 
tel  service,  chargés  de  surveiller  tous  les  actes  des  hommes 
qui  font  ses  affaires. 

82.  Qu'il  honore  (par  des  présents)  les  Brahmanes  revenus 
de  la  maison  de  leur  précepteur  ;  car  ce  (qu'il  donne)  aux 
Br&hmanes  est  déclaré  le  trésor  impérissable  d'un  roi. 

83.  Ni  voleurs,  ni  ennemis  ne  le  peuvent  ravir,  et  il  ne  se 
perd  point  ;  c'est  pourquoi  (ce)  trésor  impérissable  doit  être 
déposé  par  le  roi  chez  les  Brahmanes. 

84.  L'offrande  mise  en  la  bouche  d'un  Brahmane  n'est  ni 
répandue,  ni  desséchée,  ni  perdue;  elle  est  supérieure  à 
l'oblation  au  feu. 

85.  Le  don  (fait)  à  quelqu'un  qui  n'est  pas  Brahmane 
(procure  une  récompense)  égale  (au  don;  fait) à  un  (homme) 
qui  se  dit  Brahmane,  (une  récompense)  double  ;  à  un  (Brah- 
mane) instruit  (une  récompense)  cent  mille  fois  plus  grande  ; 
à  celui  qui  a  appris  en  entier  le  Véda  (une  récompense) 
infinie. 

7S.  Le  prêtre  de  la  maison  s'appelle  purohita,  le  prêtre  officiant  ftvij. 

79.  En  vue  d'acquérir  des  mérites  :  dharmârtham  peut  s'entendre  aussi 
«  poar  remplir  son  devoir  »  ou  bien  «  pour  la  vertu  ».  —  Jouissances  «  des 
femmes,  des  maisons,  des  couches,  etc.  ».  —  Det  richesses  «  de  l'or,  des 
vêtements,  etc.  ».  (Kull.) 

80.  Dans  ses  rapports  avec  le  monde,o\x  tout  simplement  «  dans  le  monde  ». 
82.  Reoenus  de  la  maison  de  leur  précepteur,  c'est-à-dire  ayant  terminé 

leur  noviciat  «  après  avoir  étudié  le  Véda  ».  (Kull.) 
85.  Égale  au  don^  ou  bien  «  une  récompense  ordinaire.  » 
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86.  Car  selon  les  qualités  du  récipient  et  la  foi  (du  dona- 
teur), le  don  (procure)  après  la  mort  une  récompense  petite 
ou  grande. 

87.  Provoqué  par  (un  adversaire)  égal,  supérieur  ou 
inférieur  (en  force) ,  un  roi  protecteur  de  ses  sujets  ne 
doit  pas  refuser  le  combat,  se  souvenant  des  devoirs  d'un 

Kchatriya. 

88.  Ne  pas  lâcher  pied  en  une  bataille,  protéger  ses  sujets, 
obéir  aux  Brahmanes,  c'est  pour  un  roi  le  meilleur  moyen  de 
prospérer. 

89.  Des  rois  qui  désireux  de  se  tuer  l'un  l'autre  dans  une 
bataille  combattent  avec  toute  leur  énergie,  sans  tourner  le 
dos^  vont  au  ciel. 

90.  (Un  roi)  dans  un  combat  ne  doit  point  tuer  ses  ennemis 
avec  des  armes  cachées,  ni  avec  des  flèches  empennées  ou 
empoisonnées,  ni  avec  des  traits  enflammés. 

91.  Qu'il  ne  frappe  point  un  ennemi  à  pied  (quand  lui- 
même  est  sur  un  char),  ni  un  eunuque^  ni  un  suppliant,  ni 
celui  dont  les  cheveux  sont  épars,  ni  un  (homme)  assis,  ni 
celui  qui  dit  :  «  Je  suis  ton  (prisonnier)^  » 

92.  Ni  un  (homme)  endormi,  ni  celui  qui  a  quitté  sa 
cuirasse,  qui  est  nu,  qui  est  sans  armes,  qui  n'a  point  pris 
part  au  combat,  qui  est  (simple)  spectateur,  ou  qui  est  (déjà) 
aux  prises  avec  un  autre  (adversaire), 

86.  Uy  a  ici  un  vers  interpolé,  rejeté  par  KuU.,  dont  le  sens  est  :  «  Un 
objet  donnô  avec  foi,  suivant  la  règle  de  lieu  et  de  temps,  à  un  récipient 
(digne,  est)  ce  qui  mône  le  devoir  à  la  perfection.  )> 

90.  Suivant  KuU.  des  armes  cachées  sont  des  armes  qui  «  extèrieuiement 
sont  faites  en  bois  ou  autre  matière  analogue,  et  qui  renferment  des  épées 
effilées  cachées  à  Tintérieur  ».  Cette  description  conviendrait  à  nos  cannes 
à  épées. 

91.  Un  ennemi  à  pied  :  j'ai  suivi  l'interprétation  de  KuU.  Mais  le  sens  lit- 
téral de  sthalârùdha  est  plutôt  «  monté  sur  une  éminence  (pour  s'y  réfugier)  ». 
—  Suppliant,  mot  à  mot  «  ayant  les  mains  jointes  ».  —  Dont  les  cheoeux 
sont  éparsy  c'est-à-dire  «  un  fugitif  ».  —  Un  eunuque  ou  simplement  «  un 
lâche,  un  efféminé  ». 

92.  On  peut  réunir  en  un  seul  terme  «  celui  qui  est  spectateur  sans  prendre 
part  au  combat  ». 


LES  LOIS  DE  MANOU  183 

93.  Ni  un  homme  dont  les  armes  sont  brisées^  qui  est 
accablé  (de  chagrin),  qui  est  grièvement  blessé,  qui  a  peur  ou 
qui  fuit  ;  qu'il  se  rappelle  les  devoirs  (des  gens  de  cœur). 

94.  Mais  le  lâche  qui  est  tué  en  fuyant  dans  une  bataille 
prend  sur  lui  toutes  les  mauvaises  actions  de  son  chef,  quelles 
qu'elles  soient. 

95.  Et  tous  les  mérites  quels  qu'ils  soient  qu'aurait  pu 
gagner  pour  l'autre  monde  le  (lâche)  tuéen  fuyant  sont 
acquis  à  son  chef. 

96.  Voitures  et  chevaux,  éléphants,  parasols,  argent, 
grain,  bétail,  femmes,  tous  ces  objets,  ainsi  que  les  métaux 
vils  sont  à  celui  qui  s'en  empare. 

97.  Un  texte  du  Véda  dit  :  «  On  doit  prélever  une  part 
spéciale  (du  butin)  pour  le  roi  »  ;  le  (butin)  qui  n'a  pas  été 
conquis  individuellement  doit  être  partagé  par  le  roi  entre 
tous  les  soldats. 

98.  Telle  est  la  loi  irréprochable  et  éternelle  des  guerriers; 
un  Kchatriya  en  tuant  ses  ennemis  dans  le  combat  ne  doit 
point  s'en  écarter. 

99.  Qu'il  tâche  d'acquérir  ce  qu'il  n'a  pas  encore,  de 
conserver  ce  qu'il  a  acquis,  d'accroître  ce  qu'il  conserve,  et 
de  distribuer  ce  qu'il  a  augmenté  à  des  personnes  dignes. 

100.  Qu'il  sache  que  c'est  là  la  quadruple  (règle)  qui  fait 
obtenir  à  Thomme  ce  qu'il  désire  ;  qu'il  la  mette  toujours  en 
pratique  exactement  sans  relâche. 

101.  Ce  qu'il  n'a  pas  encore  conquis,  qu'il  tâche  (de  le 
conquérir)  par  les  armes  ;  ce  qu'il  a  conquis  qu'il  le  conserve 
par  sa  vigilance  ;  ce  qu'il  a  conservé  qu'il  l'augmente  (par 

93.  Accablé  «  de  cbagprin  au  sujet  de  ses  enfants,  etc.  ».  (KuU.) 

96.  Les  métauw  oils,  «  à  l'exception  de  l'or  et  de  l'argent  ».  (KuU.) 

97.  Le  texte  du  Véda  dont  U  est  question  se  trouve  Altareya-brahmaça,  III, 
21.  (Note  de  B.)  —  La  part  du  roi  consiste  suivant  Kull.  en  «  or,  argent,  terri- 
toire, etc.  ». 

99.  Des  personnes  dignes  :  littéralement  «  des  récipients  ». 
101.  Des  moyens  propres  à  en  assurer  l'accroissement  :  «  le  commerce  de 
terre  et  de  mer  ».  (Kull.) 
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]es  moyens  propres  à  en  assurer)  Taccroissement  ;  ce  qu'il  a 
accru,  qu'il  le  distribue  à  des  personnes  dignes. 

102.  Qu'il  ait  toujours  le  sceptre  levé,  qu'il  fasse  toujours 

paraître  sa  bravoure,  qu'il  tienne  toujours  secret  ce  qui  doit 
être  secret  ;  qu'il  épie  toujours  les  points  faibles  de  l'ennemi. 

103.  Le  monde  entier  tremble  devant  celui  qui  a  toujours 
le  sceptre  levé  ;  qu'il  soumette  donc  toutes  les  créatures  par 
son  sceptre. 

104.  Qu'il  procède  toujours  par  la  droiture  et  jamais  par  la 
perfidie  ;  toujours  sur  ses  gardes,  qu'il  soit  au  courant  des 
ruses  employées  par  l'ennemi. 

105.  Les  autres  ne  doivent  pas  connaître  son  point  faible, 
tandis  que  lui  doit  connaître  le  point  faible  des  autres  ;  pareil 
à  la  tortue^il  doit  cacher  ses  membres  et  protéger  ses  parties 
vulnérables. 

106.  Comme  le  héron,  il  doit  méditer  le  but,  comme  le 
lièvre  battre  en  retraite,  comme  le  loup  ravir  (sa  proie), 
comme  le  lion  s'élancer  à  l'attaque. 

107.  Lorsqu'il  est  ainsi  en  train  de  faire  des  conquêtes, 
qu'il  soumette  à  son  pouvoir  tous  ses  adversaires  par  la 
conciliation  et  autres  moyens. 

108.  Si  les  trois  premiers  moyens  sont  insuflisants  à  les 
réduire,  qu'il  les  soumette  progressivement  en  les  attaquant 
par  la  force. 

109.  Parmi  les  quatre  moyens,  tels  que  la  conciliation  et 

102.  Qu'il  ait  toujours  le  sceptre  lecé,  c'est-à-dire  «  qu'il  soit  toujours  prêt 
à  frapper  ».  On  peut  aussi  prendre  danda  au  sens  d'armée  :  «  qu'il  tienne 
toujours  son  armée  exercée  ». 

105.  «  De  même  que  la  tortue  cache  sa  tète,  ses  pattes  et  autres  membres, 
ainsi  U  doit  prendre  sous  sa  garde  tous  les  membres  de  TÉtat,  tels  que  les 
ministres  et  autres.  »  (KulL) 

106.  D'autres  éditions  intervertissent  l'ordre  de  ces  termes  :  «  comme  le 
lièvre  battre  en  retraite  »  est  mis  à  la  fin  du  deuxième  hémistiche,  et  «  comme 
le  lion  s'élancer  &  l'attaque  »  &  la  fin  du  premier. 

107.  Ces  moyens  sont  au  nombre  de  quatre  :  «  conciliation,  corruption, 
division  et  force  ».  (Kull.) 

108.  A  les  réduire  ;  littéralement  «  à  les  arrêter  ». 
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les  autres,  les  gens  instruits  recommandent  toujours  (de 
préférence)  la  conciliation  et  la  force  pour  la  prospérité  du 
royaume. 

110.  De  même  que  le  sarcleur  enlève  les  mauvaises  herbes 
et  conserve  le  grain,  ainsi  le  roi  doit  protéger  son  royaume  et 
détruire  ses  ennemis. 

111.  Si  le  roi  dans  sa  folie  opprime  inconsidérément  son 
royaume»  il  ne  tarde  pas,  avec  ses  parents,  à  perdre  le 
royaume,  et  la  vie. 

112.  De  même  que  les  mauvais  traitements  physiques  dé- 
truisent la  vie  chez  les  créatures^  ainsi  la  vie  des  rois  est 
détruite  par  l'oppression  de  leur  royaume. 

113.  Pour  la  protection  de  son  royaume  il  doit  toujours 
observer  la  règle  suivante  ;  car  un  roi  qui  protège  bien  son 
royaume  prospère. 

114.  Qu'il  place  (comme)  protection  du  royaume  un  corps 
de  troupes  commandé  (par  un  officier  de  confiance)  au  milieu 
de  deux,  trois,  cinq  ou  cent  villages. 

115.  Qu'il  nomme  un  chef  pour  (chaque)  bourg,  un  chef 
pour  dix  bourgs,  un  chef  pour  vingt,  un  chef  pour  cent,  un 
chef  pour  mille. 

116.  Le  chef  du  bourg  doit  de  lui-môme  informer  au  fur  et 
i  mesure  des  crimes  commis  dans  son  bourg  le  chef  de  dix 
bourgs,  et  celui-ci  (à  son  tour  doit  en  avertir)  le  chef  de  vingt 
bourgs. 

117.  Le  chef  de  vingt  bourgs  doit  notifier  le  tout  au  chef 
de  cent  bourgs,  et  celui-ci  à  son  son  tour  doit  lui-môme 
en  référer  au  chef  de  mille  bourgs. 

118.  Les  choses  qui  doivent  être  fournies  chaque  jour  au 
roi  par  les  habitants,  (à  savoir)  les  aliments,  les  boissons,  les 
combustibles  et  autres,  le  chef  du  bourg  les  percevra  (pour 
sa  subsistance). 

in.  Inconsidérément  ou  peat-ètre  «  par  ane  conduite  injuste.  » 
115.  Grftma  signifie  village,  mais  la  dénomination  de  bourg  me  parait  plus 
appropriée  ici. 
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119.  Le  chef  de  dix  bourgs  aura  pour  sa  part  un  koula,  le 
chef  de  vingt  bourgs  en  aura  cinq,  l'administrateur  de  cent 
bourgs  (percevra  le  revenu)  d'un  bourg  (tout  entier),  le 
seigneur  de  mille  bourgs  (celui)  d'une  ville. 

120.  Les  affaires  communales  de  ces  (bourgades),  ainsi  que 
les  affaires  particulières  (des  administrateurs)  doivent  être 
contrôlées  par  un  autre  ministre  du  roi,  loyal  et  infatigable. 

121.  Qu'il  nomme  dans  chaque  ville  un  administrateur 
général,  d'une  haute  situation,  d'un  extérieur  terrible,  pareil 
à  une  planète  parmi  des  étoiles. 

122.  Ce  dernier  doit  lui-même  constamment  visiter  tous 
ces  (fonctionnaires)  et  s'assurer  exactement  de  leur  conduite 
dans  (leurs)  provinces,  par  le  moyen  de  ses  agents  secrets. 

123.  Car  les  intendants  du  roi  préposés  à  la  protection  (du 
peuple)  deviennent  généralement  des  prévaricateurs  qui 
s'approprient  le  bien  d'autrui  ;  (le  roi)  doit  protéger  ses  sujets 
contre  eux. 

124.  Les  (fonctionnaires)  malhonnêtes,  qui  prennent  de 
l'argent  des  plaideurs,  le  roi  doit  confisquer  tous  leurs  biens 
et  les  bannir. 

125.  Aux  femmes  employées  à  son  service  et  à  tous  ses 
domestiques,  le  roi  doit  allouer  des  gages  quotidiens  propor- 
tionnés à  leur  rang  et  à  leur  office. 

126.  Un  salaire  d'un pa/ia  doit  être  alloué  au  plus  infime, 
et  de  six  au  plus  élevé,  plus  une  livrée  tous  les  six  mois  et 
un  drona  de  grains  par  mois. 

119.  Kula,  littéralemeat  famille,  c'est-à-dire  ici  «  ua  territoire  suffisant  à 
nourrir  une  famiUe»,  est  ainsi  défini  par  KuU.  «  autant  de  terre  qu'en  peut 
labourer  une  paire  de  charrues  attelées  de  six  bœufs.  »  —  ViUe,  pura,  opposée 
à  grâma,  bourg  ou  village. 

120.  Le  premier  hémistiche  est  un  peu  obscur.  L.  traduit  «  les  affaires 
de  ces  communes,  soit  générales,  soit  particulières.  »  Au  contraire  B.  rap- 
porte teshâm  aux  fonctionnaires  :  «  les  affaires  de  ces  (fonctionnaires)  qui 
sont  relatives  à  (leurs)  villages,  et  leurs  affaires  séparées.  »  —  11  faut  noter 
rinterprétation  de  pfthak  k&ryâni  par  Nàr.  «  les  querelles  qu'ils  ont  les  uns 
avec  les  autres.  » 

122.  Ses  agents  secrets  :  KulL  ajoute  «  délégués  dans  chaque  province.  » 
126.  Un  pai^a  :  cf.  VllI,  136,  pour  la  valeur  de  cette  monnaie  de  cuivre, 
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127.  (Le  roi)  fera  payer  aux  marchands  les  taxes  en  prenant 
en  considération  les  (prix)  d'achat  et  de  vente,  (la  longueur 
de)  la  route,  les  frais  accessoires  de  nourriture,  ainsi  que  (les 
dépenses  nécessaires)  pour  assurer  les  marchandises. 

128.  Après  (mûr)  examen,  le  roi  doit  toujours  fixer  dans 
son  royaume  les  impôts  de  telle  manière  que  lui-môme  et 
celui  qui  fait  le  travail,  y  trouvent  avantage. 

129.  Comme  la  sangsue,  le  veau  et  l'abeille  prennent  leur 
nourriture  petit  à  petit,  ainsi  (c'est)  petit  à  petit  (que)  le  roi 
doit  tirer  de  son  royaume  les  impôts  annuels. 

130.  Le  roi  peut  prélever  la  cinquantième  partie  des  trou- 
peaux et  de  l'or,  le  huitième,  le  sixième  ou  le  douzième  des 

grains. 

131.  Il  peut  prendre  aussi  la  sixième  partie  des  arbres,  de 
la  viande,  du  miel,  du  beurre  clarifié,  des  parfums,  des 
drogues,  des  essences,  des  fleurs,  racines  et  fruits, 

132.  Des  feuilles,  des  légumes,  des  herbes,  des  peaux,  des 
(ustensiles)  en  jonc,  des  vases  de  terre  et  de  tout  ce  qui  est  en 

pierre. 

133.  Môme  mourant  (de  besoin)  un  roi  ne  doit  point  lever 
de  taxe  sur  un  Brahmane  instruit,  et  un  Br&hmane  instruit, 
habitant  dans  ses  états,  ne  doit  point  y  mourir  de  faim. 

134.  Le  roi  dans  les  états  duquel  un  Brahmane  instruit 
meurt  de  faim  (verra)  sous  peu  son  royaume  désolé  par  la 
famine. 

135.  Après  s'être  assuré  de  son  instruction  et  de  sa  mora- 
lité, le  roi  doit  lui  assigner  des  moyens  d'existence  légaux, 

encore  usitée  aujourcThai  dans  rinde.  —  Le  drona  est  le  boisseaa,  mais 
rôqaivaleDce  exacte  de  cette  mesare  n'est  pas  établie.  —  La  livrée  se  com- 
pose d*une  paire  de  vêtements  vastrayuga,  c'est-à-dire  un  vêtement  de  dessus 
et  un  vêtement  de  dessous.  —  Suivant  Kull.  l'augmentation  doit  porter 
aussi  sur  les  livrées  et  les  grains  :  «  on  doit  donner  au  plus  élevé  six  paires 
de  vêtements  tous  les  six  mois  et  six  dronas  de  grains  tous  les  mois.  » 

127.  Lea  frais  accessoires  de  nourriture^  ou  peut-être  «  la  nourriture  et  les 
assaisonnements.  » 

130.  Des  grains  «  suivant  Texcellence   ou  la  médiocrité  du   sol  ».  (Kull.) 

135.  Légaux  dhannya  «  conformes  à  la  Loi  ».  (Kull.) 
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et  le  protéger  de  toute  manière,  comme  un  père  (ferait)  pour 
son  propre  fils. 

136.  Tous  les  actes  pieux  que  (ce  Br&hmane)  accomplit 
journellement  sous  la  protection  du  roi  accroissent  la  lon- 
gévité, la  richesse  et  le  royaume  du  souverain. 

137.  Le  roi  fera  payer  chaque  année  une  modique  rede- 
vance à  titre  d'impôt  aux  gens  de  basse  classe  qui  vivent  de 
trafic  dans  son  royaume. 

138.  Quant  aux  ouvriers,  aux  artisans,  aux  Soudras  vivant 
de  leur  travail  manuel,  le  roi  les  fera  travailler  (pour  lui)  une 
fois  par  mois. 

139.  Qu'il  ne  coupe  point  sa  racine  ni  celle  des  autres  par 
une  excessive  avidité,  car  en  coupant  sa  racine  (ou  la  leur)  il 
rend  malheureux  lui  ou  les  autres. 

140.  Ayant  examiné  (chaque)  affaire,  que  le  roi  se  montre 
sévère  ou  doux  (suivant  le  cas)  ;  un  roi  qui  est  sévère  et  doux 
(à  propos)  est  estimé. 

141 .  Quand  il  est  fatigué  d'examiner  les  affaires  des  gens, 
qu'il  mette  à  sa  place  son  premier  ministre,  (un  homme) 
connaissant  les  lois,  sage,  maître  de  lui-même,  issu  d'une 
(bonne)  famille. 

142.  Réglant  ainsi  toutes  les  affaires  qui  lui  incombent, 
qu'il  protège  avec  dévouement  et  zèle  ses  sujets. 

143.  (Le  souverain)  qui  (laisse)  enlever  de  son  royaume  par 

des  brigands  ses  sujets  éplorés,  sous  ses  yeux  et  sous  ceux 
de  ses  ministres,  est  un  (roi)  mort  et  non  (un  roi)  vivant. 


137.  De  trafic  :  il  s'agit  ici  de  ce  que  nous  appelons  le  petit  commerce  : 
«  Ceux  qui  achètent  et  vendent  des  objets  de  peu  de  prix,  tels  que  légumes, 
plumes  et  autres.  »  (Kull.) 

139.  Qu'il  ne  coupe  point  sa  racine  :  «  Quand  par  affection  pour  ses  sujets 
il  ne  prélève  pas  les  impôts,  les  taxes,  etc.,  il  coupe  sa  propre  racine;  quand 
par  excès  d'avidité  il  prélève  des  impôts  énormes,  U  coupe  la  racine  des 
autres.  »  (Kull.) 

140.  Ayant  eofaminé  [chaque]  chaire  :  kâryam  vikshya  signifie  peut-être 
simplement  «  selon  le  cas  »,  que  j'ai  du  reste  suppléé. 

141.  Qu'il  mette  à  sa  place  :  littéralement  a  qu'il  mette  sur  ce  siège.  » 


LES  LOIS  DE  MANOU  189 

144.  Le  devoir  suprême  d'un  Kchatriya  c'est  de  protéger 
ses  sujets:  car  le  roi,  jouissant  des  avantages  qu'on  vient 
d'énumérer,  est  tenu  à  ce  devoir. 

145.  S'étant  levé  à  la  dernière  veille  (de  la  nuit),  s'étant 
purifié,  recueilli,  ayant  fait  les  oblations  au  feu,  révéré  les 
Bralimanes ,  il  entrera  dans  la  somptueuse  salle  des  au- 
diences. 

146.  Étant  là,  il  contentera  tous  ses  sujets  et  les  congé- 
diera ensuite;  ses  sujets  congédiés,  il  délibérera  avec  ses 
ministres. 

147.  Montant  au  faite  d'une  colline,  ou  bien  se  retirant  à 
l'écart  sur  la  terrasse  (du  palais),  ou  dans  xme  forêt  déserte, 
qu'il  délibère  avec  eux,  sans  être  observé. 

148.  Le  souverain  dont  les  délibérations  ne  sont  pas 
connues  du  commun  des  mortels  assemblés,  jouira  de  la  terre 
entière,  quoiqu'il  soit  dépourvu  de  trésors. 

149.  Au  moment  de  la  délibération,  qu'il  éloigne  les  idiots, 
les  muets,  les  aveugles,  les  sourds,  les  animaux,  les  personnes 
âgées,  les  femmes,  les  barbares,  les  malades,  les  estropiés. 

145.  On  peut  réunir  les  deux  termes  «  ayant  fait  avec  recueillement  les  obla- 
tions au  feu  ».  —  On  a  vu  plus  haut  ce  qu'il  fallait  entendre  par  révérer  les 
Br&hmanes  :  c'est  leur  donner  des  présents.  —  Somptueuse  çubh&m: 
KoU.  explique  ainsi  cette  épithéte  «  pourvue  des  marques  de  bon  augure 
qu'une  maison  doit  avoir». 

146.  Ses  sujets  «  qui  sont  venus  pour  le  voir,  et  il  les  réjouira  en  causant 
avec  eux,  et  en  les  regardant  (avec  affabilité)  ».  (Kull.) 

147.  Au  faite  :  littéralement  «  sur  le  dos  ». 

148.  Assemblés,  terme  un  peu  vague.  B.  supplée  «  dans  le  but  de  décou- 
vrir ses  desseins  ».  ~  Jouira  de  la  terre  entière  veut  dire  qu'il  sera  invin- 
cible. 

149.  Les  animaux  qu'on  peut  s'étonner  de  voir  en  pareille  compagnie  sont 
«  les  perroquets,  corneilles  et  autres  oiseaux  bavards  ».  (KuU.)  —Sur  le  rôle 
des  oiseaux  divulgateurs  des  secrets,  suivant  les  croyances  des  Hindous, 
on  peut  consulter  le  curieux  roman  de  Subandhu,  intitulé  Vâsavadattâ.  11 
est  probable  cependant  que  ce  n'est  pas  seulement  la  crainte  des  indiscré- 
tions qui  fait  exclure  toutes  les  catégories  d'êtres  figurant  sur  cette  liste, 
car  on  ne  conçoit  guère  quelle  indiscrétion  on  pourrait  avoir  à  redouter  d'un 
soard.  Sans  doute  que  leur  présence  était  considérée  comme  portant 
nulheur. 
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150.  Car  (ces  êtres)  méprisables  trahissent  les  délibéra- 
tions, et  de  même  les  animaux  et  particulièrement  1^ 
femmes  ;  aussi  doit-on  se  précautionner  contre  eux. 

151.  A  midi  ou  à  minuit,  le  corps  et  l'esprit  reposés,  qu'il 
délibère  soit  avec  ses  ministres,  soit  tout  seul,  sur  la  vertu, 
le  plaisir  et  la  richesse, 

152.  Sur  (les  moyens)  d'acquérir  (en  même  temps)  ces 
choses  opposées  Tune  à  l'autre,  sur  le  mariage  de  ses  filles  et 
sur  la  protection  de  (ses)  fils, 

153.  Sur  l'envoi  des  ambassadeurs,  sur  l'achèvement  des 
entreprises  (commencées),  sur  la  conduite  (des  femmes)  de 
son  harem,  sur  les  faits  et  gestes  de  ses  émissaires, 

154.  Et  sur  toutes  les  huit  affaires  (d'un  roi),  et  sur  les 
cinq  classes  (d'espions),  sur  la  bienveillance  ou  la  malveillance 
(de  ses  voisins),  et  sur  la  conduite  des  États  environnants. 

155.  (Qu'il  médite)  avec  soin  sur  la  conduite  du  (prince 

150.  Méprisables  :  «  c'est  ea  punition  de  fautes  commises  dans  une  vie 
antérieure,  qu'ils  ont  été  affligés  d'idiotie,  etc  ».  (Kull.) 

152.  La  protection  c'est-à-dire  «  l'éducation  ». 

153.  «Sur  Venooi  des  ambassadeurs  :  ou  bien  en  faisant  de  ce  composé  uq 
copulatif  «  sur  les  ambassadeurs  et  les  envoyés  »,  —  De  son  harem  :  KuU. 
rappelle  judicieusement  que  le  roi  Vidûratha  fut  tué  par  sa  femme  avec  un 
poignard  caché  dans  les  tresses  de  ses  cheveux,  et  le  roi  de  Kàçi  avec  un 
nûpura  (anneau  pour  les  chevilles)  empoisonné. 

154.  J'ai  omis  un  adverbe  de  remplissage  «  soigneusement  ».  —  Les  com- 
mentateurs diffèrent  sur  l'expUcation  des  huit  affaires  d'un  roi,  et  en  pro- 
posent plusieurs.  Voici  celle  de  Kull  :  «  les  revenus,  les  dépenses,  les  ordres 
aux  ministres,  la  prévention  des  délits,  la  décision  des  cas  douteux,  l'examen 
des  affaires  judiciaires,  le  châtiment,  les  expiations.  »  Medh.  en  propose 
deux  autres  :  «  entreprendre  ce  qui  n'est  pas  fait,  compléter  ce  qui  a  é(é 
fait,  améliorer  ce  qui  a  été  complété,  recueillir  les  fruits  des  actes,  plus  la 
conciliation,  la  corruption,  la  division  et  la  force  (cf.  v.  107)  »  ;  ou  bien, 
«  commerce,  agriculture,  construction  de  digues,  élever  des  forteresses, 
prendre  des  éléphants,  creuser  des  mines,  faire  camper  les  troupes,  défri- 
cher les  forêts  vierges  ».  L'explication  de  Kull.  qui  paraît  la  plus  acceptable 
est  tirée  du  Nitiçàstra  de  Uçanas.  —  Les  cinq  classes  d'espions  sont:  «  les 
espions  ordinaires,  les  anachorètes  dégradés,  les  agriculteurs  sans  ressources, 
les  marchands  ruinés,  les  faux  pénitents.  » 

155.  Littéralement  «  du  prince  intermédiaire  »  ;  madbyama  ne  signifie  pas, 
comme  le  traduit  L.,  «  celui  qui  a  des  forces  médiocres  j»,  mais  «  celui  qui. 
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dont  le  territoire  est)  intermédiaire,  sur  les  faits  et  gestes  du 
(prince)  qui  rêve  de  faire  des  conquêtes,  sur  la  conduite  du 
(prince)  neutre  et  (sur  celle)  de  (son)  ennemi. 

156.  Ces  (quatre)  éléments  (forment)  en  résumé  la  souche 
des  États  circonvoisins  ;  en  outre  huit  autres  sont  ônumérés  ; 
tels  sont  les  douze  éléments  déclarés  les  (principaux). 

157.  (Il  y  en  a)  encore  cinq  autres  (à  savoir)  :  les  ministres, 
le  royaume,  les  forteresses,  les  trésors,  l'armée  ;  ces  (cinq) 
comptés  pour  chacun  (des  douze  font)  en  résumé  (un  total  de) 
soixante-douze. 

158.  (Le  roi)  doit  considérer  comme  ennemi  (tout  prince 
qui  est  son  voisin)  immédiat,  ainsi  que  le  partisan  de 
(  cet  )  ennemi  ;  comme  ami  (  le  voisin  )  immédiat  de  son 
ennemi ,  et  comme  neutre  (celui)  qui  est  au  delà  de  ces 
deuî-cî. 

159.  Qu'il  les  gagne  tous  par  la  conciliation  et  autres 
moyens,  soit  séparés,  soit  réunis,  (ou  bien)  par  la  bravoure 
et  la  politique  (seules). 

160.  Qu'il  songe  sans  cesse  aux  six  procédés  (qui  sont  : 
faire)  alliance,  (entreprendre)  la  guerre,  marcher,  camper, 
diviser  (ses  forces),  chercher  une  protection. 


sitoè  entre  le  territoire  de  Tennemi  et  celui  du  prince  ambitieux,  et  inca- 
pable de  leur  résister  s'ils  sont  unis,  peut  leur  tenir  tète  quand  ils  sont  aux 
prises».  (KuU.) 

156.  Les  quatre  éléments  sont  ceux  qui  figurent  dans  le  vers  précédent. 
—  Ln  États  circonooisins  :  mandala  signifie  littéralement  cercle,  c'est-à-dire 
les  États  environnants.  —  Les  huit  autres  sont,  suivant  Kamandaki  (Niti- 
sara,  VIU)  cité  par  Kull.,  a  en  avant  des  territoires  ennemis  :  V)  Tami  ; 
2*;  l'ami  de  l'ennemi  ;  3*^  Tami  de  Tami  ;  4*)  l'ami  de  l'ami  de  l'ennemi,  et 
en  arrière  :  5*^  celui  qui  attaque  par  derrière  ;  6*^  celui  qui  est  attaqué  par 
oe  dernier  ;  7*)  Taillé  de  celui  qui  attaque  par  derrière  ;  8*^  l'allié  de  celui 
qui  est  attaqué  par  ce  dernier. 

159.  On  a  vu  vers  107  que  les  quatre  moyens  sont:  conciliation,  corruption, 
division,  force. 

160i  Dieiser  {ses  forces),  «  diviser  ses  propres  forces  dans  son  intérêt  ». 
(Kall.)  D'autres  entendent  par  là  «  diviser  l'ennemi  ».  —  Chercher  une 
protection  :  «  lorsqu'on  est  pressé  par  l'ennemi,  se  mettre  sous  la  protection 
d'un  roi  plus  puissant  ».  (Kull.) 
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161.  Ayant  examiné  le  parti  à  prendre,  il  doit  (suivant  le 
cas)  se  décider  à  camper,  marcher,  (faire)  alliance,  attaquer, 
diviser  (ses  forces),  ou  chercher  une  protection. 

162.  Un  roi  doit  savoir  qu'il  y  a  deux  sortes  d'alliances  et 
de  guerres,  (deux  manières)  de  marcher,  de  camper,  de 
diviser  (ses  forces)  et  de  chercher  protection. 

163.  On  doit  reconnaître  deux  espèces  d'alliances  procurant 
(des  avantages)  dans  le  présent  et  dans  l'avenir  :  celle  où  Ton 
agit  de  concert,  et  au  contraire  (celle  où  l'on  agit  séparément). 

164.  La  guerre  est  dite  de  deux  sortes,  (soit)  qu'on  l'entre- 
prenne de  son  propre  mouvement,  dans  un  but  personnel,  en 
temps  opportun  ou  inopportun,  (soit  qu'on  la  fasse  pour 
venger)  l'injure  (faite)  à  un  allié. 

165.  La  marche  est  dite  de  deux  sortes  :  quand  on  (se  met 
en  route)  seul,  en  cas  d'afifaire  urgente  surgissant  tout  à 
coup,  ou  quand  on  est  accompagné  d'un  allié. 

166.  Le  campement  est  dit  de  deux  sortes  :  (on  reste  dans 
l'inaction,  soit  quand)  on  a  été  affaibli  peu  à  peu  par  le  destin 
ou  (en  punition)  de  fautes  antérieures,  soit  en  considération 
d'un  allié. 

167.  Ceux  qui  connaissent  les  avantages  des  six  procédés 
disent  que  la  division  des  forces  est  de  deux  sortes  :  lorsque 
l'armée  s'arrête  (en  un  lieu)  et  le  chef  (en  un  autre)  pour 
assurer  la  réussite  d'une  entreprise. 


16L  Le  parti  à  prendre  :  littéralement  «  ce  qui  doit  être  fait  »  k&ryam 
signifie  peut-être  tout  simplement  «  Taffaire  ». 

162.  On  peut  aussi  entendre  dvaidham  «  division  (des  forces)  »  comme 
un  adjectif  s'accordant  avec  samçrayam  «  une  double  manière  de  chercher 
protection  »,  comme  le  traduit  B.  Cette  interprétation  réduit  à  cinq  le 
nombre  des  procédés  ici  indiqués.  Mais  au  vers  167  il  est  dit  que  «  la  division 
des  forces  est  de  deux  sortes  »,  ce  qui  justifie  notre  traduction. 

167.  «  Une  partie  des  troupes,  éléphants,  chevaux,  etc.,  sous  la  conduite 
d'un  général,  est  envoyée  d'un  côté  pour  faire  face  à  l'attaque  du  roi  ennemi* 
d'autre  part  le  roi  avec  quelques  troupes  reste  dans  sa  forteresse.  »  (Kull.) 
Au  reste  le  sens  du  vers  demeure  obscur,  car  le  roi  d*un  cété,  Tarmée  de 
l'autre,  cela  ne  constitue  pas  un  double  système  de  division  des  forces  :  on 
attendrait  encore  un  second  exemple. 
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168.  La  recherche  d'une  protection  est  aussi  dite  de  deux 
sortes  :  lorsqu'(un  roi)  pressé  par  ses  ennemis  cherche  à  se 
mettre  à  Tabri  de  leurs  attaques,  ou  bien  (lorsqu'on  cherche  à) 
passer  parmi  les  gens  vertueux  (pour  le  protégé  d'un  prince 
puissant). 

169.  Quand  (un  roi)  entrevoit  que  sa  supériorité  est  assurée 
dans  l'avenir,  et  (que)  pour  le  moment  présent  (il  n'a  qu'un) 
léger  dommage  (à  souffrir),  il  doit  alors  recourir  aux  négo- 
ciations amicales. 

170.  Quand  il  estime  que  tous  ses  sujets  sont  parfaitement 
satisfaits  et  que  lui-même  est  au  faîte  de  la  puissance,. il  doit 
alors  faire  la  guerre. 

171.  Quand  il  estime  que  ses  propres  troupes  sont  dans  des 
dispositions  allègres  et  en  bon  état,  et  qu'il  en  est  tout  autre- 
ment (de  celles)  de  l'adversaire,  qu'il  marche  alors  à  l'ennemi. 

172.  Mais  quand  il  est  faible  en  équipages  et  en  troupes,  il 
doit  alors  soigneusement  se  tenir  en  place,  en  se  réconciliant 
peu  à  peu  avec  ses  ennemis. 

173.  Quand  le  roi  estime  que  ses  ennemis  sont  tout  à  fait 
supérieurs  en  puissance,  alors,  divisant  en  deux  ses  forces, 
qu'il  tâche  d'arriver  à  ses  fins. 

174.  Mais  quand  il  peut  facilement  être  attaqué  par  les 
forces  de  ses  ennemis,  qu'il  se  mette  alors  bien  vite  sous  la 
protection  d'un  prince  juste  et  puissant. 

168.  Cherche  à  se  mettre  à  Vahrl  de  leurs  attaques  :  littér.  «  dans  le  but 
d'atteindre  un  avantage  »  ;  —  «  même  lorsque  dans  le  moment  il  n'est  pas 
pressé  par  l'ennemi,  par  crainte  d'une  agression  de  ses  ennemis  futurs,  il 
se  met  sous  la  protection  d'un  prince  puissant  ».  (Kull.)  —  Je  ne  sais  ce  que 
l'auteur  entend  ici  par  «  les  gens  vertueux  ». 

169.  Négociations  amicales  :  littér.  «  alliance  ». 

170  Prakrti  désigne  les  sujets  ou  bien,  comme  Tentend  B.  H.,  «  les  élé- 
ments de  l'État  sont  florissants  ».  Ces  éléments  ont  été  indiqués  au  v.  157, 
«  ministres,  trésor,  royaume,  forteresses,  armée  ». 

171.  U  est  à  remarquer  que  Manou  semble  subordonner  la  déclaration  de 
guerre  uniquement  à  l'avantage  qu'on  espère  en  retirer,  et  nullement  au 
principe  du  droit  et  de  la  justice. 

172.  Équipages  :  «  éléphants,  chevauT,  etc.  »  (Kull.). 

173.  Dicisant  ses  forces^  cf.  note  du  v.  167.  —  A  sesjlnsçiwx  sont  «  d'ar- 
rêter Tennemi  ».  (Kull.^ 
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175.  Qu'il  honore  toujours  de  tout  son  pouvoir,  à  l'égal 
d'un  précepteur  spirituel,  celui  qui  contient  à  la  fois  et  ses 
sujets  (désobéissants)  et  les  forces  de  ses  ennemis. 

176.  Même  alors  s'il  remarque  que  cette  protection  lui  fait 
du  tort,  qu'il  n'hésite  pas  à  recourir  à  la  guerre. 

177.  Un  prince  versé  dans  la  politique  devra  faire  en  sorte 
par  tous  les  moyens  que  ni  alliés,  ni  neutres,  ni  ennemis  ne 
lui  soient  supérieurs. 

178.  Qu'il  considère  exactement  l'avenir  et  le  présent  de 
toutes  les  entreprises,  les  avantages  et  les  désavantages  de 
toutes  (les  actions)  passées. 

179.  Celui  qui  sait  les  avantages  et  les  désavantages  à 
venir,  qui  est  prompt  au  conseil  dans  le  présent  et  qui 
conçoit  les  conséquences  des  actions  passées,  n'est  jamais 
dominé  par  ses  ennemis. 

180.  Qu'il  dispose  tout  de  manière  que  ni  alliés,  ni  neu- 
tres, ni  ennemis,  ne  le  tiennent  en  leur  dépendance  ;  telle  est 
en  somme  la  (vraie)  politique. 

181.  Mais  si  le  prince  entreprend  une  expédition  contre 
un  royaume  ennemi,  il  doit  marcher  progressivement  sur  la 
capitale  de  l'adversaire  de  la  manière  qui  suit. 

182.  Le  prince  doit  se  mettre  en  marche  dans  le  joli  mois 
de  Mârgasircha  ou  vers  les  mois  de  Phâlgouna  et  de 
Tchaitra,  suivant  (l'état)  de  ses  troupes. 

183.  Même  à  d'autres  époques,  s'il  entrevoit  une  victoire 
certaine,  ou  si  une  calamité  a  frappé  son  ennemi,  il  peut 
marcher  en  prenant  l'offensive. 


176.  Au  lieu  de  sa  yuddham,  KuU.  et  d*autres  lisent  suyuddham,  «  brave- 
ment ». 

182.  Màrgaçirsha,  novembre-décembre  :  pour  Tépithète  deJoU,  U  faut 
tenir  compte  de  la  différence  des  climats.  —  Phâlguna,  février-mars  ;  Caitra, 
mars-avril.  —  Vétat  de  ses  troupes  :  «  le  roi  gui  désire  conquérir  un 
royaume  étranger,  et  dont  la  marche  est  retardée  par  des  éléphants  et  des 
chars,  doit  entrer  en  campagne  en  hiver,  au  joli  mois  de  màrgaçirsha  ;  celai 
qui  a  des  troupes  de  cavalerie,  et  dont  la  marche  est  rapide,  doit  se  mettre 
en  campagne  au  printemps,  aux  mois  de  phâlguna  et  de  caitra  ».  (Kull.). 
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184.  Ayant  pris  ses  dispositions  dans  (sa  propre)  capitale 
et  dûment  (préparé)  ce  qui  est  nécessaire  à  l'expédition, 
ayant  assuré  ses  positions  et  placé  à  propos  des  espions, 

185.  Ayant  préparé  les  trois  sortes  de  routes  et  les  six 
corps  de  troupes,  qu'il  marche  progressivement  sur  la  ville 
ennemie^  suivant  les  principes  de  la  stratégie. 

186.  Il  doit  se  défier  particulièrement  d'un  allié  qui  favo- 
rise secrètement  l'ennemi,  et  d'un  (transfuge)  qui  après  avoir 
passé  (à  l'ennemi)  est  revenu  (à  lui)  ;  car  (ce  sont  là)  les 
ennemis  les  plus  dangereux. 

187.  Il  doit  marcher  sur  son  chemin,  ayant  son  armée 
rangée  en  forme  de  bâton,  ou  de  chariot,  ou  de  sanglier,  ou 
de  dauphin,  ou  d'aiguille,  ou  (d'oiseau)  garouda. 

188.  De  quelque  côté  qu'il  appréhende  le  danger,  il  doit 
toujours  étendre  ses  troupes  de  ce  côté,  et  lui-môme  se  placer 
(au  centre)  d'un  bataillon  disposé  comme  un  lotus. 

189.  Qu'il  place  le  général  et  le  commandant  des  troupes 
dans  toutes  les  directions,  et  qu'il  tourne  le  front  de  bataille 
du  côté  d'où  il  craint  le  danger. 


184.  Mûla,  capitale  ;  B.  «  son  (royaume)  originel  ».  —Assuré  ses  positions, 
ftspada  est  un  terme  un  peu  yague  :  B.  «  sa  base  d'opérations  »;  L.  «  ayant 
nmassé  des  provisions  »  ;  KuU.  explique  autrement,  «  ayant  gagné  les  mé- 
coQtents  du  parti  adverse  ». 

1©.  Les  trois  sortes  de  routes  «  plaines»  marais,  forêts  ».  —  Les  six  corps 
de  troupes  «  éléphants,  chevaux,  chars,  infanterie,  le  général  et  les  ouvriers  ». 
(Koll.)  —  Les  principes  de  la  stratégie,  cf.  v.  192. 

187.  —  Suivant  le  commentaire,  voici  comment  il  faut  entendre  ces  divers 
termes  de  comparaison  :  bdton  «  en  tète  le  commandant  des  troupes,  au 
milieu  le  roi,  derrière  un  général,  sur  les  deux  flancs  les  éléphants,  prés 
d'eux  les  chevaux,  puis  les  fantassins  »  ;  chariot  «  l'avant  en  forme  de 
pointe,  Tarrière  large  »;  sanglier  «  l'avant  et  l'arrière  étroits  et  le  centre 
large»;  <2aupAm  «  le  contraire  du  sanglier  (c*est-à-dire  le  centre  étroit» 
ravant  et  l'arrière  larges  »;  Vaiguille  «  une  colonne  allongée  »;  le  garuda 
t  pareil  au  sanglier,  sauf  que  le  centre  est  plus  large  ».  Garuda,  oiseau 
mythologique,  fils  de  Kaçyapa  et  de  Vioatâ,  f rèro  d*Aruna,  cocher  du  soleil 
et  rennemi  des  serpents. 

189.  Le  commandant  des  troupes  et  le  général  n*étant  que  deux,  il  semble 
difficile  de  les  placer  dans  toutes  les  directions. 
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190.  Qu'il  place  en  tous  sens  des  régiments  sûrs,  ayant 
des  signaux  convenus,  sachant  résister  et  attaquer,  intrépides 
et  fidèles. 

191.  Qu'il  fasse  combattre  un  petit  nombre  (de  soldats)  en 
rangs  serrés;  qu'il  étende  à  son  gré  des  (forces)  nombreuses; 
qu'il  fasse  combattre  (ses  troupes)  rangées  en  forme  d'aiguille 
ou  de  foudre. 

192.  En  (pays)  plat  qu'il  combatte  avec  les  chars  et  la 
cavalerie,  sur  un  (terrain)  marécageux  avec  des  barques  et 
des  éléphants,  sur  un  (terrain)  couvert  d'arbres  et  de 
buissons  avec  des  arcs,  sur  un  plateau  avec  des  épées,  bou- 
cliers (et  autres  telles)  armes. 

193.  Qu'il  fasse  combattre  à  l'avant-garde  les  hommes  du 
Kouroukchétra,  les  Matsyas^  les  Pantchâlas,  les  hommes  du 
Soûrasena  et  (autres)  qui  sont  grands  et  agiles. 

194.  Après  avoir  rangé  ses  troupes,  qu'il  les  exhorte  ;  qu'il 
les  passe  soigneusement  en  revue  et  constate  leur  conduite 
quand  elles  chargent  l'ennemi . 

195.  Quand  il  a  bloqué  l'ennemi,  il  doit  camper  et  ravager 
le  territoire  de  (l'adversaire)  et  détruire  continuellement  ses 
fourrages,  ses  vivres,  son  eau  et  son  combustible. 

196.  Il  doit  aussi  détruire  les  étangs,  les  remparts^  les 
fossés,  harceler  (l'ennemi)  et  lui  causer  des  alertes  pendant 
la  nuit. 

197.  Qu'il  tâche  de  corrompre  ceux  qui  sont  accessibles  à 
la  corruption  et  qu'il  se  tienne  au  courant  de  ce  qui  est  fait 
(par  l'ennemi)  ;  quand  le  destin  est  favorable, qu'il  combatte 
sans  peur,  désireux  de  la  victoire. 

198.  Par  la  conciliation,  la  corruption,  la  division  (em- 

190.  Des  signaux  coneenus   «   au   moyen    de   timbales,  tambours  et 
conques  ».  (KuU.) 

191.  En  forme  de  foudre  «  les  troupes  réparties  en  trois  corps  ».  (KuU.) 
193.  Cf.  II,  19.  Ces  provinces  sont  situées  au  nord  de  l'Inde. 

197.  Accessibles  à  la  corruption  :  <c  les  parents  de  son  ennemi  qui  as- 
pirent au  trône  et  les  ministres  mécontents  ».  (KuU.) 

198.  Cf.  V.  107  et  note,  sur  les  quatre  moyens  de  venir  à  bout  d'un  enoemi. 
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ployées)  ensemble  ou  séparément,  qu'il  tâche  de  triompher 
de  ses  ennemis,  mais  jamais  par  le  combat. 

199.  Car  lorsque  deux  (adversaires)  sont  aux  prises  dans 
un  combat,  on  ne  voit  pas  (d'une  façon)  certaine  (de  quel  côté 
sera)  la  victoire  ou  la  défaite  ;  par  conséquent  qu'il  évite  la 
bataille. 

200.  Si  toutefois  les  trois  expédients  précédemment  in- 
diqués n'ont  pas  réussi,  alors,  (bien)  préparé,  qu'il  combatte 
pour  vaincre  ses  ennemis. 

201 .  Après  la  victoire  il  doit  adorer  les  Dieux  et  (honorer) 
les  Brahmanes  vertueux  ;  il  doit  accorder  des  immunités  et 
proclamer  l'amnistie. 

202.  Après  s'être  enquis  en  détail  des  vœux  de  tous  les 
(habitants  du  pays  conquis),  qu'il  y  installe  un  (souverain)  de 
la  dynastie  (vaincue)  et  lui  impose  des  conditions. 

203.  Qu'il  fasse  respecter  les  lois  (du  pays)  telles  qu'elles 
sont  établies,  et  honore  par  des  (présents  de)  pierres  pré- 
cieuses ce  (nouveau  roi)  ainsi  que  les  grands  personnages. 

204.  La  confiscation  des  biens  convoités  produit  le  mécon- 
tentement, le  don  (de  ces  mômes  biens)  engendre  l'affection  : 
(ces  deux  actions)  sont  recommandables  suivant  la  circons- 
tance. 

205.  Toute  entreprise  ici-bas  est  soumise  à  l'ordre  du 
destin  et  (à  l'action)  de  l'homme  ;  mais  de  ces  deux,  le  destin 
est  insondable,  tandis  que  dans  (les  affaires)  humaines  l'action 
est  connue. 

201.  n  doit  adorer  îca  dieuas,  KulL  explique  ceci  d'une  manière  qui  me 
S6ml)le  peu  naturelle  :  «  ayant  conquis  un  royaume  étranger,  il  doit  adorer 
les  dieux  qui  y  sont  (adorés)  ».  —  Honorer  les  Brahmanes,  c'est,  comme  on 
l'a  Ta  plus  haut,  leur  faire  des  présents.  —  Uamnistie  :  littér.  «  l'absence  de 
crainte».  —  Les  immunités  sont  suivant  Medh.  des  «  exemptions  de  taxes 
pour  un  an  ou  deux  ». 

205.  Ici-bas  :  le  texte  porte  seulement  idam.  Par  le  destin  il  faut 
entendre  suivant  Kull.  «  la  résultante  des  bonnes  et  mauvaises  actions  dans 
une  vie  antérieure  ».  —  «  Le  destin  est  insondable,  dans  les  (actions) 
humaines  il  y  a  mûre  réflexion  :  c*est  pourquoi  c'est  par  les  efforts  humains 
qu'il  faut  tâcher  d'atteindre  le  but  ».  (Kull.) 
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206.  Ou  bien  (le  vainqueur)  peut  encore  conclure  soigneu- 
sement une  alliance  avec  (le  vaincu)  et  s'en  retourner  (chez 
lui),  considérant  que  les  trois  fruits  (d'une  expédition  sont) 
un  ami,  de  l'or  et  du  territoire. 

207.  Examinant  dans  les  États  environnants  (le  prince) 
qui  le  menace  par  derrière  et  l'adversaire  de  ce  dernier,  qu'il 
tire  le  fruit  de  son  expédition  (du  vaincu  devenu)  son  allié  ou 
(resté)  son  ennemi. 

208.  En  acquérant  de  l'or  et  du  territoire  un  prince  ne 
prospère  pas  autant  qu'en  se  faisant  un  allié  fidèle,  qui,  bien 
que  faible  (d'abord,  deviendra)  puissant  par  la  suite. 

209.  Un  allié  (môme)  faible  est  estimé  (s'il  est)  vertueux, 
reconnaissant^  faisant  le  bonheur  de  ses  sujets,  dévoué  et 
ferme  dans  ses  entreprises. 

210.  Les  sages  considèrent  comme  très  dangereux  un 
ennemi  qui  est  éclairé,  de  noble  race,  brave,  adroit,  libéral, 
reconnaissant  et  ferme. 

211.  Noblesse,  connaissance  des  hommes,  bravoure,  clé- 
mence, libéralité  extrême  sont  toujours  les  vertus  (qui  doi- 
vent) briller  dans  un  prince  neutre. 

212.  Que  le  prince  n'hésite  pas  à  abandonner,  pour  (sauver) 
sa  personne,  même  un  pays  agréable,  fertile  en  céréales  et 
riche  en  troupeaux. 

213.  En  prévision  de  l'adversité,  qu'il  ménage  ses  richesses; 
qu'il  sacrifie  ses  richesses  pour  sauver  son  épouse  ;  qu'il 
sacrifie  toujours  son  épouse  et  ses  richesses  pour  sauver  sa 
propre  personne. 

206.  Vrajet  «  qu'il  s'en  retourne  »  ou  peut-être  «  quMl  traite  ».  —  Les  trois 
fruits  :  en  faisant  la  paix  avec  le  vaincu,  il  exige  de  lui  qu'il  soit  son  allié, 
lui  paye  un  tribut  et  lui  cède  un  territoire. 

207.  Ce  vers  un  peu  obscur  veut  dire  qu'avant  de  partir  en  expédition  le 
prince  conquérant  doit  assurer  ses  derrières. 

208.  Ce  vers  rappelle  le  mot  de  Salluste  (Jugurtha)  :  «  Non  exercitus  neque 
aurum  prscsidia  regni  sunt,  verum  amici.  » 

209.  Faisant  le  bonheur  de  ses  sujets  :  j'entends  ainsi  tushtaprakrti,  à 
moins  qu'on  ne  préfère  le  prendre  au  sens  de  «  dont  la  nature  est  contente,* 
c'est-à-dire  ce  content  »,  comme  le  traduit  B.  H. 
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214.  Un  (prince)  sage  qui  voit  toutes  les  calamités  fondre 
à  la  fois  sur  lui,  doit  employer,  réunis  ou  séparés,  tous  les 
(quatre)  expédients. 

215.  Considérant  ces  trois  choses,  celui  qui  entreprend, 
l'entreprise  et  tous  les  moyens  réunis,  qu'il  s'efforce 
d'atteindre  le  but. 

216.  Après  avoir  ainsi  délibéré  avec  ses  ministres  sur 
toutes  ces  (questions),  avoir  pris  de  l'exercice  et  s'être 
baigné,  le  roi  entrera  à  midi  en  son  harem  pour  y  dîner. 

217.  Là  il  mangera  des  aliments  (préparés)  par  des  servi- 
teurs dévoués,  connaissant  les  moments  (propices)  et  incor- 
ruptibles ;  (ces  aliments  auront  été)  éprouvés  et  (bénis)  par 
les  formules  qui  neutralisent  les  poisons. 

218.  Il  doit  purifier  toutes  ses  affaires  avec  des  drogues 
qui  neutralisent  les  poisons,  et  avoir  toujours  soin  de  porter 
des  pierres  précieuses  qui  détruisent  l'effet  des  poisons. 

219.  Des  femmes  de  confiance  dont  les  robes  et  les  orne- 
ments ont  été  examinés,  devront  l'éventer  et  lui  présenter 
avec  prévenance  l'eau  et  les  parfums. 

220.  Il  doit  également  prendre  des  précautions  pour  ses 
voitures,  ses  lits,  ses  sièges,  ses  aliments^  son  bain,  sa 
toilette  et  tous  ses  ornements. 

221.  Après  dîner  il  peut  se  récréer  avec  ses  femmes  dans 
le  harem  ;  mais  après  la  récréation,  qu'il  songe  de  nouveau 
aui  affaires  en  temps  voulu. 


214.  Cf.  note  du  y.  107. 

215.  Celui  qui  entreprends  «  c'est-à-dire  lai-même  ».  (Kull.) 

216.  De  l'exercice  «  en  faisant  des  armes,  etc.  ».  (Kull.)  —  Kull.  rapporte 
«  à  midi  »  à  c  s'ôtant  baigné  ». 

217.  Les  moments  propices,  c*est-à-dire  simplement  «  l'heure  des  repas  ». 
(Kull.)  —  Éprourés  ;  parmi  les  moyens  d'épreuve,  Kull.  cite  le  suivant  : 
<  eu  présence  d*un  aliment  empoisonné,  les  yeux  de  Toiseau  cakora 
deviennent  rouges  ».  Quant  à  l'effet  des  mantras  neutralisant  les  poisons,  on 
en  peut  voir  un  curieux  exemple  à  la  fin  du  drame  de  Priyadarsikà. 

218.  Ses  affaires  «  aliments  et  objets  (dont  on  se  sert)  ».  (Kull.) 

219.  Examinés  «c  dans  la  crainte  qu'elles  ne  portent  une  arme  cachée,  ou 
que  leurs  ornements  ne  soient  enduits  de  poison  ».  (KuU.)  Cf.  note  du  v.  153. 
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222.  Ayant  mis  son  costume,  qu'il  passe  de  nouveau  en 
revue  ses  guerriers,  tous  ses  chars,  armes  et  équipements. 

223.  Les  dévotions  du  crépuscule  accomplies,  il  (ira)  bien 
armé  dans  un  appartement  retiré  écouter  les  rapports  de  ses 
émissaires  secrets  et  de  ses  espions. 

224.  Puis  congédiant  tous  ces  gens,  et  passant  dans  un 
autre  appartement  retiré,  il  entrera  de  nouveau  dans  le 
harem,  escorté  des  femmes  (à  son  service)  pour  y  diner. 

225.  Après  avoir  de  nouveau  pris  quelques  aliments  et 
s'être  récréé  au  son  des  instruments  de  musique,  qu'il  se 
couche  en  temps  convenable  et  se  lève  reposé  de  ses  fatigues. 

226.  Telles  sont  les  règles  que  doit  observer  un  prince  bien 
portant  ;  quand  il  est  indisposé,  il  peut  confier  toutes  ces 
(affaires)  à  ses  ministres. 

223.  Vàhana,  terme  trôs  général,  comprend  «  les  éléphants,  les  cheTaax, 
les  chars  o.  (Kull.) 

223.  Bien  armé,  de  peur  d'un  attentat  de  la  part  de  ses  espions. 

224.  On  ne  y  oit  pas  bien  pourquoi  il  doit  passer  dans  un  autre  appartement 
secret  avant  d'entrer  au  harem. 


LIVRE    HUITIÈME 


Lois  civiles  et  criminelles. 


1.  Un  roi  désireux  d'examiner  les  affaires  judiciaires  en- 
trera au  Palais  de  justice  avec  un  maintien  modeste  (accom- 
pagné) de  Brahmanes  et  de  conseillers  expérimentés. 

2.  Là,  assis  ou  debout,  la  main  droite  levée,  modeste  dans 
ses  habits  et  ses  ornements,  il  examinera  les  affaires  des  plai- 
deurs. 

3.  Il  (jugera)  quotidiennement  Tune  après  l'autre,  d'après 
les  principes  tirés  des  usages  locaux  et  des  traités  (de  lois), 
les  (causes)  rangées  sous  les  dix-huit  titres  (suivants)  : 

4.  Le  premier  de  ces  (titres)  est  le  non-payement  des 
dettes;  (les  autres  sont  :  )  29)  les  dépôts;  3^)  la  vente  (d'une 
chose)  dont  on  n'est  pas  le  propriétaire  ;  4?)  les  associations  ; 
5®  j  la  reprise  des  choses  données  ; 

5.  &^)  Le  non-payement  des  gages  ;  7^)  la  rupture  d'un 
contrat;  S"*)  la  rédhibition  des  achats  et  des  ventes;  9^^  les 
contestations  entre  maître  (du  troupeau)  et  berger; 

6.  IQoj  La  loi  (relative  aux)  disputes  sur  les  limites; 
tl^)  les  voies  de  fait,  et  12°^  les  injures;  13°^  le  vol  ;  14^^  la 
violence;  15®>)  l'adultère  ; 

7.  IQ^)  Les  devoirs  du  mari  et  de  la  femme  ;  17®^  le  partage 
(des  successions);  18°^  le  jeu  et  le  pari;  tels  sont  les  dix-huit 
points  sur  lesquels  portent  ici-bas  les  procès. 

8.  S'appuyant  sur  la  Loi  éternelle,  qu'il  tranche  les  procès 

i.  Le  non-payement   des    dettes  :  fnâdânam    peut  s*eiitendre  de  deux 
façons,  soit  adânam  le  non-payement,  soit  âdânam  le  recouvrement. 
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des  hommes  qui  sont  généralement  en  contestation  sur  ces 
sujets. 

9.  Si  le  prince  ne  fait  pas  lui-même  l'examen  des  affaires, 
qu'il  charge  alors  un  Brahmane  éclairé  de  les  examiner. 

10.  Ce  dernier  entrera  dans  l'auguste  tribunal  accompagné 
de  trois  assesseurs,  et  debout  ou  assis,  il  connaîtra  des  affaires 
(soumises  à  la  juridiction  du  roi). 

11.  (La  cour)  où  siègent  trois  Brahmanes  versés  dans  le 
Véda  et  un  (juge)  éclairé  désigné  par  le  roi,  s'appelle  la  cour 
de  Brahmà  (à  quatre  faces). 

12.  Mais  quand  la  justice  blessée  par  l'injustice  se  pré- 
sente au  tribunal  sans  qu'on  lui  retire  le  dard,  les  juges 
(eux-mêmes)  sont  blessés. 

13.  Ou  il  ne  faut  pas  entrer  au  tribunal,  ou  il  faut  (y)  dire 
la  vérité;  un  homme  qui  ne  parle  point  ou  qui  parle  faus- 
sement est  coupable. 

14.  Partout  où  la  justice  est  détruite  par  l'injustice,  la 
vérité  par  le  mensonge,  au  vu  des  juges,  ceux-ci  (égale- 
ment) sont  détruits. 

15.  Détruite,  la  justice  détruit;  protégée,  elle  protège; 
c'est  pourquoi  gardons-nous  de  détruire  la  justice,  de  peur 
que  la  justice  détruite  ne  nous  fasse  périr. 

16.  Car  la  justice  divine  est  un  taureau  ;  celui  qui  lui  fait 
du  tort  est  considéré  par  les  Dieux  comme  un  homme  de  caste 
vile;  voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  violer  la  justice. 


11.  A  quatre /aces  est  suppléé  par  le  commentaire.  Brahmà  a  quatre  tètes  ; 
il  en  avait  originairement  cinq,  mais  Tune  d'elles  fut  brûlée  par  le  feu  de 
l'œil  de  Siva,  pour  avoir  parlé  de  lui  irrespectueusement  :  de  là  les  épi* 
thètes  de  caturmukba  «  à  quatre  faces  »  ou  de  ash^karna  «  à  huit  oreiUes  ». 

12.  Dharma  désigne  la  Justice  personnifiée.  —  Sont  blessés  «  par  ce  dard 
de  l'injustice  ».  (KuU.) 

15.  Suivant  KuU.  ce  vers  est  une  admonestation  adressée  par  les  asses- 
seurs au  juge  prêt  à  violer  la  justice. 

16.  La  justice  est  représentée  sous  la  forme  d'un  taureau  vfsha  :  celui  qui 
lui  fait  du  tort,  alam,  est  donc  un  Vfshala,  homme  de  caste  vile.  Inutile  de 
faire  remarquer  que  cette  étymologie  est  tout  à  fait  fantaisiste,  d*autant  plus 
que  alam  n'a  guère  ce  sens. 


LES  LOIS  DE  MANOU  203 

17.  La  justice  est  le  seul  ami  qui  (vous)  suive  môme  dans 
la  mort;  car  toute  autre  chose  va  à  la  destruction  en  même 
temps  que  le  corps. 

18.  Un  quart  de  l'injustice  (d'un  jugement)  retombe  sur 
l'auteur  (du  méfait),  un  quart  sur  le  témoin  (qui  a  menti), 
un  quart  sm*  tous  les  juges,  un  quart  sur  le  roi. 

19.  Au  contraire  le  roi  est  sans  reproche,  les  juges  exempts 
(de  péché)j  et  la  faute  retombe  (tout  entière)  sur  son  auteur, 
quand  celui  qui  mérite  le  châtiment  est  châtié. 

20.  Un  (Brahmane)  qui  n'a  d'autre  mérite  que  sa  naissance, 
ou  un  Brahmane  qui  se  dit  tel,  peuvent  au  gré  du  roi  inter- 
préter pour  lui  la  Loi,  mais  jamais  im  Soudra. 

21 .  Lorsqu'im  roi  laisse  sous  ses  yeux  un  Soudra  rendre 
la  justice,  son  royaume  s'abîme  comme  une  vache  dans  une 
fondrière. 

22.  Un  royaume  rempli  de  Soudras,  infesté  d'athées  et 
dépourvu  de  Brahmanes  périt  bientôt  tout  entier,  ravagé 
par  la  famine  et  les  épidémies. 

23.  Après  s'être  assis  sur  le  siège  de  justice  et  avoir 
adoré  les  (Dieux)  protecteurs  du  monde,  (le  roi)  revêtu  (de 
son  costume)  et  recueilli  doit  commencer  l'examen  des 
causes. 

24.  Considérant  ce  qui  est  utile  et  ce  qui  ne  l'est  pas,  et 
surtout  ce  qui  est  juste  et  injuste,  qu'il  examine  toutes  les 
affaires  des  plaideurs  suivant  l'ordre  des  castes. 

25.  Par  des  signes  extérieurs  (tels  que)  la  voix,  le  teint, 

IS.  Un  quart  :  littér.  :  un  pied  pâda  du  taureau  qui  symbolise  la  justice. 

20.  Littér.  :  un  Bràhmaue  qui  subsiste  seulement  en  vertu  de  sa  naissance, 
de  sa  caste,  et  «  qui  ne  remplit  pas  les  devoirs  d'un  Brahmane  »  (Kull.)t  c*est- 
à-dire  qui  n'étudie  pas  le  Véda  et  n'accomplit  pas  le  sacrifice.  —  Un 
Brahmane  qui  se  dit  tel  «dont  l'origine  est  douteuse  ».  (KuU.)  — -  Le  commen- 
taire aioute  «  à  défaut  d'un  Brahmane  instruit,  il  peut  employer  un  Kcba- 
triva,  voire  même  un  Vaisya  connaissant  le  code  des  lois  ». 

22.  Athée  :  littér.  «celui  qui  dit  qu'il  n'y  a  pas  un  autre  monde  ». 

24.  Et  surtout  :  l'expression  kevala  est  un  peu  obscure  :  littér.  «  la  jus- 
tice et  rinjastice  seules  ».  ~  Suioant  l'ordre  des  castes  veut  dire  qu'il  doit 
s'occuper  d'abord  des  Brahmanes,  puis  des  Kchatriyas,  etc. 
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les  gestes,  la  mine,  les  yeux,  le  maintien,  qu'il  découvre  le 
caractère  intime  des  gens. 

26.  Par  la  mine,  les  gestes,  la  démarche,  le  maintien,  le 
langage,  par  les  modifications  du  regard  et  de  la  voix  se  trahit 
la  pensée  intérieure. 

27.  C'est  au  roi  de  préserver  le  patrimoine  d'un  mineur, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  revenu  (de  noviciat)  ou  qu'il  soit  sorti 
de  l'enfance. 

28.  Qu'il  protège  aussi  les  femmes  stériles,  celles  qui  n'ont 
pas  de  fils,  celles  qui  sont  sans  famille,  celles  qui  sont  fidèles 
à  leurs  époux  (absents),  les  veuves  et  les  infirmes. 

29.  Un  roi  juste  punira  du  châtiment  des  voleurs  les  pa- 
rents qui  usurpent  (le  bien)  de  ces  femmes  pendant  leur  vie. 

30.  Le  roi  fera  garder  en  dépôt  pendant  trois  ans  le  bien 
dont  le  propriétaire  est  inconnu  ;  avant  l'expiration  de  ces 
trois  ans  le  propriétaire  peut  le  reprendre,  au  delà  (de  ce 
terme)  le  roi  a  le  droit  de  se  l'approprier. 

31.  Celui  qui  dit  :  «  Ceci  est  à  moi»  doit  être  examiné  sui- 
vant la  règle  ;  s'il  (peut)  spécifier  la  forme,  le  nombre  et 
les  autres  (renseignements)^  il  doit  être  remis  en  possession 
de  l'objet. 

32.  Mais  s'il  ne  (peut)  indiquer  exactement  le  lieu  et  le 
moment  (où  l'objet  a  été)  perdu,  la  couleur,  la  forme  et  les 
dimensions,  il  mérite  une  amende  égale  à  (la  valeur  de)  cet 
(objet). 

33.  Se  souvenant  du  devoir  des  hommes  de  bien,  le  roi 
prendra  sur  un  bien  perdu  et  retrouvé  la  sixième  partie,  la 
dixième  ou  la  douzième. 

34.  Un  objet  perdu  et  retrouvé  doit  demeurer  sous  la  garde 

27.  Le  patrimoine  d'un  mineur  «  dôpouiUé  par  un  oncle  indigue,  etc.  » 
(Kuli.j;  —  «  la  miuoritô  finit  avec  la  seizième  année»  remarque  Kull. 

30.  Le  roi  «  après  l'avoir  fait  proclamer  au  son  du  tambour  pour  retrouver 
le  possesseur  ».  (Kull.) 

33.  A  titre  de  droit  de  garde  il  prélèvera  «  un  douzième  la  première 
année,  un  dixième  la  seconde,  un  sixième  la  troisième  ».  (Medh.) 

34.  Retrouoé  a  par  les  gens  du  roi  ».  (Kull.) 
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de  (personnes)  choisies  exprès  ;  ceux  qu'il  surprendrait  à  le 
voler,  le  roi  les  fera  écraser  par  un  éléphant. 

35.  Si  un  homme  dit  avec  vérité  d'une  trouvaille  :  a  C'est  à 
moi  »,  le  roi  a  le  droit  d'en  prendre  le  sixième  ou  le  douzième. 

36.  Mais  celui  qui  fait  une  fausse  déclaration  doit  payer 
une  amende  (égale)  au  huitième  de  son  propre  bien  ou  à  une 
assez  petite  portion  du  trésor,  après  qu'on  l'aura  évalué. 

37.  Quand  un  Brahmane  instruit  trouve  un  trésor  caché 
jadis  (en  terre),  il  peut  se  l'approprier  même  en  entier,  car  il 
est  le  seigneur  de  toutes  les  choses. 

38.  Si  le  roi  trouve  un  trésor  ancien  caché  en  terre,  qu'il 
en  donne  moitié  aux  Brahmanes,  et  mette  (l'autre)  moitié 
dans  son  trésor. 

39.  Le  roi  a  droit  à  la  moitié  des  trésors  anciens  et  des 
métaux  (qui  sont)  en  terre  pour  prix  de  la  protection  (qu'il 
donne  à  ses  sujets)  et  en  qualité  de  maître  du  sol. 

40.  Le  bien  ravi  par  des  voleurs  doit  être  rendu  par  le  roi 
(à  son  propriétaire)  à  quelque  caste  (qu'il  appartienne)  ;  le  roi 
qui  s'approprierait  ce  bien  se  rendrait  coupable  de  vol. 

41.  (Un  roi)  qui  connaît  la  justice,  après  avoir  étudié  les 
lois  des  castes,  celles  des  (diverses)  provinces,  celles  des 
corporations  et  celles  des  familles,  doit  (les)  faire  régner 
(comme)  sa  propre  loi. 


35.  «  Soit  que  la  trouvailie  ait  été  faite  par  lui  ou  par  un  autre  »  (KuU.);  — 
le  sixième  ou  le  douzième  «  suivant  que  cet  homme  est  sans  qualités,  ou 
pourvu  de  qualités.  »  (Kull.)  Cette  interprétation  est  déjà  proposée  par  le 
même  au  vers  33. 

36.  Ici,  comme  précédemment,  «  l'alternative  est  subordonnée  au  manque 
de  vertus  ou  à  la  possession  de  vertus  »  de  la  personne.  (Kull.) 

37.  Kull.  contredit  Topinion  de  Medh.  Govind.  et  Nâr.  qui  entendent 
pûrvopanihitam  «  jadis  caché  »,  au  sens  de  «  caché  par  ses  ancêtres  ». 

39.  La  moitié  «  au  cas  où  U  ne  sont  pas  pris  par  un  Brahmane  éclairé  ». 
(Kull.) 

40.  Doit  être  rendu  u  lorsque  le  roi  a  pu  le  reprendre  aux  voleurs  ».  (Kull.) 

41.  Littér.  :  «  qu'il  établisse  sa  propre  loi  ».  On  peut  aussi  entendre  avec 
B.  a  établir  la  loi  particulière  à  chacune  d*elles  (des  castes,  provinces)  ». 
—  Kull.  fait  une  restriction,  c'est  que  les  coutumes  particulières  «  ne 
soient  pas  en  contradiction  avec  les  textes  sacrés  ». 
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42.  Car  les  gens  qui  s'occupent  de  leurs  affaires  et  se  ren- 
ferment dans  leurs  occupations  propres  deviennent  chers  à 
(tout)  le  monde,  bien  qu'ils  soient  éloignés. 

43.  Le  roi  et  les  hommes  du  roi  ne  doivent  jamais  sou- 
lever d'eux-mêmes  un  procès,  ni  étouffer  un  procès  com- 
mencé par  un  autre. 

44.  De  même  que  le  chasseur  dirige  ses  pas  par  les  traces 
de  sang  du  daim  (blessé),  ainsi  le  roi  doit  diriger  la  marche 
de  la  justice  par  induction. 

45.  Observant  les  règles  de  la  procédure,  qu'il  examine  la 
vérité,  le  fait  (en  question),  sa  propre  personne,  les  témoins, 
le  lieu,  le  temps  et  la  forme  (particulière  du  cas). 

46.  Toutes  (les  coutumes)  pratiquées  par  les  Dvidjas  ver- 
tueux et  justes,  qu'il  les  fasse  observer  (comme  des  lois),  si 
elles  ne  sont  pas  en  contradiction  avec  les  (usages)  des  pro- 
vinces, des  familles  et  des  castes. 

47.  Quand  un  créancier  s'adresse  à  lui  pour  un  recouvre- 
ment d'argent  sur  un  débiteur,  il  doit  forcer  le  débiteur  à 
rendre  au  créancier  l'argent  (que  celui-ci)  prouvera  (avoir  été 
prêté  par  lui). 

48.  Pour  contraindre  son  débiteur  à  le  payer,  un  créancier 
(peut  employer)  tous  les  moyens  susceptibles  de  le  faire 
rentrer  dans  son  bien. 

49.  Par  des  moyens  moraux,  par  un  procès,  parla  ruse, 
par  la  coutume  établie,  et  en  cinquième  lieu  par  la  force,  (le 
créancier)  peut  recouvrer  l'argent  prêté. 


45.  Vyavahâravidhaa  sihitah  signifie  peut-être,  comme  le  traduit  B., 
«  lorsqu'il  est  engagé  dans  une  procédure  »  au  lieu  de  «  observant  les 
règles  de  la  procédure  ». 

49.  Les  moyens  morauw  :  dharma  est  commenté  par  «  la  médiation  con- 
ciliatrice des  amis  et  parents  ».  ~  Procès  :  yyavahâra,  suivant  Medh.,  signifie 
que  «  quand  le  débiteur  est  insolvable,  on  le  force  à  travailler  pour  s^acquit- 
ter  de  sa  dette  ».  —  La  ruse  consiste  à  lui  emprunter  quelque  chose  qa'on 
refuse  de  lui  rendre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé.  —  La  coutume  établie  âcarita, 
«  en  tuant  la  femme,  les  enfants,  le  bétail  du  débiteur,  et  remmenant  à  sa 
maison  avec  des  coups,  etc.  ». 
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50.  Le  créancier  qui  recouvre  lui-même  son  bien  sur  son 
débiteur  ne  doit  pas  être  réprimandé  par  le  roi  pour  avoir 
repris  ce  qui  lui  appartenait. 

51.  Si  un  (débiteur)  nie  une  dette,  et  qu'elle  soit  prouvée 
avec  évidence,  (le  roi)  l'obligera  à  payer  la  somme  au  créan- 
cier, plus  une  petite  amende  proportionnée  à  ses  moyens. 

52.  Si  le  débiteur  sommé  devant  le  tribunal  de  rendre,  nie 
(la  dette),  le  demandeur  doit  indiquer  le  lieu  (où  s'est  fait  le 
prêt)  ou  donner  quelque  autre  preuve. 

53.  Celui  qui  désigne  un  lieu  faux,  ou  qui  après  l'avoir 
désigné  se  rétracte,  celui  qui  ne  s'aperçoit  pas  que  sa  décla- 
ration antérieure  contredit  sa  déclaration  subséquente, 

54.  Celui  qui  après  avoir  déclaré  ce  qu'il  fallait  déclarer, 
revient  (sur  son  dire),  celui  qui,  interrogé  sur  un  fait  dûment 
reconnu  (par  lui),  ne  s'en  tient  pas  (à  ce  qu'il  a  dit), 

55.  Celui  qui  s'entretient  avec  les  témoins  dans  un  lieu  qui 
ne  convient  pas  à  cet  entretien,  celui  qui  ne  veut  pas  (ré- 
pondre) à  une  question  posée  (expressément),  celui  qui  est 
contumace, 

56.  Celui  qui  sommé  de  parler  ne  parle  pas,  celui  qui  ne 
prouve  pas  ce  qu'il  a  avancé,  celui  qui  ne  sait  pas  (ce  qu'il 
faut  dire)  en  premier  lieu  et  en  dernier  lieu  ;  tous  ces  gens-là 
perdent  leur  procès. 

57.  Celui  qui  dit  :  «  J'ai  des  témoins  »,  et  lorsqu'on  lui 
répond  :  «  Montre-les  »,  ne  peut  le  faire,  pour  les  (mômes) 
raisons  doit  être  débouté  par  le  juge. 

50.  Réprimandé.  Suivant  KuU.  le  sens  est  «  le  roi  ne  doit  pas  Tempécher 
de  reprendre  son  bien  ». 

53.  Un  lieufaax,  adeça  on  bien  «  un  lieu  impossible  ».  Une  autre  leçon 
saine  par  L.  et  B.  porte  adeçyam  «  un  témoin  qui  n*est  pas  sur  les  lieux  au 
moment  du  prêt  ».  (KuU.) 

54.  Dament  reconnu  par  lui  :  c*est  Tinterprètation  de  KuU.  On  peut  aussi 
entendre  «  bien  établi  ». 

56.  Ce  qu'il/aut  dire,  ou  bien  suivant  KuU.  «  le  premier  (point),  c'est-à- 
dire  la  preuve,  et  le  second  (point),  c*est-à-^ire  la  chose  à  prouver  ». 

57.  Pour  les  mâmee  raisons  «  précédemment  énoncées  »  (Kull.),  parce  que 
ion  cas  rentre  dans  ceux  qu'on  vient  de  mentionner. 
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58.  Si  le  demandeur  ne  parle  pas,  il  doit  d'après  la  loi  être 
puni  de  prison  ou  d'amende  ;  si  le  (défendeur)  ne  répond  pas 
dans  un  délai  de  trois  quinzaines,  il  perd  en  toute  justice  son 
procès. 

59.  Celui  qui  nie  faussement  une  dette,  et  celui  qui  la 
réclame  (à  tort),  devront  être  condamnés  tous  deux  par  le  roi, 
(comme)  violateurs  de  la  justice,  à  une  amende  double  (delà 
somme  en  litige). 

60.  Celui  qui  comparaît  en  justice  à  (la  requête)  d'un 
créancier,  et  qui  interrogé  (par  le  juge)  nie  la  dette,  doit  être 
convaincu  au  moins  par  trois  témoins  en  présence  du  roi  ou 
du  Brahmane  (délégué  par  lui). 

61 .  Je  vais  énumérer  quelles  sortes  de  gens  peuvent  être 
cités  comme  témoins  d'un  procès  par  des  créanciers,  et 
comment  la  vérité  doit  être  attestée  par  ces  (témoins). 

62.  Les  maîtres  de  maison,  les  (pères)  qui  ont  des  en- 
fants mâles,  les  gens  du  pays,  (qu'ils  soient)  Kchatriyas, 
Vaisyas  ou  Soudras,  cités  par  le  demandeur,  ont  droit  de 
témoigner ,  mais  non  d'autres  quelconques ,  sauf  en  cas 
d'urgence. 

63.  Dans  les  procès  on  peut  citer  comme  témoins  des  gens 
de  toute  caste,  sûrs,  connaissant  tous  leurs  devoirs,  exempts 
de  cupidité  ;  mais  il  faut  éviter  ceux  qui  sont  (d'un  caractère) 
opposé. 

64.  On  ne  doit  prendre  (comme  témoins)  ni  ceux  qui  ont 
un  intérêt  dans  l'affaire,  ni  les  amis,  ni  les  compagnons,  ni 
les  ennemis,  ni  ceux  qui  ont  été  surpris  à  mentir  (dans  une 
autre  circonstance),  ni  ceux  qui  sont  atteints  de  maladie,  ni 
ceux  qui  sont  souillés  (de  péchés  mortels), 

61.  Un  procès  «  pour  recouvrement  de  dettes  oa  autre  chose  ».  (KuU.)  On 
voit  par  là  que  les  préceptes  suivants  s'appliquent  à  toutes  sortes  de  témoins 
en  général. 

62.  Les  gens  du  pays  :  maula  signifie  aborigène,  autochtone  ;  —  les  cas 
d'urgence  sont  indiqués  aux  v.  69  et  72. 

64.  Compagnons  :  ou  suivant  Kull.  «  domestiques  ».  —  A  mentir  :  littér. 
ceux  qu'on  a  vus  en  faute. 
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65.  Ne  peuvent  être  pris  comme  témoins  ni  le  roi,  ni  un 
artisan,  ni  un  acteur,  ni  un  (Brahmane)  instruit^  ni  un  étu- 
diant, ni  un  (ascète)  ayant  renoncé  aux  attaches  (avec  le 
monde), 

66.  Ni  un  esclave,  ni  un  (homme)  de  mauvaise  réputation, 
ni  un  barbare,  ni  celui  qui  exerce  un  métier  défendu,  ni  un 
vieillard,  ni  un  enfant^  ni  un  (homme  seul),  ni  un  infirme,  ni 
un  (homme)  à  qui  il  manque  un  sens, 

67.  Ni  un  (homme)  affligé,  ni  un  (homme)  ivre,  ni  un  fou, 
ni  un  (homme)  tourmenté  par  la  faim  et  la  soif,  ni  celui  qui 
est  accablé  de  fatigue,  ni  celui  qui  est  en  proie  à  Tamom*,  ni 
celui  qui  est  en  colère^  ni  un  voleur. 

68.  Les  femmes  doivent  témoigner  pour  les  femmes,  les 
Dvidjas  du  même  rang  pour  les  Dvidjas,  les  Soudras  honnêtes 
pour  les  Soudras,  les  hommes  des  castes  inférieures  pour 
ceux  des  castes  inférieures. 

69.  (Au  cas  où  le  délit  a  été  commis)  dans  l'intérieur  d'une 
habitation,  ou  dans  une  forêt,  et  s'il  y  a  eu  mort  d'homme, 
quiconque  a  connaissance  du  fait  peut  porter  témoignage 
entre  les  deux  parties. 

70.  Faute  (de  mieux),  une  femme,  im  enfant,  un  vieillard, 
un  élève,  un  parent,  un  esclave,  un  serviteur  peuvent  porter 
(témoignage  dans  de  telles  circonstances). 

71.  Mais  (comme)  les  enfants,  les  vieillards,  les  infirmes 
ainsi  que  (les  personnes)  dont  l'esprit  est  dérangé  mentent 
(parfois)  en  témoignant,  on  doit  considérer  leurs  dépositions 
comme  peu  sûres. 

65.  Ni  un  étudiant  :  KuU.  explique  lingastha  par  «  étudiant  »,  mais  le 
sens  est  peut-être  plus  général,  «  un  ascète  ». 

66.  Un  barbare,  un  Dasyu  «  un  homme  cruel,  un  brigand  ».  (KuU.)  —  Un 
homme  seul  :  testis  unus,  testis  nuUus. 

68.  Les  femmes  «  dans  les  contestations  entre  femmes,  pour  recouvre- 
ment de  dettes,  etc.  ».  (KuU.) — Du  même  rang  «  de  la  même  caste  ».  (KuU.) 
—  Ehs  castes  inférieures ^  «  les  Càn4âlas  et  autres  pour  les  Cândàlas  et 
autres  ».  (KuU.) 

70.  Dans  de  telles  circonstances  :  celles  qui  ont  été  mentionnées  au  vers 
précédent. 

14 
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72.  Dans  tous  les  (cas  de)  violence,  vol,  adultère,  outrages 
et  voies  de  fait,  il  ne  faut  pas  se  montrer  difficile  sur  les 
témoins. 

73.  En  cas  de  division  des  témoignages,  le  souverain  doit 
accepter  (la  déposition  de)  la  majorité;  en  cas  d'égalité 
(numérique,  il  s'en  rapportera)  à  ceux  qui  sont  distingués 
par  leurs  mérites  ;  s'il  y  a  division  (entre  des  témoins  d'égal) 
mérite  (il  s'en  rapportera)  aux  Brahmanes, 

74.  Le  témoignage  fondé  sur  une  constatation  oculaire  ou 
sur  un  ouï-dire  est  acceptable  ;  un  témoin  qui  en  pareil  cas  dit 
la  vérité  ne  perd  ni  sa  vertu  ni  ses  biens. 

75.  Un  témoin  qui  dit,  devant  une  assemblée  de  gens 
honorables^  autre  chose  que  ce  qu'il  a  vu,  est  précipité  en 
enfer  après  sa  mort,  et  perd  le  ciel. 

76.  Si  quelqu'un  sans  avoir  été  expressément  cité  (comme 
témoin)  a  vu  ou  entendu  quelque  chose,  et  qu'on  l'interroge 
à  ce  sujet,  il  doit  déposer  conformément  à  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu. 

77.  Un  homme  (tout  seul),  qui  est  exempt  de  convoitise, 
peut  (dans  certains  cas)  être  (admis)  comme  témoin,  mais  non 
plusieurs  femmes,  même  honnêtes,  à  cause  de  l'inconstance 
de  l'esprit  féminin^  non  plus  que  d'autres  hommes  souillés 
de  péchés. 

78.  Ce  que  (les  témoins)  déclarent  de  leur  propre  mou- 
vement doit  être  admis  comme  intéressant  le  procès  ;  mais 
s'ils  déclarent  toute  autre  chose,  cette  (déclaration)  est  sans 
valeur  pour  la  justice. 

72.  Violence  :  «  incendies  de  maisons,  etc.  ».  (KuH.) 

73.  Aua  Brahmanes  :  c'est  le  sens  ordinaire  de  dvijottama  a  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  parmi  les  Dvidjas  ».  Kull.  entend  par  là  «  les  plus  accomplis 
des  Dvidjas  qui  remplissent  leurs  devoirs  religieux  ». 

74.  Ses  biens  «  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'amende  pour  lui  ».  (Kull.) 

75.  Assemblée  de  gens  honorables^  littôr.  d'âryas.  Suivant  Govind.  il  faut 
entendre  par  là  «  une  assemblée  de  Brahmanes  ». 

77.  Un  homme  tout  seul  :  restriction  à  la  régie  du  v.  66. 

78.  De  leur  propre  moucement  «  sans  être  influencés  par  la  crainte,  etc.  ». 
(Kull.) 
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79.  Les  témoins  étant  réunis  dans  la  salle  du  tribunal,  en 
présence  du  demandeur  et  du  défendeur,  le  juge  doit  d'abord 
les  interroger  en  leur  parlant  amicalement  en  ces  termes  : 

80.  «  Tout  ce  que  vous  savez  avoir  été  fait  de  part  et 
d'autre  par  les  deux  (parties)  en  cette  affaire,  dites-le  avec 
vérité;  car  vous  êtes  ici  pour  témoigner.  » 

81.  «  Un  témoin  qui  dit  la  vérité  en  déposant,  obtient 
(dans  l'autre  vie)  les  régions  fortunées,  et  ici-bas  la  plus 
haute  renommée  ;  un  tel  témoignage  est  honoré  de  Brahmà 
(lui-même).  » 

82.  <»  Celui  qui  porte  un  faux  témoignage  est  enchaîné 
fortement  par  les  liens  de  Varouna,  contre  sa  volonté, 
pendant  cent  existences  ;  il  faut  donc  dire  la  vérité  en 
témoignant.  » 

83.  «  Par  la  vérité  un  témoin  est  purifié  ;  par  la  vérité  la 
justice  prospère  ;  c'est  pourquoi  la  vérité  doit  être  dite  par 
les  témoins  de  toutes  les  castes.  » 

84.  a  Car  l'Âme  elle-même  est  le  témoin  de  l'Âme,  et 
l'Âme  est  le  refuge  de  l'Âme  ;  ne  méprise  donc  pas  ton  Âme, 
ce  témoin  par  excellence  des  hommes.  » 

85.  «  Les  méchants  en  effet  se  disent  :  «  Personne  ne 
nous  voit»;  mais  les  dieux  les  voient  et  leur  conscience 
aussi.  )) 

86.  «  Le  ciel,  la  terre,  les  eaux,  le  cœur  (humain),  la  lune^ 
le  soleil,  le  feu,  Yama,  le  vent,  la  nuit,  les  deux  crépuscules  et 
la  justice  connaissent  la  conduite  de  tous  les  êtres  corporels.  » 

87.  Le  matin,  en  présence  des  (images  des)  dieux  et  des 

85.  Les  liens  de  Varouna  signifie  «  des  nœuds  de  serpent  ou  bien  Thydro- 
pisie».  (KulL)On  sait  que  Thydropisie  est  une  maladie  spécialement  attribuée 
à  Vanina.  Varuna,  TOuranos  des  Grecs,  est  une  personnification  du  Ciel  qui 
embrasse  tout. 

S5.  Leur  conscience  ;  littôr.  «  Thomme,  le  mâle  (purusha),  Tesprit  qui  est 
en  eax  ».  Ce  purusha  est  quelque  chose  comme  le  démon  socratique. 

86.  Le  cœur  humain  :  c*est-à-dire  le  purusha  du  vers  précédent.  Je  con- 
sidère les  y.  80-86  comme  faisant  partie  de  rallocutiou  du  juge  aux  té- 
moins. Mais  il  est  possible  que  le  v.  80  seul  soit  dans  la  bouche  du  juge. 
—  Yama  est  le  juge  des  morts,  le  Minos  hindou. 
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Br&hmanes,  (le  juge)  étant  purifié  doit  demander  aux 
Dvidjas  (également)  purifiés  de  témoigner  la  vérité,  le  visage 
tourné  vers  le  Nord  ou  l'Est. 

88.  «  Parle  »,  doit-il  dire  à  un  Br&hmane  en  l'interrogeant; 
«  Dis  la  vérité  »,  doit-il  dire  à  un  Kchatriya;  (quanta)  un 
Vaisya  (il  doit  le  sommer  au  nom  de)  son  bétail^  deses grains, 
de  son  or,  un  Soudra  (en  rappelant)  tous  (les  crimes)  en- 
traînant la  déchéance  de  caste  (que  voici)  : 

89.  «  Les  lieux  (de  tourments)  assignés  à  l'assassin  d'un 
Brahmane,  au  meurtrier  d'une  femme  ou  d'un  enfant,  à  celui 
qui  fait  du  tort  à  un  ami,  ou  à  un  ingrat,  seront  ta  (demeure 
après  la  mort)  si  tu  parles  faussement.  » 

90.  ((  Honnête  homme,  toutes  tes  bonnes  actions  depuis 
ta  naissance  iront  aux  chiens,  si  tu  dis  autre  chose  (que  la 
vérité).  » 

91.  «  0  homme  de  bien!  Tandis  que  tu  penses  de  toi: 
«  Je  suis  seul  »,  cet  (être)  sage  qui  voit  les  bonnes  et  les 
mauvaises  actions  réside  toujours  en  ton  cœur.  » 

92.  «  C'est  le  dieu  Yama  fils  du  Soleil  qui  réside  en  ton 
cœur  ;  si  tu  n'es  pas  en  désaccord  avec  lui,  tu  n'as  pas 
besoin  d'aller  au  Gange,  ni  (au  pays  des)  Kourous.  » 

93.  «  Nu  et  rasé,  tourmenté  par  la  faim  et  la  soif,  aveugle, 
il  ira  demander  l'aumône  avec  une  sébile  à  la  porte  de  son 
ennemi  celui  qui  porte  un  faux  témoignage.  » 

94.  «  Le  malhonnête  (homme)  qui  interrogé  dans  un 
débat  judiciaire  répond  faussement  à  une  question,  tombe 
en  enfer,  la  tôte  la  première,  dans  l'obscutité  et  les  té- 
nèbres. » 


88.  Un  Vaisya,  en  lui  disant  :  «  Tu  serais  aussi  coupable  pour  une  déposi- 
tion fausse  que  pour  un  vol  de  vache,  de  grains  ou  d'or.  »  (Kull.) 

89.  Je  traduis  to  comme  génitif  du  pronom  personnel.  En  le  prenant  comme 
démonstratif  le  sens  est  «  ces  (lieux)  seront  (la  demeure)  de  celui  qui  parle 
faussement  ». 

92.  C'est-à-dire  tu  n'as  pas  besoin  d'aller  faire  des  pèlerinages  aux  lieux 
saints. 
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95.  «  Celui  qui  devant  un  tribunal  dit  (une  chose)  con- 
traire à  la  réalité,  ou  dont  il  n'a  pas  été  témoin  oculaire,  est 
comme  un  aveugle  mangeant  du  poisson  avec  les  arêtes  ». 

96.  a  Les  dieux  ne  connaissent  pas  en  ce  monde  d'homme 
meilleur  que  celui  dont  l'âme  éclairée  n'éprouve  aucune 
appréhension  en  témoignant.  » 

97.  «  Ami,  écoute  par  ordre  le  nombre  des  parents  dont  un 
faux  témoin  cause  la  perte^  et  dans  quel  cas.  » 

98.  «  Par  un  mensonge  à  propos  de  petit  bétail  il  en  perd 
cinq,  par  un  mensonge  à  propos  de  vaches  il  en  perd  dix, 
par  un  mensonge  à  propos  de  chevaux  il  en  perd  cent,  par  un 

mensonge  à  propos  de  personnes  il  en  perd  mille.  » 

99.  «  Par  un  mensonge  à  propos  d'or,  il  perd  ceux  qui 
sont  nés  et  à  naître,  par  un  mensonge  à  propos  de  terre 
il  perd  toutes  les  choses  ;  ne  dis  donc  pas  de  mensonge  à 
propos  de  terre.  » 

100.  «  On  dit  qu'un  (mensonge)  à  propos  de  l'eau  (d'un 
étang  ou  d'un  puits),  des  plaisirs  charnels  avec  les  femmes, 
des  pierres  précieuses  soit  produites  par  l'eau,  soit  de  nature 
minérale,  est  équivalent  à  (celui  qui  concerne)  la  terre.  » 

101.  «  Considérant  tous  ces  péchés  (qu'on  commet)  en 
témoignant  faussement,  déclare  promptement  toute  chose 
comme  tu  l'as  entendue  ou  vue  ». 

102.  Les  Brahmanes  qui  gardent  les  troupeaux,  font  le 
commerce,  exercent  un  métier,  sont  acteurs,  domestiques  ou 
usuriers,  (le  juge)  doit  les  traiter  comme  des  Soudras. 

%.  Acte  les  arêtes  o  il  se  promettait  da  plaisir  et  ii*eQ  retire  qu'une  grande 
peine  •.  (Kull.) 

96.  Aucune  appréhension  :  «  ne  se  demande  pas  si  elle  dira  la  Yôritô  ou 
na  mensonge  ».  (Kull.) 

98.  H  en  perd  cinq  est  expliqué  de  deux  manières  :  «  il  les  envoie  en 
enfer  »  ou  bien  «  il  se  rend  aussi  coupable  que  pour  le  meurtre  de  cinq 
parents  ».  (Kull.)'A  propos  de  personnes:  c'est-à-dire  a  d'esclaves  ».  (Kull.) 

100.  Les  pierres  précieuses,  les  perles  ou  les  diamants. 

102.  Doit  les  traiter  comme  des  Soudras  :  «  en  demandant  leur  témoignage 
il  doit  les  interroger  comme  les  Soudras  »  (Kull.);  cf.  v.  88.  pour  la  formule 
qu'on  adresse  aux  Soudras. 
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103.  Dans  (certains)  cas  celui  qui  dit  une  chose,  tout  en 
sachant  qu'il  en  est  autrement,  dans  Tintérét  de  la  justice, ne 
perd  pas  le  ciel  :  on  appelle  cela  le  langage  des  dieux. 

104.  Si  la  mort  d'un  Soudra,  d'un  Vaisya,  d'un  Kchatriya, 
d'un  Brahmane,  doit  résulter  de  la  déclaration  de  la  vérité, 
il  faut  dire  alors  un  mensonge  :  car  un  tel  (mensonge)  est 
préférable  à  la  vérité. 

105.  La  meilleure  expiation  qu'on  puisse  faire  du  péché 
de  ce  faux  témoignage,  c'est  d'oflfrir  à  Sarasvati  les  gâteaux 
consacrés  à  la  déesse  de  l'éloquence. 

106.  Ou  bien  on  peut  suivant  le  rite  répandre  une  oblation 
de  beurre  clarifié  dans  le  feu  en  l'accompagnant  des  (vers) 
Koûchmânda  ou  de  l'hymne  à  Varouna  qui  commence  par 
Oudj  ou  des  trois  invocations  adressées  aux  eaux. 

107.  Un  homme  qui  sans  être  malade  (refuse  de)  porter 
témoignage  dans  une  (affaire)  de  prêt  ou  autre,  au  bout  de 
trois  quinzaines  endosse  la  dette  entière,  et  (de  plus  paye) 
un  dixième  de  la  somme  (comme  amende  au  roi). 

108.  Le  témoin  auquel  survient  dans  les  sept  jours  qui 
suivent  sa  déposition,  une  maladie,  un  incendie  ou  la  mort 
d'un  parent,  doit  être  contraint  à  payer  la  dett^  et  une 
amende. 

109.  Dans  les  procès  ou  les  témoins  font  défaut,  (le  juge) 
ne  pouvant  connaître  sûrement  la  vérité  entre  les  deux 
parties  adverses,  devra  (ticher  de)  la  découvrir  au  moyen 
du  serment. 

103.  Dharmatas  «  dans  Fiatérêt  de  la  justice  »  ou  «  par  un  motif  pieux  ». 
KuU.  donne  comme  exemple  «  par  pitié,  etc.  »,  cf.  le  vers  suivant  Ce  pré- 
cepte est  d'une  application  délicate. 

104.  Le  commentaire  restreint  ce  précepte  au  cas  d*un  «  délit  commis  dans 
un  moment  d'égarement  ». 

105.  Sarasvati,  nom  d'une  rivière,  désigne  aussi  la  déesse  de  l'éloquence  et 
l'épouse  de  Brahmâ. 

106.  Les  textes  Kûshmânda  se  trouvent  Taitt.  Âran.,  X,  3-5,  Thymne  à  Va- 
runa Rig  Veda,  I,  24, 15.  Les  trois  vers  adressés  aux  eaux  Rig  Veda,  X,  9, 
1-3.  (Note  de  B.). 

108.  Parce  que  ces  événements  sont  considérés  comme  une  punition 
céleste  pour  avoir  faussement  déposé. 
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110.  Des  serments  ont  été  faits  et  par  les  grands  sages  et 
par  les  dieux  pour  (éclaircir  certains)  cas  (douteux),  et 
Vasichtha  même  prononça  un  serment  devant  le  roi  (Soudas) 
fils  de  Pidjavana. 

111.  Un  homme  sage  ne  doit  jamais  prêter  un  faux  ser- 
inent,même  dans  une  affaire  insignifiante;  car  celui  qui  prête 
un  faux  serment  se  perd  en  ce  monde  et  dans  l'autre. 

112.  (Toutefois  quand  il  s'agit)  d'affaires  d'amour,  de  ma- 
riage, de  la  nourriture  d'une  vache,  de  combustible  (pour  le 
sacrifice),  ou  pour  aider  un  Brahmane,  il  n'y  a  point  de  péché 
mortel  à  (prêter  un  faux)  serment. 

113.  Que  le  (juge)  fasse  jurer  un  Brahmane  par  (sa)  véra- 
cité, un  Kchatriya  par  son  char  et  ses  armes,  un  Vaisya  par 
ses  vaches,  ses  grains  et  son  or,  un  Soudra  (en  le  menaçant 
du  châtiment)  de  tous  les  péchés  graves. 

114.  Ou  bien  il  l'obligera  à  prendre  du  feu  (dans  sa  main) 
ou  à  plonger  sous  l'eau,  ou  même  à  toucher  séparément  la 
tête  de  chacun  de  ses  enfants  et  de  sa  femme. 

115.  Celui  que  le  feu  allumé  ne  brûle  pas,  que  l'eau  ne 
fait  pas  surnager,  auquel  il  n'arrive  point  de  malheur  à  bref 
délai,  doit  être  tenu  pour  justifié  par  son  serment. 

116.  Car  jadis  quand  Vatsa  fut  accusé  par  son  frère  cadet, 

110.  Sudàs,  cf.  VII,  41  :  oc  Viçyâmitra  ayaat  accusé  par-devant  le  roi 
Sadàs  Vasishfha  d'avoir  dôvorô  ses  cent  fils,  celui-ci  se  justifia  en  prêtant 
serment  ».  (Kull.) 

112.  «  Celai  qui  a  plusieurs  femmes  et  qui  dit  :  «  Je  n*en  aime  aucune  autre, 
c'est  toi  qui  est  ma  préférée  »,  dans  le  but  d'obtenir  les  plaisirs  de  l'amour  ; 
voilà  en  ce  qui  concerne  les  maîtresses;  en  ce  qui  concerne  un  [mariage, 
quand  on  dit  :  «  C'est  toi  seule  que  j'épouserai,  n  (Kull.)  Pour  les  autres  cas 
la  sainteté  du  but  excuse  le  mensonge,  la  fin  justifie  les  moyens. 

113.  Cf.  y.  88.  —  Les  péchés  grâces  a  ceux  qui  entraînent  la  dé- 
chéance A. 

114.  C'est  le  jugement  de  Dieu.  —  Toucher  séparément  en  sorte  que  Tim- 
précation  retombera  non  seulement  sur  lui-même,  mais  sur  la  tête  de  ses 
enfants  et  de  sa  femme. 

115.  L'épreuve  de  l'eau  consiste  à  rester  longtemps  sous  l'eau  sans  repa- 
raître à  la  surface. 

116.  «  Jadis  le  Richi  Vatsa  fut  accusé  par  son  jeune  frère  consanguin 
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le  feu,  cet  espion  du  monde,  ne  (lui)  brûla  pas  même  un 
cheveu,  en  considération  de  sa  véracité. 

117.  Toutes  les  fois  qu'un  faux  témoignage  a  été  donné 
dans  un  procès,  (le  juge)  devra  revenir  sur  TafEaire,  et  ce  qui 
a  été  fait  sera  défait. 

118.  Un  témoignage  (donné)  par  cupidité,  erreur,  crainte, 
amitié,  amour,  colère,  ignorance  et  enfantillage  est  déclaré 
nul. 

119.  Je  vais  énumérer  par  ordre  les  diverses  sortes  de 
châtiments  (à  infliger)  à  celui  qui  rend  un  faux  témoignage 
pour  n'importe  quel  de  ces  motifs . 

120.  (Celui  qui  témoigne  faussement)  par  avarice  devra 
payer  mille  panas;  si  c'est  par  erreur,  (il  payera)  l'amende  du 
premier  degré  ;  si  c'est  par  crainte^  il  payera  deux  amendes 
intermédiaires  ;  si  c'est  par  amitié,  il  payera  quatre  fois 
l'amende  du  premier  degré  ; 

121.  Si  c'est  par  amour,  (il  payera)  dix  fois  l'amende  du 
premier  degré  ;  si  c'est  par  colère,  trois  fois  l'amende  intei^ 
médiaire  ;  si  c'est  par  ignorance,  deux  cents  (panas)  en 
entier  ;  si  c'est  par  enfantillage,  seulement  cent. 

122.  Telles  sont  les  amendes  que  les  sages  fixèrent,  dit-on, 
pour  le  faux  témoignage,  pour  la  sauvegarde  de  la  justice  et 
la  répression  de  l'injustice. 

123.  Un  roi  juste  doit  mettre  à  l'amende  et  bannir  ensuite 
(les  hommes  des)  trois  castes  (inférieures)  quand  ils  ont  rendu 
un  faux  témoignage  ;  quant  à  un  Brahmane,  (il  se  contentera 
de)  le  bannir. 


Maitreya  de  n'être  pas  un  Brahmane  et  d'être  le  fils  d*ane  femme  Soudrà  ; 
«  C'est  faux», dit-il, et  pour  justifier  son  serment  il  passa  par  le  feu».  (KuU.) 
118.  Enfantillage  :  i)e\ii-èire  cela  signifie-t-il  «parce qu'on  est  enfant*, 
le  témoignage  d'un  enfant  est  nul. 

120.  Cf.  Y.  138.  L'amende  du  premier  degré  =  250  panas,  l'amende  iQte^ 
médiaire  =  500  panas,  l'amende  du  degré  supérieur  =  1,000. 

121.  L'amende  intermédiaire  :  littér.  «  l'autre  ». 

123.  Cf.  V.  380  où  il  est  dit  qu'on  ne  doit  jamais  toucher  aux  biens  où  à  la 
personne  d'un  Brahmane. 
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124.  Manou  fils  de  l'Être  existant  par  lui-môme  a  désigné 
dix  endroits  pour  (y  appliquer)  le  châtiment  aux  (gens  des) 
trois  (dernières)  castes  ;  (quant  au)  Brahmane,  il  doit  partir 
sain  et  sauf. 

125.  (Ce  sont)  les  organes  génitaux,  le  ventre,  la  langue, 
les  deux  mains,  et  cinquièmement  les  deux  pieds^  Tœil,  le 
nez,  les  deux  oreilles,  les  biens  et  le  corps  (entier) . 

126.  Après  avoir  scrupuleusement  examiné  le  mobile,  le 
lieu  et  le  temps  (du  crime),  et  considéré  les  facultés  (du  cou- 
pable) et  (la  nature  du)  délit,  que  le  roi  fasse  tomber  le  châ- 
timent sur  ceux  qui  le  méritent. 

127.  Un  châtiment  injuste  détruit  la  bonne  renommée 
(d'un  roi)  en  ce  monde^  ternit  sa  gloire  (après  sa  mort),  et 
même  dans  l'autre  monde  l'empêche  d'aller  au  ciel  ;  il  doit 
donc  s'en  garder. 

128.  Un  roi  qui  punit  ceux  qui  ne  méritent  pas  de  puni- 
tion, et  qui  ne  punit  pas  ceux  qui  en  méritent,  se  couvre  de 
déshonneur  et  tombe  en  enfer  (après  sa  mort). 

129.  Qu'il  punisse  d'abord  par  de  (simples)  paroles,  ensuite 
par  des  reproches  (plus  sévères),  en  troisième  lieu  par  une 
amende,  enfin  par  une  peine  corporelle. 

130.  Si  la  peine  corporelle  est  insuflîsante  à  réprimer  les 
(coupables),  qu'il  emploie  contre  eux  même  tous  les  quatre 
modes  de  punition  ensemble. 

131.  Les  dénominations  usitées  sur  terre,  en  vue  des  tran- 
sactions entre  les  hommes,  pour  (désigner  certaines  quan- 
tités de)  cuivre,  argent  et  or,  je  vais  les  énumérer  sans 
exception. 

132.  La  particule  ténue  que  l'on  voit  dans  un  rayon  de 
soleil  pénétrant  à  travers  le  grillage  (d'une  fenêtre)  est  la  plus 
petite  unité  de  poids  et  s'appelle  un  atome  flottant. 

133.  Sachez  que  huit  atomes  flottants  (équivalent)  en  poids 

125.  Le  corps  entier  «  la  mort  pour  les  grands  crimes  ».  (Kull.) 

126.  Les  facultés  «  la  richesse,  la  force  physique,  etc.  ».  (Kull.) 
132.  Atome  flottant  ou  plus  ezactemeat  atome  tremblant,  trasarenu. 


^ 
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h  UDe  lente,  trois  de  celles-ci  à  un  grain  de  moutarde  noire, 
trois  de  ceux-ci  à  un  grain  de  moutarde  blanche. 

134.  Six  grains  de  moutarde  blanche  font  un  grain  d'orge 
moyen,  trois  grains  d'orge  moyens  font  un  krichnala,  cinq 
krichnalas  font  un  mâcha,  seize  mâchas  font  un  souvarna. 

135.  Quatre  souvarnas  font  un  pala^  dix  palas  font  un  dha- 
rana  ;  deux  krichnalas  pesés  ensemble  doivent  être  consi- 
dérés comme  un  màchaka  d'argent. 

136.  Seize  de  ceux-ci  (font)  un  dharana  ou  un  pourâna 
d'argent  ;  mais  sachez  qu'un  karcha  de  cuivre  est  im  pana 
ou  un  kàrchâpana. 

137.  Dix  dharanas  (d'argent)  doivent  être  considérés 
comme  un  satamàna  d'argent  ;  le  poids  de  quatre  souvarnas 
s'appelle  un  nichka. 

138.  Deux  cent  cinquante  panas  sont  déclarés  l'amende  du 
premier  (degré) , cinq  (cents)  sont  considérés  comme  (l'amende) 
intermédiaire,  mille  comme  (l'amende)  du  plus  haut  (degré). 

139.  Quand  la  dette  a  été  reconnue  (par  le  débiteur)  il  doit 
payer  cinq  pour  cent  (d'amende)  ;  s'il  nie  (la  dette  il  payera) 
le  double  :  tel  est  le  précepte  de  Manou. 

140.  Un  préteur  d'argent  pourra  prélever  en  accroisse- 
ment de  son  capital,  l'intérêt  fixé  par  Vasichtha  (c'est-à- 
dire)  la  quatre-vingtième  partie  du  cent  par  mois. 

141.  Ou  bien  se  souvenant  des  devoirs  des  gens  vertueux, 
il  prendra  deux  du  cent  (par  mois)  ;  car  celui  qui  prenddeux 
du  cent  n'est  pas  coupable  d'usure. 

134.  Krsbnala  baie  noire  de  VAbrua  precatorius.  «  Le  krshçLala  ou  raktiki 
(par  corruption  ratti)  est  encore  usitô  par  les  joaillers  et  les  orfèvres  et  co^ 
respond  à  0,1^  grammes  ou  1,875  grains.  »  (Note  de  B.)  —  Masha  =  fève. 

136.  «  Un  karsha  est  le  quart  d'un  pala.  »  (Kull.) 

139.  Cette  amende  lui  est  infligée  pour  avoir  obligé  son  créancier  à  le  faire 
comparaître  en  justice.  —  S'il  nie  la  dette  et  que  le  demandeur  la  prouve. 

140.  B.  fait  remarquer  que  cette  règle  se  retrouve  dans  le  code  de  Va- 
sisb^ha,  II,  51.—  1, 25  "/o  par  mois  =  15  Vo  par  an. 

141.  Cette  règle,  suivant  Kull.,  concerne  le  cas  où  le  prêteur  n'a  pas  de 
gage.  —  N'est  pas  coupable  d'usure,  littér.  «  il  n'est  pas  un  pécbear  pour 
gain  illicite  ». 
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142.  Deux,  trois,  quatre,  cinq  pour  cent,  suivant  l'ordre 
des  castes,  voilà  ce  qu'il  peut  prendre  légitimement  d'intérêt 
mensuel. 

143.  Mais  (s'il  a  reçu)  un  gage  dont  il  retire  un  profit,  il  ne 
doit  recevoir  aucun  intérêt  pour  son  prêt;  un  tel  gage  (même) 
après  un  long  laps  de  temps  ne  peut  être  engagé  ni  vendu. 

144.  (Un  créancier)  ne  peut  user  d'un  gage  par  force  ;  s'il 
en  fait  usage,  il  doit  abandonner  les  intérêts  (de  l'argent 
prêté)  et  indemniser  le  (propriétaire  du  gage)  en  (en  payant)  le 
prix  ;  autrement  il  serait  un  voleur  de  gages. 

145.  Ni  un  gage,  ni  un  dépôt  ne  doivent  être  perdus  par 
suite  (d'un  long  laps  de)  temps  ;  ils  peuvent  être  repris  (par 
le  propriétaire,  même)  après  être  restés  longtemps  (aux 
mains  du  dépositaire) . 

146.  Une  vache  à  lait,  un  chameau^  im  cheval  de  trait  et 
un  (animal)  à  dresser^  lorsqu'ils  sont  employés  avec  le  con- 
sentement (du  propriétaire),  ne  sont  jamais  perdus  pour  ce 
dernier. 

147.  Mais  quel  que  soit  (le  bien)  dont  le  propriétaire  voit 
jouir  sous  ses  yeux  d'autres  (personnes),  pendant  dix  ans, 
sans  protester,  il  n'a  plus  le  droit  de  le  reprendre. 

148.  S'il  n'est  ni  simple  d'esprit,  ni  mineur  et  (qu'il  laisse 
d'autres  personnes)  jouir  sous  ses  yeux  (de  son  bien,  ce  bien) 
est  perdu  (pour  lui)  légalement  :  l'usufruitier  a  droit  de  le 
(garder). 

149.  Un  gage,  une  limite,  un  bien  de  mineurs,  un  dépôt 
(ouvert)  et  un  dépôt  (scellé),  des  femmes^  le  bien  du  roi,  le 
bien  d'un  Brahmane  instruit,  ne  sont  pas  perdus  par  le  fait 
(qu'un  autre)  en  a  joui. 

142.  Cette  règle  complète  la  précédente  :  le  Brahmane  paye  2  •/•  par  mois, 
le  Kchatriya  3  •/».  le  Vaisya  4  •/»,  le  Soudra  5  «/o. 

143.  Un  gage  «  un  terrain,  une  vache,  un  esclave,  etc.  ».  (Kull.) 

144.  Par  force,  c'est-à-dire  contre  le  gré  du  propriétaire  ;  un  gage  «  un 
gage  à  garder,  tel  que  vêtements,  ornements,  etc.  ».  (Kull.)  On  conçoit  en 
effet  que  Tusure  d'un  tel  gage  lui  ferait  perdre  de  sa  valeur. 

146.  A  dresser  p.  ex.  «  un  taureau  ».  (Kull.) 
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150.  L'insensé  qui  dispose  d'un  gage  sans  la  permission 
du  propriétaire  devra  faire  remise  de  la  moitié  des  intérêts, 
en  dédommagement  de  l'usage  (qu'il  a  fait  du  gage). 

151.  L'intérêt  de  l'argent  payé  en  une  seule  fois  ne  doit 
jamais  dépasser  le  double  (de  la  dette  ;  et  l'intérêt  payé)  en 
grains,  en  fruits,  en  laine  et  en  bêtes  de  somme  ne  doit  pas 
dépasser  cinq  fois  (le  capital). 

153.  (Un  intérêt)  excessif  dépassant  le  taux  légal  n'est  pas 
admis  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  de  l'usure  ;  (le  prêteur)  a  le 
droit  de  demander  cinq  pour  cent  (par  mois  au  plus). 

153.  Il  ne  doit  pas  percevoir  l'intérêt  au  delà  de  l'année, 
ni  (un  taux)  non  reconnu,  ni  un  intérêt  composé,  ni  un  intérêt 
&  temps  (dépassant  le  double  du  capital),  ni  (un  taui) 
extorqué  (en  temps  de  détresse),  ni  un  intérêt  (sous  forme  de 
prestation)  corporelle. 

154.  Celui  qui  est  dans  l'impossibilité  de  payer  sa  dette  et 
désire  renouveler  le  contrat,  peut  après  avoir  soldé  rintérêt 
échu  signer  un  nouvel  engagement. 

155.  S'il  ne  peut  payer  l'intérêt  (échu),  il  doit  l'inscrire 
dans  le  nouveau  contrat,  et  s'engager  à  payer  tout  Tintérôt 
qui  est  dû. 

156.  Celui  qui  a  signé  un  engagement  pour  un  transport 

IM).  Il  y  a  ici  contradiction  avec  le  vers  144,  à  moins  qu*on  n'admette  cette 
distinction  subtile  que,  dans  le  cas  du  vers  144,  le  créancier  a  usé  du  gage  aa 
su  du  propriétaire  et  malgré  sa  défense,  tandis  que  dans  ce  dernier  cas  il  en 
use  en  cachette  et  sans  lui  avoir  demandé  au  préalable  son  autorisation. 

151.  En.  une  seule /ois  :  c'est-à-dire  quand  on  paye  d'un  seul  coup,  et  non 
par  mois  ou  par  jour  l'intérêt  avec  le  principal,  les  deux  réunis  ne  doivent 
pas  dépasser  le  double  du  capital  primitif  ;  de  même,  dans  l'espèce  suivante, 
l'intérêt  ajouté  au  principal  ne  doit  pas  dépasser  cinq  fois  le  capital  prinùtil. 

15i.  Vyatirikta  excessif,  peut  s'entendre  aussi  avec  L.  «  qui  s'écarte  de  la 
règle  précédente  »,  ou  avec  B.  «  étant  contre  (la  loi)  ». 

153.  Au  delà  de  l'année  :  le  créancier  ne  peut  percevoir  au  delà  d'une 
année  l'intérêt  qui  a  été  convenu  pour  un,  deux,  ou  trois  mois.  —  L'intérêt 
corporel  est  celui  qu'on  paye  en  travaillant  pour  le  créancier. 

155.  L'intérêt  échu  est  porté  au  capital,  et  le  débiteur  le  reconnaît  comme 
faisant  partie  de  la  dette. 

156.  Suivant  certains  commentateurs  cakravrddhi,  tarif  de  transport  pu 
▼oiture,  signifierait  «  l'intérêt  composé  ». 
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par  voiture,  et  fixé  un  lieu  et  une  date,  s'il  ne  remplit  pas  (ces 
conditions)  de  lieu  et  de  temps,  n'a  pas  droit  au  prix  (con- 
venu). 

157.  Le  tarif  fixé  par  les  gens  experts  en  voyages  mari- 
times et  connaissant  les  lieux,  les  temps  et  les  objets,  (a  force 
de  loi)  dans  ces  (sortes  de  contrats)  en  ce  qui  concerne  le 
payement. 

158.  Si  Ton  se  porte  ici-bas  caution  de  la  comparution 
(d'un  débiteur),  et  qu'on  ne  puisse  le  produire  (à  l'époque 
fixée),  on  payera  la  dette  de  celui-ci  sur  son  propre  avoir. 

159.  L'argent  dû  pour  s'être  porté  garant,  les  promesses 
faites  à  la  légère,  les  dettes  de  jeu,  les  dettes  de  cabaret,  ce 
qui  reste  (à  payer)  d'une  amende  ou  d'un  impôt,  le  fils  (du 
débiteur)  n'est  pas  tenu  à  les  payer. 

160.  La  règle  précédente  s'applique  au  cas  de  caution  pour 
comparution  ;  mais  si  celui  qui  s'est  porté  garant  d'un  paye- 
ment meurt,  (le  juge)  peut  contraindre  les  héritiers  au  paye- 
ment. 

161.  Sur  quel  motif  le  créancier  peut-il,  après  la  mort 
d'un  garant,  qui  n'était  pas  caution  pour  le  payement,  et  dont 
les  affaires  sont  bien  connues,  réclamer  ensuite  (auprès  des 
héritiers)  ? 

162.  Si  le  garant  a  reçu  de  l'argent  (du  débiteur)  et  qu'il 
ait  assez  de  fonds  (pour  payer  la  dette),  alors  (le  fils  de  celui 
qui)  a  reçu  l'argent  doit  acquitter  (la  dette)  sur  son  propre 
bien  :  telle  est  la  règle. 

163.  Un  contrat  n'est  pas  valable  s'il  est  fait  par  un  homme 

157.  Voyages  maritimes  désigne  suivant  Kull.  «  les  voyages  par  terre  et 
par  mer  ». 

139.  A  la  légère,  c*est-à-dire  quand  «  pour  plaisanter  on  a  promis  à  des 
bouffons  et  autres  ».  (Kull.) 

161.  Qui  n'était  pas  caution  pour  le  payement,  mais  seulement  pour  la 
oompaniiion  du  débiteur,  suivant  la  distinction  établie  au  vers  précédent.  ~ 
Oont  les  affaires  sont  connues,  c'est-à-dire,  suivant  Kull.  oc  le  motif  pour 
lequel  il  s'est  porté  garant  étant  connu  ». 

163.  Malade  :  ârta  signifie  littéralement  accablé  «  par  la  maladie  ». 
(KoU.) 


222  LES  LOIS  DE  MANOU 

ivre,  par  un  fou,  par  un  malade,  par  une  personne  dépen- 
dante, un  enfant,  un  vieillard  ou  une  personne  non  auto- 
risée. 

164.  Une  convention  fût-elle  confirmée  (par  des  preuves 
écrites)  n'est  pas  valable  si  elle  est  faite  contrairement  à  la 
loi  établie  en  vigueur  dans  le  procès. 

165.  Si  (le  juge)  découvre  qu'une  chose  ait  été  engagée  ou 
vendue  frauduleusement,  donnée  ou  reçue  frauduleusement, 
partout  où  il  découvre  une  fraude,  il  doit  annuler  (le  contrat). 

166.  Si  l'emprunteur  est  mort  et  que  l'argent  (emprunté) 
ait  été  dépensé  pour  (l'entretien  de)  la  famille,  les  parents 
sont  tenus  à  rembourser  sur  leur  propre  avoir,  même  s'ils 
sont  séparés  (de  biens). 

167.  Le  marché  qu'une  personne  même  dépendante  fait 
pour  (l'entretien  de)  la  famille,  que  le  maître  soit  présent  ou 
absent,  cojui-ci  n'a  pas  le  droit  de  le  casser. 

168.  Ce  qui  a  été  donné  par  force,  possédé  par  force,  et 
même  ce  qui  a  été  signé  par  force,  (bref)  tout  contrat  fait  par 
force,  Manou  l'a  déclaré  nul. 

169.  Trois  (sortes  de  personnes)  pâtissent  pour  autrui  :'les 
témoins,  le  garant,  la  famille;  quatre  profitent  (aux  dépens 
d'autrui)  :  le  Brahmane,  le  riche  (qui  prête),  le  marchand,  le 
prince. 

170.  Un  prince  même  dans  le  besoin  ne  doit  pas  prendre 
ce  qui  ne  doit  pas  être  pris,  et  même  riche,  ne  doit  pas  dédai- 
gner ce  qui  doit  être  pris,  quelque  insignifiant  que  soit  le 
profit. 

171.  En  prenant  ce  qui  ne  doit  pas  être  pris,  et  en  reîusant 
ce  qui  doit  être  pris,  un  roi  se  fait  taxer  de  faiblesse,  et  périt 
en  ce  (monde)  et  dans  l'autre. 

164.  Peut-ôtre  faut-il  entendre  vyâvahârikât  comme  un  terme  à  part,  c  la 
coutume  »  opposée  à  la  loi. 

166.  A  plus  forte  raison  s'ils  vivent  sous  le  régime  de  la  communauté. 

167.  Dépendante  «  un  esclave  ».  (Kull.)  —  Le  marché  :  par  exemple  «  un 
emprunt  ».  (Kull.) 

169.  Kula  famille,  signifierait,  suivant  Kull.,  «  les  juges  ». 
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172.  En  prenant  ce  qui  lui  revient,  en  empêchant  le  mé- 
lange des  castes,  en  protégeant  les  faibles,  le  roi  (voit)  son 
pouvoir  croître,  et  il  prospère  en  ce  (monde)  et  dans  Vautre. 

173.  C'est  pourquoi,  à  l'exemple  de  Yama,  le  souverain, 
sans  égard  pour  ce  qui  lui  plaît  ou  ce  qui  lui  déplaît^  doit 
imiter  la  conduite  de  ce  juge  des  morts,  en  domptant  sa 
colère,  et  en  réfrénant  ses  sens. 

174.  Mais  le  mauvais  prince  assez  insensé  pour  juger  les 
causes  contre  la  justice,  tombe  bientôt  au  pouvoir  de  ses 
ennemis. 

175.  Au  contraire  si  (le  roi),  faisant  taire  ses  affections  et 
ses  haines,  décide  les  causes  avec  justice,  ses  sujets  se  tour- 
nent vers  lui  comme  les  fleuves  vers  l'Océan. 

176.  Le  (débiteur)  qui  se  plaint  par-devant  le  roi  de  ce 
que  le  prêteur  poursuit  (sur  lui)  un  recouvrement  (par 
n'importe  quel  moyen)  à  son  choix,  devra  être  condamné 
par  le  roi  à  payer  le  quart  (de  la  dette  comme  amende)  et  au 
(créancier)  la  somme  (due). 

177.  Le  débiteur  peut  indemniser  son  créancier  même  par 
son  travail,  s'il  est  de  même  caste,  ou  de  caste  inférieure  ; 
niais  (s'il  est)  de  caste  supérieure,  il  le  payera  petit  à  petit. 

178.  Telle  est  la  règle  suivant  laquelle  le  roi  doit  régler 
équitablement  les  affaires  des  gens  qui  sont  en  procès  les  uns 
contre  les  autres,  en  les  éclaircissant  par  des  témoignages  et 
des  preuves. 

179.  Le  sage  (ne)  fera  de  dépôt  (que)  chez  une  personne 
de  bonne  famille,  de  conduite  honnête,  connaissant  la  loi, 
véridique,  bien  apparentée,  riche  et  honorable. 

180.  Comme  le  dépôt  de  n'importe  quel  objet  s'est  fait 


174.  Juger  les  causes,  litt.  faire  les  affaires. 

176.  Le  débiteur  qui  «  sous  prétexte  qa'il  est  le  favori  du  roi».  (Kull.)^ 
Cbandena  «  à  son  choix  »  ou  peut-être  «  iDdépendamment  (de  la  cour)  ».  — 
Us  moyens  de  recouvrement  sont  indiqués  au  v.  49. 

177.  Contradiction  avec  le  v.  153.  —  De  caste  supérieure  «  un  Brahmane  ». 

178.  Preuces  telles  que  le  serment  ou  le  jugement  de  Dieu. 

179.  Honorable  ftrya  ;  ce  mot  est  pris  parfois  au  sens  de  Dvidja. 
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entre  les  mains  de  n'importe  qui,  ainsi  doit-il  être  repris  : 
tel  le  dépôt,  tel  le  retrait. 

181.  Celui  qui  refuse  de  restituer  le  dépôt  à  la  requête  du 
déposant,  doit  être  interrogé  par  le  juge  en  l'absence  du 
déposant. 

182.  A  défaut  de  témoins,  (le  juge)  doit  sous  des  prétextes 
(spécieux)  faire  déposer  effectivement  de  l'or  (ou  autres 
objets  précieux)  chez  le  (défendeur),  par  des  agents  secrets 
d'âge  et  d'extérieur  (convenables). 

183.  Si  le  (dépositaire)  restitue  le  dépôt  tel  quel  et  dans 
les  conditions  (où  il  a  été  effectué),  il  n'y  a  rien  là  (qui  cor- 
robore) l'accusation  de  l'autre. 

184.  Mais  s'il  refuse  de  restituer  comme  il  le  devrait  cet 
or  à  ces  (agents  secrets),  qu'on  le  contraigne  par  force  à  res- 
tituer les  deux  (dépôts)  ;  telle  est  la  règle  de  la  loi. 

185.  Ni  un  dépôt  ouvert^  ni  un  dépôt  scellé,  ne  doivent 
jamais  être  remis  au  plus  proche  parent  (du  déposant,  quand 
celui-ci  vit  encore)  ;  car  l'un  et  l'autre  sont  perdus  en  cas  de 
mort  de  celui  qui  les  a  reçus;  dans  le  cas  contraire  ils  ne  sont 
pas  perdus. 

186.  Mais  celui  qui  (après  la  mort  du  déposant)  remet  de 
lui-même  (le  dépôt)  au  plus  proche  parent  du  défunt  ne  doit 
être  inquiété  ni  par  le  roi,  ni  par  les  parents  du  déposant. 

187.  (En  cas  d'incertitude),  il  faut  réclamer  l'objet  sans 
détour  et  par  les  moyens  amicaux,  ou  bien  obtenir  le  recou- 
vrement par  la  persuasion,  après  avoir  fait  enquête  sur  la 
conduite  (du  dépositaire). 

188.  Telle  est  la  règle  pour  le  recouvrement  de  tous  les 


182.  Déposer  :  pour  redemander  ensuite  le  dépôt. 

184.  Les  deux  dépôts  :  c'est-à-dire  le  dépôt  dont  il  a  nié  Texistence  et 
celui  que  le  roi  a  fait  faire  chez  lui  pour  éprouver  son  honnêteté. 

185.  Son  plus  proche  parent  «  son  fils,  etc.  ».  (Kull.)  —  «  Si  le  fils,  etc. 
(auquel  on  les  a  confiés),  vient  à  mourir  avant  de  les  avoir  remis  au  père> 
ces  deux  dépôts  sont  perdus...  C'est  pourquoi,  dans  la  crainte  d'un  malheur, 
on  ne  doit  pas  les  remettre  à  un  autre  qu'au  vrai  déposant  »  (Kull.)  — 
La  dernière  proposition  du  vers  parait  un  pur  remplissage. 
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dépôts  ouverts  ;  mais  pour  un  (dépôt)  scellé  (le  dépositaire) 
n'encourt  aucun  (blâme)  s'il  n'a  rien  soustrait  (en  changeant 
le  sceau). 

189.  (Quand  un  dépôt  a  été)  ravi  par  des  voleurs,  emporté 
par  l'eau,  brûlé  par  le  feu,  (le  dépositaire)  n'est  pas  tenu  à 
restitution,  s'il  n'en  a  (lui-même)  pris  aucune  partie. 

190.  Celui  qui  s'approprie  un  dépôt,  ou  celui  qui  (réclame 
une  chose)  sans  l'avoir  déposée,  que  (le  roi)  l'examine  par 
tous  les  moyens,  et  par  les  serments  prescrits  dans  le  Véda. 

191.  Celui  qui  (refuse  de)  rendre  un  dépôt,  et  celui  qui 
réclame  ce  qu'il  n'a  pas  déposé,  doivent  être  punis  tous  les 
deux  comme  voleurs,  ou  contraints  à  payer  une  amende  égale 
(au  dépôt  réclamé). 

192.  Que  le  roi  fasse  payer  à  celui  qui  s'approprie  un  dépôt 
ouvert  une  amende  égale  à  (la  valeur  de)  ce  (dépôt),  et 
pareillement  à  celui  qui  s'approprie  im  dépôt  scellé,  sans 
distinction. 

193.  Celui  qui  par  des  moyens  frauduleux  s'empare  du 
bien  d'autrui  doit  publiquement  subir  avec  ses  complices 
divers  supplices. 

194.  Si  un  dépôt  d'une  certaine  valeur  a  été  fait  par  quel- 
qu'un en  présence  de  témoins,  il  faut  s'assurer  (qu'il  est)  intact; 
celui  qui  fait  une  déclaration  mensongère  mérite  une  amende. 

190.  Les  moyens  «  les  quatre  expédients,  la  douceur  et  le  reste  ».  (Kull.) 
—  Les  serments,  c'est-à-dire  les  épreuves,  le  jugement  de  Dieu,  par  ex. 
«  porter  du  feu,  etc.  ».  (Kull.) 

191.  Comme  ooleurs,  c'est-à-dire  «  mutilés»  s*U  s'agit  d'un  objet  de  valeur 
oo  de  pierreries,  etc.,  et  s'il  s'agit  d'un  objet  de  peu  de  valeur, cuivre,  etc., 
condamnés  à  payer  l'équivalent  ».  (KuU.) 

192.  Suivant  Kull.  ce  vers  s'applique  au  cas  «  d'un  premier  délit  ».—  Sans 
distinction  signifierait,  suivant  Nàr.  a  sans  distinction  de  caste  ».  Dans 
le  vers  précédent  les  commentateurs  remarquent  que  les  peines  corporelles 
doivent  être  infligées  «  aux  autres  qu'aux  Brahmanes  »  ;  en  d'autres  termes, 
la  personne  du  Brahmane  est  inviolable. 

193.  Dieers  supplices  consistant  à  «(lui  couper  la  main,  le  pied»  la  tête,  etc.  ». 
(Kall.). 

194.  Ténwin  :  peut-être  simplement  u  de  la  famille  ».  Suivant  Kull.  kula 
signifie  témoin  ;  au  v.  169  U  donnait  à  ce  mot  le  sens  de  «  juge  ». 

15 
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195.  Mais  si  le  dépôt  et  la  réception  ont  été  effectues  en 
secret,  la  restitution  doit  être  faite  aussi  en  secret  :  tel  le 
dépôt,  telle  la  restitution. 

196.  C'est  ainsi  que  le  roi,  sans  malmener  le  dépositaire, 
doit  décider  en  matière  de  dépôt  ou  de  prêt  amical. 

197.  Celui  qui  vend  le  bien  d'autrui  sans  en  être  le  pro- 
priétaire, et  sans  y  être  autorisé  par  le  propriétaire,  ne  doit 
point  être  admis  en  témoignage  :  c'est  un  voleur  qui  se  figure 
n'être  pas  un  voleur. 

198.  S'il  est  parent  (du  propriétaire),  qu'on  le  punisse 
d'une  amende  de  six  cents  panas  ;  s'il  n'est  point  (son)  parent 
et  s'il  n'a  point  d'excuse,  il  se  rend  coupable  de  vol. 

199.  Une  donation  ou  une  vente  faite  par  quelqu'un  qui 
n'est  pas  le  propriétaire,  doit  être  considérée  comme  nulle, 
d'après  la  règle  (admise)  dans  les  procédures. 

200.  Quand  la  possession  est  apparente,  mais  non  l'acquisi- 
tion, c'est  l'acquisition  qui  fait  preuve  (de  propriété)  en 
pareil  cas,  et  non  la  possession  :  telle  est  la  règle. 

201.  Celui  qui  acquiert  n'importe  quel  bien  par  voie  d'a- 
chat, en  présence  de  témoins,  en  prend  possession  d'une 
façon  absolument  légale  par  le  fait  de  son  achat. 

202.  Que  si  le  vendeur  ne  peut  être  produit,  et  que  (l'ache- 
teur) soit  justifié  par  un  achat  public,  (ce  dernier)  sera 
acquitté  par  le  roi  sans  amende,  mais  le  (premier  propriétaire) 
de  l'objet  perdu  peut  le  reprendre. 

203.  Une  marchandise  mêlée  à  une  autre  ne  doit  point  être 

198.  Point  d'excuse  f  telle  que  «  Ta  voir  reçu  eu  présent,  ou  acheté  da  fils, 
ou  d'un  autre  proche  parent  du  propriétaire  ».  (KuU.) 

201.  Témoin,  cf.  note  du  v.  194.  —  Par  ooie  d'achat  :  suivant  Kail. 
vikraya  =  vikrayadeça  le  lieu  du  marché.  —  Ce  précepte  s'applique  aa 
cas  où  le  vendeur  n*est  pas  propriétaire  de  Tobjet. 

202.  Si  le  oendeur  v  non  propriétaire  ne  peut  être  produit  parce  qu'il  est 
mort,  ou  parce  qu'il  est  parti  ».  (Kull.)  —  Le  reprendre  «  des  mains  de  Tache- 
teur,  à  condition  de  payer  &  celui-ci  la  moitié  de  la  valeur  de  l'objet»' 
(Kull.) 

203.  Incomplète  «  en  poids,  etc  ».  (Kull.)  —  Cachée  «  couverte  de  pein- 
ture ».  (KuU.) 
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vendue  (comme  pure),  ni  une  (marchandise)  avariée  (comme 
bonne),  ni  une  (marchandise)  incomplète,  qui  est  loin,  ou  qui 
est  cachée. 

204.  Si  après  avoir  montré  une  jeune  fille  à  un  prétendant, 
on  lui  en  donne  une  autre,  il  peut  les  épouser  toutes  deux 
pour  le  même  prix  ;  ainsi  Ta  déclaré  Manou. 

205.  Si  (la  future)  est  folle,  lépreuse  ou  déflorée,  et  que 
celui  qui  la  donne  (en  mariage)  déclare  préalablement  ses 
tares,  il  n'encourt  aucune  peine. 

206.  Si  le  prêtre  officiant  choisi  pour  un  sacrifice  abandonne 
son  œuvre,  ses  acolytes  doivent  lui  donner  une  part  (seule- 
ment du  salaire),  proportionnellement  à  la  tâche  (qu'il  a 
faite). 

207.  Mais  celui  qui  abandonne  son  œuvre  une  fois  que  les 
honoraires  du  sacrifice  ont  été  répartis,  peut  prendre  toute  sa 
part,  en  faisant  achever  (sa  tâche)  par  un  autre. 

208.  Mais  au  cas  où  des  rétributions  particulières  ont  été 
fixées  pour  chaque  partie  d'une  cérémonie,  est-ce  seulement 
celui  (qui  accomplit  telle  ou  telle  partie)  qui  doit  recevoir  les 
rétributions  (qui  y  sont  attachées),  ou  bien  tous  doivent-ils 
se  les  partager  ? 

209.  Que  TAdhvaryou  prenne  le  chariot,  que  le  Brahman 
prenne  le  cheval  à  Tallumage  du  feu  sacré,  que  le  Hotar 
prenne  aussi  un  cheval,  que  l'Oudgâtar  (prenne)  le  chariot 
(employé)  à  l'achat  (du  soma). 

210.  Les  (quatre)  principaux  parmi  tous  (les  seize  prêtres) 

204.  Montré  une  Jeune  fllU  :  il  s'agit  du  cas  où  le  prétendant  achète  sa 
ftttare. 
207.  Abandonne  son  œucre  «  pour  cause  de  maladie,  etc.  ».  (Kull.) 

209.  Les  fonctions  du  sacrifice  sont  réparties  entre  plusieurs  officiants 
parmi  lesquels  TAdhvaryu  et  le  Hotar  jouent  le  principal  rôle;  rAdhvaryu 
a  la  direction  matérielle  des  détails  de  la  cérémonie  et  récite  les  vers  du  Yajur- 
Veda,  le  Brahman  ou  prêtre  principal  préside,  le  Hotar  récite  les  vers  du  ^g- 
Veda,  rUdgàtar  chante  le  Sâma-Veda.  —  L'allumage  du  feu  sacré  s'appelle 
Agnyàdbâna.  —  Le  char  pour  Tachât  ou  plutôt   pour   le  transport  du  soma. 

210.  Kull.  explique  ainsi  ce  partage  proportionnel  :  soit  cent  vaches  à 
partager  :  ceux  de  la  première  série  en  auront  quarante-huit,  ceux  de  la 
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ont  droit  à  la  moitié  (des  honoraires),  les  quatre  (suivants),  à 
la  moitié  de  cela^  la  troisième  catégorie  au  tiers,  et  la  qua- 
trième au  quart. 

211.  C'est  en  appliquant  cette  règle  que  doit  être  faite  la 
répartition  des  parts  entre  les  hommes  qui  se  réunissent  ici- 
bas  pour  coopérer  à  une  œuvre. 

212.  Si  de  Targent  a  été  donné  (ou  promis)  à  quelqu'un 
qui  le  demandait  pour  une  œuvre  pie,  et  qu'ensuite  cette 
(œuvre)  n'ait  pas  été  accomplie,  la  donation  ne  doit  point 
avoir  lieu. 

213.  Si  (le  solliciteur)  par  orgueil  ou  par  cupidité  exige 
(l'accomplissement  de  la  promesse),  que  le  roi  le  condamne 
à  un  souvarna  d'amende  en  expiation  de  ce  vol. 

214.  Je  viens  d'expliquer  comme  il  convient  le  moyen 
légal  de  retirer  im  don  (promis)  ;  je  vais  exposer  ensuite  (les 
cas  où)  l'on  peut  refuser  de  payer  les  gages. 

215.  Si  un  salarié  sans  être  malade  néglige  par  orgueil  de 
faire  son  ouvrage  suivant  les  conventions,  il  est  passible 
d'une  amende  de  huit  krichnalas,  et  son  salaire  lui  sera  sup- 
primé. 

216.  Mais  (s'il  est)  malade,  et  qu'une  fois  rétabli  il  fasse 
(son  ouvrage)  comme  il  a  été  convenu  d'abord,  il  doit  rece- 
voir son  salaire,  même  après  un  long  laps  de  temps. 

217.  Mais  si  malade  ou  bien  portant  il  n'exécute  pas  l'ou- 
vrage suivant  les  conventions,  il  ne  recevra  aucun  salaire, 
même  si  l'ouvrage  n'est  incomplet  que  de  peu. 

218.  Telle  est,  exposée  en  détail,  la  loi  en  ce  qui  concerne 
la  retenue  des  salaires  ;  je  vais  maintenant  déclarer  la  loi 
relative  à  ceux  qui  rompent  les  engagements. 

219.  L'homme  qui  a  fait  sous  serment  une  convention  avec 

seconde  vingt-quatre,  ceux  de  la  troisième  seize,  ceux  de  la  quatrième 
douze. 

212.  Œucre  pie  «  sacrifice,  mariage,  etc.  ».  (KuU.) 

213.  c(  Dans  le  cas  où  l'argent  a  été  donné,  s*ii  refuse  de  le  rendre,  et 
dans  le  cas  où  l'argent  a  été  promis,  s'il  le  prend  par  force  ».  (Kull.) 

219.  Une  corporation  «  de  marchands  et  autres  ».  (Kull.)  On  peut  aussi 
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une  corporation  habitant  un  bourg  ou  un  district,  et  qui  la 
rompt  par  cupidité,  que  (le  roi)  le  bannisse  de  son  royaume. 

220.  Qu'il  fasse  arrêter  ce  briseur  de  contrats  et  lui  fasse 
payer  six  nichkas  (chacun  d'une  valeur  de)  quatre  souvarnas, 
et  un  satamâna  d'argent. 

221.  Tel  est  le  système  de  punitions  que  doit  appliquer  un 
prince  juste  à  ceux  qui  dans  les  communautés  de  bourgades 
ou  de  castes  rompent  un  engagement. 

222.  Celui  qui  ayant  acheté  ou  vendu  un  bien  ici-bas,  en 
éprouve  du  regret,  peut  le  rendre  ou  le  reprendre  dans  les  dix 
jours. 

223.  Mais  au  delà  de  dix  jours,  on  ne  peut  ni  rendre  ni 
reprendre  (un  bien)  ;  celui  qui  le  reprend  ou  le  rend  (par 
force)  sera  puni  par  le  roi  d'une  amende  de  six  cents  (panas). 

224.  Si  quelqu'un  donne  (en  mariage)  une  jeune  fille  qui 
a  une  tare,sans  en  avertir  (le  prétendant),  que  le  roi  lui-même 
lui  inflige  une  amende  de  quatre-vingt-seize  panas. 

225.  Mais  celui  qui  par  méchanceté  dira  d'une  jeune  fille  : 
«  Elle  n'est  pas  vierge  »,  mérite  une  amende  de  cent  (panas), 
à  moins  qu'il  ne  prouve  cette  tache. 

226.  Les  prières  nuptiales  ne  peuvent  être  dites  que  pour 
des  vierges,  et  jamais  en  ce  monde  pour  (des  femmes)  qui  ne 
sont  plus  vierges,  car  celles-ci  sont  exclues  des  cérémonies 
légales. 

227.  Les  prières  nuptiales  sont  toujours  le  signe  carac- 
téristique de  la  femme  (légitimement  épousée)  ;  mais  les 
hommes  instruits  doivent  savoir  que  la  (cérémonie  n'est)  con- 
sommée (qu')avec  le  septième  pas  (fait  par  la  mariée  autour 
du  feu  sacré). 

faire  la  construction  autrement  :  «  l'homme  appartenant  à  une  corpora- 
tion, etc.  » 

220.  On  peut  aussi  entendre  «  six  nichkas,  ou  quatre  souvarnas,  ou  un 
satamâna  »  ce  qui,  comme  le  remarque  KuU.,  constitue  «  trois  amendes 
pooTaut  être  infligées  suivant  que  le  cas  est  plus  ou  moins  grave  ». 

222.  Un  bien  «  non  susceptible  de  détérioration,  une  terre,  une  plaque  de 
coivre,  etc.».  (KuU.) 
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228.  Quand  quelqu'un  se  repent  ici-bas  d'avoir  conclu  un 
contrat^  (le  juge)  devra  suivant  cette  règle  le  ramener  dans 
la  voie  de  la  justice. 

229.  Je  vais  exposer  exactement  selon  les  principes  de  la 
loi  (comment  il  faut  trancher)  les  différends  relatifs  au 
bétail,  (causés)  par  la  faute  du  propriétaire  ou  du  berger. 

230.  Le  jour  la  responsabilité  de  la  conservation  (du  bétail) 
incombe  au  berger,  la  nuit  au  propriétaire,  (si  le  bétail  est) 
dans  sa  maison  ;  (s'il  en  est)  autrementje  berger  est  respon- 
sable (aussi  pendant  la  nuit). 

231 .  Un  vacher  qu'on  paye  en  lait  pourra,  avec  l'assen- 
timent du  propriétaire,  traire  la  meilleure  vache  sur  dix  ;  ce 
sera  son  salaire,  s'il  ne  reçoit  point  d'autres  gages. 

232.  Si  (une  bête)  s'est  égarée,  a  été  détruite  par  la  ver- 
mine, déchirée  par  les  chiens,  ou  s'est  tuée  (en  tombant)  dans 
une  fosse,  (et  que  l'accident  soit  dû)  à  la  négligence  du 
berger,  c'est  celui-ci  seul  qui  doit  payer  (le  prix  de  Tanimal). 

233.  Mais  lorsqu'une  bête  est  ravie  par  des  voleurs  et  que 
le  berger  donne  l'éveil,  il  n'est  pas  tenu  à  la  payer,  pourvu 
qu'il  ait  averti  son  maître  en  temps  et  lieu  (utiles). 

234.  Quand  une  bête  meurt,  il  doit  présenter  au  proprié- 
taire les  deux  oreilles,  la  peau,  la  queue,  la  vessie,  les  ten- 
dons, le  calcul  biliaire  (de  l'animal)  comme  pièces  à  con- 
viction. 

235.  Quand  les  chèvres  et  les  brebis  sont  cernées  par  des 
loups,  et  que  le  berger  n'accourt  pas  (pour  les  défendre),  tout 
animal  saisi  et  tué  par  le  loup  reste  à  la  charge  du  berger. 

236.  Mais  lorsqu'elles  sont  parquées,  (et)  qu'elles  pais- 
sent ensemble  dans  une  forêt,  si  le  loup  fond  sur  l'une  d'elles 
et  la  tue,  le  berger  en  ce  cas  n'est  nullement  responsable. 


232.  Vermine  :  je  pense  qu'il  faut  entendre  par  là  les  serpents  si  nom- 
breux aux  Indes.  —  Les  chiens  et  autres  animaux  de  ce  genre. 

234.  Comme  pièces  à  conoiction  :  une  autre  leçon  porte  angâni  les 
membres. 

236.  Parquées,  peut-être  simplement  surveillées,  en  bon  ordre. 
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237.  Tout  autour  d'un  village  il  faut  laisser  un  pâturage 
communal  d'une  étendue  de  cent  arcs  ou  de  trois  portées  de 
bâton  ;  autour  d'une  ville  (cet  espace  doit  être)  trois  fois 
(plus  grand). 

238.  Si  dans  cet  endroit  le  bétail  endommage  des  céréales 
non  encloses  (de  haies),  que  le  roi  n'inflige  aucune  amende  au 
berger. 

239.  En  cet  endroit  (le  propriétaire  du  champ)  devra  faire 
une  haie  par-dessus  laquelle  un  chameau  ne  puisse  regarder, 
et  fermer  tous  les  trous  par  où  un  chien  ou  un  sanglier  pour- 
rait passer  la  tête. 

240.  (Si  le  bétail  fait  des  dégâts)  dans  un  champ  clos  (situé) 
sur  une  grande  route  ou  près  d'un  village,  le  berger  mérite 
une  amende  de  cent  (panas);  (quand)  les  botes  (sont)  sans 
gardien,  le  (gardien  du  champ)  doit  les  éloigner. 

241.  Dans  les  autres  champs  (le  maître  de)  l'animal  doit 
payer  un  pana  et  quart  (pour  le  dégât)  ;  mais  en  tout  cas  (tout 
ce  qui  a  été  endommagé  dans)  la  récolte  doit  être  remboursé 
au  propriétaire  du  champ  :  telle  est  la  règle. 

242.  Mais  Manou  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  aucune  amende 
à  payer  (si  le  dégât  a  été  causé  par)  une  vache  dans  les  dix 
jours  après  qu'elle  a  vêlé,  par  des  taureaux,  et  par  du  bétail 
consacré  aux  dieux,  (que  ces  animaux)  soient  accompagnés 
ou  non  d'un  gardien. 

243.  Si  (la  moisson  est  endommagée)  par  la  faute  du  pro- 
priétaire du  champ,  (il  payera)  une  amende  égale  â  dix  fois 


237.  L'arc  comme  mesure  de  longueur  représente  quatre  coudées,  environ 
six  pieds. 

240.  Le  berger  «  iorsque  les  troupeaux  sont  accompagnés  du  berger  ». 
(Kull.) 

241.  En  tout  cas  a  que  le  bétail  soit  accompagné  ou  non  d'un  gardien  »et 
«  Tindemnité  doit  être  payée  par  le  berger  ou  le  propriétaire,  selon  que  la 
faute  est  à  Tun  ou  à  Vautre  ».  (Kull.) 

243.  Par  la  faute  du  propriétaire  «  s'il  laisse  manger  ses  récoltes  par  ses 
propres  bestiaux,  ou  s'il  ne  sème  pas  à  l'époque  convenable  ».  (Kull.)  Le 
roi  a  droit  pour  sa  part  à  1/6  des  récoltes  :  l'amende  serait  donc  presque  du 
double  de  la  récolte. 
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la  part  (du  roi)  ;  mais  Tamende  (sera  seulement)  de  moitié 
(si  la  faute  en  est  à)  ses  serviteurs  et  que  le  propriétaire  n'en 
ait  rien  su. 

244.  Telle  est  la  règle  qu'un  roi  juste  devra  observer  pour 
les  délits  (commis  par)  le  propriétaire,  le  bétail  ou  le  berger. 

245.  S'il  surgit  un  différend  entre  deux  villages  à  propos 
d'une  limite,  (c'est)  pendant  le  mois  de  Djyaichtha  (qu')il 
devra  fixer  cette  limite,  alors  que  les  bornes  sont  les  plus 
aisées  à  discerner. 

246.  Il  mettra  comme  bornes  des  arbres  (tels que)  le  Ficus 
indica,  le  Ficus  religiosa,  le  Butea  /rondosa,  le  Bombax 
heptaphyllum,  le  Valica  robusta,  le  palmier  et  l'arbre  à 
lait, 

247.  Des  ronces,  des  bambous  de  diverses  sortes,  des 
acacias,  des  plantes  grimpantes,  des  tertres,  des  roseaux,  des 
buissons  de  Trapa  bispinosa;  de  cette  manière  la  borne  ne 
disparaît  point. 

248.  Des  pièces  d'eau,  des  puits,  des  étangs,  des  ruisseaux 
ainsi  que  des  temples  doivent  être  mis  aux  points  de  jonction 
des  bornes. 

249.  On  doit  aussi  établir  d'autres  marques  secrètes  pour 
les  limites,  en  considération  des  perpétuelles  méprises  (que 
commettent)  les  hommes  en  ce  monde,  par  ignorance  des 
bornes  : 

250.  Pierres,  os,  queues  de  vaches,  épeautres,  cendres, 
tessons,  fumier  sec,  tuiles,  charbon,  cailloux,  sable, 

251.  Enfin  toutes  sortes  de  (substances)  que  la  terre  ne 
ronge  pas  avec  le  temps,  on  doit  les  faire  placer,  cachées  (sous 
terre),  au  point  de  jonction  des  limites. 


245.  Jyaish^ha  mai,  jain.  —  Aisées d  discerner ,  parce  que  «l'herbe  a  été 
desséchée  parla  chaleur  du  soleil».  (KuU.) 

246.  Les  noms  hindous  de  ces  arbres  sont  :  nyagrodha,  açyaUha,  kimçaka, 
çÂlmali,  çAla. 

247.  Trapa  bispinosa  en  sanskrit  kubjaka. 

251.  Les  faire  placer  «  dans  des  jarres,  au  témoignage  de  Bfhaspati  ». 
(Kull.)-  On  attribue  à  ce  Richi  un  ancien  code  de  lois. 
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252.  Par  ces  marques,  par  l'ancienneté  immémoriale  de 
l'occupation,  et  par  le  cours  des  ruisseaux,  le  roi  déterminera 
les  limites  de  deux  (villages)  en  différend. 

253.  S'il  y  a  doute  même  à  la  vue  de  ces  marques,  on  doit 
faire  appel  aux  témoins  pour  régler  une  contestation  de 
limites. 

254.  Les  témoins  (appelés)  pour  (ime  question  de)  limites, 
devront  être  interrogés  sur  les  marques  des  bornes  en  pré- 
sence des  familles  du  village  et  des  deux  parties. 

255.  Suivant  la  décision  unanime  prononcée  par  eux  dans 
l'enquête,  (le  roi)  fera  consigner  (par  écrit)  les  limites,  ainsi 
que  les  noms  de  tous  ces  (témoins). 

256.  Mettant  de  la  terre  sur  leurs  têtes,  portant  des  cou- 
ronnes et  des  vêtements  rouges,  après  avoir  juré  chacun  par 
(la  récompense  de)  leurs  actions,  qu'ils  déterminent  (les 
bornes)  selon  la  justice. 

257.  S'ils  déterminent  (les  bornes)  en  la  manière  qui  vient 
d'être  prescrite,  ils  sont  sans  reproche  (et  ce  sont  des)  témoins 
véridiques  ;  mais  s'ils  (les)  déterminent  contrairement  (à  la 
justice),  qu'on  leur  fasse  payer  une  amende  de  deux  cents 
(panas). 

258.  A  défaut  de  témoins  (appartenant  aux  deux  villages 
en  différend),  que  quatre  habitants  des  villages  environnants 
préparés  (à  cette  fonction)  fassent  en  présence  du  roi  la  déli- 
mitation des  frontières. 

259.  Mais  s'il  n'y  a  ni  voisins,  (ni)  aborigènes  (qui  puis- 

252.  Go  peut  aussi  rapporter  satatam  aux  cours  d*eau  :  «  par  des  cours 
d'eaa  coulant  perpétueUement  ». 

254.  Les  deuœ  parties  a  les  deux  représentants  des  deux  villages  ».  (KuU.) 

256.  Des  couronnes  «  de  fleurs  rouges.  »  —  Juré  «  en  disant  :  «  Puissent 
toutes  nos  bonnes  actions  demeurer  sans  récompense  (si  nous  n'observons 
pas  la  justice)  ».  (KuU.) 

25&  Habitants  des  oillages  ooisins  :  plus  exactement  peut-être  «  habitant 
sv  les  confins  du  village  ».  —  Préparés  à  cette  fonction  prayata.  B.  entend 
ce  mot  comme  équivalent  de  niyata  pur. 

259.  Ni  ooisins  ni  aborigènes  :  ou  bien  en  un  seul  terme  «  s'il  n*y  a  point 
de  voisins  habitants  originaires  du  pays  ». 
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sent  servir  de)  témoins  dans  une  question  de  frontières,  (le 
roi)  pourra  interroger  même  les  habitants  des  forêts,  tels 
que  : 

260.  Chasseurs,  oiseleurs,  bergers,  pêcheurs,  déterreurs 
de  racines,  preneurs  de  serpents,  glaneurs,  et  autres  hôtes 
des  bois. 

361.  Les  marques  que  ces  (gens)  interrogés  déclareront  au 
sujet  de  la  jonction  des  frontières,  le  roi  les  fera  établir  avec 
justice  entre  les  deux  villages. 

263.  La  délimitation  des  bornes  à  propos  d'un  champ, 
d'une  source,  d'un  étang,  d'un  jardin,  d'une  maison^  doit 
être  fixée  par  le  témoignage  des  voisins. 

363.  Pour  un  faux  témoignage  à  propos  d'une  limite  que 
des  hommes  contestent,  le  roi  condamnera  les  voisins  à 
payer  chacun  l'amende  intermédiaire. 

264.  Celui  qui  usurpe  en  intimidant  (le  possesseur)  une 
maison^  un  étang,  un  jardin,  un  champ,  doit  être  puni  d'une 
amende  de  cinq  cents  (panas)  ;  (s'il  a  agi)  par  ignorance, 
l'amende  (sera  de)  deux  cents  (panas). 

365.  Quand  la  limite  ne  peut  être  déterminée  (par  des 
marques  ou  des  témoignages),  un  roi  équitable,  dans  l'intérêt 
des  (deux  parties)  fixera  lui-même  (la  portion  de)  terre  fqui 
revient  à  chacune)  ;  telle  est  la  règle. 

366.  Ainsi  a  été  déclarée  en  entier  la  loi  relative  à  la  déli- 
mitation des  bornes;  je  vais  maintenant  exposer  les  décisions 
relatives  aux  outrages. 

367.  Pour  outrage  à  un  Brahmane  un  Kchatriya  payera 
cent  (panas)  d'amende  ;  un  Vaisya  cent  cinquante  ou  deux 
cents  ;  un  Soudra  sera  passible  d'une  peine  corporelle. 

268.  Pour  outrage  à  un  Kchatriya  un  Brahmane  payera 
cinquante  (panas)  ;  pour  outrage  à  un  Vaisya  il  payera  la 


263.  L'amende  intermédiaire  est  de  500  panas. 

264.  En  intimidant  le  possesseur  «  en  le  menaçant  de  la  mort  on  des 
fers  ».  (KuU.)  —  On  conçoit  qu'on  puisse  par  ignorance  usurper  une  pièce  de 
terre,  un  étang,  mais  pour  une  maison  Terreur  semble  peu  admissible. 
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moitié  de  cinquante  (panas)  ;  pour  outrage  à  un  Soudra  (il 
payera)  douze  (panas) . 

269.  En  cas  d'offense  d'un  Dvidja  envers  quelqu'un  de 
môme  caste  (l'amende  sera)  aussi  de  douze  (panas)  ;  pour  des 
propos  malséants  elle  sera  doublée. 

270.  Un  homme  de  la  dernière  caste  qui  adresse,  des  in- 
saltes  grossières  à  des  Dvidjas  mérite  qu'on  lui  coupe  la 
laDgue  ;  car  son  extraction  est  vile. 

271.  S'il  mentionne  leur  nom  et  leur  caste  d'une  façon 
outrageante,  on  lui  enfoncera  dans  la  bouche  une  tige  de  fer 
rouge  longue  de  dix  doigts. 

272.  Si  par  insolence  il  (veut)  en  remontrer  aux  Brah- 
manes sur  leurs  devoirs,  que  le  prince  lui  fasse  verser  de 
l'huile  bouillante  dans  la  bouche  et  dans  l'oreille. 

273.  Celui  qui  par  insolence  conteste  faussement  (à  un 
homme  de  même  caste)  sa  science,  son  pays  natal,  sa  caste, 
ou  les  rites  par  lesquels  son  corps  a  été  purifié,  devra  payer 
une  amende  de  deux  cents  (panas). 

274.  Celui  qui  traite  un  autre  de  borgne,  de  boiteux  ou  de 
telle  autre  (qualification)  analogue,  la  chose  fût-elle  vraie, 
payera  au  moins  un  kârchâpana  d'amende. 

275.  Celui  qui  calomnie  sa  mère,  son  père,  sa  femme,  son 
frère,  son  fils,  ou  son  précepteur,  devra  payer  cent  (panas), 

269.  Propos  malséants^  littér.  des  paroles  qui  De  devraient  pas  être  pro- 
noQcèes,  «  des  iasaltes  à  l'adresse  de  la  femme,  de  la  mère,  de  la  sœur  d'un 
autre  ».  (KulL  ) 

270.  Littér.  :  «  Un  homme  qui  n'a  qu'une  naissance  »  qui  n'a  pas  ôté  régé- 
néré par  l'initiation,  en  opposition  aux  Dvidjas,  ceux  qui  ont  une  seconde 
naissance.  ~  Son,  extraction  est  oilCy  car  «  il  est  issu  des  pieds  de  Brahmà  ». 
(KnU.)  Cf.  I,  51. 

271.  Comme  exemple  d'insulte  KuU.  cite  «  Hé  !  toi  Yajnadatta,  rebut  des 
Brahmanes  !  ». 

273.  «  A  un  homme  de  même  caste  »  doit  être  suppléé,  car  comme  le 
remarque  KuU.,  «  vu  la  légèreté  de  la  peine,  cette  règle  ne  s'applique  pas 
au  Soudra  insultant  des  Dvidjas  ».—  Son  pays  natal  :  cf.  II,  19,  20,  où  cer- 
tains districts  sont  indiques  avec  une  mention  honorable. 

275.  Calomnie  :  Kull.  entend  par  là  «  une  malédiction  plus  ou  moins 
grave  »  ;  suivant  d'autres,  le  sens  est  «  les  accuse  de  péchés  mortels  ». 
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ainsi  que  celui  qui  ne  se  dérange  point  pour  céder  le  pas  à  son 
précepteur. 

276.  (En  cas  d'outrages  réciproques)  d'un  Br&hmane  et 
d'un  Kchatriya.un  (roi)  sage  imposera  au  Br&hmane  l'amende 
inférieure,  et  au  Kchatriya  l'amende  intermédiaire. 

277.  La  même  punition  doit  être  exactement  appliquée  à 
un  Vaisya  et  &  un  Soudra  suivant  leur  caste,  sans  mutilation 
(de  la  langue  pour  ce  dernier)  :  telle  est  la  règle. 

278.  Ainsi  vous  a  été  exposée  en  détail  la  règle  des  châ- 
timents pour  les  outrages  en  paroles;  je  vais  dire  maintenant 
la  décision  concernant  les  voies  de  fait. 

279.  Quel  que  soit  le  membre  dont  un  (homme)  de  basse 
caste  (se  sert  pour)  blesser  un  supérieur,  ce  (membre)  doit 
être  coupé  :  tel  est  l'ordre  de  Manou. 

280.  S'il  lève  la  main  ou  un  bâton,  il  mérite  d'avoir  la  main 
coupée;  si  dans  la  colère  il  frappe  avec  le  pied,  il  mérite 
d'avoir  le  pied  coupé. 

281 .  Un  (homme)  de  caste  inférieure  qui  s'avise  de  s'as- 
seoir à  côté  d'un  (homme)  de  caste  élevée,  doit  être  marqué 
sur  la  hanche  et  banni,  ou  bien  (le  roi)  lui  fera  couper  la 
fesse. 

282.  Si  par  insolence  il  crache  (sur  un  Brahmane),  le  roi 
lui  fera  couper  les  deux  lèvres^  s'il  pisse  (sur  lui)  le  pénis,  s'il 
pète  (en  sa  présence)  l'anus. 

283.  S'il  l'empoigne  par  les  cheveux,  que  (le  roi)  n'hésite 
pas  à  lui  faire  couper  les  mains,  (et  de  même,  s'il  le  saisit) 
par  les  pieds,  la  barbe,  le  cou,  ou  les  testicules. 

276.  L^amende  inférieure  est  de  250  panas,  l'intermédiaire  de  500. 

277.  Suioant  leur  castes  c'est-à-dire  que  le  Vaisja  paye  l'amende  inférieure, 
le  Soudra  l'amende  intermédiaire,  mais  n'est  pas  passible  de  la  mutilation 
de  la  langue  suivant  la  prescription  du  v .  270,  parce  que  la  réciproc  ité  des 
outrages  diminue  sa  culpabilité. 

279.  Un  supérieur,  c'est-à-dire  un  homme  des  trois  premières  castes. 

281.  Couper  la /esse  «  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  meure  pas  ».  (KulL) 

282.  Vanus  :  on  ne  comprend  guère  comment  cela  peut  se  faire.  Le 
châtiment  est  applicable  au  cas  où  l'incongruité  est  faite  «  par  insolence  et 
non  par  mégarde  ».  (Kull.) 
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284.  S'il  égratigne  ou  fait  saigner  (quelqu^un  de  même 
caste),  il  payera  une  amende  de  cent  (panas)  ;  s'il  entame 
la  chair  (il  payera)  six  nichkas,  s'il  casse  un  os  il  sera 
exilé. 

285.  Pour  dommage  causé  à  toutes  (sortes  d')arbres, 
l'amende  doit  être  proportionnée  à  leur  utilité  respective  : 
telle  est  la  règle. 

286.  Pour  un  coup  donné  (de  manière  à  faire)  du  mal  aux 
hommes  ou  aux  bêtes,  (le  roi)  proportionnera  l'amende  à  la 
grandeur  du  mal  causé. 

287.  Pour  un  membre  endommagé,  pour  une  blessure  ou 
du  sang  (versé,  l'agresseur)  payera  les  frais  de  la  guérison,  ou 
bien  (si  le  blessé  s'y  refuse)  il  payera  le  tout  à  titre  d'amende 
(au  roi). 

288.  Celui  qui  sciemment  ou  par  mégarde  endommage  le 
bien  d'autrui  devra  lui  donner  satisfaction  et  payer  au  roi 
l'équivalent  du  dommage. 

289.  S'il  s'agit  de  cuir,  d'ustensiles  en  cuir,  en  bois  ou  en 
argile,  l'amende  (est)  de  cinq  fois  la  valeur  intrinsèque  ;  et 
de  même  pour  les  fleurs,  racines  et  fruits. 

290.  En  ce  qui  concerne  une  voiture,  le  cocher  et  le  pro- 
priétaire de  la  voiture,  on  admet  dix  (cas  où  l'amende  pour 
dommage  causé  sera)  remise  ;  pour  tous  les  autres  une 
amende  est  prescrite. 

291.  Quand  la  bride  est  coupée,  le  joug  brisé,  quand  (la 
voiture)  va  de  travers  où  à  reculons,  quand  l'essieu  du 
véhicule  est  rompu  ou  la  roue  cassée  ; 

292.  Quand  les  traits^  le  licou,  ou  les  rênes  sont  cassés^ 

284.  Siw  nichkas.  Cf.  y.  137. 

287.  S'il  s'y  re/uae  :  il  faut  entendre  d'après  Kull.  «  si  l'auteur  de  la  bles- 
sure ne  veut  pas  payer  les  frais  ».  Mais  il  me  semble  plus  naturel  d'expli- 
quer :  «si  la  victime  refuse  d'accepter  l'indemnité  ».  —Le  tout,  c'est-àrdire 
«  les  frais  de  guérison  et  l'amende  ». 

291.  La  bride  f  littôr.  la  corde  passée  dans  le  nez  de  la  bête.  •—  De  tracer  s 
(yu  à  reculons  «  par  suite  des  inégalités  du  sol  ».  (Kull.) 

292.  Gare,  littér.  «  ôtez-vous  de  là  ». 
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et  quand  (le cocher)  a  crié  «  Gare!  »,  Manou  a  déclaré  qu'il 
n'y  avait  pas  (lieu  d'infliger)  une  amende. 

293.  Mais  si  la  voiture  verse  par  la  maladresse  du  cocher, 
alors,  en  cas  de  dommage  le  propriétaire  devra  payer  une 
amende  de  deux  cents  (panas). 

294.  Si  le  cocher  est  habile  (mais  négligent) ,  c'est  le  cocher 
qui  supporte  l'amende  ;  mais  si  le  cocher  est  maladroit,  tous 
les  voyageurs  payeront  une  amende  de  cent  (paiias)  par  tête. 

295.  S'il  se  trouve  arrêté  dans  son  chemin  par  du  bétail 
ou  par  une  (autre)  voiture,  et  qu'il  cause  la  mort  d'un  être 
vivant,  une  amende  (doit  être  infligée)  sans  aucun  doute. 

296.  S'il  y  a  mort  d'homme,  sa  culpabilité  est  du  coup  la 
même  que  (celle  d'un)  voleur;  pour  de  gros  animaux, (tels  que) 
vaches,  éléphants,  chameaux,  chevaux  et  autres  (l'amende 
est)  moitié  moindre. 

297.  Pour  du  menu  bétail  écrasé,  l'amende  (est)  de  deux 
cents  (panas)  ;  pour  de  jolis  quadrupèdes  ou  oiseaux  sauvages, 
l'amende  sera  de  cinquante  (panas). 

298.  Pour  des  ânes,  chèvres  et  brebis,  l'amende  sera  de 
cinq  mâchas;  pour  la  mort  d'un  chien  ou  d'un  porc,  l'amende 
sera  d'un  m&cha. 

299.  Une  femme,  un  fils,  un  esclave,  un  élève,  un  (jeune) 
frère  utérin,  peuvent  être  châtiés  pour  une  faute  commise, 
avec  une  corde  ou  une  canne  de  bambou^ 

300.  Mais  (seulement)  sur  la  partie  postérieure  du  corps, 

293.  Verse  ou  peut-être  «  s'écarte  de  la  route  «. 

294.  Les  voyageurs  sont  rendus  responsables  parce  qu^lls  ont  choisi  un 
cocher  maladroit. 

295.  Sans  aucun  doute  avicâritah.  Je  me  suis  écarté  ici  du  texte  de  Jollj 
qui  porte  la  leçon  vicâritah  :  il  faudrait  entendre  alors  ce  mot  dans  un  autre 
sens  :  «  (ramende)  est  prescrite  ».  La  nature  de  cette  amende  est  déter- 
minée dans  les  vers  suivants  2%-29d. 

296.  Sa  culpabilité  :  c'est-à-dire  il  paye  la  même  amende  que  pour  un  vol 
soit  mille  panas.  —  On  ne  s'explique  pas  comment  un  accident  de  voiture 
peut  causer  la  mort  d'un  éléphant. 

297.  Quadrupèdes  ou  oiseaux  sauoages  «  daims  et  gazelles,  flamants  et 
perroquets  ».  (Kull.) 

300.  C'est-à-dire   est  condamné  à  mille  panas  d'amende.  Cf.  y.  296. 
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jamais  sur  la  tête  ;  quiconque  frappe  autrement  encourt  la 
même  peine  qu'un  voleur. 

301.  Ainsi  vous  a  été  exposée  complètement  la  loi  concer- 
nant les  voies  de  fait;  je  vais  maintenant  déclarer  la  règle 
pour  fixer  la  peine  du  vol. 

302.  Que  le  roi  fasse  tous  ses  efforts  pour  réprimer  les 
voleurs;  car  par  la  répression  du  vol  s'accroissent  sa  gloire  et 
sa  puissance. 

303.  Car  le  roi  qui  assure  la  sécurité  (de  ses  sujets)  doit 
toujours  être  honoré;  en  effet  c'est  (comme  s'il  accomplissait) 
un  sacrifice  perpétuel  dont  la  sécurité  (publique  représen- 
terait) les  honoraires. 

304.  Un  roi  qui  protège  (ses  sujets)  acquiert  le  sixième  des 
mérites  spirituels  de  chacun  d'eux;  au  contraire  celui  qui  ne 
les  protège  point,  acquiert  également  le  sixième  de  leurs 
démérites. 

305.  Quelque  (mérite  que  ses  sujets  acquièrent)  par  l'étude 
du  Véda,  par  les  sacrifices,  par  les  aumônes,  par  le  culte 
rendu  (aux  dieux),  le  roi  en  reçoit  le  sixième  à  juste  titre 
pour  (prix)  de  la  protection  (qu'il  donne  à  ses  peuples). 

306.  Quand  un  roi  protège  avec  justice  (toutes)  les 
créatures,  et  châtie  ceux  qui  méritent  des  châtiments  cor- 
porels, (c'est  comme  s'il)  offrait  chaque  jour  un  sacrifice  avec 
cent  mille  honoraires. 

307.  Un  roi  qui  n'assure  aucune  protection,  et  qui  prend 
néanmoins  le  tribut  (du  sixième  des  fruits  de  la  terre),  les 
impôts,  les  taxes  (sur  les  marchandises),  les  cadeaux  quo- 
tidiens, et  les  amendes,  ira  tout  droit  en  enfer. 

308.  On  dit  qu'un  roi  qui  sans  protéger  (ses  sujets)  reçoit  le 
sixième  (des  fruits  de  la  terre)  comme  tribut,  prend  sur  lui 
tous  les  péchés  de  tout  son  peuple. 

303.  Sacrifice  :  un  sattra  oa  séance,  grande  fête  du  Soma,  durant  plusieurs 
jours,  avec  de  nombreux  officiants.  —  Perpétuel^  littôr.  «  le  sattra  de  celui-ci 
croît  sans  cesse  ».  —  Les  honoraires,  présents  donnés  à  celui  qui  accomplit 
le  sacrifice. 

307.  Les  cadeauw  quotidiens  «  fruits,  fleurs,  légumes,  etc.  ».  (Kull.) 
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309.  Sachez  qu'un  prince  qui  n'observe  pas  la  loi,  qui  est 
athée,  qui  s'enrichit  d'une  manière  illégale,  qui  ne  protège 
pas  (ses  sujets),  qui  mange  (son  peuple),  va  en  enfer. 

310.  Que  (le  roi)  réprime  soigneusement  les  criminels  par 
trois  moyens  :  l'emprisonnement,  les  fers  et  les  divers  châ- 
timents corporels. 

311.  Car  en  réprimant  les  méchants  et  en  encourageant 
les  bons,  les  princes  sont  toujours  purifiés,  comme  les 
Brahmanes  (le  sont)  par  les  sacrifices. 

312.  Un  souverain  désireux  de  son  propre  bien  doit  tou- 
jours se  montrer  patient  envers  les  plaideurs,  les  enfants,  les 
vieillards,  et  les  malades  lorsqu'ils  l'invectivent. 

313.  Celui  qui  pardonne  à  des  gens  dans  le  malheur  leurs 
injures,  est  pour  ce  (fait)  exalté  au  ciel;  mais  celui  qui,  (fier) 
de  sa  puissance,  ne  leur  pardonne  pas,  va  pour  ce  (fait)  en 
enfer. 

314.  Un  voleur  doit  se  présenter  au  roi  en  toute  hâte,  les 
cheveux  épars  et  confesser  le  vol  (en  ces  termes)  :  «  J'ai  fait 
cela,  punis-moi  I  » 

315.  Il  doit  porter  sur  ses  épaules  un  pilon,  ou  une  massue 
de  bois  de  khadira,  ou  un  épieu  pointu  aux  deux  bouts,  ou 
une  verge  de  fer. 

316.  Puni  ou  relâché,  le  voleur  est  purgé  (du  péché)  de 
vol;  mais  le  roi,  en  ne  le  punissant  pas,  prend  sur  lui  la 
responsabilité  du  vol. 


309.  Qui  mange  son  peuple  :  cette  expression  rappelle  le  demoboros  basi- 
leus  d'Homère. 

310.  Châtiments  corporels,  vadha  «  la  schlague  ou  la  mutilation  de  la 
main,  du  pied,  etc.  ».  (Kull.) 

314.  Un  Doleur  désigne  ici,  suivant  Kull.,  celui  qui  a  «  volé  Tor  d*an 
Brahmane  ». 

315.  Khadira  =  Mimosa  catechu.  Ces  quatre  instruments  correspondent 
dans  Tordre  aux  quatre  castes  :  le  voleur  repentant  apporte  lui-même  Tins- 
trument  de  son  supplice. 

316.  «  Soit  qu'il  rende  Tàme  sur  Tinstant,  frappé  d'un  coup  de  la  massue  oa 
des  autres  instruments,  soit  que,  laissé  pour  mort,  il  survive  ».  (Kull.) 
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317.  Le  meurtrier  d'un  Brahmane  instruit  communique  sa 
faute  à  celui  qui  mange  ses  aliments,  une  femme  infidèle  à 
son  époux,  un  élève  ou  celui  pour  qui  le  sacrifice  est  oCEert 
à  son  directeur  spirituel,  un  voleur  (la  communique)  au  roi. 

318.  Les  hommes  qui  ont  commis  des  crimes,  (mais)  qui 
ont  été  punis  par  le  roi,  sont  purifiés  et  vont  au  ciel,  comme 
des  gens  vertueux  qui  ont  fait  de  bonnes  actions. 

319.  Celui  qui  vole  la  corde  ou  le  seau  d'un  puits,  ou  qui 
détériore  un  réservoir,  sera  puni  d'une  amende  d'un  mâcha, 
et  remettra  ces  (objets)  en  la  même  (place). 

320.  A  celui  qui  vole  plus  de  dix  mesures  de  grain,  un 
ch&timent  corporel  (doit  être  infligé);  pour  une  quantité 
moindre,  il  payera  onze  fois  (la  valeur  du  grain  volé)  et  (ren- 
dra) au  (possesseur)  son  bien. 

321.  De  même  un  châtiment  corporel  (devra  être  infligé) 
pour  (un  vol  d'objets)  qui  se  vendent  au  poids^  (tels  que)  or, 
argent  et  autres,  ou  de  vêtements  précieux,  dépassant  (une 
valeur  de)  cent  (palas). 

322.  Pour  (un  vol)  de  plus  de  cinquante  (palas),  il  est 
prescrit  de  couper  la  main  au  voleur  ;  pour  un  moindre  (vol), 
on  lui  infligera  une  amende  de  onze  fois  la  valeur  intrinsèque 
(de  l'objet). 

323.  (Pour  avoir  enlevé)  des  gens  de  qualité,  et  surtout 
des  femmes,  et  pour  avoir  dérobé  des  bijoux  précieux,  (le 
coupable)  mérite  la  mort. 

324.  Pour  avoir  volé  de  gros  animaux,  des  armes,  un  re- 
mède, le  roi  fixera  l'amende  après  avoir  considéré  le  temps 
et  le  motif. 

317.  Le  meurtrier  d'un  Brahmane  :  le  texte  dit  «  le  meurtrier  d'un  fœtus  ». 
Y  anndt-il  un  jeu  de  mots  étymologique  sur  bhrûna  et  brahman?  —  Le 
mari  «  qui  tolère  un  rival  »  (KuU.),  c*est-à-dire  le  mari  complaisant.  — 
Véiéce  «  qui  néglige  les  sacrifices  »,  et  le  guru  «  qui  le  tolère  ».  (KuU.) 

319.  Un  mâcha  «  d'or  »  (KulL)  Sur  cette  valeur,  cf.  v.  134. 

320.  Pour  une  quantité  moindre^  littér.  «  pour  les  autres  (cas)  ».  —  La  me- 
sure de  grains  appelée  kumbha  =:  20  dronas  de  200  palas  chaque,  environ 
3  boisseaux  ou  un  hectolitre. 

321.  Sur  la  valeur  du  pala,  cf.  v.  135. 

16 


242  LES  LOIS  DE  MANOU 

3S5.  Pour  (vol)  de  vaches  appartenant  à  un  Br&hmane; 
pour  avoir  percé  (les  narines  d*)une  vache,  ainsi  que  pour 
avoir  dérobé  du  bétail  (à  des  Br&hmanes,  le  coupable)  aura  la 
moitié  du  pied  coupé. 

326.  Pour  (avoir  volé)  du  fil,  du  coton,  du  ferment,  du  fu- 
mier de  vache,  de  la  mélasse,  du  lait  suri,  du  lait,  du  lait 
baratté,  de  Teau  ou  de  l'herbe, 

337.  Des  ustensiles  en  bambou  et  en  jonc,  du  sel  de  toute 
sorte,  (des  vases)  d'argile,  de  la  terre,  des  cendres, 

328.  Des  poissons,  des  oiseaux,  de  l'huile,  du  beurre  cla- 
rifié, de  la  viande,  du  miel,  et  autres  produits  des  animaux, 

329.  Et  aussi  d'autres  substances  de  même  espèce  (telles 
que)  liqueurs,  bouillie  de  riz,  mets  de  toute  sorte,  l'amende 
(doit  être)  le  double  delà  valeur  intrinsèque  (de l'objet  volé). 

330.  Pour  (vol)  de  fleurs,  graines  vertes,  buissons,  plantes 
grimpantes,  arbrisseaux,  et  autres  (grains)  non  écossés, 
l'amende  (sera)  de  cinq  krichnalas. 

331.  Pour  les  (grains)  écossés,  légumes,  racines,  fruits, 
l'amende  (sera)  de  cent  (panas),  s'il  n'y  a  aucun  lien  de  pa- 
renté (entre  le  voleur  et  le  volé)  ;  s'il  y  a  un  lien  de  parenté, 
(elle  sera)  de  cinquante  (panas). 

332.  Un  acte  (de  cette  nature)  exécuté  avec  violence  en 
présence  (du  possesseur  de  l'objet)  constitue  un  brigandage  ; 
(s'il  est  exécuté)  en  son  absence,  c'est  un  vol  (simple)  ;  et  de 
même  ce  qu'on  nie  après  l'avoir  pris. 

333.  Si  quelqu'un  vole  les  objets  susdits,  (lorsqu'ils  sont) 
préparés  (pour  s'en  servir),  ou  s'il  dérobe  le  feu  (sacré)  d'une 
maison,  que  le  roi  lui  fasse  payer  l'amende  du  premier  degré. 

325.  Percé  les  narines  d'une  cachet  c'est-à-dire  lui  avoir  passé  une  courroie 
dans  les  narines  «  pour  la  faire  travailler  comme  bête  de  somme  ».  (Koll.) 
328.  Produits  des  animauw,  «  cuir,  corne,  etc.  ».  (Kull.) 

330.  Et  autres  grains,  je  lis  anyeshu  au  lieu  de  la  leçon  de  JoUy  alpesha 
en  petite  quantité. 

331.  Lien  de  parenté ^  ou  plus  généralement  un  lien  quelconque. 

333.  L'amende  du  premier  degré,  250  panas.  —  U  s'agit  ici  non  pas  comme 
le  veut  Govind.,  du  feu  ordinaire  laukika,  mais  du  feu  sacré,  car  «  vu  rin- 
signiflance  du  délit,  l'amende  serait  exagérée  ».  (KuU.) 
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334.  Quel  que  soit  le  membre  avec  lequel  un  voleur  ac- 
complit (son  crime)  envers  la  société,  le  roi  doit  le  lui  ôter 
pour  l'exemple. 

335.  Un  père,  un  précepteur,  un  ami,  une  mère,  une 
épouse ,  un  fils,  un  prêtre  domestique  ne  doivent  pas  être 
laissés  impunis  par  le  roi,  quand  ils  s'écartent  de  leur  devoir. 

336.  Là  où  un  simple  particulier  serait  condamné  à  une 
amende  d'un  kârchâpana,  le  roi  en  devra  payer  mille  :  telle 
est  la  règle. 

337.  Pour  un  vol,  la  culpabilité  d'un  Soudra  est  huit  fois 
plus  grande,  celle  d'un  Vaisya  seize  fois,  celle  d'un  Kcha- 
triya  trente-deux  fois, 

338.  Celle  d'un  Brahmane  soixante-quatre  fois,  ou  même 
cent  fois  complètes^  ou  deux  fois  soixante-quatre  fois^  lors- 
que (chacun  d'eux)  connaît  la  nature  de  la  faute. 

339.  (Prendre)  des  racines  et  fruits  aux  arbres,  du  com- 
bustible pour  le  feu,  de  l'herbe  pour  la  nourriture  des  vaches, 
Manou  a  déclaré  que  ce  n'était  pas  un  vol. 

340.  Si  un  Brahmane,  pour  prix  d'un  sacrifice  ou  de  ses 
leçons,  cherche  à  obtenir  un  bien  de  la  main  d'un  homme 
qui  a  pris  ce  qu'on  ne  lui  avait  pas  donné,  il  devient  l'égal 
d'un  voleur. 

341.  Un  Dvidja  en  voyage  dont  les  provisions  sont  épui- 

334.  Pour  Vexempîe^  signifie  suivant  Kull.  «  pour  empêcher  la  répétition 
du  crime  >. 

336.  «  Cette  amende  il  la  jettera  dans  l'eau,  ou  la  donnera  aux  Br&hmanes.  » 
(Kull.) 

337.  Culpabilité^  c'est-à-dire  Tamende.  -*-  Haiifola  plus  grande  «  que  la 
peine  ordinaire  ».  (Kull.) 

338.  La  nature  de  sa  faute,  littér.  «  la  qualité  de  sa  faute  »,  à  moins  qu'on 
ne  veuiUe  dans  dosliaguna  voir  avec  L.  un  composé  copulatif  «  le  mal  et  le 
bien  de  Faction  ». 

339.  Awx  arbres  «  non  enclos  ».  (Kull.)  —  Pour  le  feu  «  du  sacrifice  »  : 
la  sainteté  du  but  excuse  le  mal  de  l'action  ;  il  en  est  de  même  dans  le  cas 
suivant. 

340.  Un  sacrifice  «  qu'il  a  accompli  pour  lui  ».  —  Cherche  à  obtenir  : 
Kull.  ajoute  «  en  connaissance  de  cause  ». 

34t.  Cette  permission  n'existe  pas  pour  le  Soudra. 
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sées,  ne  doit  point  être  mis  à  l'amende  pour  avoir  pris  dans 
le  champ  d'autrui  deux  cannes  à  sucre  ou  deux  racines. 

342.  Celui  qui  attache  du  bétail  en  liberté  ou  met  en  li- 
berté du  bétail  attaché  (appartenant  à  autrui),  et  celui  qui 
prend  un  esclave,  un  cheval,  une  voiture,  encourent  les 
mêmes  peines  que  le  voleur. 

343.  Un  roi  qui  réprime  les  voleurs  suivant  ces  règles  ac- 
quiert de  la  gloire  en  ce  monde  et  la  plus  haute  félicité  après 
la  mort. 

344.  Un  roi  désireux  de  parvenir  au  séjour  d'Indra  et 
(d'avoir)  une  gloire  impérissable  et  indestructible^  ne  doit 
pas  un  seul  instant  souffrir  un  homme  qui  commet  un  acte 
de  violence. 

345.  L'homme  qui  commet  un  acte  de  violence  doit  être 
considéré  comme  le  pire  des  méchants,  (pire  même)  que  le 
diffamateur,  le  voleur,  ou  celui  qui  frappe  avec  un  bâton. 

346.  Mais  le  prince  qui  épargne  l'auteur  d'un  acte  de  vio- 
lence court  rapidement  à  sa  perte  et  se  rend  odieux  (à  ses 
sujets). 

347.  Ni  par  un  motif  d'amitié,  ni  en  vue  d'un  profit  consi- 
dérable, le  roi  ne  doit  (jamais)  laisser  échapper  ceux  qui 
commettent  des  actes  de  violence  et  répandent  la  terreur 
parmi  toutes  les  créatures. 

348.  Les  Dvid jas  peuvent  prendre  les  armes  lorsque  leurs 
devoirs  sont  entravés  et  quand  une  calamité  résultant  (du 
malheur)  des  temps  (menace)  les  castes  régénérées. 

349.  Pour  sa  défense  personnelle,  dans  une  lutte  pour  les 
dons  du  sacrifice,  pour  protéger  les  femmes  et  les  Brah- 
manes, celui  qui  tue  pour  le  bon  droit  n'est  pas  criminel. 


348.  «  Suivant  le  degrô  plus  ou  moins  fort  du  délit,  ils  devront  être  punis 
de  la  mort,  de  la  mutilation,  ou  de  la  confiscation  des  biens.  »  (Kull.) 
344.  Un  acte  de  violence  «  mcendie  de  maison,  brigandage  ».  (Kull.) 

348.  Leurs  decoira,  ou  bien  «  quand  la  justice  est  entravée  »,  car  dharma 
a  les  deux  sens.  —  Le  malheur  des  temps  «  en  temps  d'invasion  d'une 
armée  étrangère  ».  (Kull.)  —  Les  castes  régénérées,  c'est-à-dire  les  Dvidjas. 

349.  La  première  partie  du  vers,  jusqu'à  celui  qui  tue,  pourrait  être  rappor- 
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350.  On  peut  tuer  sans  hésitation  quiconque  vous  attaque 
les  armes  à  la  main,  (fût-ce)  un  précepteur,  un  enfant^  un 
vieillard  ou  un  Brahmane  très  instruit  (dans  le  Véda). 

351.  Celui  qui  tue  soit  en  public,  soit  en  secret,  un  agres- 
seur à  main  armée,  ne  commet  aucunement  un  crime  ;  c'est 
la  violence  opposée  à  la  violence. 

352.  Ceux  qui  entretiennent  des  relations  criminelles  avec 
la  femme  du  prochain,  que  le  prince  les  bannisse  après  les 
avoir  marqués  de  châtiments  qui  inspirent  la  terreur. 

353.  Car  de  (l'adultère)  provient  le  mélange  des  castes 
parmi  le  monde,  et  de  ce  (mélange)  résulte  la  violation  des 
devoirs  qui  coupe  les  racines  mêmes  (de  la  société)  et  détruit 
toute  chose. 

354.  Un  homme  qui  a  des  entretiens  secrets  avec  la  femme 
du  prochain,  (s'il)  a  été  précédemment  accusé  de  fautes  (de 
ce  genre),  payera  l'amende  du  premier  degré. 

355.  Mais  un  homme  qui  n'a  pas  encore  été  accusé,  et  qui 
cause  (avec  une  femme)  pour  un  motif  (avouable),  ne  com- 
met aucun  crime  ;  car  il  n'y  a  point  de  sa  part  violation  (de 
la  loi). 

356.  Celui  qui  s'entretient  avec  la  femme  du  prochain  à 


tée  à  oe  qui  précède  :  «  Les  Doidjas  peuoent  prendre  les  armes  pour  leur  dé- 
fense peraormelley  etc.  >»  —  Dans  une  lutte  pour  les  dons  du  sacrifice  «  dans 
une  lutte  caosde  par  une  tentative  d'enlèvement  des  vaches  et  autres  dons 
du  sacrifice».  (KuU.) 

350.  On  peut  tuer  «  lorsqu'on  est  dans  Timpossibilitè  de  se  sauver  par  la 
fuite  ».  (KuU.) 

352.  Châtiments  qui  inspirent  la  terreur  «  couper  le  nez  et  les  lèvres  ». 
(KuU.) 

353.  Adharma^  signifie  «  le  péché  »  ou  «  le  non-accomplissement  des 
devoirs  ».  —  «  Les  sacrifices  n'étant  pas  accomplis  régulièrement  par  suite 
du  manque  de  sacrificateurs  qualifiés  pour  les  offrir,  il  n'y  aurait  pas  de  pluie, 
et  par  suite  le  monde  entier  périrait.  »  (KuU.) 

%5.  Suivant  KuU.  U  s'agit  d'une  conversation  «  faite  en  présence  do  té- 
moins ». 

356.  «  U  payera  l'amende  de  l'adultère,  mUle  panas.  »  (KuU.)  —  Parce  qu'on 
suppose  qu'U  avait  de  mauvais  desseins  en  choisissant  un  lieu  soUtaire  et 
écarté  pour  s'entretenir  avec  la  femme  du  prochain. 
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UD  bain  sacré,  dans  une  forêt  ou  dans  un  bois,  ou  au  con- 
fluent de  deux  rivières,  est  passible  (de  la  peine)  de  l'adultère. 

357.  Être  aux  petits  soins  (pour  une  femme),  jouer  (avec 
elle),  toucher  ses  parures  et  ses  vêtements,  s'asseoir  avec 
elle  sur  un  lit,  tous  (ces  actes)  sont  considérés  comme  (enta- 
chés) d'adultère. 

358.  Si  quelqu'un  touche  une  femme  (mariée)  à  un  en- 
droit inconvenant  ou  se  laisse  toucher  par  elle  (de  la  même 
façon),  tous  (ces  actes  faits)  d'un  consentement  réciproque 
sont  considérés  comme  (entachés)  d'adultère. 

359.  Un  non-Brâhmane  mérite  la  peine  de  mort  pour 
l'adultère,  car  les  femmes  des  quatre  castes  doivent  toujours 
être  gardées  avec  soin. 

360.  Les  mendiants,  les  bardes,  les  personnes  qui  ont  ac- 
compli les  rites  initiatoires  d'un  sacrifice  et  les  artisans  peu- 
vent sans  empêchement  causer  avec  des  femmes  (mariées). 

361.  Que  personne  ne  lie  conversation  avec  la  femme  du 
prochain,  si  on  le  lui  a  défendu  ;  celui  qui  malgré  la  défense 
causerait  (avec  elle),  mérite  une  amende  d'un  souvarna. 

362.  Cette  règle  ne  concerne  pas  les  femmes  des  comé- 
diens ambulants,  ni  des  (maris)  qui  vivent  (des  intrigues)  de 
leurs  femmes  ;  car  ceux-ci  prostituent  leurs  épouses,  ou,  se 
tenant  cachés,  favorisent  leur  commerce  galant. 

363.  Toutefois,  celui  qui  a  des  entretiens  secrets  avec  ces 
(femmes),  ou  avec  des  servantes  dépendant  d'un  maître, 
ou  avec  des  religieuses,  doit  payer  une  légère  amende. 

357.  Aux  petits  soins,  «  lui  envoyer  des  bouquets,  des  parfums  et  des  on- 
guents ».  (Kull.) 

359.  Un  non-Br&hmane  désigne  un  homme  des  trois  dernières  castes. 
Pourtant  Kull.  spécifie  le  cas  d'un  «c  Soudra  qui  viole  une  Br&hmani  ». 

360.  Sans  empêchement  ;un  autre  sens,  adopté  par  B.  H.  est  «  (à  moins) 
qu'ils  n*en  aient  reçu  la  défense  (du  mari)  ».  —  Des  artisans  «  cuisiniers, 
etc.  ».  (Kull.)  —  Causer  «  de  leurs  affaires  ».  (Kull.) 

361.  Si  on  le  lui  a  défendu  :  «  on  »  désigne  ici  le  maître  de  la  femme, 
svâmin,  celui  dont  eUe  dépend. 

363.  Des  religieuses  «  bouddhistes  ».  (Kull.)  Il  s'agit  vraisemblablement 
de  sectes  méprisées. 


LES  LOIS  DE  MANOU  247 

364.  Celui  qui  déflore  une  jeune  fille  malgré  elle  doit  rece- 
voir aussitôt  un  châtiment  corporel  ;  mais  l'homme  qui  la 
déflore  avec  son  consentoment  ne  mérite  point  de  châtiment 
corporel,  (pourvu  qu'il  soit)  de  môme  (caste). 

365.  Si  une  jeune  fille  fait  des  avances  à  un  (homme  de 
caste)  supérieure,  (le  roi)  ne  devra  lui  faire  payer  aucune 
(amende)  ;  mais  si  elle  s'adresse  à  un  (homme  de  caste)  infé- 
rieure, il  l'obligera  â  rester  confinée  chez  elle. 

366.  (Un  homme  de  caste)  inférieure  qui  fait  la  cour  à  une 
(jeune  fille  de  la  caste)  la  plus  élevée  mérite  un  châtiment 
corporel;  celui  qui  fait  la  cour  aune  (jeune  fille  de)  même 
(caste)  devra  donner  le  prix  nuptial,  si  le  père  y  consent. 

367.  L'homme  qui,  dans  son  dérèglement,  souille  une 
jeune  fille,  doit  avoir  aussitôt  les  deux  doigts  coupés  et 
payer  une  amende  de  six  cents  (panas). 

368.  Un  (homme)  de  même  (caste)  qui  déshonore  ime  jeune 
fille  consentante,  ne  doit  point  subir  l'amputation  des  doigts, 
mais  on  lui  infligera  une  amende  de  deux  cents  (panas)  pour 
prévenir  le  (retour  d'un  pareil)  fait. 

369.  La  jeune  fille  qui  en  contamine  une  autre  doit 
être  condamnée  â  deux  cents  (panas)  d'amende,  à  payer 


364  Châtiment  corporel  «  la  mutilation  des  parties  génitales,  etc.,  si  ce 
n'est  pas  un  Brahmane  w.  (KuU.) 

365.  Confinée  che»  elle  «  enchalnôe  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  défaite  de  sa 
passion  ».  (Kull.) 

366.  Uttama  «  de  la  caste  la  plus  élevée  »,  mais  Kull.  l'explique  seulement 
par  «  de  caste  supérieure  9.  —  Le  priao  nuptial,  c'est-à-dire  «  Tépouser  ». 
—  c  S'il  courtise  une  jeune  ûlle  de  même  caste  de  l'aveu  de  celle-ci,  si  le 
père  7  consent,  il  donnera  au  père  le  prix  nuptial  ;  dans  le  cas  contraire  il 
payera  une  amende  (au  roi)  et  la  jeune  fille  devra  l'épouser  ».  (Kull.)  —  Le 
prix  nuptial  est  le  prix  d'achat  de  la  fiancée. 

367.  Souille  une  jeune  fille  :  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  viol  proprement  dit, 
mais  c  seulement  d'un  attouchement  avec  les  doigts  ».  (Kull.)  Voilà  pour- 
quoi il  est  condamné  à  avoir  les  doigts  coupés,  en  vertu  du  principe  qui 
punit  le  membre  coupable. 

368.  Déshonore  doit  s'entendre  comme  au  vers  précédent  d'un  acte  d'ona- 
nisme. De  même  dans  les  vers  suivants,  369-370. 

369.  Payer  deux  foie  le  pria  nuptial  «  au  père  de  la  jeune  fille  ».  (Kull.) 
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deux  fois  le  prix  nuptial,  et  à  recevoir  dix  (coups  de)  verge. 

370.  Mais  la  femme  (mariée)  qui  souille  une  jeune  fille 
mérite  d'avoir  aussitôt  la  tôte  rasée,  deux  doigts  coupés,  et 
d'être  promenée  (à  travers  les  rues)  sur  un  âne. 

371.  (Si)  une  femme  fière  de  sa  parenté  ou  de  ses  (propres) 
avantages,  outrage  son  époux  (en  se  donnant  à  un  autre), 
que  le  roi  la  fasse  dévorer  par  des  chiens  en  un  lieu  très  fré- 
quenté. 

372.  Qu'il  fasse  brûler  le  complice  de  sa  faute  sur  un  lit 
de  fer  rouge,  et  qu'on  mette  au-dessous  du  bois,  (jusqu'à  ce 
que)  le  coupable  soit  brûlé. 

373.  Pour  un  coupable  (d'adultère)  accusé  de  (récidive 
dans  la  même)  année,  l'amende  sera  double;  il  en  sera  de 
même  pour  avoir  cohabité  (avec  récidive)  avec  une  Vrâtyâ 
ou  une  femme  de  caste  méprisée. 

374.  Un  Soudra  qui  a  des  relations  avec  une  fenune  d'une 
des  trois  premières  castes,  gardée  ou  non  gardée,  perd  le 
membre  (coupable)  et  tous  ses  (biens)  si  elle  n'était  pas  gar- 
dée, et  (il  perd)  tout  (la  vie  et  la  fortune)  si  elle  l'était. 

375.  (Pour  adultère  avec  une  Brâhmani  gardée),  un  Vai- 
sya  sera  condamné  à  (perdre)  tous  ses  (biens)  après  (avoir 
subi)  un  emprisonnement  d'un  an,  un  Kchatriya  payera  une 
amende  de  mille  (panas)  et  aura  la  tête  rasée  avec  de  l'urine 
(d'âne). 

376.  Si  un  Vaisya  ou  un  Kchatriya  a  des  relations  avec 
une  Bràhmanl  non  gardée,  que  (le  roi)  fasse  payer  cinq  cents 
(panas)  au  Vaisya  et  mille  au  Kchatriya. 

377.  Mais  l'un  et  l'autre,  (s'ils)  ont  des  relations  avec  une 


373.  Une  vrâtyâ  (cf.  X,  80)  «  est  la  femme  d'an  Dvidja  qui  n*a  pas  été  initié, 
et  qai  est  exclu  de  la  Sâvitrî  »  (fCull.).—  Une  femme  de  c(iste  méprisée,  une 
Câ^dâlî.  —  La  récidive  a  lieu  daas  la  môme  année. 

374.  Gardée  «  par  son  époux  et  par  d'autres  ».  (KuU.)  —  La  différence 
entre  les  deux  cas  s'explique,  je  pense,  parce  fait  que  la  négligence  de  l'époux 
ou  autre  gardien  naturel  de  la  femme  diminue  d'autant  la  culpabilité  de 
radultère. 

377.  Une  Brdhmant  «  douée  de  vertus  »,  ajoute  KuU. 
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Br&hmanl  gardée,  devront  être  punis  comme  un  Soudra  ou 
brûlés  sur  un  feu  d'herbes  sèches. 

378.  Un  Brahmane  qui  use  par  force  d'une  Brâhmani  gar- 
dée payera  une  amende  de  mille  (panas)  ;  il  en  payera  cinq 
cents  (si  la  femme)  avec  laquelle  il  a  eu  des  relations  était 
consentante. 

379.  Pour  un  Br&hmane,  la  tonsure  remplace  la  peine  ca- 
pitale, (tandis  que)  les  autres  castes  sont  passibles  de  la  peine 
de  mort 

380.  Que  (le  roi)  ne  fasse  jamais  périr  un  Brahmane,  eût- 
il  commis  tous  les  crimes  ;  qu'il  le  bannisse  de  son  royaume 
en  lui  laissant  ses  biens,  et  sans  lui  faire  aucun  mal. 

381.  On  ne  connaît  pas  dans  ce  monde  de  plus  grand  crime 
que  le  meurtre  d'un  Brahmane  ;  que  le  roi  donc  ne  conçoive 
pas,  môme  en  pensée,  le  meurtre  d'un  Brahmane. 

382.  Un  Vaisya  qui  a  des  relations  avec  une  femme  Kcha- 
triyâ  gardée  ou  un  Kchatriya  avec  une  femme  Vaisyâ  (gar- 
dée), méritent  tous  deux  le  môme  châtiment  que  (s'il  s'agis- 
sait) d'une  Brâhmani  non  gardée. 

383.  Un  Brahmane  payera  une  amende  de  mille  (panas) 
pour  adultère  avec  des  femme  gardées  (appartenant)  â  ces 
deux  (castes)  ;  pour  un  Kchatriya  ou  un  Vaisya  (qui  ont  des 
relations)  avec  une  femme  Soudrâ  (gardée),  l'amende  sera  de 
mille  (panas). 

384.  (Pour  adultère)  avec  une  femme  Kchatriya  non  gar- 
dée, le  Vaisya  (sera  à)  l'amende  de  cinq  cents  (panas);  quant 

379.  Pour  un  Brahmane  :  il  s'agit  non  seulement  d'an  cas  d'adultère,  mais 
en  général  de  tous  les  crimes  pouvant  entraîner  la  peine  capitale.  C'est  un 
principe  absolu,  confirmé  par  les  deux  vers  suivants,  que  la  personne  du 
Brahmane  est  inviolable.  Par  la  tonsure,  il  faut  entendre  ici  non  pas  la  cé- 
rémonie appelée  Cû^àkarman  dont  il  a  été  question  au  livre  II,  v.  35,  mais 
une  tonsure  ignominieuse,  sans  doute  celle  qui  est  indiquée  au  v.  375,  être 
rasé  avec  de  l'urine  d'âne. 

382.  Ce  châtiment  est  (cf.  y.  376)  une  amende  de  500  panas  pour  le  Vaisya 
et  de  mille  pour  le  Kchatriya. 

384.  Quant  au  Kchatriya,  pour  le  même  délit,  c'est-à-dire  «  adultère  avec 
une  Kchatriya  non  gardée  ».  (Kull.) 
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au  Kchatriya,  il  peut  choisir  d'avoir  la  tête  rasée  avec  de 
l'urine  (d'âne)  ou  de  payer  l'amende  (de  cinq  cents  panas). 

385.  Un  Br&hmane  qui  a  des  relations  avec  des  femmes 
non  gardées  de  caste  Kchatriya  ou  Vaisya,  ou  (même)  avec 
une  Soudr&,  payera  cinq  cents  (panas)  d'amende  ;  mais  (il  6q 
payera)  mille  (si  c'est  avec)  une  femme  de  la  plus  basse  classe. 

386.  Le  roi  dans  la  ville  duquel  il  n'y  a  ni  voleur,  ni  adul- 
tère, ni  diffamateur,  ni  personne  qui  commette  des  violences 
ou  des  brutalités,  sera  admis  au  royaume  d'Indra. 

387.  La  répression  de  ces  cinq  (sortes  de  délits)  dans  son 
royaume  assure  à  un  roi  la  souveraineté  parmi  (les  rois)  ses 
pairs,  et  la  gloire  en  ce  monde. 

388.  Si  la  personne  pour  qui  est  offert  le  sacrifice  aban- 
donne le  prêtre  officiant,  ou  si  le  prêtre  officiant  abandonne 
la  personne  pour  qui  est  offert  le  sacrifice,  (alors  que  l'un  et 
l'autre)  sont  en  état  (d'accomplir)  le  sacrifice  et  ne  sont  souillés 
(d'aucune  faute  grave),  ils  devront  être  mis  à  l'amende  de 
mille  (panas)  chacun. 

389.  Ni  un  père^  ni  une  mère,  ni  une  femme,  ni  un  fils  ne 
doivent  être  abandonnés  ;  celui  qui  les  abandonne,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  dégradés  (de  leur  caste),  doit  être  puni  par  le 
roi  d'une  amende  de  six  cents  (panas). 

390.  Lorsque  deux  Dvidjas  sont  en  discussion  au  sujet  des 
devoirs  des  (différents)  ordres,  un  roi  soucieux  de  son  propre 


385.  De  la  plus  basse  classe  :  au-dessous  des  quatre  castes,  il  y  a  les  castes 
mixtes  dont  il  est  question  au  livre  X.  Kull.  donne  pour  exemple  îd  <  ane 

femme  Câçi<}^  ^* 

386.  Dans  la  oille  doit  s'entendre  plus  généralement  du  royaume.  —  Brw- 
talité  littér.  «  personne  qui  frappe  avec  un  bftton  ».  Indra  est  désigné  ici 
par  un  de  ses  surnoms  Çakra. 

388.  A  l'amende  de  mille  panas  chacun,  cela  veut  dire  que  celui  des 
deux  qui  sans  un  motif  valable,  tel  que  l'indignité  de  l'autre  partie,  al>an- 
donne  le  sacrifice,  est  passible  de  l'amende. 

390.  Les  différents  ordres  :  on  se  rappelle  qu'il  y  en  a  quatre,  étudiant, 
maître  de  maison,  anachorète  et  mendiant.  Suivant  Kull.,  il  s'agit  seulement 
«  des  maîtres  de  maison  »,  et  non  des  quatre  ordres.  D*autres  Tentendentdes 
«  ermites  ». 
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bien  se  gardera  de  décider  (à  la  légère  le  sens  de)  la  loi. 

391.  Les  ayant  honorés  comme  il  convient,  le  roi,  assisté 
de  Brahmanes,  devra  d'abord  les  apaiser  par  de  bonnes  pa- 
roles et  (ensuite)  leur  enseigner  leur  devoir. 

392.  Un  Brahmane  donnant  un  festin  à  vingt  Brahmanes, 
qui  (néglige)  d'inviter  son  plus  proche  voisin  et  celui 
qui  demeure  immédiatement  à  côté  de  ce  dernier,  (alors  que 
tous  deux)  méritent  (cet  honneur)^  est  passible  d'une  amende 
d'un  m&cha. 

393.  Un  Brahmane  instruit  qui  (néglige)  d'inviter  un 
(autre)  Brahmane  instruit  et  vertueux  à  ses  fêtes  de  famille, 
devra  lui  payer  le  double  (de  la  valeur)  du  repas,  et  un  mâcha 
d'or  (comme  amende  au  roi). 

394.  Un  aveugle,  un  idiot,  un  estropié,  un  septuagé- 
naire, et  un  (homme)  qui  rend  des  services  aux  Br&hmanes 
instruits  ne  devront  être  contraints  à  l'impôt  par  aucun  (roi). 

395.  Que  le  roi  témoigne  toujours  des  égards  à  un  Brah- 
mane instruit,  à  un  malade,  à  (quelqu'un)  dans  le  malheur,  à 
un  enfant,  à  un  vieillard,  à  un  indigent,  à  une  personne  de 
quaUté,  à  un  homme  honorable. 

396.  Un  blanchisseur  doit  laver  (le  linge)  doucement  sur 
une  planche  de  (bois  de)  s&lmall  bien  polie  ;  il  ne  doit  point 
changer  des  effets  pour  d'autres,  ni  les  faire  porter  (par  qui 
que  ce  soit). 

397.  Un  tisserand  (qui  a  reçu)  dix  palas  (de  fil  pour  faire 


99S.  Sur  le  sens  de  prâtiveçya  et  d^anuveçya  les  commentateurs  ne  sont 
pas  d^accord.  Suivant  Medh.  prâtiveçya  est  le  voisin  qui  habite  en  face  de 
lui,  et  annveçya  celui  qui  habite  derrière  lui.  J'ai  suivi  l'interprétation  de 
Kull.  —  Un  mdcha    «  d'argent  ».  (Kull.) 

393.  A  ses /êtes  de  famille  «  teUes  que  mariage,  etc.  »  (Kull.)  —  Un  Brah- 
mane instruit,  un  Çrotriya  «  son  voisin  i>.  (Kull.) 

394.  Un  estropiéf\ii\At.  a  celui  qui  marche  avec  un  banc  »  c'est-à-dire  sans 
doute  ce  que  nous  appelons  un  cul-de-jatte. 

395.  Un  homme  honorable^  un  Arya. 

396.  Çàlmali=Bombaz  heptaphyllum.  —  «  S'il  fait  cela,  il  payera  une 
amende  ».  (KuU.) 

397.  Un  pala  en  plus  :  «  il  doit  rapporter  une  étoffe  pesant  onze  palas,  par 
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de  l'étoffe)  doit  rapporter  un  pala  en  plus  ;  s'il  agit  autre- 
ment, il  est  passible  d'une  amende  de  douze  (panas). 

398.  Le  roi  prélèvera  la  vingtième  partie  du  tarif  que  fixe- 
ront pour  les  (diverses)  marchandises  des  (gens)  experts 
dans  l'imposition  des  taxes,  et  connaissant  (la  valeur)  de 
toutes  les  denrées. 

399.  Le  prince  confisquera  tout  l'avoir  de  celui  qui  par 
cupidité  exporte  des  marchandises  dont  (le  roi)  a  le  mono- 
pole ou  (dont  la  vente)  est  interdite. 

400.  Celui  qui  fraude  les  péages,  qui  achète  et  vend  à  une 
heure  indue^  qui  fait  une  fausse  déclaration  dans  l'énuméra- 
tion  (de  ses  marchandises),  payera  une  amende  égale  à  huit 
fois  (le  droit  qu'il  a  fraudé). 

401.  Considérant  la  provenance^  la  destination^  le  séjour 
(en  magasin),  le  gain  et  le  déchet  de  toutes  les  denrées,  le  roi 
fixera  (les  tarifs)  d'achat  et  de  vente. 

402.  Tous  les  cinq  jours,  ou  à  la  fin  de  la  quinzaine,  le  roi 
établira  en  présence  de  ces  (experts)  le  tarif  (des  marchan- 
dises). 

403.  Les  poids  et  mesures  doivent  toujours  être  poinçonnés 
et  vérifiés  à  nouveau  tous  les  six  mois. 

404.  À  un  bac  le  péage  pour  une  voiture  (vide)  est  d'un 
pana,  d'un  demi-pana  pour  un  homme  (chargé),  d'un  quart 
(de  pana)  pour  une  vache  et  une  femme,  d'un  huitième  de 
pana  pour  un  homme  sans  fardeau. 

405.  Des  voitures  chargées  de  colis  doivent  acquitter  le 

suite  de  la  portion  de  graau  et  autres  substances  gui  entre  dedans  ».  (Kull.) 
Il  est  évident  que  l'auteur  vise  ici  l'augmentation  du  poids  du  fil  brut  par 
l'apprêt. 

400.  A  une  heure  indue  «  la  nuit  ».  (KuU.) 

401.  La  prooenance  et  la  destination  âgama  et  nirgama  «  de  quelle  dis- 
tance elles  viennent  pour  les  marchandises  d'importation,  à  quelle  distance 
elles  vont  pour  les  marchandises  d'exportation.  »  (Kull.) 

402.  «  Tous  les  cinq  jours  pour  les  denrées  d'un  prix  variable,  et  à  la  fin  de 
la  quinzaine  pour  les  marchandises  d'un  prix  invariable.  »  (Kull.) 

405.  Des  hommes  sans  bagages  ou  «  sans  escorte.  »  Kull.  entend  par  U 
«  des  mendiants  ».  —  Des  caisses  aides  :  on  peut  faire  du  composé  likta- 
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péage  suivant  la  valeur  (des  marchandises)  ;  des  caisses  vides 
et  des  hommes  sans  bagages  (payeront)  une  somme  insigni- 
fiante. 

406.  Pour  un  long  parcours  (par  eau),  le  tarif  sera  propor- 
tionné au  lieu  et  au  temps  ;  sachez  que  ce  (tarif  n'est  appli- 
cable qu'aux  parcours  qui  suivent)  les  rives  d'un  fleuve  ;  en 
mer  il  n'y  a  point  de  (fret)  fixé. 

407.  Une  femme  grosse  de  deux  mois  et  plus ,  un 
ascète,  un  anachorète  et  les  Brahmanes  portant  les  insi- 
gnes de  leur  ordre  ont  droit  à  la  gratuité  du  passage  sur 
un  bac. 

408.  Tout  ce  qui  est  endommagé  sur  un  bateau  par  la 
faute  des  bateliers,  doit  être  remplacé  collectivement  aux 
frais  des  bateliers,  par  cotisation. 

409.  Telle  est  la  décision  établie  en  cas  de  contestation  des 
passagers,  si  les  bateliers  sont  en  faute  pendant  la  traversée  ; 
(quand  l'accident  est  l'eflEet)  de  la  fatalité,  (ils  ne  doivent) 
aucune  indemnité. 

410.  Que  (le  roi)  oblige  les  Vaisyas  (à  faire)  le  commerce, 
le  prêt  d'argent,  la  culture,  l'élève  du  bétail,  et  les  Soudras 
à  servir  les  Dvidjas. 

411 .  Un  Brahmane  par  charité  devra  aider  un  Kchatriya 
et  un  Vaisya  dans  l'indigence,  en  leur  faisant  exécuter  les 
travaux  propres  (à  leur  caste  respective). 

412.  Si  un  Brahmane  par  avarice  (abuse  de)  sa  puissance 
pour  contraindre  malgré  eux  des  Dvidjas  ayant  reçu  l'initia- 
tion à  faire  œuvre  servile,  que  le  roi  le  punisse  d'une  amende 
de  six  cents  (panas). 


Uiân^ni  un  composé  possessif  en  le  rapportant  à  yânâni  sous-entendu  :  le 
sens  serait  alors  «  des  voitures  chargées  de  caisses  vides  ». 

406.  Au  lieu  et  au  temps  «  suivant  que  l'eau  est  fortement  agitée  ou  calme, 
ou  bien  qu*on  est  en  été  ou  en  hiver  ».  (Kull.) 

407.  Grosse  de  deuso  mois  ,  c'est-à-dire  à  partir  du  moment  où  la  gros- 
sesse se  voit  extérieurement.  —  Les  insignes  de  leur  ordre  :  suivant 
Kull. ,  cette  expression  désigne  «  des  étudiants  qui  ont  les  insignes  du 
noviciat  ». 
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413.  Quant  au  Soudra,  acheté  ou  non,  qu'il  l'oblige  à  faire 
œuvre  servile,  car  il  a  été  créé  par  l'Être  existant  de  lui- 
même  pour  le  service  des  Brahmanes. 

414.  Un  Soudra  même  affranchi  par  son  maître  n'est  pas 
dégagé  de  la  servitude  ;  car  ce  (caractère)  étant  inné  en  lui, 
qui  donc  pourrait  l'efifacer  ? 

415.  Il  y  a  sept  espèces  d'esclaves  :  celui  qui  a  été  fait  pri- 
sonnier sous  les  drapeaux,  celui  qui  entre  au  service  pour  la 
nourriture,  celui  qui  est  né  dans  la  maison,  celui  qui  est 
acheté  et  celui  qui  est  donné,  celui  qui  est  transmis  de  père 
en  fils  (par  héritage),  et  celui  qui  est  devenu  esclave  par 
suite  d'une  amende  (non  payée). 

416.  Une  femme ,  un  enfant ,  un  esclave ,  ces  trois 
(personnes)  sont  déclarées  ne  rien  posséder;  (le  bien) 
qu'elles  acquièrent  appartient  à  celui  dont  elles  dé- 
pendent. 

417.  Un  Brahmane  peut  en  toute  sécurité  s'approprier  les 
biens  d'un  Soudra  (son  esclave)  ;  car  celui-ci  n'ayant  rien  en 
propre,  son  maître  peut  lui  prendre  son  bien. 

418.  Que  le  (roi)  ait  soin  d'obliger  les  Vaisyas  et 
les  Soudras  à  remplir  leurs  fonctions;  car  si  ces  deux 
(castes)  manquaient  à  leurs  devoirs,  le  monde  serait  bou- 
leversé. 

419.  Qu'il  s'occupe  chaque  jour  de  l'achèvement  de  ses  en- 


413.  Acheté  ou  non  c'est-à-dire  «  entretenu  ou  non  ».  (Kull.)  U  serait  pins 
naturel,  ce  semble,  d'entendre  «  acheté  comme  esclave  ou  seulement  entré 
en  condition  en  échange  de  sa  nourriture  »  ;  cf.  v.  415  les  sept  cat^;ories  de 
serviteurs. 

415.  Celui  qui  a  été/ait  prisonnier  sous  les  drapeaux  «  dans  une  bataille  ». 
(Kull.)  Ce  passage  semblerait  établir  qu'un  Kchatriya  peut-être  réduit  en 
esclavage,  cependant  Medh.  conteste  cette  interprétation,  et  veut  qu'il 
s'agisse  ici  «  seulement  d'un  Soudra  pris  à  la  guerre  ». 

417.  Kull.  ajoute  «  en  cas  de  détresse,  le  Brahmane  peut  même  avoir  re- 
cours à  la  force  pour  enlever  à  un  esclave  ce  qu'il  possède,  sans  s'exposer  à 
une  amende  de  la  part  du  roi  ».  —  En  toute  sécurité  peut  signifier  ou  bien 
«  sans  craindre  de  commettre  un  péché  »  ou  tout  simplement  «  sans  s'expo- 
ser  à  une  amende  ». 
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treprises^  et  (inspecte)  ses  bêtes  de  somme,  ses  revenus  et  ses 
dépenses  fixes,  ses  mines  et  son  trésor. 

420.    Le  roi  qui  règle  ainsi  toutes  les  affaires  litigieuses  et 
évite  tout   péché,  parvient  à  la  condition  suprême. 


420.  On  peut  constraire  autrement  :  «  Le  roi  qui  règle  ainsi  tontes  les 
affaires  litigri^uses,  évite  le  péché  et  parvient  à  la  condition  sapréme,  »  c'est- 
à-dire  &  la.  béatitude,  à  la  délivrance  finale,  moksha. 


LIVRE  NEUVIÈME 

Devoirs  des  Époux. 
L'Héritage.  Suite  des  Lois  civiles  et  criminelles. 


1.  Je  vais  maintenant  exposer  les  lois  éternelles  pour 
répoux  et  l'épouse,  qui  suivent  le  chemin  du  devoir,  soit  sé- 
parés, soit  réunis. 

2.  Nuit  et  jour  les  femmes  doivent  être  tenues  dans  la  dé- 
pendance par  leurs  (maris  et  autres)  mâles  (de  la  famille)  ; 
si  elles  sont  (trop)  attachées  aux  objets  des  sens,  on  doit  les 
tenir  sous  son  autorité. 

3.  (C'est)  leur  père  (qui)  les  protège  dans  leur  enfance, 
leur  époux  (qui  les  protège  dans  leur  jeunesse,  leurs  fils  (qui) 
les  protègent  dans  leur  vieillesse  ;  la  femme  ne  doit  jamais 
être  indépendante. 

4.  Un  père  qui  ne  donne  pas  (sa  fille  en  mariage)  à  temps 
est  blâmable  ;  blâmable  est  un  époux  qui  ne  voit  pas  (sa 
femme  aux  époques  voulues)  ;  blâmable  est  un  fils  qui  ne 
protège  pas  sa  mère  lorsqu'elle  est  devenue  veuve. 


1.  VépotuB  et  l'épouse  «  dans  une  carrière  exempte  d'infidélité  réciproque  ». 
KuU.  —  Séparés f  c'est-à-dire  quand  Tôpoux  est  absent  ou  mort. 

2.  Objets  des  sens  «  même  permis  ».  Kull.  —  Àtmano  vaçe  :  je  rapporte 
le  pronom  réfléchi  à  celui  dans  la  dépendance  duquel  se  trouve  la  femme. 
Koll.  au  contraire  le  rapporte  à  cette  dernière  :  «  Elles  doivent  être  mises 
sons  leur  propre  contrôle,  d  c'est-à-dire  elles  doivent  réprimer  elles-mêmes 
leur  penchant  excessif  aux  objets  des  sens. 

4.  A  temps  veut  dire,  suivant  Gautama  cité  par  Kull.,  «  avant  qu'elle  ait 
commencé  à  avoir  ses  menstruations  ».  —  Veuce  :  les  lois  de  Manou  ne 
connaissent  pas  la  c-outume  barbare  de  s  acrificr  la  femme  sur  le  bûcher  du 
mari  défunt. 

17 
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5.  Les  femmes  doivent  être  particulièrement  préservées 
contre  les  mauvaises  inclinations,  fussent-elles  sans  consé- 
quence ;  car  non  surveillées,  elles  feront  le  chagrin  de  deux 
familles. 

6.  Considérant  que  c'est  là  le  devoir  principal  de  (toutes) 
les  castes,  que  les  maris  même  faibles  s'efforcent  de  garder 
leurs  femmes. 

7.  Car  en  gardant  soigneusement  sa  femme,  on  préserve 
sa  postérité,  les  coutumes  vertueuses,  sa  famille,  soi-même  et 
ses  propres  devoirs. 

8.  L'époux  en  entrant  dans  sa  femme,  (y)  devient  un  fœtus 
et  renaît  ici-bas  ;  la  dénomination  de  jâyà  donnée  à  l'épouse, 
vient  de  ce  que  l'homme  naît  {jdyate)  une  seconde  fois  en 
elle. 

9.  Tel  (l'homme)  qu'une  femme  connaît  charnellement,  tel 
l'enfant  qu'elle  met  au  monde  ;  c'est  pourquoi  (l'époux)  doit 
soigneusement  garder  sa  femme  en  vue  de  la  pureté  de  sa 
postérité. 

10.  Personne  ne  peut  garder  les  femmes  par  la  force; 
mais  on  peut  les  garder  par  les  moyens  suivants  : 

11.  Que  (le  mari)  occupe  sa  (femme)  à  amasser  ou  à  dé- 
penser l'argent,  à  tenir  propres  (les  objets  et  son  propre 
corps),  à  (accomplir)  ses  devoirs,  Ji  cuire  les  aliments  et  à 
surveiller  les  ustensiles  de  ménage. 

12.  Les  femmes  enfermées  à  la  maison  (même  sous  la  sur- 
veillance) d'hommes  de  confiance  ne  sont  pas  gardées  ;  celles- 
là  (seules)  sont  bien  gardées  qui  se  gardent  elles-mêmes. 

6.  Même  faibles  «  aveugles,  perclus  ».  (KuU.) 

7.  Sa  postérité,  c'est-à-dire  on  assure  la  pureté  de  sa  lignée.  —Sa  famille 
«  les  enfanls  légilimes  seuls  ont  qualité  pour  offrir  les  sacrifices  funéraires 
aux  Mânes  des  ancêtres  ».  (Kull.)  —  Soi-même:  pour  la  même  raison.— S« 
decoirs  :  «  le  mari  d'une  femme  infidèle  n*a  pas  le  droit  d'allumer  le  feu 
sacré  ».  (KuU.) 

8.  Encore  un  calembour  étymologique.  B.  fait  remarquer  que  «  cette  idée 
est  empruntcc  au  Véda  :  voyez  Aitareya  Bràhmana,  VII,  13  ». 

11.  Ses  decoirs:  obéissance  envers  le  mari. 

12.  Homme  de  confiance  désigne  sans  doute  un  eunuque. 


LES  LOIS  DE  MANOU  259 

13.  La  boisson,  les  mauvaises  fréquentations,  l'absence 
de  l'époux,  le  vagabondage,  le  sommeil  (à  des  heures  indues) 
et  le  séjour  dans  une  maison  étrangère,  telles  sont  les  six 
(sources  de)  déshonneur  pour  une  femme. 

14.  Les  femmes  ne  regardent  pas  à  la  beauté,  et  ne  tien- 
nent aucun  compte  de  Tàge  ;  beau  ou  laid  (elles  se  disent)  : 
«  C'est  un  homme  »,  et  se  donnent  à  lui. 

15.  Par  passion  pour  l'homme,  par  mobilité  d'esprit,  par 
manque  naturel  d'affection,  elles  trahissent  ici-bas  leurs 
époux,  quelque  soigneusement  qu'on  les  garde. 

16.  Donc  connaissant  cette  disposition  naturelle  qu'a  mise 
en  elles  le  Créateur  au  moment  de  la  création,  l'homme  doit 
apporter  un  soin  extrême  à  les  garder. 

17.  (L'amour  de)  leur  lit,  (de)  leur  siège,  (de)  la  toilette, 
la  luxure,  la  colère,  les  penchants  vicieux,  la  malice  et  la 
dépravation,  (voilà  les  attributs  que)  Manou  assigna  aux 
femmes. 

18.  Pour  les  femmes,  il  n'y  a  point  de  cérémonies  reli- 
gieuses accompagnées  de  prières  :  telle  est  la  loi  établie.  Les 
femmes,  (êtres)  incomplets  et  exclus  des  prières,  (sont)  le 
mensonge  (même)  :  telle  est  la  règle. 

19.  En  effet  il  y  a  plusieurs  passages  dans  les  Védas  mêmes 

14.  Cette  conceptioQ  du  caractère  de  la  femme  est  tout  à  fait  orientale.  La 

Bnoyère  a  dit  avec  plus  de  justesse  et  de  courtoisie  :   «  U  y  a  des  femmes 

pottrqoi  un  jardinier  est  un  jardinier,  et  d'autres  pour  qui  c'est  un  homme.  » 

^  Peai^ire  faut-il  limiter  le  jugement  sévère  de  Manou  aux  femmes  qui  sont 

d»ns  les  six  cas  énumérés  au  v.  13. 

17.  L'amour  de  leur  lit  et  de  leur  siège,  c'est-à-dire  la  paresse.  —  Les 
f^nrhants  cieieuw,  littér.  anâryatâ  le  manque  de  noblesse.  —  Manou  est  ici 
,  aoD  pas  rauteur  des  lois,  mais  le  créateur  Manou  fils  de  TÊtre  existant  par 
Juiméme. 

W.  Cérémonies  accompagnées  de  prières  (mantras),  «  telles  que  la  oérô- 
toonie  de  la  naissance,  etc.  ».  (KuU.)  —  Exclues  des  prières  (mantras), 
■signifie  «  qu'il  n'y  a  pour  elles  aucune  cérémonie  accompagnée  de  mantras  ». 

bU.  ajoute  qa*eUes  sont  «  ignorantes  de  la  loi,  étant  privées  (de  la  connais- 
)  de  la  Smfti  et  de  la  Çruti  qui  en  sont  le  fondement  ».  Cf.  livre  II,  66. 

1^-  Littér.  c  II  y  a  plusieurs  textes  révélés  (çruti)  chantés  dans  les  saintes 
itures  (nigama).  » 
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destinés  à  caractériser  le  naturel  (de  la  femme).  Écoutez 
(maintenant  les  textes  sacrés  concernant)  l'expiation  de  leurs 
(péchés). 

20.  «  Si  ma  mère  dévoyée  et  infidèle  à  son  époux  a  péché, 
puisse  mon  père  éloigner  de  moi  cette  semence  1  »  Telle  est 
la  teneur  de  cette  formule  d'expiation. 

21.  Si  (une  femme)  médite  en  son  esprit  quoi  que  ce  soit 
de  fâcheux  pour  son  époux,  cette  (formule)  est  déclarée 
(rexpiation)  parfaite  de  cette  infidélité. 

22.  Quelles  que  soient  les  qualités  d'un  homme  à  qui  une 
femme  s'unit  légitimement,  elle  les  acquiert  elle-même, 
comme  une  rivière  (qui  se  confond)  dans  l'Océan. 

23.  Àkchamàlà,  (bien  que)  née  dans  la  plus  basse  caste,  par 
son  union  avec  Vasichtha,  et  Sâranguî  (par  son  union)  avec 
Mandapàla  devinrent  dignes  d'honneur. 

24.  Elles  et  d'autres  femmes  ici-bas,  qui  étaient  de  basse 
extraction,  ont  atteint  un  rang  élevé,  grâce  aux  belles  qua- 
lités de  leurs  époux. 

25.  Telle  est  la  règle  toujours  pure  de  conduite  ordinaire 
du  mari  et  de  la  femme  ;  apprenez  maintenant  les  lois  rela- 
tives aux  enfants,  source  de  prospérité  ici-bas  et  après  la 
mort. 


20.  DccoyéCy  peut-être  au  seus  propre  «  allant  dans  la  maison  d'un  autre  >, 
(KuU.)  —  Cette  semence  «  de  l'homme  adultère  ».  —  Cette  formule  est  mise 
dans  la  bouche  «  d*un  fils  instruit  de  la  faute  de  sa  mère  ».  (Kull.)  B.  fait 
remarquer  qu'elle  «  se  retrouve  dans  le  Çânkhâyana  Grhya  Sûtra,  III,  13  »• 

21.  «  Cette  prière  est  une  expiation  pour  le  Ûls  et  non  pour  la  mère.  • 
(Kull.) 

22.  «Quand  une  rivière  s'unit  à  l'Océan,  son  eau  devient  aussi  salée.  »  (Kull.) 

23.  Vasishtha,  célèbre  sage  védique  auquel  on  attribue  plusieurs  hymnes, 
épousa  une  Cândâli.  —  Akshamâlâ  ou  Arundhatî  :  cette  dernière  personnifie 
Tétoile  du  matin.  —  Le  sage  Mandapàla,  suivant  le  Mahâbhârata,  malgré  sa 
dévotion,  étant  tombé  en  enfer,  parce  qu'il  n'avait  pas  d'enfant  pour  l'en  tirer, 
prit  la  forme  de  Toiseau  dit  Sâranga  et  eut  d'une  femelle  de  cette  espèce 
quatre  enfants.  —  Deoinrent  dignes  d'honneur^  veut  dire  qu'elles  obtinrent 
le  ciel  en  récompense  de  leur  dévouement  à  leurs  époux. 

25.  Après  la  mort,  parce  que  les  enfants  font  les  sacrifices  funéraires  aux 
Mânes. 
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26.  Entre  des  femmes  heureuses  par  leur  fécondité,  di- 
gnes d'honneur,  et  qui  sont  (comme)  un  flambeau  (éclairant 
toute)  la  maiâon  *  et  la  déesse  de  la  fortune,  il  n'existe  pas, 
dans  les  familles,  la  moindre  différence. 

27.  Mettre  au  monde  des  enfants,  les  soigner  quand  ils 
sont  nés,  et  (surveiller)  les  soins  domestiques  dans  tous  leurs 
détails,  (telles  sont)  évidemment  les  fonctions  de  la  femme. 

28.  La  postérité,  l'accomplissement  des  devoirs  religieux, 
les  petits  soins,  la  volupté  suprême,  (tout  cela)  dépend  de 
l'épouse,  ainsi  que  (l'entrée  du)  ciel  pour  les  ancêtres  et  pour 
soi-même. 

29.  Celle  qui  réfrénant  ses  pensées,  ses  paroles  et  son 
corps,  ne  trahit  pas  son  époux,*  arrive  dans  le  même  monde 
que  lui  (après  la  mort)  et  est  appelée  par  les  gens  de  bien  une 
femme  vertueuse. 

30.  Mais  par  son  infidélité  à  son  mari,  une  femme  encourt 
le  blâme  en  ce  monde,  et  (après  la  mort)  elle  renaît  dans  le 
sein  d'un  chacal  et  est  affligée  de  maladies  affreuses. 

31.  Apprenez  maintenant ,  relativement  au  fils  ,  cette 
sainte  décision  applicable  à  toute  l'humanité,  prononcée  par 
les  gens  vertueux  et  par  les  grands  sages,  nés  dès  le  principe. 

32.  Ils  sont  d'avis  que  le  fils  (légitime)  appartient  au  sei- 
gneur (de  la  femme)  ;  mais  en  ce  qui  concerne  celui  qui  a  en- 

26.  Calembonr  sur  stri  femme  et  çrî  la  déesse  de  la  Fortune  :  cela  revient 
à  dire  qn*une  femme  vertueuse  et  féconde  fait  la  prospérité  d*une  maison. 

27.  Les  soins  domestiques  «  régaler  les  hôtes  et  amis,  etc.  ».  (Kull.)  — 
Dans  tous  leurs  détails  pratyartham  :  une  autre  leçon  porte  pratyaham  jour- 
nellement. 

28.  Deeoirs  religeuw€  Tagnibotra  et  autres».  (Kull.)  ~  Par  volupté  suprême 
il  faut  entendre  ici  le  plaisir  sexuel.  —  Ventrée  du  ciel,  parce  que  celui  qui 
n'a  pas  de  flis  légitime  tombe  en  enfer.  Cf.  la  note  du  v.  23  sur  la  légende 
de  MandapAla.  Le  mot  putra  flls  est  expliqué  ailleurs  par  le  calembour 
^ymologique  de  put-trâ  qui  tire  de  l'enfer  appelé  put. 

90.  Maladies  affreuses,  ou  comme  dans  plusieurs  autres  passages,  maladies 
qui  sont  la  punition  d'une  faute  antérieure,  telles  que  a  la  phtisie  et  la  lèpre  ». 
(KaU.  ) 

32.  Propriétaire  du  sol  désigne  le  mari  de  la  femme  :  «  même  s'il  ne  Ta 
ins  engendré  lui-même  ».  (Kull.)  La  comparaison  de  la  femme  à  un  champ 
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gendre  (un  fils  illégitime),  il  y  a  divergence  dans  les  textes 
révélés  ;  les  uns  déclarent  (que  l'enfant  appartient)  à  celui 
qui  Ta  engendré,  les  autres  disent  (qu'il  est)  au  propriétaire 
du  sol. 

33.  La  tradition  considère  la  femme  comme  le  champ  et 
riiomme  comme  la  semence  ;  la  production  de  tous  les  êtres 
corporels  (est  due)  à  Tunion  du  sol  avec  la  semence. 

34.  Parfois  c'est  la  semence  qui  prédomine,  parfois  c'est 
la  matrice  de  la  femme  ;  mais  quand  toutes  les  deux  sont 
égales,  (c'est  alors)  que  le  produit  est  (le  plus)  estimé. 

35.  De  la  semence  et  de  la  matrice,  c'est  la  semence  qui 
est  déclarée  plus  importante  :  car  le  produit  de  toutes  les 
créatures  est  caractérisé  par  les  signes  distinctifs  de  la  se- 
mence. 

36.  Quelque  semence  qu'on  jette  dans  un  sol  préparé  (par 
le  labourage)  en  temps  (opportun),  une  (plante  de)  même 
(espèce)  pousse  en  cet  endroit,  portant  les  propriétés  dis- 
tinctives  de  sa  (semence). 

37.  En  effet  cette  terre  est  appelée  l'éternelle  matrice  des 
êtres  créés,  et  (pourtant)  la  semence  ne  développe  dans  ses 
productions  aucune  des  qualités  de  la  matrice. 

38.  Ici-bas  des  semences  de  différentes  sortes,  semées  en 
temps  voulu  par  les  laboureurs  dans  un  môme  terrain  pous- 
sent (chacune)  suivant  leur  propre  nature. 

39.  Les  deux  espèces  de  riz,  le  sésame,  les  deux  espèces 
de  fèves,rorge,  croissent  suivant  leursemence,  ainsi  quel'ail 
et  la  canne  à  sucre. 

fécondé  est  usueUe.  —  Au  lieu  de  kartari  il  y  a  aoe  autre  leçon  bhartari 
suivie  par  B.  qui  traduit  ainsi  «  relativement  au  sens  du  mot  seigneur ^  les 
textes  révélés  diffèrent  ». 

33.  La  tradition  :  sm^tâ  signifie  peut-être  tout  simplement  «  la  femme  est 
dite  le  champ,  etc.  ». 

36.  La  comparaison  manque  un  peu  de  justesse,  car  le  terroir  influe  seule- 
ment sur  les  qualités  accessoires  de  la  plante,  sans  altérer  Tespèce,  tandis 
que  la  femelle  modifie  l'espèce  :  témoin  les  animaux  hybrides. 

39.  Le  riz  vrihi  et  le  riz  çâli  (j'ignore  en  quoi  différent  les  deux  espèces). 
—  La  fève  mudga  Phaseolus  mungo  et  la  fève  mâsha  Phaseolus  radiatfu. 
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40.  Qu'une  (sorte  de)  plante  soit  semée  et  qu'il  en  pousse 
une  autre,  c'est  ce  qui  n'arrive  point  ;  quelque  semence  qu'on 
sème,  il  croit  (une  plante  de  même  espèce). 

41.  Aussi  un  homme  instruit,  bien  élevé,  versé  dans  les 
Védas  et  les  Angas,  et  désireux  de  vivre  longtemps,  ne  doit- 
il  jamais  semer  dans  la  femme  d'autrui. 

42.  Ceux  qui  connaissent  (les  choses  du)  passé  citent  à  ce 
sujet  les  stances  chantées  par  le  dieu  du  Vent,  qui  (recom- 
mandent) à  l'homme  de  ne  point  semer  de  semence  dans  la 
femme  d'autrui. 

43.  De  même  que  la  flèche  enfoncée  (par  un  chasseur)  dans 
une  blessure  déjà  faite  (par  un  autre)  est  (une  flèche  perdue), 
ainsi  se  perd  aussitôt  la  semence  (jetée)  dans  la  femme  d'au- 
trui. 

44.  Ceux  qui  connaissent  (les  choses  du)  passé  considèrent 
cette  terre  (Prithivl)  comme  l'épouse  du  roi  Prithou  ;  ils  di- 
sent qu'un  terrain  appartient  à  celui  qui  l'a  défriché,  un 
daim  à  celui  qui  (le  premier)  l'a  percé  d'une  flèche. 

45.  «  L'homme  est  autant  que  sa  femme,  lui-même  et 
ses  enfants  »,  est-il  dit;  et  les  Brahmanes  déclarent  égale- 
ment ceci  :  «  L'homme  est  dit  ne  faire  qu'un  avec  la  femme.  » 

46.  Ni  par  vente,  ni  par  abandon,  une  femme  n'est  déga- 
gée (des  lois  qui  l'unissent  à)  son  époux;  nous  savons  que 
telle  est  la  loi  établie  de  toute  antiquité  par  le  Seigneur  des 
créatures. 

41.  Les  Védas  et  les  Angas  est  le  commentaire  de  jûâna  et  vijûâDa,  deux 
mots  qui  signifient  connaissance  et  science. 
43.  Le  dieu  du  vent  Vayu  :  il  y  a  là  une  allusion  qui  m*ôchappe. 

43.  Se  perd  pour  celui  qui  la  répand  «  parce  que  c'est  le  propriétaire  du 
champ  (le  mari)  qui  recueille  le  fruit  de  la  postérité  ».  (Kull.) 

44.  Pflhu,  cf.  VII,  42  et  note.  Pythu  força  la  terre  quis*y  refusait  à  donner 
ses  fruits  pour  la  nourriture  des  êtres  animés  ;  c'est  de  lui  que  celle-ci  prit 
son  nom.  —  On  voit  ici  pourquoi  il  est  dit  dans  le  vers  précédent  que  la 
flèche  enfoncée  dans  une  blessure  déjà  faite  est  perdue:  c'est  parce  que  le 
gibier  appartient  au  premier  tireur. 

45.  L  homme  est  autant,  c'est-à-dire  «  Thomme  complet  se  compose  de  ces 
trois  personnes  ».  —  Est-il  dit  «  dans  les  Védas  ».  —  Les  Brahmanes  «  ins- 
truits dans  les  Védas  ».  (KaU.) 
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47.  Une  seule  fois  se  fait  le  partage  (de  l'héritage),  une 
seule  fois  une  jeune  fille  est  donnée  en  mariage,  une  seule 
fois  on  dit  :  «  J'accorde.  ».  Ces  trois  actes  n'ont  lieu  qu'une 
fois. 

48.  De  même  que  pour  les  vaches,  juments,  chamelles, 
servantes,  buffles  femelles,  chèvres  et  brebis,  ce  n'est  pas 
le  procréateur  qui  possède  les  petits,  ainsi  (en  est-il)  pour  les 
femmes  du  prochain. 

49.  Ceux  qui  ne  possèdent  pas  de  champ,  mais  qui  ont  de 
la  semence  et  qui  la  répandent  dans  le  champ  d'autrui,  ne 
récoltent  aucunement  le  fruit  de  la  moisson  produite. 

50.  Quand  même  un  taureau  engendrerait  cent  veaux  dans 
les  vaches  d'un  autre  (propriétaire),  ces  veaux  seraient  au 
propriétaire  des  vaches  ;  la  semence  du  taureau  aurait  été 
répandue  en  pure  perte. 

51.  Ainsi  ceux  qui  ne  possèdent  pas  de  champ  et  répan- 
dent leur  semence  dans  le  champ  d'autrui,  font  le  bénéfice 
du  propriétaire  du  champ,  et  celui  qui  a  donné  la  semence  ne 
retire  aucun  fruit. 

52.  Si  aucune  convention  n'existe  entre  le  propriétaire  du 
champ  et  celui  qui  a  donné  la  semence  (relativement)  à  la 
moisson,  le  grain  appartient  évidemment  au  propriétaire  du 
champ,  car  la  matrice  est  plus  importante  que  la  semence. 

53.  Mais  si  par  contrat  (un  champ)  est  confié  (à  une  autre 
personne)  en  vue  de  l'ensemencement,  alors  celui  qui  a 
fourni  la  semence  et  le  propriétaire  du  champ  sont  tous  deux 

47.  te  partage  «  à  condition  qu'il  ait  été  fait  suivant  la  justice  ».  (Koll}— 
J'accorde,  c'est-à-dire  la  jeune  flUe  :  c'est  le  père  qui  dit  cela.  On  pourrait 
aussi  entendre  cetle  phrase  dans  un  sens  plus  général,  à  propos  de  n'importe 
quel  don. 

51.  Ceux  qui  ne  possèdent  pas  de  champ,  c'est-à-dire  «  ceux  qui  ne  sont 
pas  mariés  ».  (Kull.) 

m 

,52.  La  matrice  est  plus  importante  que  la  semence^  semble  en  contradic- 
tion avec  ce  qui  est  dit  au  v.  35,  où  la  semence  est  déclarée  supérieure  à  la 
matrice  ;  mais  c'est  que  le  point  de  vue  est  tout  différent 

53.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faiUe  ici  prendre  le  mot  champ  dans  un  sens 
métaphorique  comme  au  v.  51. 
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considérés  ici- bas  comme  ayant  droit  (au  produit)  de  ce 
(sol). 

54.  Si,  emportée  par  le  fleuve  ou  par  le  vent,  la  semence 
pousse  dans  le  champ  d'un  (étranger,  le  produit  de)  cette  se- 
mence est  au  possesseur  du  champ  ;  le  propriétaire  de  la  se- 
mence ne  recueille  pas  la  moisson. 

55.  Sachez  que  telle  est  la  règle  applicable  à  la  progéni- 
ture des  vaches,  juments,  servantes,  chamelles,  chèvres 
et  brebis,  oiseaux  femelles  et  buffles  femelles. 

56.  Ainsi  vous  a  été  déclarée  la  valeur  relative  de  la  se- 
mence et  de  la  matrice;  je  vais  maintenant  exposer  la  loi 
(concernant)  les  femmes  en  cas  de  détresse. 

57.  La  femme  d'im  frère  aine  est  pour  le  cadet  (comme) 
Tépouse  d'un  gourou,  et  la  femme  du  cadet  est  considérée 
(comme)  la  belle-fille  de  l'aîné. 

-  58.  Un  frère  aîné  qui  a  des  relations  avec  la  femme  de  son 
cadet,  ou  un  cadet  (avec  la  femme)  de  son  aîné,  sauf  en  cas 
de  détresse,  sont  tous  deux  déchus  de  leur  caste,  même  (s'ils 
ont  été)  autorisés  à  le  faire. 

59.  Au  cas  où  la  postérité  fait  défaut,  les  rejetons  désirés 
pourront  être  obtenus  par  une  femme  régulièrement  autori- 
sée (au  moyen  d'une  cohabitation)  avec  le  beau- frère  ou 
quelque  (autre)  parent  jusqu'à  la  sixième  génération. 

60,  Celui  à  qui  il  a  été  enjoint  (d'avoir  des  relations)  avec 

56.  La  oaleur  relatice  littér.  la  valeur  et  la  noa-yaleur.  —  En  cas  de 
détresse  signifie  «  quand  elles  n'ont  pas  d'enfants  ».  (KuU.) 

57.  Gura  est  pris  ici  dans  son  sens  le  plus  large,  non  pas  spécialement  le 
préceptear  spirituel,  mais  toute  personne  à  laquelle  on  doit  une  sorte  de 
respect  filial.  Peut-être  désigne-t-il  spécialement  ici  le  beau-père,  et  alors 
réponse  d'un  guru  pourrait  être  traduit  par  «  belle-mère  »,  en  opposition  à 
«  belle-fille  »  qui  vient  dans  le  second  membre  de  phrase. 

58.  Autorisés  «  par  le  mari  ou  par  des  parents  ».  (HvL\L)^Sau/en  cas  de 
détresses  à  moins  qu'il  n'y  ait  pas  d*enfants  ».  (Kull.)  Ces  relations  peuvent 
être  autorisées  en  cas  de  stérilité  du  mariage,  comme  on  le  voit  au  vers 
suivant. 

59.  Parent  Jusqu'à  la  sixième  génération,  Sapin^a. 

€0.  Uneeeuee  «  ou  une  femme  dont  le  mari  est  encore  vivant,  lorsqu'U  n'y 
a  pas  d'eolant  ».  <Kull.)     . 
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une  veuve,  devra  (le  faire)  oint  de  beurre  clarifié,  ensilenœ, 
pendant  la  nuit,  (et)  engendrer  en  elle  un  fils,  jamais  deux. 

61.  Quelques  (sages)  entendus  en  ces  matières,  considé- 
rant que  le  but  de  cette  délégation  n'est  pas  rempli  (s'il  n'y  a 
qu'un  fils),  pensent  qu'un  second  (fils)  peut  être  légitimement 
engendré  dans  les  femmes  (ainsi  autorisées). 

62.  Mais  quand  le  but  de  cette  délégation  auprès  d'une 
veuve  a  été  rempli  conformément  à  la  loi,  les  deux  personnes 
doivent  se  conduire  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  comme  un  beau- 
père  et  une  belle-fille. 

63.  Si  les  deux  délégués  violent  la  règle  et  se  guident  par 
leurs  désirs  charnels,  l'un  et  l'autre  seront  déchus  de  leur 
caste  (comme)  ayant  souillé  (l'un)  la  couche  d'une  belle-fille, 
(l'autre)  celle  d'une  belle-mère. 

64.  Les  Dvidjas  ne  devront  jamais  autoriser  une  veuve  à 
(avoir  un  commerce  charnel)  avec  un  autre  (que  son  mari); 
car  ceux  qui  l'autorisent  (à  avoir  des  relations)  avec  un  autre 
violent  la  loi  éternelle. 

65.  Dans  les  passages  du  Véda  relatifs  au  mariage,  il  n'est 
point  fait  mention  d'une  autorisation  (de  ce  genre),le  mariage 
des  veuves  en  secondes  noces  n'est  pas  non  plus  indiqué  dans 
les  lois  nuptiales. 

66.  Cet  (usage),  blâmé  par  les  Dvidjas  instruits  (comme) 
une  loi  (bonne  pour)  des  animaux,  fut,  dit-on,  (établi)  même 
pour  les  hommes  quand  Vena  était  roi. 


6L  SUl  n'y  a  qu*unjil8,  «  qui  n'a  qu*UB  fils,  n'a  pas  de  fils  ».  (KuU.) 

62.  Les  deux  personnes,  c'est-à-dire  celui  qui  avait  été  délégué  pour  en- 
gendrer un  fils,  et  la  femme  auprès  de  laquelle  il  avait  été  délégué.  — 
Leurs  rapports  charnels  doivent  cesser  dès  que  l'enfant  est  engendré.  —  Un 
beau-père  :  littér.  un  guru. 

63.  Les  deux  délégués.  «  Le  frère  aîné  et  le  frère  cadet.  »  (KuU.)  —  Bell^ 
mère  :  littér.  guru. 

64.  Ce  vers  et  les  suivants  64-68  contiennent  une  théorie  dianiétralement 
opposée  à  celle  qui  vient  d'être  énoncée  ;  il  y  a  là  sans  doute  une  interpo- 
lation d'époque  plus  récente.  Cf.  l'Introduction. 

66.  n  a  été  question  aiUeurs  de  l'orgueil  de  Vena  qui  voulut  que  les  sa- 
crifices lui  fassent  adressés  et  non  aux  dieux,  et  qui  fut  tué  par  les  Brftb- 
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67.  Cet  excellent  parmi  tous  les  rois  sages,  qui  aupara- 
vant possédait  la  terre  entière,  causa  la  confusion  des  castes, 
son  intelligence  ayant  été  obscurcie  par  la  concupiscence. 

68.  Depuis  lors,  les  sages  blâment  celui  qui  par  égarement 
autorise  une  femme  dont  l'époux  est  mort  à  avoir  des  en- 
fants (d'un  autre  homme). 

69.  Si  le  fiancé  d'un  jeune  fille  meurt  après  que  les  fian- 
çailles ont  été  faites,  le  propre  frère  (du  défunt)  doit  l'épou- 
ser d'après  la  règle  suivante  . 

70.  Ayant,  suivant  le  rite,  épousé  cette  (jeune  fille  qui 
doit  être)  vêtue  de  blanc  et  de  conduite  pure,  il  aura  des  rela- 
tions avec  elle  une  fois  à  chaque  époque  (favorable)  jusqu'à 
(ce  qu'il  obtienne)  de  la  progéniture. 

71.  Un  (homme)  sensé,  après  avoir  accordé  sa  fille  à  quel- 
qu'un ,  ne  doit  point  la  donner  de  nouveau  à  un  autre  ;  car 
celui  qui,  après  l'avoir  accordée  (une  première  fois),  la  donne 
ime  seconde,  encourt  (le  péché  de)  faux  témoignage  en  ce 
qui  concerne  un  homme. 

72.  Même  après  avoir  épousé  légitimement  une  jeune  fille, 
on  peut  la  répudier  (si  elle  est)  entachée  de  blâme,  malade, 
déflorée,  (ou  si  on  vous  l'a)  fait  épouser  par  ruse. 

73.  Si  quelqu'im  donne  en  mariage  une  fille  ayant  un  dé- 
faut sans  le  déclarer,  (le  mari)  peut  annuler  le  (contrat)  avec 
le  malhonnête  (homme)  qui  (lui)  a  donné  la  jeune  fille. 

mânes  avec  des  brins  d'herbe  kuça.  H  semblerait  d'après  ce  passage  qu*il 
ait  été  rintrodocteur  de  la  pratique  da  niyoga  ou  délégation. 

€7.  Kall.  remarque  qu'il  était  «  excellent  entre  tous  les  râjarshis  parce  qu'il 
possédait  la  terre  entière,  et  non  à  cause  de  sa  vertu  ». 

68.  «  Cette  interdiction  du  niyoga  prononcée  par  lui-même  (Manou)  appar- 
tient à  l'âge  Kali  dit  Brhaspati.  »  (Kull.) 

69.  Si  lejiancé,  littér.  Tépoux. 

70.  «  L'enfant  ainsi  procréé  appartient  au  défunt.  »  (KuLI.) 

71.  Ce  péché  est  mentionné  au  liv.  VIII,  98,  où  il  est  dit  que  «  par  le  faux 
témoignage  en  ce  qui  concerne  un  homme,  ou  tue  mille  parents  ». 

72.  Entachée  de  blâme  suivant  Kull.  signifie  <x  qui  a  des  marques  funestes  ». 
—  Déflorée,  c*est  l'interprétation  de  Kull.;  vipra  dush^  signifie  exactement 
corrompu. 

73.  Cf.  VIII,  2(fôet224. 
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74.  Un  homme  que  ses  affaires  (appellent  au  loin)  peut 
partir  après  avoir  assuré  des  moyens  d'existence  à  son  épouse; 
car  une  femme  même  honnête  peut  se  pervertir  (quand  elle 
est)  pressée  par  le  besoin . 

75.  Si  (l'époux)  avant  de  partir  (lui)  a  assuré  des  moyens 
d'existence,  elle  devra  vivre  en  observant  la  chasteté;  s'il  est 
parti  sans  rien  lui  assurer,  qu'elle  subsiste  par  un  métier  ho- 
norable. 

76.  Si  l'époux  est  parti  pour  accomplir  un  devoir  pieux, 
elle  devra  l'attendre  huit  ans;  (s'il  est  parti)  pour  (acquérir) 
la  science  ou  la  gloire  six  ans,  et  trois  (s'il  est  parti)  pour  son 
plaisir. 

77.  Un  mari  devra  patienter  un  an  avec  une  épouse  qui 
le  hait  ;  mais  au  bout  d'une  année,  il  devra  la  priver  de  son 
douaire  et  cesser  de  cohabiter  avec  elle. 

78.  Si  elle  manque  (à  ses  devoirs  envers  son  époux,  parce 
que  celui-ci)  est  adonné  (au  jeu),  buveur,  ou  frappé  d'une 
maladie,  elle  doit  être  abandonnée  pendant  trois  mois,  et 
privée  de  ses  parures  et  de  ses  meubles. 

79.  Mais  si  son  aversion  (provient  de  ce  que  son  mari  est) 
fou,  dégradé  (de  sa  caste),  châtré,  impuissant,  ou  frappé  de 
maladies  affreuses,  elle  ne  peut  être  ni  abandonnée,  ni  privée 
de  son  douaire. 

80.  Une  (femme)  buveuse,  de  mauvaises  mœurs,  insou- 


75.  En  obaercant  la  chasteté,  «  sans  jamais  aller  dans  la  maisoD  d*an  autre 
homme  ».  (Kull.)  —  Un  métier  honorable  «  tel  que  filer,  etc.  ».  (Kull.) 

76.  Deooir  pieuw  «  pour  exécuter  un  ordre  de  son  guru,  ou  eu  pèlerinage  ». 
(Kull.)  —  Pour  son  plaisir ,  ou  peut-être  «  pour  une  affaire  d'amour , 
pour  jouir  d'une  auire  femme  ».  (Kull.)  —  «  Ensuite  eUe  ira  le  retrouver.  » 
(Kull.) 

77.  Patienter  :  littèr.  l'attendre  :  Taversion  est  comme  un  éloignement* 
—  Au  bout  d'un  an  ci  si  elle  continue  à  le  haïr  ».  —  Il  deora  la  prieer  de 
son  douaire  «  ce  qu'il  lui  a  donné,  tel  que  ornements,  etc.,  en  lui  octroyant 
seulement  la  nourriture  et  le  yêtement  ».  (Kull.) 

79.  Maladies  cireuses  «telles  que  la  lèpre,  etc.  ».  (KuU.) 

80.  Malade  «  de  la  lèpre,  etc.  ».  ^  Méchante  «  qui  bat  ses  domestiques  et 
autres  ».  (Kull.) 
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mise,  malade,  méchante,  prodigue,  peut  toujours  être  rem- 
placée par  une  autre. 

81.  Une  (femme)  stérile  peut  être  remplacée  la  huitième 
année,  une  (femme)  dont  tous  les  enfants  sont  morts  la 
dixième,  une  (femme)  qui  n'enfante  que  des  filles  la  onzième; 
mais  celle  qui  est  acariâtre  (peut  être  remplacée)  immédiate- 
ment. 

82.  Mais  une  (femme)  malade  qui  est  bonne  et  vertueuse 
dans  sa  conduite  ne  peut  être  remplacée  qu'avec  son  consen- 
tement, et  ne  doit  jamais  être  traitée  sans  respect. 

83.  Une  femme  remplacée  qui  quitte  la  maison  (conju- 
gale) en  colère  doit  être  immédiatement  enfermée  ou  répudiée 
en  présence  de  (sa)  famille. 

84.  Mais  celle  qui,  malgré  la  défense,  boit  des  liqueurs 
même  à  une  fête,  ou  fréquente  les  spectacles  et  les  réu- 
nions, sera  pimie  d'une  amende  de  six  krichnalas . 

85.  Si  les  Dvidjas  épousent  des  femmes  de  leur  (caste)  ou 
d'une  autre  (caste),  la  préséance,  les  honneurs  et  le  logement 
de  ces  (femmes)  doivent  être  (déterminés)  d'après  l'ordre  de 
leur  caste. 

86.  Parmi  tous  (les  Dvidjas,  c'est)  la  (femme)  de  même 
(caste)  et  non  jamais  celle  d'une  autre  caste  qui  doit  remplir 
auprès  de  l'époux  le  service  du  corps,  et  (l'assister)  dans  les 
devoirs  religieux  de  tous  les  jours. 

87.  Mais  l'insensé  qui  fait  remplir  ces  (fonctions)  par  une 
autre  (femme),  alors  qu'il  a  près  de  lui  une  (femme)  de  même 
caste,  a  été  de  toute  antiquité  considéré  comme  (aussi  mépri- 
sable qu')xm  Tchàndàla  (engendré  par  un  Soudraet  une)  Brâh- 
manl. 

88.  (S'il  se  présente  un)  prétendant  distingué,  beau,  de 
même  (caste,  un  père)  pourra  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 


83.  Sa  famille  «  son  père,  cto.  ».  (KuII.)  La  femme  remplacée  n'est  pas 
poar  cela  chassée  du  domicile  conjugal. 

84.  Malgré  la  d^ense  «  de  son  mari  ».  (Kull.) 

85.  L'âge  «  huit  ans  ».  (Kull.) 
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suivant  la  règle,  lors  môme  qu'elle  n'a  pas  atteint  (l'âge). 

89.  Mais  une  jeune  fille,  même  nubile,  devra  rester  dans 
la  maison  (paternelle)  jusqu'à  la  mort  plutôt  que  d'être  jamais 
donnée  à  un  (prétendant)  dépourvu  de  qualités. 

90.  Une  jeune  fille  nubile  devra  attendre  trois  années  (un 
mari)  ;  passé  ce  temps,  elle  pourra  prendre  (à  son  choix)  un 
époux  de  même  caste. 

91.  Si  on  néglige  de  la  marier  et  qu'elle  se  cherche  elle- 
même  un  époux,  elle  ne  commet  aucun  péché,  ni  celui  qu'elle 
prend . 

92.  Une  fille  qui  se  choisit  elle-même  (un  mari),  ne  doit 
emporter  avec  elle  aucune  parure  (venant)  de  son  père,  de 
sa  mère  ou  de  ses  frères  j  si  elle  en  emportait,  ce  serait  un 
vol. 

93.  Celui  qui  prend  une  jeune  fille  déjà  nubile  ne  doit  pas 
au  père  le  prix  nuptial,  car  ce  dernier  perd  tous  ses  droits 
(sur  sa  fille)  en  empêchant  (les  effets  de)  sa  nubilité. 

94.  Un  (homme)  de  trente  ans  peut  épouser  une  jeune  fille 
de  douze  ans  qu'il  aime,  ou  un  (homme)  de  vingt-quatre  ans 
une  (jeune  fille)  de  huit  ans  ;  si  (l'accomplissement  de)  ses 
devoirs  devait  souffrir  d'un  retard,(qu'il  se  marie)  au  plus  tôt. 

95.  L'époux  qui  prend  une  femme  donnée  par  les  Dieux, 
sans  avoir  pour  elle  d'amour,  doit  (pourtant)  toujours  l'entre- 

90.  Attendre  un  mari  «  de  la  main  de  son  père  ou  des  autres  personnes 
dont  eUe  dépend  ».  (KuU.)  La  jeune  fiUe  que  «es  parents  ne  marient  pas  a 
le  droit  au  bout  de  trois  ans  de  se  marier  par  elle-même. 

91.  Si  on  néglige  :  on  désigne  ici  «  son  père  et  ses  autres  parents  ».  (KuU.) 
93.  En  empêchant  les  qffèta  de  sa  nubilité,  c*est-à-dire  «  en  rempécbant 

de  devenir  mère  ».  (KuU.)  —  Ce  vers  est  en  contradiction  avec  certains 
autres  relatifs  au  prix  nuptial.  Medh.  le  considère  comme  n'étant  pas  de 
Manou. 

91.  Ses  decoirs  «  si  ses  études  sont  terminées,  pour  ne  pas  retarder  son 
entrée  dans  Tordre  des  maîtres  de  maison  ».  (Kull.)  D'après  ce  vers  il  semble 
que  le  mari  doit  avoir  en  moyenne  deux  fois  ou  deux  fois  et  demie  T&ge  de 
sa  femme. 

95.  Donnée  par  les  dieux  «  par  Bhaga,  Aryaman,  Savitar,  etc.  ».  (KuU.)  : 
ce  sont  les  dieux  dont  ou  invoque  les  noms  à  la  cérémonie  du  mariage. 
L'expression  de  donnée  par  les  Dieux  veut  dire  tout  simplement  lé^time- 
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tenir,  (si  elle  est)  vertueuse,  afin  d'être  agréable  aux  Dieux. 

96.  Les  femmes  ont  été  créées  pour  (mettre  au  monde)  des 
enfants,  les  hommes  pour  (perpétuer)  l'espèce  ;  c'est  pourquoi 
l'accomplissement  en  commun  de  devoirs  religieux  (par  l'é- 
poux) avec  l'épouse  est  prescrit  dans  le  Véda. 

97.  Si  celui  qui  donne  le  prix  (nuptial)  pour  (obtenir)  une 
jeune  fille  meurt  après  l'avoir  donné,  celle-ci  épousera  le 
frère  (de  son  futur),  si  elle  y  consent. 

98.  Même  un  Soudra  ne  doit  pas  accepter  le  prix  nuptial 
en  donnant  sa  fille  (en  mariage);  car  celui  qui  accepte  ce  prix 
fait  une  vente  déguisée  de  sa  fille. 

99.  Ni  les  gens  vertueux  (des  temps)  anciens,  ni  ceux  (des 
temps)  modernes,  n'ont  certes  jamais  fait  ceci  de  donner  (une 
fille)  à  quelqu'un  après  l'avoir  promise  à  un  autre. 

100.  Certes,  nous  n'avons  jamais  oui  dire  même  dans  les 
créations  antérieures  (qu'un  homme  de  bien)  ait  fait  une 
vente  déguisée  de  sa  fille  pour  une  somme  appelée  prix  nup- 
tial. 

101.  «  Que  la  fidélité  réciproque  dure  jusqu'à  la  mort  », 
voilà  en  somme  ce  qui  doit  être  considéré  comme  la  loi  su- 
prême pour  le  mari  et  la  femme. 

102.  Et  ainsi  un  mari  et  une  femme,  unis  parla  cérémonie 
(du  mariage)  doivent  constamment  s'efforcer  de  ne  pas  être 
désunis  (et)  de  ne  pas  violer  la  fidélité  mutuelle. 

103.  Ainsi  vous  a  été  déclarée  la  loi  concernant  mari  et 
femme,  (loi)  fondée  sur  l'affection,  et  (les  moyens)  d'obtenir 
la  postérité  en  cas  de  détresse;  apprenez  maintenant  (les  rè- 
gles) de  partage  du  patrimoine. 


ment  époasée,  parce  que  les  Dieux  garantissent  en  quelque  sorte  le  contrat. 
B.  entend  ceci  un  peu  différemment  :  u  Le  mari  reçoit  sa  femme  des  Dieux, 
il  ne  réponse  pas  selon  sa  propre  Tolonté.  » 

96.  «  La  règle  pour  allumer  le  feu  (sacré)  est  commune  t  Tépoux  et  à 
l'épouse.  »  (Kull.) 

97.  Meurt  «  avant  que  le  mariage  ait  été  consommé  ».  (Kull.  ) 

9S.  Ce   vers  condamne  formellement  la  cente  des  filles,  tandis  que  le  pré- 
cédent l'autorise  :  il  y  a  là  une  contradiction  manifeste. 
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104.  Après  la  mort  d'un  père  et  d'une  mère,  que  les  frères 
réunis  se  partagent  Théritage  paternel,  car  ils  n'y  ont  aucun 
droit  du  vivant  (de  leurs  parents). 

105.  (Ou  bien)  Talné  seul  doit  recueillir  la  succession  pa- 
ternelle en  entier  (et)  les  autres  doivent  vivre  dans  sa  dépen- 
dance, comme  (ils  vivaient  auparavant)  dans  celle  du  père. 

106.  Aussitôt  après  la  naissance  d'un  premier-né,  un 
homme  devient  père  d'un  fils,  et  (il  est)  libéré  de  sa  dette  en- 
vers les  Mânes  ;  cet  aîné  mérite  donc  la  totalité  du  patri- 
moine. 

107.  Ce  fils  seul,  par  lequel  il  paye  sa  dette  et  obtient  l'im- 
mortalité est  l'enfant  du  devoir  ;  les  autres  sont  les  enfants 
do  l'amour. 

108.  Un  fils  aine  doit  protéger  ses  plus  jeunes  frères 
comme  un  père  ses  enfants,  et  ceux-ci,  suivant  la  loi,  doivent 
se  comporter  vis-à-vis  de  l'aîné  comme  des  fils  (envers  un 
père). 

109.  L'ainé  fait  prospérer  la  famille  ou  au  contraire  la 
ruine;  Talné  est  le  plus  respectable  ici-bas;  l'aîné  ne  doit 
pas  être  traité  sans  égard  par  les  gens  de  bien. 

110.  Si  l'alné  se  conduit  comme  un  frère  aîné  (doit  le  faire), 
qu'il  soit  (honoré)  à  l'égal  d'un  père  et  d'une  mère  ;  s'il  n'a 
pas  la  conduite  d'un  frère  aîné,  il  doit  (néanmoins)  être  res- 
pecté comme  im  parent. 

104.  Se  partagent  V héritage  paternel  «  si  le  frère  aîué  renonce  à  son  droit 
d'aînesse  ».  (Kull.)— Du  oioant  de  leurs  parents  «  le  père,  s'il  le  vent,  peat 
faire  le  partage  entre  ses  fils  ».  (Kull.) 

106.  Aussitôt  après  la  naissance  «même  avant  la  cérémonie  de  Hnitia- 
tion  ».  (Kull.)  —  Sa  dette  enoers  les  Mânes:  on  a  déjà  vu  que  le  ciel  est 
fermé  aux  ancêtres  pour  qui  Ton  n'accomplit  pas  le  çrâddha  :  la  naissance 
d*un  fUs  assure  donc  la  perpétuité  du  sacrifice  funéraire. 

107.  Venfant  du  detoir,  c'est-à-dire  celui  qui  a  été  engendré  en  vne  de 
l'accomplissement  des  devoirs  pieux . 

108.  «  S'il  n'y  a  pas  eu  de  partage  des  biens,  l'aîné  doit  fournir  aux 
plus  jeunes  la  nourriture  et  les  vêtements  comme  le  ferait  unpére.»|KuU.) 

109.  «  Lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  de  partage  fait,  l'alné,  suivant  qu'il  est  ver- 
iueux  ou  non,  fait  prospérer  la  famille  ou  la  ruine.  »  (Kull.) 

110.  Comme  un  parent  «  comme  un  oncle  maternel,  etc.  ».  (Kull.) 
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111.  Qu'ils  vivent  ainsi  ensemble  ou  séparément,  s'ils  dé- 
sirent (remplir  séparément)  les  devoirs  religieux;  car  les  de- 
voirs religieux  se  multiplient  par  la  séparation  ;  par  consé- 
quent les  cérémonies  séparées  sont  conformes  à  la  loi. 

112.  L'aîné  (a  droit  à)  un  préciput  égal  au  vingtième  (du 
patrimoine)  avec  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  tous  les  biens, 
le  puîné  à  moitié  de  cela,  le  cadet  au  quart. 

113.  Que  l'aîné  et  le  plus  jeune  prennent  (leur  part)  selon 
qu'il  a  été  dit;  les  autres  (frères)  entre  l'aîné  et  le  plus  jeune 
auront  (chacun)  une  part  intermédiaire. 

114.  Parmi  les  biens  de  toute  sorte,  l'aîné  prendra  le  meil- 
leur, ainsi  que  tout  ce  qui  a  une  valeur  particulière,  et  sur 
dix  (tètes  de  bétail),  il  obtiendra  la  plus  belle. 

115.  (Parmi  des  frères)  qui  excellent  (également)  dans 
leurs  occupations,  il  ne  sera  point  (prélevé)  de  préciput  sur 
dix  (têtes  de  bétail  en  faveur  de  l'aîné)  ;  on  lui  donnera  seule- 
ment une  bagatelle  comme  marque  d'honneur. 

116.  Si  l'on  prélève  ainsi  un  préciput  (pour  l'aîné),  on 
doit  faire  des  parts  égales  (avec  le  reste)  ;  mais  au  cas  où  l'on 
ne  fait  aucun  prélèvement,  voici  quelle  doit  être  la  réparti- 
tion entre  les  (frères)  : 

117.  L'aîné  prendra  une  part  en  plus  (de  la  sienne),  le 


111.  Se  multiplient  par  la  séparation^  parce  que  «  chacun  accomplit  pour 
son  compte  les  cinq  grands  sacrifices  et  autres  rites  ».  (Kull.)  Dharma  signifie 
à  la  fois  «  devoir  religieux»  et  «  les  mérites  spirituels  que  l'on  acquiert  par 
l'accomplissement  des  devoirs  religieux  ». 

112.  La  part  supplémentaire  du  putné  est  de  un  quarantième,  celle  du 
cadet  de  un  quatre-vingtième  ;  le  reste  de  Théritage  est  partagé  également. 
Cf.  v.  116. 

113.  Une  part  intermédiaire  «  chacun  recevra  un  quarantième  ».  (Kull.) 
Tous  les  frères  entre  l'aîné  et  le  cadet  sont  traités  sur  le  même  pied. 

114.  Tout  ce  qui  a  une  valeur  particulière  désigne  un  objet  isolé,  qu'on  ne 
peut  répartir  entre  les  cohéritiers,  «  un  vêtement  ou  une  parure,»  dit  Medh. 
—  La  plus  belle  :  Kull.  fait  une  restriction,  n  si  l'aîné  a  de  bonnes  qualités, 
que  les  autres  n'ont  pas  ». 

113.  Dans  leurs  occupations,  «  la  récitation  du  Véda  ».  (Kull.) 
117.  Soit  55  à  partager  entre  quatre  frères  ;  l'ainé  aura  20,  le  puîné  15,  l&s 
deux  plus  jeunes  chacun  10. 

13 
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puîné  une  part  et  demie,  les  plus  jeunes  chacun  une  part; 
telle  est  la  règle  établie. 

118.  Quant  aux  filles,  leurs  frères  doivent  individuelle- 
ment leur  donner  (quelque  chose)  sur  leur  lot,  chacun  un 

quart  de  leur  part  ;  ceux  qui  s'y  refuseraient  seraient  déchus 
(de  leur  caste) . 

119.  On  ne  doit  jamais  partager  xme  seule  chèvre,  une 
seule  brebis,  ou  un  animal  solipède  unique;  (s'il  reste) une 
chèvre  ou  une  brebis  en  surplus  (après  le  partage),  elle  est 
dévolue  à  Tainé. 

120.  Si  un  plus  jeune  frère  engendre  un  fils  dans  la  femme 
de  son  aîné,  le  partage  doit  être  fait  également  entre  eux; 
telle  est  la  règle  établie, 

121.  Le  représentant  (qui  est  le  fils  engendré  par  le  plus 
jeime  frère)  ne  peut  prendre,  suivant  la  loi,  la  place  de  Thé- 
ritier  principal  (qui  est  le  frère  aîné,  au  point  de  vue  du  pré- 
ciput)  ;  rhéritier  principal  est  (devenu)  père  par  la  procréa- 
tion (d'un  fils  par  le  plus  jeune  frère)  ;  c'est  pourquoi,  confor- 
mément à  loi  (précitée),  on  doit  donner  (à  ce  fils)  une  part 
(égale  à  celle  de  son  oncle,  et  rien  de  plus). 

122.  S'il  y  a  xm  doute  sur  la  manière  de  faire  le  partage, 
quand  le  cadet  est  né  de  la  femme  première  épousée,  et  Taîné 
de  la  seconde  (femme), 

118.  Suivant  le  commentaire  de  KuU.  les  frères  doivent  donner  une  dot 
à  leurs  sœurs  non  mariées,  et  de  la  même  caste  qu'eux,  c'est-à-dire  nées 
delà  même  mère,  au  cas  où  le  pore  a  eu  plusieurs  femmes  de  castes  diffé- 
rentes. 

119.  «  On  ne  doit  ni  compenser  la  différence  en  donnant  un  autre  objet  de 
môme  valeur,  ni  vendre  l'animal  pour  en  partager  ensuite  le  prix.  »  (KuU.) 

120.  Un  plus  jeune  frère  «  ayant  reçu  Fautorisation  (niyoga)  ».  (KuU.)  — 
Entre  eux  «  entre  le  flls  ainsi  né  (kshetraja)  ei  Toncle  qui  est  son  père 
naturel,  et  cet  (enfant)  n*a  pas  droit  au  préciput  qu'aurait  eu  le  père  (c'est-à- 
dire  le  frère  aîné)  ».  (KuU.) 

121.  C'est-à-dire  que  cet  enfant  n'a  aucun  droit  au  préciput  qu'aurait  ea 
son  père  légal  (le  frère  aîné),  parce  qu'il  n'est  le  fils  de  ce  dernier  que  par 
autorisation  (niyoga).  J'ai  suivi  pour  ce  vers  obscur  le  commentaire  de  KuU. 

122.  La  primogéniture  est-elle  déterminée  par  l'antériorité  delà  naissance 
de  l'enfant,  ou  par  le  fait  d'être  né  de  la  première  femme  ? 
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123.  Le  (fils)  né  de  la  première  (femme)  prendra  pour 
préciput  un  taureau  (excellent)  ;  puis  les  autres  taureaux  de 
moindre  valeur  (seront)  pour  ses  (frères)  inférieurs  par  (l'ordre 
dans  lequel  ont  été  épousées)  leurs  mères. 

124.  Mais  le  (fils)  aîné,  né  de  la  femme  première  épousée, 
prendra  quinze  (vaches)  et  un  taureau,  les  autres  recevront 
leur  part  selon  (le  rang)  de  leur  mère  :  telle  est  la  règle. 

125.  Entre  fils  nés  de  mères  égales  (par  la  caste)  et  sans 
(aucune  autre)  distinction,  il  n'y  a  point  de  précellence  due 
à  la  mère  ;  la  primogéniture  est  subordonnée  à  (la  date  de)  la 
naissance. 

126.  (Les  Sages)  déclarent  que  l'invocation  (à  Indra  con- 
tenue) dans  (les  prières  dites)  Soubrahmanyâ  (est  le  privi- 
lège) du  premier-né,  et  entre  deux  jumeaux  (engendrés  en 
même  temps)  dans  des  matrices,  la  primogéniture  est  reconnue 
(dépendre  de  Tordre)  de  leur  naissance. 

127.  Celui  qui  est  sans  fils  peut  par  le  rite  suivant  charger 
sa  fille  de  lui  en  donner  un,  (en  disant)  :  «  Que  Tenfant 
qui  naîtra  d'elle  fasse  à  mon  intention  les  offrandes  aux 
Mânes.  » 

128.  Conformément  à  cette  règle  Dakcha  lui-même,  le 


123.  Pûrvaja  ici  n'est  pas  Tainé,  mais  comma  le  définit  Kull.,  «  celui  qui 
est  né  de  la  première  femme  ». 

124.  Le  fils  aine  «s'il  est  savant  et  vertueux  ».  (Kull.)  —  Receoront  leur 
part  «  se  partageront  les  vaches  qui  restent,  suivant  Tordre  dans  lequel  leurs 
mères  ont  été  épousées  ».  (Kull.) 

125.  Précellence  due  d  la  mère  :  c'est-à-dire  que  si  les  mères  sont  de 
même  caste,  Tordre  dans  lequel  elles  ont  été  épousées  est  indifférent.  En  gé- 
néral les  dernières  épousées  sont  de  caste  inférieure.  Ce  vers  est  en  con- 
tradiction avec  les  précédents. 

136.  Dans  des  matrices  :  faut-il  entendre  des  matrices  différentes  f  Et 
alors  yumeaoa?  signifierait  deux  enfants  dont  la  conception  a  été  faite  à  la 
môme  époque,  mais  appartenant  à  deux  femmes  différentes. 

127.  Peut  «  faire  sa  fîUe  putrikd,  en  disant^  au  moment  de  la  donner  en 
mariage,  et  avec  le  consentement  de  son  gendre  :  Que  Tenfant  qui  naîtra 
d'elle,  etc.  ».  (Kull.) 

128.  Daksha  un  des  Prajâpatis  avait  24,  50  ou  60  filles  :  son  histoire  est 
racontée  dans  le  Mahàbhârata  et  les  Purânas. 
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Seigneur  des  créatures,  chargea  jadis  (ses  filles)  de  lui  donner 
des  fils  pour  accroître  sa  race. 

129.  Il  en  donna  dix  à  Dharma,  treize  à  Kasyapa,  vingt-sept 
au  roi  Soma,  les  traitant  avec  honneur  dans  la  joie  de  son  âme. 

130.  Un  fils  est  un  (autre)  soi-même,  une  fille  commis- 
sionnée  est  l'égale  d'un  fils  ;  lorsqu'il  existe  une  telle  (fille  qui 
est  un  autre)  soi-même,  quel  autre  pourrait  prétendre  à 
l'héritage  ? 

131.  Quel  que  soit  le  douaire  de  la  mère,  il  doit  être  la 
part  de  la  fille  (non  mariée)  ;  et  le  fils  de  la  fille  (commis- 
sionnée)  hérite  de  tous  les  biens  de  (son  aïeul  maternel  mort) 
sans  enfants. 

132.  Que  le  fils  d'une  fille  [commissionnéé)  prenne  donc 
tout  l'avoir  du  (grand-)père  (maternel)  mort  sans  enfant,  et 
que  lui  seul  offre  deux  gâteaux  funéraires,  (l'un)  à  son  propre 
père,  (l'autre)  à  son  aïeul  maternel. 

133.  Entre  le  fils  d'un  fils  et  le  fils  d'une  fille  (commis- 
sionnée)  il  n'y  a  point  de  différence  ici-bas  suivant  la  loi  ;  car 
le  père  (de  l'un)  et  la  mère  (de  l'autre)  sont  sortis  du  corps  du 
même  (homme). 

134.  Mais  si  après  qu'une  (fille)  a  été  chargée  de  donner 
un  fils,  il  naît  (au  père  de  celle-ci)  un  fils,  le  partage  en  ce  cas 
doit  être  égal,  car  une  femme  n'a  pas  de  droit  d'aînesse. 

129.  Dharma  la  justice  personnifiée.  —  Kaçyapa,  sage  védique,  fils  de 
Marici:  de  cet  hymen  naquirent  les  dieux,  les  démons,  les  oiseaux,  les  ser- 
pents et  tous  les  êtres  vivants.  —  Soma,  le  dieu  Lunus  :  les  vingt-sept 
épouses  de  Soma  président  aux  vingt-sept  astérismes  lunaires. 

130.  Commissionnée,  une  putrikà,  cf.  v.  127. 

131.  Non  mariée  :  d'aprôs  Gautama  cité  par  Kull.,  c'est  le  sens  .'de  kamiri 

132.  B.  comprend  différemment  la  première  partie  de  ce  vers  :  «  Le  Alsde 
la  fille  putrikà  doit  (aussi)  prendre  l'avoir  de  son  (propre)  père,  qui  ne  laisse 
pas  (d'autre)  enfant.  »  —  Ainsi  le  fils  de  la  putrikà  hérite  en  partie  double 
de  son  aïeul  maternel  et  de  son  propre  père  (s'il  est  fils  unique)  :  voilà 
pourquoi  il  offre  les  deux  gâteaux  funéraires. 

133.  Kull.  interprète  différemment  :  «  Il  u*y  a  point  de  différence  au  point 
de  vue  des  affaires  mondaines  (loke),  ni  des  devoirs  religieux  (dharmatah).  » 

134.  Le  partage  doit  être  égal,  ce  il  n'y  a  pas  de  préciput  à  donner  au  fils 
de  la  putrikâ  ».  (Kull.) 
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135.  Mais  si  une  fiUe  commîssionnêe  meurt  n'importe 
comment  sans  (laisser  de)  fils,  le  mari  de  la  fille  commis- 
sionnée  peut  sans  hésiter  prendre  son  bien. 

136.  (Si)  une  (fille)  ayant  reçu  ou  non  commission,  enfante 
un  fils  d'un  (époux)  de  même  (caste),  Taïeul  maternel  devient 
par  (la  naissance  de)  cet  (enfant)  possesseur  d'un  petit-fils  ;  ce 
dernier  doit  offrir  le  gâteau  funèbre  et  hériter  de  la  fortune. 

137.  Par  un  fils  on  conquiert  les  mondes,  par  un  petit-fils 
on  obtient  l'immortalité  ;  mais  par  le  fils  de  ce  petit-fils  on 
obtient  le  monde  du  soleil. 

138.  Parce  qu'un  fils  délivre  (trâ)  son  père  de  l'enfer 
appelé  Peut,  il  a  été  nommé  Poultra  (sauveur  de  l'enfer)  par 
Brahmâ  lui-même. 

139.  Entre  le  fils  d'un  fils  et  le  fils  d'une  fille  commis- 
sionnée,  il  n'y  a  pas  de  différence  ici-bas  ;  car  môme  le  fils 
d'une  fille  sauve  (son  aïeul  maternel)  dans  l'autre  monde 
comme  (le  ferait)  le  fils  d'un  fils. 

140.  Que  le  fils  d'une  fille  commissionnée  offre  le  premier 
gâteau  funéraire  à  sa  mère,  le  second  au  père  de  celle-ci,  le 
troisième  au  père  du  père  (de  sa  mère). 

141.  Un  fils  adoptif  doué  de  toutes  les  qualités  héritera  de 
tous  les  biens  de  celui  (qui  l'a  adopté),  bien  qu'il  soit  issu 
d'une  autre  famille. 


135.  Le  père  ne  peut  hériter  de  sa  fille  putrikâ.  —  Son  bien  désigne  ici  ce 
qa'on  lui  a  donné  de  son  vivant. 

13B.  Suivant  KuU.  krtâ  et  akptâ  signifient,  le  premier  «  que  la  jeune  fille 
a  été  faite  putrikâ  au  moment  du  mariage,  avec  le  consentement  du  futur  » 
(cf.  V.  127),  et  le  second  que  «  La  destination  de  la  fille  a  été  faite  mentale- 
ment •  et  non  en  termes  exprès. 

137.  Les  mondes,  c'est-à-dire  le  ciel. 

138.  Ce  calembour  étymologique  sur  le  mot  putra  fils  n*a  bien  entendu 
aucune  valeur.  —  Brahmâ  Svayambhû,  l'ctre  existant  par  lui-même. 

141.  Unjlls  adoptif,  littér.  un  fils  donné  dattrima.  —  Les  commentateurs 
ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  règle.  Voici,  je  crois,  l'opinion  la  plus  admis- 
sible :  s'il  y  a  un  fils  légitime  et  un  fils  adoptif  en  présence,  le  dernier,  s*il 
est  doué  de  toutes  les  vertus,  recevra  la  sixième  partie  de  l'héritage  ;  il 
n*héritera  du  tout  qu'à  défaut  d'un  fils  légitime  ou  d'un  kshetraja  (c'est-à- 
dire  d'un  fils  engendré  par  autorisation). 
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142.  Un  (fils)  donné  ne  fait  plus  partie  de  la  famille,  et 
n'a  plus  droit  au  bien  de  son  père  par  le  sang  :  le  gâteau 
funéraire  suit  la  famille  et  le  patrimoine,  les  offrandes  aux 
Mânes  cessent  (envers)  celui  qui  a  donné  (son  fils  à  un  autre). 

143.  Ni  le  fils  d'une  femme  qui  n'a  point  été  autorisée  (à 

enfanter  d'un  autre  homme),  ni  celui  (qu'une  femme)  ayant 

(déjà)  un  fils  a  eu  de  son  beau-f  rére,  n'ont  droit  à  aucune  part, 

(l'un)  étant  le  fils  d'un  amant,  (l'autre)  le  produit  de  l'amour 

sensuel. 

144.  Un  enfant  mile  engendré  sans  observer  la  règle 
(indiquée  plus  haut),  môme  dans  une  femme  qui  y  a  été 
autorisée,  n'a  pas  droit  à  l'héritage  paternel,  car  il  est 
engendré  par  un  homme  déchu  (de  sa  caste). 

145.  Un  fils  né  d'une  (femme)  autorisée  peut  hériter  comme 
un  fils  charnel  ;  car  cette  semence  et  la  postérité  (qui  en  sort) 
appartiennent  légitimement  au  propriétaire  du  champ. 

146.  Celui  qui  prend  sous  sa  garde  le  bien  et  la  femme 
d'un  frère  mort,  devra  après  avoir  engendré  un  fils  pour  son 
frère  (en  vertu  d'une  autorisation),  remettre  à  cet  (enfant) 
l'héritage. 

147.  Si  une  femme  autorisée  a  un  fils  de  son  beau-frère  ou 
d'un  autre  (proche  parent),  cet  (enfant)  est  déclaré  inapte  à 
hériter,  et  engendré  en  vain,  (s'il  a  été)  procréé  (seulement) 
par  concupiscence. 

148.  Telle  est  la  règle  qu'on  doit  reconnaître  pour  le 
partage  (entre  enfants  nés)  de  femmes  d'une  même  (caste); 

apprenez  maintenant  (la  règle  de  partage)  entre  (fils)  engen- 
drés par  un  seul  homme  dans  plusieurs  femmes  de  diverses 

(castes). 

14  i.  Plus  haut,  V.  60.  ^  Déchu  :  il  est  dit  au  v.  63  que  celui  qui  n'ob- 
serve pas  le  précepte  indiqué  au  v.  60  est  par  le  fait  déchu  de  sa  caste. 

145.  Un.  fil»  né  d'une  femme  autorisée  «  s'il  est  engendré  suivant  les 
rôgles  prescrites  et  doué  de  bonnes  qualités  ».  (KuLl.)  —  Le  propriétaire  du 
champ  désigne  ici  métaphoriquement  le  mari. 

147.  Suivant  une  autre  leçon  il  faudrait  entendre  :  «  une  femme  non  au- 
torisée ». 
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149.  Si  un  Brahmane  a  quatre  femmes  (appartenant  aux 
diverses  castes)  par  ordre,  voici  la  règle  de  partage  entre  les 
fils  enfantés  par  elles  : 

150.  Le  laboureur,  le  taureau  (fécondateur  des)  vaches^  le 
chariot,  les  parures  etThabitation  devront  être  donnés  comme 
préciput  au  fils  de  la  Brâhmanl,  avec  une  part  (de  choix)  en 
vertu  de  sa  prééminence. 

151.  Le  fils  de  la  Brâhmanî  recevra  trois  parts  du  patri- 
moine, le  fils  de  la  Kchatriyâ  deux  parts,  le  fils  de  la  Vaisyâ 
une  part  et  demie,  le  fils  de  la  Soudrâ  n'aura  qu'une  part. 

152.  Ou  bien  encore  un  homme  versé  dans  la  loi  divisera 
la  totalité  de  l'héritage  en  dix  parts  et  procédera  à  un  partage 
équitable  ainsi  qu'il  suit  : 

153.  (L'enfant  de  la)  Brâhmani  prendra  quatre  parts,  le 
fils  de  la  Kchatriyâ  trois  parts,  le  fils  de  la  Vaisyâ  deux  parts, 
le  fils  de  la  Soudrâ  une  part. 

154.  Que  le  (Brahmane)  laisse  ou  ne  laisse  pas  de  fils  (né 
d'une  femme  des  castes  Dvidjas)^  on  ne  doit  pas  d'après  la  loi 
donner  plus  du  dixième  au  fils  de  la  Soudrâ. 

155.  Le  fils  d'une  Soudrâ  (qu'il  ait  été  engendré  par)  un 
Brahmane,  im  Kchatriyâ,  ou  un  Vaisyâ,  n'est  pas  apte  à 
hériter;  il  (n')a  pour  sa  part  (que)  ce  que  son  père  lui  donne 
(directement). 

156.  Tous  les  fils  de  Dvidjas  nés  de  (femmes)  de  la  même 
caste  (que  leur  époux)  devront  donner  à  l'aîné  un  préciput^ 
et  se  partager  également  le  reste  entre  eux. 

157.  Pourxm  Soudrâ  c'est  une  règle  que  sa  femme  doit  être 

151.  Soit  75  à  partager  entre  eux  :  le  premier  aura  30,  le  second  20,  le  troi- 
sième 15  et  le  quatrième  10. 

153.  «  Sans  prélever  de  préciput.  »  (Kull.) 

154.  «  S'il  n'y  a  pas  de  fils  de  caste  brahmanique,  tout  rhéritage  (s  auf  ce 
dixième)  reviendra  aux  fils  de  la  Kcha  riyâ  et  de  la  Vaisyâ.  »  (Kull.) 

155.  Ce  vers  semble  une  contradiction  avec  les  précédenis,  comme  le  re- 
marque Kull.  Ce  dernier  suppose  que  «  cela  dépend  des  qualités  ou  de  l'ab- 
senoe  de  qualités  de  la  Soudrâ,  ou  bien  rinterdiction  de  recevoir  le  dixième 
de  rhéritage  concerne  le  fils  de  la  Soudrâ  non  épousée  ». 

157.  «  Aucun  n'a  droit  &  un  préciput.  »  (Kull.) 
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de  môme  caste  et  non  d'une  autre  ;  les  fils  qui  naissent  d'elle 
auront  une  part  égale,  fussent-ils  cent. 

158.  Parmi  les  douze  fils  des  hommes  que  Manou  issu  de 
l'Être  existant  par  lui-même  a  mentionnés,  six  sont  parents 
et  héritiers,  et  six  parents  sans  être  héritiers. 

159.  Le  fils  légitime,  le  (fils)  engendré  dans  la  femme 
(autorisée),  le  (fils)  donné,  le  (fils)  adopté,  le  (fils)  né  clandes- 
tinement et  le  (fils)  rejeté  (sont  tous)  les  six  héritiers  et 
parents. 

160.  Le  (fils)  né  d'une  jeune  fille  (non  mariée),  le  (fils) 
apporté  en  mariage  (par  la  femme),  le  (fils)  acheté,  le  (fils)  né 
d'une  femme  remariée,  le  (fils)  qui  s'est  donné  lui-même,  et 
le  (fils)  d'une  Soudrâ,  (sont  tous)  les  six  parents  sans  être 
héritiers . 

161.  Le  résultat  obtenu  en  (voulant)  passer  l'eau  avec  un 
mauvais  bateau  est  le  même  que  celui  qu'on  obtient  en 
(essayant)  de  passer  les  ténèbres  (infernales)  avec  (l'aide  de) 
fils  méprisables. 

162.  Si  un  fils  légitime  et  un  fils  engendré  dans  la  femme 
autorisée  sont  tous  deux  cohéritiers,  à  l'un  des  deux  seuls 
(appartient)  l'héritage  paternel,  à  l'exclusion  de  Vautre. 

163.  Le  fils  légitime  (est)   seul  le  maître  de  la  fortune 

158.  «  Les  six  deraiers  n*ont  pas  droit  à  Théritage  de  la  famille,  mais  sont 
des  parents,  et  comme  tels,  accomplissent  les  libations  d*eau  et  autres  céré- 
monies qui  incombent  aux  parents.  »  (Kull.) 

159.  Autorisée,  cf.  ce  qui  a  été  dit  précédemment  du  niyoga.  —  Lejils  re- 
jeté «  par  ses  parents  naturels  ».  (Kull.) 

160.  Lejils  apporté  en  mariage  est  celui  dont  la  femme  était  déjà  enceinte 
lorsqu'elle  s'est  mariée. 

161.  En  d'autres  termes,  on  ne  peut  pas  plus  passer  l'enfer  avec  Taide  de 
fils  méprisables,  que  passer  Teau  dans  une  mauvaise  barque.  On  a  va 
V.  138  que  les  fils  servent  à  vous  tirer  de  l'enfer.  —  Kull.  indique  qu'il  faut 
entendre  ^arjîls  méprisables  «  le  kshetraja  (flls  engendré  dans  la  femme 
autorisée,  cf.  v.  59)  et  les  autres  ».  D'où  il  suit  qu*il  n'y  a  que  le  premier 
des  douze  qui  soit  apte  à  vous  tirer  de  l'enfer. 

162.  Le  cas  envisagé  ici  est  celui  où  une  femme  a  eu  un  fils  de  son  beau- 
frère  par  autorisation  du  mari,  et  où  un  fils  légitime  est  né  dans  la  suite. 

163.  De  quoi  subsister^  ce  la  nourriture  et  le  vêtement  ».  (Kull.)  —  Le» 
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paternelle  ;  mais  pour  ne  point  faire  tort  aux  autres,  qu'il 
(leur)  donne  de  quoi  subsister. 

164.  Mais  lorsque  le  fils  légitime  fait  le  partage  de  l'héri- 
tage paternel,  qu'il  donne  un  sixième  ou  un  cinquième  du 
patrimoine  au  fils  engendré  dans  la  femme  (autorisée). 

165.  (C'est  ainsi  que)  le  fils  légitime  et  le  fils  engendré 
dans  la  femme  (autorisée)  se  partagent  le  patrimoine  ;  quant 
aux  dix  autres,  suivant  leur  rang,  ils  ont  une  part  dans  la 
famille  et  dans  l'héritage. 

166.  Le  fils  (qu'un  homme)  a  de  sa  propre  femme  réguliè- 
rement épousée  doit  être  reconnu  comme  le  fils  légitime 
(et)  le  premier  en  rang. 

167.  Le  fils  engendré  dans  le  lit  conjugal  d'un  homme 
mort,  impuissant  ou  malade,  (lorsque)  la  femme  a  été  auto- 
risée suivant  la  loi  spéciale,  s'appelle  le  fils  de  l'épouse. 

168.  Le  fils  que  son  père  et  sa  mère  donnent  de  leur  plein 
gré, en  faisant  une  libation  d'eau,  à  une  personne  sans  enfant, 
(et  qui  est)  de  même  (caste  que  le  père  adoptif)  doit  être 
reconnu  comme  l'enfant  donné. 

169.  L'enfant  de  même  (caste)  dont  on  fait  son  fils,  sachant 
(distinguer)  le  bien  et  le  mal  et  doué  de  vertus  filiales,  doit 
être  considéré  comme  le  fils  adoptif. 

autres  «  sauf  le  ksheiraja  ou  fils  engendré  dans  la  femme  par  autorisation  ». 
(KulL) 

164.  «  Au  ksheiraja,  suivant  qu*il  est  ou  non  doué  de  qualités.  »  (Kull.) 

165.  Suieant  leur  rang,  veut  dire  que  dans  l'ordre  énoncé  plus  haut 
«  chacun  a  part  à  défaut  du  précédent  ».  (Kull.)  Ainsi  par  exemple,  s'il  n'y 
a  pas  de  fils  donné,  c'est  le  fils  adopté  qui  a  part.  Cf.  v.  159. 

166.  De  sa  propre  femme,  littér.  a  dans  son  propre  champ  ».  —  Le  fils  lé- 
gitime, aurasa,  le  fils  de  sa  chair. 

167.  La  loi  spéciale,  le  niyoga.  —  Le  /Ils  de  Vépouse,  le  kshetraja. 

168.  De  leur  plein  gré  pritisamyuktam  «  et  non  sous  l'empire  de  la  crainte, 
etc.  ».  (Kull.)  On  peut  aussi  rapporter  ce  composé  à  Tenfant  «  plein  d'affec- 
tion pour  la  famille  qui  L'adopte  ».  —  Une  personne  sans  enfants,  littér. 
dans  la  détresse,  âpadi. 

169.  Littér.  le  fils  fait,  krtrima.  —  Distinguer  le  bien  et  le  mal,  c'est-à- 
dire  sachant  «  que  l'accomplissement  ou  le  non-accomplissement  des  çràd* 
dhas  et  autres  cérémonies  relatives  à  la  vie  future  produisent  le  mérite  spiri- 
tuel ou  le  péché  ».  (Kull.) 
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170.  Si  (ua  enfant)  naît  dans  la  demeure  de  quelqu'un, 
sans  qu'on  saclie  de  qui  il  est,  (c'est  un  fils)  né  clandestine- 
ment dans  la  maison,  et  il  appartient  à  l'époux  de  la  femme 
.qui  l'a  enfanté. 

171.  L'enfant  abandonné  par  son  père  et  sa  mëre^  ou  par 
l'un  des  deux,  que  l'on  accueille  dans  sa  maison,  est  appelé 
l'enfant  rejeté. 

172.  L'enfant  qu'une  demoiselle  met  au  monde  secrètement 
dans  la  maison  paternelle  doit  être  appelé  le  fils  de  la  demoi- 
selle, né  d'une  fille  non  mariée  et  (appartenant)  à  l'épouseur 
(futur  de  celle-ci). 

173.  (Si)  une  (fille)  enceinte  se  marie,  qu'elle  soit  connue 
ou  non  (pour  telle,  l'enfant  qu'elle  porte  dans)  son  sein  appar- 
tient à  l'épouseur,  et  est  appelé  l'enfant  reçu  avec  l'épouse. 

174.  Si  quelqu'un  pour  (s'assurer  une)  postérité  achète  à 
ses  père  et  mère  un  enfant,  (que  celui-ci  lui  soit)  semblable 
ou  non  (en  qualités),  cet  (enfant)  est  dit  le  (fils)  acheté. 

175.  Si  une  (femme)  abandonnée  de  son  époux  ou  veuve, 
se  remarie  de  son  plein  gré,  (le  fils)  qu'elle  enfante  est  appelé 
fils  d'une  femme  remariée. 

176.  Si  elle  est  (encore)  vierge  (quand  elle  se  remarie),  ou 
si  elle  revient  (à  son  époux)  qu'elle  a  quitté  (jeune  pour  en 
suivre  un  autre),  elle  devra  accomplir  à  nouveau  la  cérémonie 
(nuptiale)  avec  son  second  mari  (ou  avec  le  premier  qu'elle 
reprend). 

177.  L'orphelin  de  père  et  de  mère  ou  (l'enfant)  abandonné 
sans  motif  (par  ses  parents),  qui  se  donne  de  plein  gré  à  quel- 
qu'un, s'appelle  (un  fils)  donné  de  lui-même. 

178.  Le  fils  qu'un  Brahmane  engendre  par  luxure  dans  une 

171.  Ou  par  l*un  des  deux  «  lorsque  Tautre  est  mort  ».  (Kull.) 
174.  S'assurer  une  postérité  «  qui  accomplisse  en  son  honneur  les  sacri- 
fices funéraires  ».  (KuH)   —  Semblable  «  en  bonnes  qualités  et  non  en 
caste,  cette  dernière  condition  étant  exigée  également  pour  tous  ces  fils  ». 
(KuU.) 

177.  Sans  motif  i^  par  aversion  ».  (Kull.) 

178.  Étymologie  par.  calembour  de  pâraçava  que  Manou  dérive  de  pârayan 
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Soudrâ,  (bien  que)  vivant,  est  un  cadavre,  d'où  son  nom  do 
cadavre  vivant. 

179.  Si  un  Soudra  a  un  fils  d'une  esclave,  ou  de  la  femme 
esclave  de  son  esclave,  (ce  fils)  peut  prendre  une  part  (de 
l'héritage),  avec  l'autorisation  (de  son  père)  :  telle  est  la  règle 
établie. 

180.  Ces  onze  fils  qu'on  vient  d'énuraérer  en  commençant 
par  le  fils  de  l'épouse,  les  Sages  les  reconnaissent  pour  les 
substituts  du  fils  (légitime,  destinés  à  empêcher)  qu'il  y  ait 
interruption  dans  les  cérémonies  (funèbres). 

181.  Ces  fils  mentionnés  comme  substituts  (du  fils  légitime) 
étant  sortis  de  la  semence  d'autrui,  appartiennent  à  celui  de 
la  semence  duquel  ils  sont  nés,  et  à  aucun  autre. 

182.  Si  parmi  des  frères  issus  d'un  même  (père  et  d'une 
mémemère),  il  s'en  trouve  un  qui  ait  un  fils,  Manou  a  déclaré 
que  tous  possèdent  un  fils  par  le  moyen  de  ce  (seul)  fils. 

183.  Si  parmi  toutes  les  femmes  d'un  môme  (mari),  l'une 
a  un  fils,  Manou  a  déclaré  que  toutes  possèdent  un  fils  par  le 
moyen  de  ce  (seul)  fils. 

184.  A  défaut  de  chacun  des  plus  élevés  (dans  l'ordre  de 
ces  douze  fils,  c'est)  celui  qui  vient  immédiatement  après  qui 


Tiyaat  et  ça  va  cadavre.  B.  H.,  traduit   «  est  un  cadavre  pour  sauver  sou 
père  de  renfer  ».  —  Dans  une  Soudrà  «  épousée  par  lui  ».  (Kull.) 

180.  Ces  onse  Jils  ônumérés  aux  v.  159-160.  —  Substituts  :  c'est-à-dire 
chacun  dans  rordre  destiné  à  remplacer  le  précédent,  si  celui-ci  fait  défaut, 
dans  la  célébration  des  çràddhas. 

181.  Prasangât,  expression  obscure.  B.  traduit  «  mentionnés  par  rapport 
aa  (fils  légitime)  ».  B.  H.  «  en  certaines  occasions  ».  —  Ce  vers  contredit  ce 
qui  a  été  affirmé  ailleurs  que  l'enfant  appartient  au  cbamp  et  non  au  semeur. 
Kall.  remarque  a  qu'ils  ne  doivent  pas  être  adoptés,  s'il  y  a  un  fils  légitime 
(aurasa)  ou  une  fille  cbargée  de  donner  un  fils  au  père  sans  enfant  (pu- 
triki)  ». 

18â.  «  Et  alors  on  ne  doit  pas  faire  de  substitution  de  fils  :  c'est  celui-U 
qai  offrira  les  gâteaux  funéraires  et  recueillera  l'béritage.  »  (Kull.) 

183.  Même  restriction  que  dans  le  cas  précédent  :  «  quand  une  des  co- 
épouses  a  un  fils,  une  autre  femme  ne  doit  point  adopter  de  fils  donné  ou 
autre  ».  (Kull.) 

184.  Égaux  en  condition^  veut  dire  nés  de  la  même  mère  et  par  couse- 
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est  apte  à  hériter  ;  s'il  y  en  a  plusieurs  égaux  (en  condition), 
ceux-ci  ont  tous  droit  à  une  part  du  patrimoine. 

185.  (Ce  ne  sont)  ni  les  frères  ni  les  pères,  (ce  sont)  les  fils 
(qui)  recueillent  l'héritage  du  père;  (mais)  le  père  peut 
prendre  l'héritage  (d'un  fils  décédé)  sans  enfant  m&le,  ou  bien 
les  frères. 

186.  Les  libations  d'eau  doivent  être  faites  pour  trois 
(ascendants),  le  g&teau  funéraire  doit  être  offert  à  trois 
(ascendants)  ;  le  quatrième  (descendant)  est  celui  qui  offre 
(les  libations  et  le  g&teau  funéraire)  ;  le  cinquième  n'y  parti- 
cipe point. 

187.  Le  bien  doit  toujours  revenir  au  plus  proche  parent 
du  (défunt)  sapinda,  puis  (à  son  défaut),  à  une  (personne)  de 
de  la  môme  famille,  (puis)  àim  précepteur  spirituel  ou  même 
à  un  élève. 

188.  Mais  à  défaut  de  tous  (ces  héritiers  naturels),  que  des 
Brahmanes  versés  dans  les  trois  Védas,  purs  et  maîtres  de 
leurs  sens,  se  partagent  l'héritage  ;  ainsi  la  loi  sera  sauve- 
gardée. 

189.  Le  bien  d'un  Br&hmane  ne  doit  jamais  être  pris  par  le 
roi  :  telle  est  la  règle.  Mais  pour  les  autres  castes^  à  défaut  de 
tout  (héritier  naturel),  le  roi  peut  recueillir  la  succession. 

quent  occupant  le  même  rang  dans  la  série,  par  exemple  plusieurs  flls  de  U 
femme  remariée. 

185.  Leèjils  «  le  fils  légitime,  et  à  son  défaut  le  fils  de  l'épouse,  et  les 
autres  substituts  ».  (Kull.)  —  Sans  enfant  màle^  et  qui  ne  laisse  ni  veure 
ni  fille  ».  (Kull.)  —  Les  frères  «  à  défaut  du  père  ou  de  la  mère  ».  (Kull.) 

186.  Trois  ascendants  «  le  père,  le  grand- père  paternel  et  le  bisaïeal  *• 
(Kull.)  —  N*y  participe  point  y  et  par  suite  n'a  point  droit  à  Théritage  à  Tex- 
clusion  des  frères  et  autres  collatéraux  ;  le  droit  de  succession  ne  s^étead 
donc  pas  au  delà  du  petit- flls. 

187.  D'après  le  vers  précédent  on  voit  qu'U  faut  ici  restreindre  la  qualité 
de  sapinda  au  troisième  descendant,  tandis  qu*en  général,  au  point  de  Toe 
religieux,  elle  s'étend  jusqu'au  sixième.  —  Sakulya,  de  la  même  famillei 
désigne  les  parents  éloignés,  les  samânodakas. 

188.  Se  partagent  l'héritage  «  et  ofiErent  les  gâteaux  funéraires  ;  de  1» 
sorte  il  n'y  aura  pas  de  violation  de  la  loi  relative  aux  sacrifices  funèbres 
envers  le  défunt  auquel  appartenait  le  bien  ».  (KuU.) 
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190.  Si  (la  veuve)  de  celui  qui  est  mort  sans  enfant  a  un 
fils  d'un  homme  de  la  même  famille,  (c'est)  à  ce  (fils)  qu'elle 
remettra  la  totalité  du  bien. 

191.  Que  si  deux  (fils)  enfantés  par  une  mère  de  deux 
(pères  différents)  se  disputent  la  fortune,  chacun  d'eux  doit 
à  l'exclusion  de  l'autre  prendre  ce  qui  vient  de  son  père. 

192.  Mais  quand  la  mère  est  morte,  tous  les  frères  utérins 
et  toutes  les  sœurs  utérines  doivent  se  partager  également 
le  bien  maternel. 

193.  Si  ces  (sœurs)  ont  des  filles,  qu'on  leur  donne  aussi 
en  signe  d'affection  quelqu3  chose  de  l'avoir  de  leur  grand'- 
mère  maternelle,  suivant  leur  dignité. 

194.  (Les  présents  faits)  devant  le  feu  (nuptial),  à  la  pro- 
cession nuptiale,  ce  qui  a  été  donné  en  signe  d'affection,  ce 
qui  vient  du  frère,  de  la  mère  et  du  père,  voilà  ce  qu'on 
appelle  la  sextuple  propriété  de  la  femme. 

195.  (Les  présents)  qu'elle  a  reçus  après  le  mariage  et  ceux 
que  lui  fait  son  époux  par  affection  doivent  revenir  à  ses 
enfants,  (même)  si  elle  meurt  du  vivant  de  son  mari. 

196.  Si  une  (femme  mariée  suivant  les  rites)  de  Brahmâ, 
des  Dieux,  des  Sages,  des  Musiciens  célestes,  ou  du  Seigneur 
de  la  création  meurt  sans  postérité,  son  bien  est  déclaré  (ap- 
partenir) à  son  époux  seul. 

197.  Mais  les  biens  qui  ontété  donnés  à  une  (femme)  mariée 

190.  l\  s'agit  d*aQ  fils  enfanté  par  autorisation  avec  le  frère  du  défunt  ou 
un  autre  proche  parent. 

191.  «  Les  deux  pères  étant  morts  »  ;  Kull.  pense  qu'il  s'agit  spécialement  du 
cas  où  le  fils  d'une  femme  remariée  est  en  compétition  avec  le  Ûls  légitime 
du  premier  époux.  En  c«  cas,  le  bien  du  premier  mari  revient  au  fils  du 
premier  lit,  celui  du  second  au  fils  du  deuxième  lit. 

192.  Le8  sœurs  utérines  «  non  mariées  :  quant  à  celles  qui  sont  mariées, 
elles  reçoivent  un  cadeau  proportionné  à  la  fortune  ».  (Kull.  citant  l'opinion 
de  Bfhaspati).  —  Sur  l'avoir  de  la  mère,  cf.  v.  194. 

193.  Des  filles  «  non  mariées  n.  (Kull.) 

195.  Reçus  après  le  mariage  a  de  la  famille  de  son  époux  ou  de  sa  propre 
famille  ».  (Kull.) 

196.  Cf.  sur  ces  rites,  III,  21  sqq. 

197.  Les  autres  rites  «  celui  des  Démons  et  celui  des  Vampires  ».  (Kull.) 
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suivant  le  rite  des  Asouras  et  autres  (rites  méprisables)  sont 
déclarés  (appartenir)  à  sa  mère  et  à  son  père,  si  elle  meurt 
sans  postérité. 

198.  Quel  que  soit  le  bien  qui  ait  été  donné  n'importa 
quand  à  une  femme  par  son  père,  (c'est)  la  fille  de  la  Brâh- 
manî  (qui)  doit  en  hériter  ou  bien  l'enfant  de  cette  dernière. 

199.  Les  femmes  ne  doivent  point  se  faire  un  pécule  sur 
les  biens  de  la  famille  qui  sont  communs  à  plusieurs,  ni  même 
sur  leur  propre  avoir,  sans  l'autorisation  de  leur  époux. 

200.  Les  parures  qu'une  femme  a  portées  du  vivant  de  son 
époux,  les  héritiers  (de  celui-ci)  ne  doivent  point  se  les  par- 
tager ;  s'ils  le  font,  ils  sont  déchus  (de  leur  cast«). 

201.  N'ont  aucune  part  (à  l'héritage)  les  impuissants,  les 
(gens)  dégradés  (de  leur  caste),  ainsi  que  les  aveugles  et  les 
sourds  de  naissance,  les  fous,  les  idiots,  les  muets,  et  ceux 
qui  sont  privés  de  quelque  organe. 

202.  Mais  c'est  une  règle  qu'un  (homme)  sage  donne  àtous 
ceux-ci,  selon  ses  moyens,  la  nourriture  et  le  vêtement  jus- 
qu'à la  fin  (de  leur  existence)  ;  car  (s'il)  ne  leur  donnait  rien 
il  serait  dégradé  (de  sa  caste). 

203.  Mais  si  jamais  l'impuissant  et  les  autres  désiraient 


193.  «  Uu  Brahmane  ayant  des  femmes  de  différentes  castes,  si  la  Kctaa- 
triyà  ou  une  autre  meurt  sans  postérité,  ce  que  son  père  lui  a  donné  re- 
vient à  la  fiUe  de  la  co-épouse  de  caste  brahmanique,  ou  aux  enfants 
d'iceUc,  dans  le  cas  où  la  défunte  est  morte  sans  postérité.  »  (Kull.) 

199.  Lear  propre  acoir  :  suivant  KuU.,  cela  signifie  «  l'avoir  propre  de 
répoux  »,  en  opposition  aux  biens  de  famille  indivis  ;  quant  à  ravoir  propre 
de  la  femmo,  celle-ci  en  a  la  libre  disposition. 

200.  Du  cicarit  de  Vépoux  peut  se  rapporter  à  ce  qui  suit,  et  alors  le  sens 
est  :  «  Les  héritiers  ne  doivent  point  se  partager  du  vivant  de  l'époux  les 
parures  qu'une  femme  a  portées.  » 

201.  Privés  de  quelque  organe.  Signifie  suivant  KuU.  «  les  boiteux  et 
autres  ».  Cette  exclusion  des  estropiés  s'explique  par  la  croyance  que  les  in- 
firmités de  naissance  sont  la  punition  de  fautes  commises  dans  une  vie  an- 
térieure. 

232.  Atyantam  jusqu'à  la  fin,  signifie  d'après  B.,  «  sans  restriction  ». 
203.  L'impuissant  peut   avoir  un  enfant  kshetraja,  c'est-à-dire  engendré 
par  un  autre  que  le  mari  avec  autorisation  de  celui-ci. 
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(prendre)  femme,  leurs  enfants,  si  tant  est  qu'ils  aient  une 
postérité^  sont  aptes  à  hériter. 

204.  Quelque  bien  qu'un  aine,  après  la  mort  de  son  père, 
acquière  (par  son  propre  labeur,  il  doit  en  revenir)  une  portion 
aux  plus  jeunes  (frères),  pourvu  qu'ils  aient  profité  dans  la 
science  (sacrée). 

2(^.  Mais  si  tous,  étant  ignorants,  ont  acquis  du  bien  par 
leur  travail,  en  ce  cas  le  partage  doit  être  égal,  (puisque  ce 
bien)  ne  vient  pas  du  père  :  telle  est  la  décision. 

206.  Le  bien  (acquis  par)  la  science  appartient  à  celui-là 
seul  qui  Ta  gagné;  de  même  un  (présent)  d'amitié,  un  (cadeau) 
de  noces,  ou  un  (don  fait  à  un  hôte  et  accompagné)  d'un 
mélange  de  miel  (et  de  lait  sur). 

207.  Mais  si  l'un  des  frères,  se  suffisant  par  son  propre 
travail,  n'a  pas  envie  de  sa  part  (de  l'héritage),  qu'il  soit  exclu 
du  partage,  après  avoir  reçu  quelque  petite  chose  pour  son 
entretien. 

208.  Ce  qu'un  (des  frères)  gagne  par  son  labeur  sans  détri- 
ment du  bien  patrimonial,  étant  acquis  par  ses  propres  efforts, 
il  n'est  pas  obligé  de  le  partager  contre  son  gré  (avec  les 
autres). 

209.  Si  un  pire  recouvre  un  bien  de  famille  que  n'avait 
pu  recouvrer  (son  propre  père),  il  n'est  pas  tenu  d'en  faire 
part,  contre  son  gré  à  ses  fils,  (puisque  c'est  un  bien)  gagné 
par  lui-môme. 

210.  Si  des  frères  (d'abord)  séparés,  (puis)  vivant  en 
commun,  font  un  nouveau  partage,  en  ce  cas  les  parts  doi- 
vent être  égales  ;  il  n'y  a  point  le  droit  d'aînesse. 


204.  U  s*agit  du  cas  où  des  frères  vivant  en  commimautô  de  bieas,  vien- 
draient après  coup  à  faire  un  partage. 

205.  Ont  acquis  du  bien  «  par  Fagriculture,  le  commerce  )>.  (Kull.)  —  Le 
partage  est  égal  veut  dire  «  qu'il  n'y  a  point  de  préclput  pour  Vaînô  ».  (Kull.) 

206.  Le  mélange  de  miel  et  de  lait  sur^  madhuparka,  est  le  plat  qu'on  o£fre 
à  un  hôte. 

207.  Reçu  quelque  petite  chose  «  afin  que  ses  enfants  par  la  suite   ne 
puissent  réclamer  ».  (Kull.) 
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211.  (Au  moment  du  partage),  si  Talné  ou  le  plus  jeune 
est  privé  de  sa  part,  ou  si  Tun  des  deux  meurt,  sa  part  n'est 
pas  perdue. 

212.  Que  ses  (frères)  utérins,  et  (parmi  ses  demi-frères) 
ceux  qui  s'étaient  mis  en  commun  (avec  lui),  et  ses  sœurs 
utérines  se  réunissent  ensemble  et  se  la  partagent  également. 

213.  Un  aîné  qui  par  avarice  dépouille  ses  plus  jeunes 
frères  perd  (sa  qualité  de)  frère  aîné,  n'a  plus  droit  à  une 
part  (exceptionnelle)  et  mérite  d'être  puni  par  le  roi. 

214.  Tous  les  frères  adonnés  à  des  actes  répréhensibles  ne 
méritent  pas  (d'avoir  part  à)  l'héritage  ;  l'aîné  ne  doit  point 
se  faire  un  avoir  propre  au  détriment  de  ses  plus  jeunes 
frères. 

215.  Si  des  frères  vivant  en  commun  (avec  leur  père) 
associent  leurs  efforts  (pour  acquérir  de  la  richesse),  le 
père  ne  doit  jamais  (lors  du  partage)  avantager  un  de  ses 
enfants. 

216.  Mais  un  (fils)  né  après  le  partage  prendra  seul  la  part 
du  père  ;  ou  bien  si  quelques-uns  (des  autres  fils)  se  sont 
associés  de  nouveau  avec  (le  père),  il  partagera  avec  eux. 

217.  Une  mère  dont  le  fils  (meurt)  sans  enfant,  doit  héri- 
ter de  lui  ;  si  la  mère  elle-même  est  morte,  c'est  la  mère  du 
père  qui  prendra  le  bien. 

218.  Quand  tout  le  passif  et  l'actif  ont  été  partagés  suivant 
la  règle,  tout  ce  qu'on  découvre  par  la  suite  doit  être  égale- 
ment (réparti). 

211.  Prioé  de  sa  part  «  parce  qu'il  se  fait  ascète  ». 

212.  Se  la  partagent  «  aa  cas  où  il  ne  laisse  ni  fils,  ni  épouse,  ni  fille,  ni 
père,  ni  mère  ».  (KuU.) 

213.  Le  texte  porte  «  est  privé  de  s  a  part».  Mais  Kull.  explique  bhâga 
par  uddhârabhâga,  la  part  exceptionnelle,  le  préciput. 

214.  Actes  répréhensibles  «  le  jeu,  l'ivrognerie,  etc.  ».  (Kull.)  —  Aa  détri- 
ment de  ses  plus  jeunes  frères,  littér.  «  en  ne  leur  donnant  pas  (ce  qui  leur 
revient)  ». 

217.  Suivant  Kull.  Tordre  de  succession  en  pareil  cas  est  :  1*  le  père  et  la 
mère,  2*  les  frères;  3»  les  neveux  ;  4*  la  mère  du  père.  —  Il  est  entendu  que 
le  fils  dont  la  succession  est  ouverte  ne  laisse  ni  fils,  ni  fille,  ni  veuve. 


LES  LOIS  DE  MANOU  289 

219.  Un  vêtement,  une  voiture,  une  parure,  des  aliments 
cuits,  de  l'eau,  des  femmes  (esclaves),  un  conseiller  ou  un 
prêtre  de  la  famille,  un  pâturage  sont  déclarés  indivisibles. 

220.  Ainsi  vous  a  été  expliqué  le  partage  (des  successions) 
et  la  règle  de  l'attribution  (des  parts  aux  divers)  fils,  à 
conmiencerpar  le  fils  de  l'épouse  et  les  autres  suivant  l'ordre; 
écoutez  maintenant  la  loi  concernant  le  jeu. 

221.  Un  roi  doit  exclure  de  son  royaume  le  jeu  et  le  pari  ; 
ces  deux  vices  ruinent  les  royaumes  des  princes. 

222.  Le  jeu  et  le  pari  ne  sont  rien  moins  qu'un  vol  mani- 
feste ;  aussi  un  roi  doit-il  toujours  s'efforcer  de  les  réprimer 
tous  les  deux. 

223.  Parmi  les  hommes  on  appelle  jeu  ce  qui  se  fait  avec 
des  objets  inanimés,  pari  ce  qui  se  fait  avec  des  êtres  animés. 

224.  Tous  ceux  qui  s'adonnent  au  jeu  ou  au  pari,  ou  qui  en 
encouragent  la  pratique,  que  le  roi  leur  inflige  une  peine 
corporelle,  comme  aux  Soudras  qui  usurpent  les  insignes 
des  Dvidjas. 

225.  Joueurs,  danseurs  et  chanteurs,  hommes  cruels, 
fauteurs  d'hérésies,  gens  adonnés  à  des  occupations  prohibées , 
marchands  d'eau-de-vie,  doivent  être  aussitôt  chassés  de  la 
ville. 

219.  Une  voiture^  uneparure^  «  dont  un  des  cohéritiers  avait  usé  person- 
nellement avant  Tôpoque  du  partage,  ne  doivent  point  être  partagées  ;  si  tou- 
tefois ces  objets  avaient  une  grande  valeur,  ils  devraient  être    partagés  ». 

(KuU.)  —  Veau  «  d'un  étang  doit  être  à  la  jouissance  de  tous  ».  (KuU.)  — 
Un  conseiller  spirituel  ou  un  prêtre  de  la  maison^  est  le  commentaire  de 
KulL,  pour  yogakshema,  qui  signifie  seulement  «  bien,  avoir  »,  B.  traduit 
d'après  Medh.  :  «  biens  destinés  à  des  usages  pieux  et  à  des  sacrifices  »,  ce 
qui  donne  un  sens  préférable. 

220.  Les  divers  fils  :  les  onze  sortes  de  fils,  autres  que  le  fils  légitime,  et 
qui  ont  été  énumérécs  plus  haut. 

223.  «  Le  jeu  se  fait  avec  des  dés,  des  bâtonnets  ;  le  pari  est  engagé  sur 
des  béliers,  des  coqs  que  Ton  fait  battre.  »  (KuU.) 

224.  Qui  en  encouragent  la  pratique  :«  les  teneurs  de  tripots  ».  (Kull).  — 
Une  peine  corporelle  :  «  suivant  la  gravité  du  cas,  le  roi  lui  fera  couper  la 
main,  etc.  ».  (KuU.)  —  Les  insignes  des  Doidjas,  «  le  cordon  sacré,  etc.  "». 

225.  Hommes  cruels,  «  ceux  qui  haïssent  les  gens  instruits  dans  les  Védas  ». 
(KuU.) 

19 
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226.  Ces  voleurs  déguisés  habitant  dans  les  États  d'un  roi, 
font  continuellement  du  mal  aux  sujets  vertueux  par  l'exer- 
cice de  leurs  coupables  métiers. 

227.  Dans  un  âge  antérieur  on  a  vu  le  jeu  (causer)  de 
grandes  inimitiés  ;  aussi  un  sage  ne  doit-il  pas  s'y  adonner 
même  par  amusement. 

228.  A  tout  homme  qui  s'y  adonne  en  cachette  ou  bien 
ouvertement,  le  roi  doit  infliger  le  châtiment  qui  lui  plaira. 

229.  Un  (homme  de)  caste  Kchatriya,  Vaisya  ou  Soudra, 
s'il  est  hors  d'état  de  payer  l'amende,  s'acquittera  de  sa  dette 
par  le  travail;  un  Brahmane  la  payera  petit  à  petit. 

230.  Aux  femmes,  aux  enfants,  aux  fous,  aux  vieillards, 
aux  pauvres  et  aux  infirmes,  le  roi  (fera)  infliger  le  châtiment 
avec  une  verge,  un  jonc,  une  corde  et  autres  tels  (instru- 
ments). 

231.  Ceux  qui  étant  préposés  à  (l'administration  des) 
affaires  ruinent  les  affaires  des  plaideurs,  (parce  qu'ils)  se 
chauffent  au  feu  de  l'argent,  que  le  roi  confisque  leurs 
(biens). 

232.  Ceux  qui  font  de  faux  édits,  ceux  qui  corrompent  les 
ministres,  ceux  qui  tuent  les  femmes,  les  enfants,  les  Brah- 
manes, ainsi  que  ceux  qui  ont  des  intelligences  avec  l'ennemi, 
qu'il  les  mette  à  mort. 

233.  Quand  ime  (affaire)  a  été  conclue  ou  une  (punition) 
infligée,  le  roi  après  s'être  assuré  qu'on  a  procédé  légalement, 
ne  doit  jamais  revenir  (sur  ce  qui  a  été  décidé). 

234.  (Quand)  un  ministre  ou  un  juge  règlent  une  affaire 
d'une  façon  illégale,  le  roi  en  personne  doit  revenir  sur  cette 
(affaire)  et  (leur)  imposer  mille  (panas  d'amende). 


227.  Un  âge  antérieur^  un  kalpa.  Suivant  les  commentateurs,  c'est  une 
allusion  à  Thistoire  de  Nala  et  de  Yndhish^hira. 

231.  Se  chai^ffbnt  au  feu  de  Vargent  veut  dire  métaphoriquement  qu'ils  se 
laissent  corrompre  à  prix  d'argent.  11  semble  difiOicile  d'admettre  l'interpré- 
tation de  L.  «  enflammés  de  TorgueU  de  la  richesse  ». 

232.  Corrompent  ou  bien  «  font  naître  des  dissensions  parmi  les  mi- 
nistres »' 
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235.  Le  meurtrier  d'uQ  Brahmane,  ua  buveur  d'eau-de- 
vie,  un  voleur,  celui  qui  souille  la  couche  d'un  gom*ou,  tous 
ces  gens-là  doivent  être  considérés  chacun  comme  de  grands 
pécheurs . 

236.  Si  ces  quatre  (grands  pécheurs)  n'accomplissent  pas 
une  pénitence,  (que  le  roi)  leur  inflige  un  châtiment  corporel 
accompagné  d'une  amende  selon  la  loi. 

237.  (Pour  avoir  souillé)  la  couche  d'un  gourou,  (le  cou- 
pable sera  marqué  au  front  avec  un  fer  rouge  d'un  signe 
figurant)  les  parties  sexuelles  de  la  femme  ;  pour  avoir  bu 
des  liqueurs,  (il  sera  marqué)  d'une  enseigne  de  taverne  ; 
pour  vol^  d'un  pied  de  chien  ;  pour  meurtre  d'un  Br&hmane, 
d'un  homme  sans  tète. 

238.  Privés  de  toute  participation  aux  repas,  aux  sacrifices, 
à  l'étude  et  au  mariage,  qu'ils  errent  sur  la  terre^  misérables 
et  exclus  de  tous  les  devoirs  religieux. 

239.  Ces  (gens)  marqués  devront  être  repoussés  par  leurs 
parents  paternels  et  maternels,  et  ne  méritent  ni  pitié  ni 
respect  :  telle  est  la  prescription  de  Manou. 

240.  Mais  (les  coupables)  de  toute  caste  qui  accomplissent 
la  pénitence  prescrite,  ne  devront  pas  être  marqués  au  front 
par  (ordre  du)  roi  ;  il  leur  fera  seulement  payer  la  plus  forte 
amende. 

241.  Pour  les  crimes  (qu'on  vient  de  dire)  une  amende 
intermédiaire  sera  infligée  à  un  Brahmane  ;  ou  bien  il  sera 
exilé  du  royaume  en  gardant  son  argent  et  ses  meubles. 

242.  Mais  ceux  des  autres  (castes^  qui  commettent  ces 
crimes  involontairement  méritent  qu'on  leur  confisque  tout 
leur  (avoir)  ;  et  (s'ils  les  commettent)  volontairement  (ils 
méritent)  l'exil. 

235.  Un  voleur,  «  celui  qui  a  volô  Tor  d'un  Brahmane  ».  —  C//i  buceur 
«  un  Dyidja  buveur  de  surâ  ».  (KuU.)  —  Guru  ici  a  le  sens  le  plus  étendu. 
2S7.  Pour  col  «  de  Tor  d'un  Br&hmane  ».  (KuU.) 

241.  Un  Brahmane  «  doué  de  qualités,  et  qui  a  péché  involontairement; 
mais  s*il  est  dépourvu  de  qualités  et  qu'il  ait  péché  volontairement,  il  doit 
être  exilé  ».  (Kull.)  Cf.  le  vers  suivant. 

242.  Vexil  :  suivant  Kull.  pravâsanam  serait  «  la  peine  de  mort  ». 
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243.  Un  bon  prince  ne  doit  point  s'approprier  l'argent 
d'un  grand  pécheur  ;  s'il  se  l'approprie  par  cupidité,  il  est 
lui-môme  infecté  de  la  faute  (commise  par  le  pécheur). 

244 .  Qu'il  jette  à  l'eau  cette  amende  en  l'offrant  à  Varouna, 
ou  bien  qu'il  en  fasse  cadeau  à  un  Br&hmane  instruit  et 
vertueux. 

245.  Varouna  est  le  seigneur  du  châtiment,  car  il  exerce 
son  autorité  même  sur  les  rois  ;  un  Brahmane  qui  a  étudié 
tout  le  Véda  est  le  seigneur  du  monde  entier. 

246.  Dans  tout  (pays)  où  le  roi  évite  de  s'approprier  le 
bien  des  malfaiteurs,  les  hommes  naissent  en  temps  (conve- 
nable) et  vivent  longtemps  ; 

247.  Et  les  moissons  des  cultivateurs  poussent  chacune 
comme  elles  ont  été  semées,  et  les  enfants  ne  meurent  pas  et 
il  ne  naît  pas  de  monstre. 

248.  (Si)  un  homme  de  basse  caste  fait  du  mal  à  un  Br&h- 
mane avec  intention,  que  le  roi  le  frappe  de  diverses  sortes 
de  châtiments  corporels  inspirant  la  terreur. 

249.  La  faute  d'un  prince  est  considérée  comme  égale, 
soit  qu'il  punisse  un  innocent  ou  délivre  un  coupable  ;  mais 
(son)  mérite  spirituel  (est  grand)  quand  il  réprime  (juste- 
ment). 

250.  Ainsi  a  été  exposée  tout  au  long  la  (règle  pour)  décider 
les  procès  entre  deux  plaideurs,  (dont  le  cas  rentre  dans 
une  des)  dix-huit  catégories. 

251.  Un  souverain  qui  accomplit  ainsi  exactement  ses 
devoirs  conformément  à  la  loi,  peut  chercher  à  acquérir  les 
pays  qu'il  ne  possède  pas  (encore)  et  doit  protéger  ceux  qu'il 
possède  déjà. 

246.  En  temps  conoenable,  c'est-à-dire  «  à  terme  ».  (KuU.) 

247.  Ne  meurent  pas  «  en  bas  &ge  ».  (KuU.) 

248.  Un  homme  de  basse  caste  «  un  Soudra  ».  (KuU.) 

249.  Son  mérite  spirituel,  dharma,  ou  peut-être  simplement  «  son  devoir 
est  de  réprimer  justement  ». 

250.  Sur  les  dix-huit  catégories  ou  chefs  d'accusation,  cf.  VIII,  y.  3  sqq. 

251.  A  acquérir  u  en  inspirant  de  l'affection  aux  peuples  ».  (Kull.) 
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252.  Après  avoir  mis  Tordre  exact  dans  ses  États  et  bâti 
des  forteresses  suivant  (les  préceptes)  des  livres,  qu'il  fasse 
constamment  tous  ses  efforts  pour  ôter  les  épines  (de  son 
royaume). 

253.  En  protégeant  ceux  qui  ont  une  conduite  honorable 
et  en  ôtant  les  épines,  les  souverains  uniquement  préoccupés 
de  la  défense  de  leurs  sujets  parviennent  au  ciel. 

254.  Mais  (si)  le  prince  perçoit  les  tributs  sans  punir  les 
voleurs,  son  royaume  est  ébranlé  et  (lui-môme)  perd  le  ciel. 

255.  Au  contraire  (quand)  le  royaume  est  en  sûreté,  protégé 
par  le  bras  puissant  (du  roi),  il  prospère  constamment  comme 
un  arbre  bien  arrosé. 

256 .  Que  le  prince,  voyant  (tout)  par  ses  espions,  découvre 
les  deux  sortes  de  voleurs  qui  ravissent  le  bien  d'autrui  ; 
(les  uns)  manifestes,  (les  autres)  cachés. 

257.  De  ces  (deux  sortes),  les  voleurs  manifestes  (sont 
ceux)  qui  vivent  (en  trichant)  sur  les  diverses  marchandises, 
les  voleurs  cachés  sont  les  larrons,  les  (brigands)  des  forêts  et 
autres. 

258.  Les  prévaricateurs,  les  tricheurs,  les  escrocs,  les 
joueurs,  ceux  qui  vivent  en  enseignant  des  prières  propitia- 
toires, les  hypocrites  et  les  diseurs  de  bonne  aventure, 

252.  Vishtadeça  signifie  peut-être  «  s^étant  établi  dans  un  pays  »  ;  il  semble 
pourtant  que  le  roi  n'a  pas  le  choix  du  pavs  qu'il  doit  gouverner.  —  Liorea  : 
allusion  aux  préceptes  donnés  1.  VII,  y.  70  sqq.  —  Los  épines,  c'est-à-dire 
«  les  voleurs,  les  malfaiteurs  ».  (Kull.) 

253.  Honorables,  littér.  «  qui  vivent  comme  des  Âryas  ».  —  Le  texte 
porte  «  au  triple  ciel  ». 

255.  A  cété  de  sicyamânah  arrosé,  il  y  a  une  autre  leçon  sevyamânah  en- 
touré de  soins. 

256.  Càracakshu  peut  signifier  aussi  «  qui  a  ses  yeux  pour  espions  ». 

257.  Les  larrons  «  ceux  qui  s'introduisent  par  une  brèche  faite  dans  un 
mur  ».  (Kull.) 

25S.  Les  tricheurs,  ou  suivant  Kull.  «  ceux  qui  extorquent  de  Targent 
par  des  menaces  ».  —  Les  escrocs  ou  peut-être  «  les  falsificateurs  de  métaux 
précieux,  tels  que  l'or,  etc.  ».  (Kull.)  —  Des  prières  propitiatoires  «  pour 
obtenir  des  richesses,  des  fils,  etc.  ».  (Kull.)  —  Les  hypocrites  «  ceux  qui 
affectent  une  bonne  conduite  et  en  secret  sont  des  méchants  ».  (Kull.) 
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259.  Les  ministres  et  les  médecins  qui  ne  font  pas  leur 
devoir,  ceux  qui  exercent  un  art  et  les  adroites  courtisanes, 

260.  Ceux-là  et  leurs  pareils,  se  montrant  ouvertement, 
ainsi  que  d'autres  qui  agissent  en  secret,  et,  gens  sans 
honneur,  portent  les  insignes  des  gens  honorables,  (le  roi) 
doit  les  considérer  comme  des  épines  (de  la  société). 

261.  Les  ayant  découverts  par  des  (agents)  de  confiance 
déguisés  et  exerçant  le  môme  métier,  et  par  des  espions 
(cachés  sous)  divers  déguisements,  qu'il  les  (fasse)  inciter  (à 
commettre  des  délits),  et  les  amène  (ainsi)  en  son  pouvoir. 

262.  Après  avoir  fait  publier  selon  la  vérité  les  crimes 
(commis)  par  eux  dans  leurs  diverses  actions,  que  le  roi  leur 
inflige  une  peine  proportionnée  à  leur  fortune  et  à  leur 
délit. 

263.  Car  sans  le  ch&timent  il  est  impossible  de  réprimer  la 
perversité  des  voleurs  à  T&me  méchante,  qui  rôdent  en 
cachette  sur  cette  terre. 

264.  Les  maisons  de  réunion,  les  réservoirs,  les  pâtisseries, 
les  lupanars,  les  tavernes  et  restaurants,  les  carrefours,  les 
arbres  consacrés,  les  assemblées,  les  spectacles, 

265.  Les  vieux  jardins,  les  forêts,  les  boutiques  d'artisans, 
les  maisons  abandonnées,  les  bois  et  les  parcs, 

266.  Ces  lieux  et  autres  pareils,  que  le  souverain  les  fasse 
surveiller  par  des  postes  et  des  patrouilles,  ainsi  que  par  des 
espions,  afin  d'écarter  les  voleurs. 

267.  Parle  moyen  de  ci-devant  voleurs,  adroits,  (se  faisant 

259.  Ministres  :  mahâmâtra  signifie  aussi  «  cornac  d'élôphant  ».  —  Qui 
ne  font  pas  leur  deooir,  c'est-à-dire  qui  ne  guérissent  pas,  les  charlatans. 
—  Ceux  qui  exercent  un  art,  par  exemple  a  les  peintres  de  profession  ». 
(Kull.) 

S60.  On  peut  construire  le  mot  à  mot  différemment  «  ces  épines  mani- 
festes..., le  roi  doit  apprendre  à  les  connaître  ». 

261.  Dicers  déguisements,  cf.  VII,  v.  154  et  note  sur  les  cinq  classes  d'es- 
pions. —  Protsâhya  «  les  excitant  »  ;  il  s'agit  vraisemblablement  ici  de  ce 
que  nous  appelons  les  agents  provocateurs.  Une  autre  leçon  porte  protsâdya 
«  les  anéantissant  ». 

267.  Les  inciter  :  il  s'agit  ici,  comme  au  v.  261,  de  la  provocation  au  délit 
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les)  compagnons  de  ces  (malfaiteurs),  s'associant  à  eux  et 
connaissant  leurs  diverses  pratiques,  il  devra  les  découvrir  et 
les  inciter  (à  commettre  des  délits). 

268.  Sous  prétexte  de  (leur  oBrir)  divers  aliments  (déli- 
cats), de  les  conduire  chez  des  Brahmanes,  ou  à  (une  repré- 
sentation de)  tours  de  force,  (ces  espions)  les  amèneront  en 
présence  (des  gens  du  roi). 

269.  Ceux  qui  ne  viennent  pas  (au  lieu  désigné)  et  ceux 
qui  ont  éventé  ces  ci-devant  (voleurs  employés  par  le  roi), 
qu'il  les  attaque  de  vive  force  et  les  tue,  avec  leurs  amis, 
parents  et  proches. 

270.  Un  roi  juste  ne  doit  point  mettre  à  mort  un  voleur 
(sur  lequel  on  n'a)  pas  (saisi  l'objet)  volé  ;  mais  celui  qui  est 
porteur  (de  l'objet)  volé  et  des  instruments  (de  sa  profession), 
il  ne  doit  pas  hésiter  à  le  faire  mourir. 

271.  Tous  ceux  qui  dans  un  village  fournissent  des  aliments 
aux  voleurs,  ou  leur  donnent  une  cachette  pour  leurs  instru- 
ments, qu'il  les  punisse  de  mort. 

272.  (Si)  ceux  qu'il  a  chargés  de  protéger  ses  provinces,  et 
les  voisins  auxquels  il  a  enjoint  (de  remplir  cet  office,  demeu- 
rent) neutres  en  cas  d'attaque  (par  des  brigands),  qu'il  les 
châtie  aussitôt  comme  des  voleurs. 

873.  L'homme  qui  subsistant  (de  l'accomplissement)  des 

• 

qui  doit  amener  la  répression.  D'autres  entendent  par  là  «  qu'il  les  fasse 
sortir  de  leur  retraite  ». 

268.  Délicats,  «  des  gâteaux  et  du  riz  au  lait  ».  (KuU.)  —  Chez  des  Brâh- 
manesy  c  en  leur  disant  :  11  y  a  un  Brahmane  qui  connaît  un  moyen  de 
faire  réussir  tous  vos  désirs;  allons  le  voir  ».  —  Tours  de  /orce^  «  en  leur 
disant  :  Il  y  a  un  homme  qui  à  lui  seul  combat  contre  plusieurs;  allons  le 
voir  ».  (Kull.)  —  Les  amèneront  en  présence  du  roi  pour  les  faire  arrêter. 

269.  J'ai  traduit  le  terme  obscur  de  mûlapranihitâh  d'après  le  commentaire 
de  Kull.  Il  serait  peut-être  plus  simple  d'entendre  «  qui  ont  reconnu  la  ra- 
cine »,  c'est-à-dire  la  raison  de  ces  agissements,  en  d'autres  termes,  qui  ont 
éventé  le  piège. 

271.  Le  composé  bhàndâvakàçadâ^,  peut  signifier  aussi  «  qui  fournissent 
aux  voleurs  des  instruments  et  un  asile  ». 

272.  Par  coisins  il  faut  entendre  ici  sans  doute  les  vassaux. 

273.  «  Celui  qui  accomplit  les  cérémonies  pour  les  autres  et  subsiste  des 
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devoirs  pieux  s'écarte  de  la  règle  de  (son)  devoir,  (que  le  roi) 
le  consume  par  le  châtiment  (comme)  violateur  de  son  devoir. 

274.  Quand  un  village  est  attaqué,  une  digue  détruite,  ou 
qu'un  acte  de  brigandage  se  commet  sur  une  route,  quiconque 
ne  se  hâte  pas  (de  porter  secours)  suivant  ses  moyens,  doit 
être  banni  en  emportant  ses  biens. 

275.  Ceux  qui  dérobent  les  trésors  du  roi  et  ceux  qui 
persistent  à  (faire)  des  choses  contraires  (à  ses  ordres),  qu'il 
leur  inflige  divers  châtiments  corporels,  ainsi  qu'à  ceux  qui 
excitent  (contre  lui)  ses  ennemis. 

276.  Le  roi  fera  couper  les  mains  aux  voleurs  de  nuit  avec 
effraction  et  les  fera  empaler  sur  un  pieu  pointu. 

277.  Il  fera  couper  deux  doigts  à  un  coupeur  de  bourse  à 
son  premier  vol,  à  son  second  une  main  et  un  pied,  à  son  troi- 
sième il  lui  infligera  la  peine  de  mort. 

278.  Ceux  qui  donnent  (aux  voleurs)  du  feu,  des  aliments, 
des  armes  ou  un  abri,  ainsi  que  les  receleurs  du  vol,  le  prince 
doit  les  punir  à  l'égal  des  voleurs. 

279.  Celui  qui  détruit  (la  digue)  d'un  réservoir,  le  (roi)  le 
fera  périr  (en  le  noyant)  dans  l'eau  ou  par  la  mort  ordinaire; 
ou  bien  (il  le  condamnera)  à  réparer  (le  dommage),  mais  en 
lui  infligeant  l'amende  la  plus  forte. 

280.  Que  le  roi  fasse  périr  sans  balancer  ceux  qui  forcent 
un  grenier,  un  arsenal,  un  temple,  ceux  qui  volent  des  élé- 
phants, des  chevaux  et  des  chars. 

281.  Celui  qui  détourne  l'eau  d'un  étang  anciennement 
creusé,  ou  qui  coupe  une  conduite  d'eau,  devra  payer 
l'amende  du  degré  inférieur. 

dons  du  sacrifice,  même  étant  Brahmane,  etc.  »  (Kull.)  U  s'agit  ici  des 
prêtres  sacrifiants,  de  ceux  qui  vivent  en  accomplissant  les  cérémonies  pour 
d'autres. 

275.  Dioera  châtiments  corporels,  «  tels  que  couper  la  main,  le  pied,  la 
langue».  (Kull.) 

277.  Deuw  doigts,  «  le  pouce  et  Tindex  ».  (Kull.) 

279.  La  mort  ordinaire,  c'est-à-dire  la  tête  tranchée.  —  L'amende  la  plfU 
éleoée=2  1,000  panas. 

280.  Un  grenier  «  royal  ».  (Kull.) 
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282.  Mais  celui  qui  sans  un  besoin  pressant  dépose  des 
ordures  sur  une  route  royale,  devra  payer  deux  kârchâpanas 
et  nettoyer  aussitôt  l'ordure. 

283.  Mais  un  homme  en  pressant  besoin,  un  vieillard,  une 
femme  enceinte,  un  enfant,  devront  (en  être  quittes  pour) 
une  réprimande  et  pour  nettoyer  (Tordure)  :  telle  est  la 
règle. 

284.  Tout  médecin  (ou  vétérinaire)  qui  traite  de  travers 
(une  maladie  devra  payer)  une  amende  :  s'il  s'agit  d'animaux 
(l'amende)  du  degré  inférieur,  s'il  s'agit  d'humains  (l'amende) 
moyenne. 

285.  Celui  qui  détruit  un  pont,  un  étendard,  un  poteau, 
des  images,  devra  réparer  tout  (le  dégât)  et  payer  cinq  cents 
(panas). 

286.  Pour  avoir  frelaté  des  marchandises  de  bonne  qualité, 
ainsi  que  pour  avoir  brisé  des  perles  ou  les  avoir  mal  percées^ 
on  doit  payer  l'amende  du  premier  degré. 

287.  L'homme  qui  agit  malhonnêtement  avec  d'honnêtes 
(acheteurs),  ou  qui  fait  des  prix  différents,  doit  être  puni  de 
l'amende  du  premier  degré  ou  du  degré  intermédiaire. 

288.  (Que le  roi)  place  toutes  lesprisonssur  une  route  royale 
d'où  l'on  puisse  voir  les  criminels  tourmentés  et  défigurés. 

289.  Celui  qui  détruit  la  muraille  ou  comble  le  fossé  en- 

284.  J'ai  ajouté  vétérinaire  à  caase  de  ce  qui  suit,  bien  que  le  texte  n'éta- 
blisse pas  cette  distinction. 

283.  Un  étendard  «i  à  la  porte  du  roi,  etc.  ».  (Kull.)  —  Des  imagos  «  de 
petites  images  en  terre  glaise,  etc.  ».  (Kull.)  11  est  probable  qu'il  ne  s'agit 
pas  d*idoleê,  car  le  châtiment  serait  plus  grave. 

286.  Littér.  gâté  des  objets  qui  n'étaient  pas  g&tés.  —  Kull.  explique  ainsi  : 
«  pour  avoir  fourré  des  objets  de  mauvaise  qualité  parmi  les  objets  de  bonne 
qualité  ».  —  Pour  avoir  mal  percé  des  perles  :  il  faut  sous-entendre  que 
l'auteur  de  la  maladresse  n'est  pas  le  propriétaire  des  perles,  ou  bien  qu'il  a 
cherché  à  les  vendre  en  trompant  l'acheteur. 

287.  Samaih  est  expliqué  par  Kull.  samamûlyadAtfbhih  qui  payent  un 
prix  égal  et  auxquels  «  on  donne  des  marchandises  de  qualité  différente, 
les  unes  supérieures,  les  autres  inférieures  »  ;  mais  sama  a  le  sens  de  hon- 
nête. On  peut  aussi  sous-entendre  avec  cette  épithéte  le  mot  choses,  «  celui 
qui  agit  inégalement  avec  des  choses  qui  sont  égales  ». 
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tourant  une  forteresse,  ou  qui  enfonce  la  porte  (d'une  ville) 
devra  être  banni  sur-le-champ. 

290.  Pour  tout  maléfice,  que  (le  roi)  inflige  tme  amende 
de  deux  cents  (panas)  ainsi  que  pour  une  cérémonie  (magique 
accomplie)  avec  des  racines  (lorsque  le  but)  n'a  pas  été 
atteint,  et  pour  toute  sorte  de  sorcellerie. 

291 .  Celui  qui  vend  de  mauvaise  graine,  celui  qui  met  de 
la  (bonne)  graine  par-dessus  (la  mauvaise),  celui  qui  détruit 
une  borne,  méritent  un  châtiment  corporel,  la  mutilation. 

292.  Mais  un  orfèvre  qui  agit  frauduleusement  est  la  pire 
de  toutes  les  épines;  le  souverain  doit  le  faire  couper  en 
morceaux  avec  des  rasoirs. 

293.  Pour  vol  d'instruments  aratoires,  d'armes,  de  remè- 
des, le  roi  fixera  le  châtiment  selon  l'époque  et  le  mobile  (du 
vol). 

294.  Le  souverain  et  les  ministres,  la  capitale,  les  États,  le 
trésor,  l'armée  et  les  alliés,  tels  sont  les  sept  éléments  (qui 
font)  dire  qu'un  royaume  a  sept  membres. 

295.  Sachez  que  parmi  ces  sept  éléments  d'un  royaume 
(énumérés)  dans  l'ordre,  chacun  est  plus  important  (que  le 
suivant,  et  sa)  destruction  (est  une  calamité)  plus  grande. 

296.  Ici-bas,  dans  un  royaume  à  sept  membres,  qui  se  tient 
droit  comme  le  triple  bâton  (d'un  ascète),  aucun  (des  élé- 
ments) n'a  de  prééminence  par  la  supériorité  de  ses  qualités 
sur  (celles  des)  autres. 

290.  Maléfice  «  par  des  sacrifices  qui  doivent  caaser  la  mort  de  quelqu'un  «. 
(KuU.)  — -  Aœc  des  racines,  c'est-à-dire  avec  des  plantes  qui  sont  censées 
mettre  les  personnes  à  notre  discrétion,  tels  les  pbUtres-  —  a  Au  cas  où  il 
résulte  la  mort  de  quelqu'un  la  punition  est  celle  du  meurtre.  y>  (KuU.) 

291.  De  mauvaise  graine  a  pour  de  la  bonne  ».  (Kull.)  —  Par-dessus  la 
mauoaise  a  et  qui  vend  le  tout  comme  de  bonne  quaUtô  ».  (KuU.)  Une  autre 
leçon  de  Nand.  adoptée  par  JoUy  bîjotkrash^  au  lieu  de  bîjotkfsh^m,  signifie 
«  qui  ramasse  de  la  graine  déjà  semée  ».  J'ai  gardé  la  leçon  de  Kull. 

296.  Les  trois  bdtons  dun  ascète  «  qui  sont  liés  ensemble,  et  se  sup- 
portent mutuellement  ».  (Kull.)  Ce  vers  semble  en  contradiction  avec  le 
précédent,  qui  dit  que  le  premier  est  plus  important  que  le  second,  et  ainsi 
de  suite.  B.  traduit  un  peu  différemment  :  «  à  cause  de  l'importance  des 
qualités  de  cbacun  pour  les  autres  ». 
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297.  Chaque  membre  pris  à  part  est  spécialement  appelé  à 
telle  ou  telle  fonction  ;  chacun  est  déclaré  le  meilleur  relative- 
ment à  la  fonction  propre  accomplie  par  lui. 

298.  Par  des  espions,  par  le  déploiement  de  sa  puissance 
et  par  l'exécution  d'entreprises  (diverses),  le  roi  doit  cons- 
tamment connaître  sa  force  et  celle  de  ses  ennemis. 

299.  Ayant  considéré  toutes  les  calamités  et  tous  les 
vices  (qui  affligent  ses  États  et  ceux  des  autres),  et  leur  plus 
ou  moins  de  gravité,  qu'alors  (seulement)  il  commence  une 
entreprise. 

300.  Bien  que  fatigué,  il  doit  recommencer  plusieurs  fois 
ses  entreprises,  car  la  fortune  récompense  l'homme  persévé- 
rant dans  ses  desseins. 

301.  Les  (divers)  âges  (du  monde)  —  Krita,  Tretâ,  Dvâ- 
para  et  Kali  —  tous  (rappellent  les  diverses)  conduites  d'un 
roi;  c'est  pourquoi  le  roi  est  dit  (représenter)  un  âge. 

302.  Endormi  il  est  l'âge  Kali,  éveillé  l'âge  Dvâpara,  prêt 
à  agir  l'âge  Tretâ,  agissant  l'âge  Krita. 

303.  Le  roi  doit  imiter  la  conduite  glorieuse  d'Indra,  du 
soleil,  du  vent,  de  Yama,  de  Varouna,  de  Tchandra,  du  feu, 
de  la  terre. 

304.  De  même  qu'Indra  pleut  pendant  les  quatre  mois 
pluvieux,  ainsi  le  roi  exerçant  l'office  d'Indra  doit  (faire) 
pleuvoir  ses  bienfaits  sur  son  royaume. 

305.  De  même  que  pendant  huit  mois  le  soleil  pompe  l'eau 
avec  ses  rayons,  ainsi  (le  roi)  doit  constamment  tirer  â  lui  les 
taxes  de  son  royaume  :  car  c'est  (en  cela  que  son)  office 
(ressemble  â  celui)  du  soleiL 


299.  Les  calamités  «  épidémies,  etc.  ».  —  Les  olces  ce  les  malheurs  résul- 
tant de  l'amour,  de  la  colère,  etc.  ».  (KuU.) 

301.  Sur  les  quatre  âges  du  monde,  cf.  I,  y.  69,  sqq.  Le  roi,  suivant  qu'il 
se  conduit  bien  ou  mal,  fait  rogner  Tâge  d*or  ou  Tàge  de  fer. 

302.  L'âge  Kali  est  le  plus  mauvais  et  le  plus  récent  des  quatre  âges. 
Voilà  pourquoi  il  est  identifié  avec  le  roi  endormi,  parce  que  le  roi  endormi 
ne  fait  pas  régner  la  justice. 

303.  Ces  diverses  comparaisons  sont  élucidées  dans  les  vers  suivants. 
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306.  De  même  que  le  vent  se  meut,  pénétrant  dans  toutes 
les  créatures,  ainsi  le  roi  doit  pénétrer  (partout)  au  moyen  de 
ses  espions  ;  car  c'est  (en  cela  que  son)  office  (ressemble  à 
celui)  du  vent. 

307.  De  même  que  Yama  au  temps  venu  réprime  amis  et 
ennemis,  ainsi  (le  roi)  doit  réprimer  tous  les  sujets  ;  car  c'est 
(en  cela  que  son)  office  (ressemble  à  celui)  de  Yama. 

308.  De  même  qu'on  voit  (des  gens)  enlacés  dans  les  liens 
de  Varouna,  ainsi  (le  roi)  doit  enchaîner  les  méchants  ;  car 
c'est  (en  cela  que  son)  office  (ressemble  à  celui)  de  Varouna. 

309.  De  môme  que  les  mortels  se  réjouissent  en  voyant  la 
pleine  lune,  ainsi  (la  vue)  du  prince  (doit  réjouir  ses)  sujets  ; 
(c'est  en  cela  qu'il)  remplit  l'office  de  Tchandra. 

310.  Que  (le  roi)  soit  toujours  plein  d'ardeur  et  d'énergie 
(à  pimir)  les  méfaits  et  qu'il  détruise  les  ministres  ennemis 
(de  sa  personne)  ;  c'est  en  cela  qu'il  est  dit  (remplir)  l'office 
du  feu. 

311.  De  même  que  la  terre  supporte  également  toutes  les 
créatures,  ainsi  (le  roi  doit)  supporter  tous  ses  sujets  ;  (c'est 
en  cela  qu'il  remplit)  l'office  de  la  terre. 

312.  Usant  de  ces  moyens  et  d'autres  (pareils),  que  le  roi 
sans  se  fatiguer  réprime  constamment  les  voleurs  dans  ses 
États  et  dans  (ceux)  d'autrui. 

313.  Môme  tombé  dans  la  plus  grande  détresse, qu'il  n'irrite 
jamais  les  Brahmanes,  car  ceux-ci  dans  leur  courroux  pour- 
raient en  un  instant  l'anéantir  avec  son  armée  et  ses  chars. 


307.  Yama  le  juge  des  morts.  —  Réprime  jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Yama 
et  la  racine  yam  qui  veut  dire  réprimer  ;  Tôtymologie  du  reste  n'est  pas 
sûre. 

308.  Les  liens  de  Varuna  sont  une  expression  métaphorique  pour  désigner 

rhydropisie. 

309.  Candra  est  le  dieu  Lunus. 

311.  La  terre  supporte  :  encore  un  jeu  de  mots  étymologique  dharâ  dhâ- 
rayate. 

312.  Dans  ceux  d'autrui^  c'est-à-dire  «  ceux  qui  habitent  dans  d'autres 
royaumes,  et  qui  viennent  piller  le  sien  ».  (Kull.) 

313.  Qu'il  n'irrite  jamais  les  Brahmanes^  c'est-à-dire  «  qu'il  ne  leur  ôte 
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314.  Qui  donc  ne  (risquerait)  de  périr  en  irritant  ceux  dont 
(la  malédiction)  est  cause  que  le  feu  dévore  tout,  que  (l'eau  de) 
rOcéan  est  imbuvable,  et  que  la  lune  disparaît  et  renaît  tour 
à  tour? 

315.  Comment  pourrait-on  prospérer  en  faisant  du  mal  à 
ceux  qui  courroucés  créeraient  d'autres  mondes,  (d'autres) 
gardiens  du  monde,  et  dépouilleraient  les  dieux  de  leur 
nature  divine  ? 

316.  Quel  (homme)  désireux  de  vivre  voudrait  causer  du 
tort  &  ceux  sur  lesquels  reposent  éternellement  les  (trois) 
mondes  et  les  dieux,  et  dont  la  richesse  est  le  Véda  ? 

317.  Instruit  ou  ignorant,  un  Br&hmane  est  une  grande 
divinité,  de  même  que  le  feu,  employé  ou  non  (au  sacrifice) 
est  un  puissant  dieu. 

318.  Môme  dans  les  cimetières,  le  (feu),  ce  brillant  purifi- 
cateur, n'est  pas  souillé  ;  et  quand  on  y  a  jeté  l'oblation,  dans 
les  sacrifices,  il  croît  encore  (en  puissance). 

319.  Aussi,  bien  qu'adonnés  à  toutes  (sortes)  d'occupations 
peu  estimées,  les  Br&hmanes  doivent  toujours  être  honorés  ; 
car  (un  Brahmane)  est  la  plus  haute  divinité. 


pas  leurs  biens  ».  (Medb.)  ^  Anéantir  u  par  des  malédictions  et  des  incan- 
uUons  ».  (KuU.) 

314.  Allusion  à  des  légendes  épiques.  Bhfgu  maudit  Agni  et  le  condamna 
à  tout  dévorer.  C'est  à  une  malédiction  de  Va4avâmukha  que  TOcéan  doit 
ses  eaux  salées,  et  Daksha  pour  punir  Candra  son  gendre  de  sa  désobéis- 
sance le  condamna  à  la  consomption  ;  mais  les  filles  de  Daksha  implorèrent 
sa  compassion  et  il  adoucit  la  sentence  en  rendant  la  consomption  pério- 
dique :  c*est  ainsi  que  s'expliquent  les  phases  lunaires. 

315.  Littér.  «  ferait  les  Dieux  non  Dieux  j»,  allusions  à  des  légendes 
épiques.  Viçyamitra  pour  forcer  les  Dieux  à  recevoir  au  ciel  Triçanku,  créa 
par  le  pouvoir  de  ses  austérités  sept  nouveaux  Richis  et  d'autres  constella- 
tions, et  menaça  de  créer  un  autre  Indra  et  d'autres  Dieux.  Mâç^^^J^  P&' 
sa  malédiction  fit  naître  Yama  dans  le  corps  d'un  Soudra. 

316.  Sur  lesquels  reposent  les  trois  mondes  et  les  Dieux^  par  le  moyen 
au  sacrifice  :  sans  le  sacrifice  les  Dieux  ne  pourraient  subsister,  et  sans  les 
Dieux  les  mondes  à  leur  tour  ne  pourraient  subsister.  —  Les  trois  mondes^ 
le  ciel,  l'air  et  la  terre»  ou  bien  le  ciel,  la  terre  et  l'enfer. 

31S.  Lohlationi  le  beurre  clarifié  qu'on  jette  dans  la  flamme. 
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380.  Si  jamais  les  Kchatriyas  devenaient  insolents  envers 
les  Br&hmanes,  (c'est)  aux  Brahmanes  seuls  aies  faire  rentrer 
dans  la  soumission  ;  car  les  Kchatriyas  sont  issus  des  Brah- 
manes. 

331.  Le  feu  provient  de  l'eau,  le  Kchatriya  du  Brahmane, 
le  fer  de  la  pierre;  leur  pouvoir  qui  pénètre  partout  est 
impuissant  contre  (rélément  où)  ils  ont  pris  naissance. 

322.  Ni  la  caste  des  Kchatriyas  ne  prospère  sans  la  caste 
des  Brahmanes,  ni  la  caste  des  Brahmanes  sans  la  caste 
des  Kchatriyas  ;  mais  les  Br&hmanes  et  les  Kchatriyas  en 
s'unissant  prospèrent  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

323.  Après  avoir  donné  aux  Brahmanes  tout  l'argent 
provenant  des  amendes  et  transmis  son  royaume  à  son  fils, 
(que  le  roi)  cherche  le  trépas  dans  une  bataille. 

324.  Se  conduisant  ainsi  et  toujours  appliqué  à  ses  devoirs 
de  roi,  qu'il  fasse  travailler  tous  ses  serviteurs  au  bonheur  de 
son  peuple. 

325.  Ainsi  a  été  exposée  en  entier  la  règle  éternelle 
(concernant)  les  devoirs  d'un  roi;  apprenez  maintenant 
la  règle  des  devoirs  pour  le  Vaisya  et  le  Soudra ,  dans 
l'ordre. 

326.  Après  avoir  été  initié  et  s'être  marié,  que  le  Vaisya 

320.  A  les /aire  rentrer  dans  la  soumission  «  par  des  malédictions  et  ia* 
cantations  ».  (Kull.) 

321.  Leur  pouooir,  c*e8t-à-dire  le  feu  ne  peut  rien  contre  l'eau,  le  Kcha- 
triya contre  le  Br&hmane,  le  fer  contre  la  pierre.  —  Le/eu  provient  de  Veau.  : 
cela  veut  dire,  suivant  Medh.,  que  l'eau  passe  dans  les  végétaux,  dont  le 
bois  sert  à  faire  le  feu.  Le  fer  provient  de  la  pierre,  parce  qu'il  vient  d*un 
minerai.  Quant  à  Torigine  des  Kcbatriyas  dont  il  est  ici  question,  elle  est  en 
désaccord  avec  ce  qui  a  été  dit  au  chapitre  de  la  Création. 

323.  L'argent  des  amendes,  «  sauf  celles  qui  ont  été  payées  parles  grands 
criminels  ».  (Kull.)  —  Le  roi,  lorsqu'il  est  vieux,  bien  entendu,  doit  chercher 
la  mort  dans  unç  bataille,  «  ou  à  défaut  d'une  bataille,  il  doit  se  laisser 
mourir  de  faim  ».  (Kull.)  D'autres  commentateurs  indiquent  le  suicide  par 
la  submersion  ou  par  la  crémation. 

326.  Sa  profession  vârttâ,  c'est-à-dire  les  occupations  par  lesquelles  nn 
Vaisya  doit  subsister  :  le  commerce,  Tagriculture  et  l'entretien  des  trou- 
peaux. 
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s'occupe  constamment  de  sa  profession  et  de  l'entretien  de 
ses  troupeaux. 

327.  Car  le  Seigneur  des  créaturesayantcrééles  troupeaux, 
les  donna  en  garde  au  Vaisya  ;  au  Brahmane  et  au  roi  il 
confia  toutes  les  créatures  humaines. 

328.  Un  Vaisya  ne  doit  jamais  formuler  ce  vœu  :  «  Je 
voudrais  ne  pas  garder  les  troupeaux  »  ;  et  quand  le  Vaisya 
est  disposé  (à  en  prendre  soin),  aucun  autre  ne  doit  les 
garder. 

329.  Il  doit  connaître  le  cours  des  pierres  précieuses, 
perles,  coraux,  métaux,  tissus,  parfums  et  essences. 

330.  Il  doit  être  au  courant  de  (la  manière)  de  semer  les 
graines,  de  la  bonne  ou  mauvaise  qualité  des  terres,  et 
connaître  à  fond  le  système  des  poids  et  mesures, 

331.  Et  aussi  le  bon  et  le  mauvais  côté  des  objets,  les 
avantages  et  les  désavantages  des  contrées^  les  profits  et 
pertes  (sur)  les  marchandises,  et  l'élève  du  bétail. 

332.  Il  doit  savoir  (quels  sont)  les  gages  des  serviteurs,  et 
les  divers  dialectes  des  hommes,  et  la  manière  de  conserver 
les  objets,  et  (les  conditions  de)  l'achat  et  de  la  vente. 

333.  Qu'il  mette  tous  ses  eJSorts  à  accroître  ses  biens  par 
des  moyens  légitimes,  et  qu'il  ait  soin  de  donner  la  nourri- 
ture à  toutes  les  créatures. 

334.  Mais  l'obéissance  envers  les  Brahmanes  instruits 
dans  les  Védas,  maîtres  de  maison,  et  renommés  (pour  leur 
vertu,  voilà)  le  suprême  devoir  d'un  Soudra,  (et  ce)  qui  le 
conduit  à  la  béatitude. 

335.  S'il  est  pur,  obéissant  envers  ses  supérieurs,  doux  en 

327.  Créatures  humaines  prajâ^  :  je  pense  qu'il  faut  donner  à  ce  mot  ce 
sens  restreint  en  opposition  à  paçûn,  les  troupeaux,  de  rhômistiche  précé- 
dent. 

328.  Aucun  autre,  c'est-à-dire  aucun  homme  d'une  autre  caste. 

329.  CourSf  littôr.  la  valeur  supérieure  moyenne  et  intérieure. 

334.  La  Tertu  qu*on  recommande  particulièrement  au  Vaisya  c*est  la  libé- 
niité,  au  Soudra  c*est  l'obéissance. 

335.  Ses  supérieurs,  c'est-à-dire  ceux  des  castes  plus  élevées.  —  Soumis 
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paroles,  sans  présomption,  toujours  soumis  aux  Br&hmanes, 
il  obtient  (de  renaître  dans)  une  caste  plus  élevée. 

336.  Ainsi  se  trouve  exposée  la  règle  pure  de  conduite  des 
(quatre)  castes,  (lorsqu'elles  ne  sont)  pas  dans  la  détresse  ; 
apprenez  maintenant  par  ordre  leurs  (devoirs)  en  cas  de 
détresse. 


auof  Brahmanes,  littér.  «  cherchant  an  refuge  auprès  des  Br&hmanes,  et 
k  leur  défaut,  auprès  des  Kchatriyas  et  des  Vaisyas  ».  (Kull.) 


LIVRE  DIXIÈME 


Castes  mêlées  ;  Occupations  des  castes  ;  Temps  de  détresse. 


1.  Que  les  trois  castes  des  Dvidjas,  fidèles  à  leurs  occupa- 
tions propres  étudient  (le  Véda),  mais  que  les  Brahmanes 
seuls  l'enseignent,  et  nul  autre  :  telle  est  la  décision. 

2.  Le  Brahmane  doit  savoir  les  moyens  d'existence  (pres- 
crits) par  la  loi  pour  toutes  (les  castes)  ;  il  doit  en  instruire 
les  autres,  et  lui-même  s'y  conformer. 

3.  En  vertu  de  sa  prééminence,  de  sa  supériorité,  de  son 
origine,  de  l'observance  des  vœux,  et  de  son  initiation  spé- 
ciale, le  Br&hmane  est  le  seigneur  de  (toutes)  les  castes. 

4.  Les  castes  Brahmane,  Kchatriya  et  Vaisya  sont  les 
trois  castes  qui  ont  deux  naissances;  la  quatrième,  celle  des 
Soudras,  n'en  a  qu'une.  Il  n'existe  point  de  cinquième  (caste). 

5.  Dans  toutes  les  castes,  doivent  être  considérés  comme 
appartenant  à  la  caste  seulement  les  (enfants)  qui  sont  nés 
dans  l'ordre  direct  de  femmes  d'égale  (caste)  et  vierges  (à 
l'époque  de  leur  mariage). 

6.  Les  enfants  engendrés  par  des  Dvidjas  avec  des  femmes 

3.  Sa  prééminence  :  «  la  supériorité  de  sa  race  »  (KulL),  ou  «  de  ses  qua- 
lités ».  (Medh.)  —  Son  origine  «  de  la  tête  de  Brabmâ  ».  (Kull.)  —  Vobaer- 
cance  des  eœwct  tels  que  «  ceux  d'un  Snàtaka  ».  Kull.  entend  autrement  : 
t  sa  connaissance  parfaite  du  Véda  ». 

4.  Il  n'y  a  point  de  cinquième  caste  primitivement  ;  mais  il  y  a  des  castes 
inférieures  et  méprisées,  résultant  du  mélange  des  castes  principales,  et  dont 
i'énumération  vient  ci-après. 

5.  Dans  l'ordre  direct^  «  Brahmane  avec  Brâhmanî,  Kchatriya  avec  Kcha- 
triya »  (Kull.) 

6.  Semblables  à  leur  père  «  mais  inférieurs  en  caste  ».  (Kull.)  Ces  enfants 
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de  la  caste  immédiatement  inférieure  sont  déclarés  sembla- 
bles (à  leurs  pères,  mais)  entachés  de  blâme  par  la  faute  de 
leur  mère. 

7.  Telle  est  l'éternelle  loi  pour  (les  enfants)  nés  de  femmes 
(de  la  caste)  immédiatement  inférieure  (à  celle  de  leurs 
mères)  ;  apprenez  maintenant  la  règle  légale  pour  ceux  qui 
naissent  (de  femmes)  inférieures  de  deux  ou  trois  degrés. 

8.  D'un  Brahmane  (uni)  à  une  Vaisyâ  natt  un  (fils)  appelé 
Ambachtha,  (d'un  Brahmane  uni)  à  une  Soudrà  (naît)  un 
Nich&da  nommé  aussi  un  Pàrasava. 

9.  D'un  Kchatriya  (uni)  à  une  Soudrâ  naît  un  être  appelé 
Ougra,  tenant  du  Kchatriya  et  du  Soudra,  qui  se  complaît 
dans  les  mœurs  cruelles. 

10.  Les  enfants  d'un  Brahmane  et  d'une  (femme  des)  trois 
castes  (inférieures),  d'un  Kchatriya  et  d'une  (femme)  des 
deux  (dernières)  castes,  d'un  Vaisya  et  d'une  (femme)  de 
l'unique  caste  (inférieure  à  la  sienne),  ces  six  (sortes  d'en- 
fants) sont  appelés  repoussés. 

11.  D'un  Kchatriya  (uni)  à  la  fille  d'un  Brahmane  naît 
(un  fils  appelé)  d'après  sa  caste  un  Soûta,  d'im  Vaisya  (uni) 
à  une  femme  de  (caste)  royale  ou  sacerdotale  naissent  un 
Màgadha  et  un  Vaidéha. 

12.  D'un  Soudra  (uni)  à  une  Vaisya,  à  une  Kchatriya,  à 

soat  le  Mûrdbàvasikta  (fils  d'un  BrÀhmane  et  d'une  Kchatriya),  le  Mihishya 
(fils  d'an  Kchatriya  et  d'une  Vaisya),  et  le  Karana  (fils  d'un  Vaisyaetd'ane 
Soudrà).  «  Le  Mùrdhàvasikta  a  pour  fonction  d'enseigner  à  conduire  un 
éléphant,  un  cheval,  un  char  et  le  maniement  des  armes;  le  Mâbishya  a 
pour  métier  renseignement  de  la  danse,  de  la  musique  et  de  rastronomie, 
ainsi  que  la  garde  des  moissons;  la  profession  du  Karana  est  de  servir  les 
Dvidjas,  etc.  »  (KulL) 

7.  De  deux  ou  trois  degrés  :  littér.   «  séparées  par  une  ou  deux  castes  », 
c'est-à-dire  par  exemple  de  Br&hmane  à  Vaisya  ou  à  Soudrà. 

8.  Ce  nom  de  pâraçava  est  expUqué  au  livre  IX,  v.  178,  «  un  cadavre 
vivant  ». 

9.  Ugra  est  un  adjectif  qui  signifie  cruel. 

10.  Repoussé  apasada. 

13.  Le  plus  vil  est  le  Cândàla,  parce  que  la  distance  entre  ses  deux  pa- 
rents est  la  plus  considérable. 
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une  Bràhmanî,  naissent  (des  fils  issus)  d'une  confusion  des 
castes  (et  qu'on  appelle)  Âyogava,  Kchattar  et  Tchândâla  : 
(ce  sont)  les  plus  vils  des  hommes. 

13.  De  même  qu'un  Ambachtha  et  un  Ougra,  engendrés 
dans  l'ordre  direct,  avec  (des  femmes)  de  deux  castes  au- 
dessous,  sont  considérés  (comme  pouvant  être  touchés  sans 
impureté),  amsi  (en  est-il)  du  Kchattar  et  du  Vaidéha  quoique 
nés  dans  l'ordre  inverse. 

14.  Ces  fils  de  Dvidjas  engendrés  dans  des  femmes  d'une 
caste  immédiatement  inférieure,  qu'on  vient  d'énumérer 
par  ordre,  on  les  désigne  sous  le  nom  ^'immédiats,  à  cause 
de  la  tache  (provenant  de  l'infériorité)  de  leur  mère. 

15.  Un  Brahmane  engendre  de  la  fille  d'un  Ougra  un 
(enfant)  appelé   Âvrita,  de   la  fille  d'un  Ambachtha  un 

A  A 

Abhira,  d'une  (femme  de  caste)  Ayogava  un  Dhigvana. 

16.  D'un  Soudra  naissent  dans  l'ordre  inverse  trois  (sortes 
d'enfants)  repoussés  :  l'Ây ogava,  le  Kchattar  et  le  Tchândâla 
le  plus  vil  des  hommes. 

17.  D'un  Vaisya  naissent  dans  l'ordre  inverse  un  Mâgadha 
et  un  Vaidéha,  d'un  Kchatriya  (naît)  seulement  un  Soûta  : 
ces  trois  (fils)  sont  aussi  repoussés. 

18.  Le  fils  d'un  Nichâda  et  d'une  Soudrâ  est  par  sa  nais- 
sance un  Poulkasa;  mais  le  fils  d'un  Soudra  et  d'une  femme 
Nichâdl  est  dénommé  un  Koukkoutaka. 


13.  L'ordre  direct  descend  du  BrÀhmane  au  Soudra,  Tordre  inverse  re- 
monte du  Soudra  au  Br&bmane  :  ainsi  rAmbashtha  naît  d*un  Brahmane  et 
d'une  Vaisyà  (deux  degrés  plus  bas,  ordre  direct),  TUgra  d'un  Kchatriya  et 
d'une  Soudra.  Au  contraire  le  Kshattar  naît  d'un  Soudra  et  d'une  Kchatriya 
(deux  degrés  plus  haut,  ordre  inverse),  le  Vaidéha  d'un  Vaisya  et  d'une 
BràhmanL 

14.  Immédiats  anantara  :  les  ekântaras  sont  ceux  dont  le  père  et  la  mère 
sont  séparés  par  une  caste  (par  exemple  Brahmane  avec  Vaisyâ),  et  les 
dvyantaras  ceux  dont  le  père  et  la  mère  sont  séparés  par  deux  castes. 

16.  Repoussés  :  «  Incapables  de  remplir  les  devoirs  de  fils  c'est-à-dire 
d'offrir  les  sacrifices  funéraires  aux  Mânes  des  ancêtres.  »  (Kull.) 

17.  Seulement,  parce  qu'au-dessus  du  Kchatriya  il  ne  reste  qu'une  caste. 

18.  Pulkasa,  ou  Fukkasa,  suivant  une  autre  leçon. 
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19.  De  même  le  fils  d'un  Kchattar  et  d'une  Ougri  est 
appelé  Svap&ka;  mais  celui  qui  est  engendré  par  un  Vaidéha 
et  une  femme  Ambachthà  se  nomme  un  Vena. 

20.  Les  (enfants)  nés  de  Dvidjas  (mariés)  à  des  (femmes) 
de  môme  caste^  mais  qui  n'accomplissent  pas  les  cérémonies, 
étant  exclus  de  la  S&vitrl,  doivent  être  désignés  sous  le  nom 
de  Vràtyas. 

21.  D'un  Vrâtya  (de  caste)  Brahmane  naissent  un  Bhridj- 
jakantaka  abject,  un  Âvantya,  un  Vàtadhàna,  un  Pouchpa- 
sékhara  et  un  Saikha. 

22.  D'un  Vràtya  (de  caste)  royale  (naissent)  un  Djhalla, 
un  Malla,  un  Litchchivi,  un  Nata,  un  Karana,  un  Khasa,  un 
Dravida. 

23.  D'un  Vràtya  (de  caste)  Vaisya  naît  un  Soudhanvan, 
un  Tchârya,  un  Kâroucha,  un  Vidjanman,  un  Maitra,  un 
S&tvata. 

24.  De  l'adultère  (entre  personnes  de  diverses)  castes,  de 
mariages  avec  des  femmes  qu'il  est  interdit  d'épouser,  de 
l'abandon  des  occupations  (prescrites)  pour  chacun,  résulte 
la  confusion  des  castes. 

25.  Je  vais  énumérer  complètement  ces  (enfants)  d'origine 
mixte,  nés  dans  l'ordre  direct  ou  dans  l'ordre  inverse,  et  qui 
sont  connexes  les  uns  aux  autres. 

26.  Le  Soûta,  le  Vaidéhaka,  le  Tchândâla  le  plus  vil  des 
hommes,  et  le  Mâgadha,  celui  qui  est  Kchattar  de  naissance, 
ainsi  que  l'Âyogava, 


20.  Le8  cérémonies^  «  telles  que  l'iaitiation,  etc.  ».  (KuU.)  —  Vr&tya  = 
ezcommaDiô. 

21.  Pushpaçekhara  ou  Pushpadha.  «  Ces  diverses  dénominations  provien- 
nent de  la  différence  des  contrées.  »  (KuU.) 

22.  Licchivi  ou  Nicchivi,  suivant  les  éditions. 

25.  Uordre  direct,  cf.  note  du  v.  13.  —  Anyonyavyatishaktàh  «  connexes 
les  uns  aux  autres  »,  terme  obscur.  B.  H.  traduit  :  «  et  ceux  (dont  la  nais- 
sance) est  mutuellement  confondue  ».  L.  d'après  KuU.  le  rapporte  aux 
castes  :  «c  produits  par  les  races  mêlées ,  lorsqu'elles  s'unissent  entre 
elles  ». 
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27.  Tous  les  six  engendrent  avec  des  femmes  de  môme 
(classe)  des  races  semblables  ;  ils  (en)  procréent  (aussi)  avec 
des  (femmes)  appartenant  à  la  caste  de  leur  mère^  et  avec 
des  femmes  (de  condition)  supérieure. 

28.  De  même  que  d'un  (Brahmane  et  de  femmes)  des  trois 
castes  (Kchatriya,  Vaisya,  Soudra  ou)  des  deux  castes 
(Kchatriya  etVaisya)  naît  (dans  l'ordre  direct  un  fils  de 
même  race  qui  devient  un  Dvidja)  et  (aussi)  d'une  femme  de 
même  caste,  lorsqu'il  n'y  a  aucun  degré  intermédiaire,  de 
même  entre  ces  (races)  rejetées  Tordre  (est  pareil). 

29.  Ces  six  (mentionnés  plus  haut)  à  leur  tour  engendrent, 
(en  s'unissant)  réciproquement  avec  les  femmes  les  uns  des 
autres,  plusieurs  (sortes  d'enfants)  méprisables,  repoussés 
des  castes,  et  encore  plus  méprisables  qu'eux-mêmes. 

30.  De  même  qu'un  Soudra  engendre  avec  une  femme  de 
caste  Brahmane  un  enfant  qui  est  repoussé  (des  castes),  ainsi 
celui  qui  est  exclu  (des  castes)  engendre  (avec  des  femmes) 
des  quatre  castes  (des  enfants)  encore  plus  repoussés  (des 
castes  que  lui-même). 

31.  Mais  ces  hommes  repoussés  (des  castes)  engendrent  à 
leur  tour,  dans  l'ordre  inverse,  des  (enfants  encore)  plus 
repoussés  (des  castes  qu'eux-mêmes,  et),  abjects,  (ils  engen- 
drent) des  castes  (encore  plus)  abjectes  au  nombre  de  quinze. 

32.  Un  Dasyou  engendre  avec  une  femme  Âyogavâ  un 

27.  Des  races  semblables,  «  la  similitude  est  relative  non  à  la  famille  du 
père,  mais  k  celle  de  la  mère  ».  (Kull.) 

2S.  Le  sens  de  ce  vers  reste  obscur  pour  moi.  J'ai  suivi  le  commentaire 
de  KulL  B.  H.  traduit  :  «  Comme  le  moi  d'un  homme  est  né  de  femmes 
de  deux  des  trois  castes,  et,  quand  il  n*y  a  pas  de  caste  intermédiaire,  de 
femmes  de  sa  propre  caste,  etc.  »  B.  met  «  Comme  un  (Brahmane)  en- 
gendre en  (des  femmes  de)  deux  des  trois  (castes  dvidjas)  un  fils  sem- 
blable à  lui-même,  mais  inférieur  à  cause  du  degré  plus  bas  de  la  mère,  et 
un  égal  à  lui-même,  avec  une  femme  de  sa  propre  race,  etc  ».  En  somme 
ridée  de  Manou  n*est  pas  claire.  —  Uordre  est  pareil  signifie  suivant  Kull. 
qu*il  n*y  a  pas  de  différence  de  rang  entre  les  enfants  de  classe  mixte 
engendrés  dans  Tordre  inverse. 

29.  Mentionnés  plus  haut  au  v.  26. 

32.  A  parer  et  à  servir  son  maître,  ou  bien  en  faisant  avec  KuU.  un 
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Sairandhra  adroit  à  parer  et  à  servir  (son  maitre),  vivant 
comme  un  esclave,  (quoiqu'il  ne  soit)  pas  esclave,  et  subsis- 
tant (aussi)  de  ses  filets. 

33.  Un  Vaidéha  engendre  (avec  une  femme  Âyogavâ)  un 
Maitreyaka  aux  douces  paroles,  qui  loue  continuellement 
les  gens,  sonnant  une  cloche  au  lever  du  soleil. 

34.  Un  Nicliâda  engendre  (avec  une  femme  Âyogavà)  un 
Mârgava  ou  Dàsa,  qui  vit  du  métier  de  batelier,  et  que  les 
habitants  de  TÂryâvarta  appellent  Kaivarta. 

35.  Ces  trois  (êtres)  de  caste  vile  naissent  chacun  de 
femmes  Âyogavàs,  qui  portent  les  vêtements  des  morts,  sont 
méprisées  et  mangent  des  aliments  prohibés. 

36.  D'un  Nichàda  (et  d'une  femme  Vaidéhi)  naît  un 
Kàrâvara,  ouvrier  en  cuir,  d'un  Vaidéha  (et  de  femmes  de 
caste  Kàr&vara  et  Nichâda)  naissent  un  Andhra  et  un  Méda 
qui  habitent  en  dehors  du  village. 

37.  D'un  Tchândàla  et  d'une  femme  Vaidéht ,  nait  un 
Pàndousopâka,  qui  travaille  le  bambou;  d'un  Nichàda  (et 
d'une  femme  Vaidehî)  nait  un  Âhindika. 

38.  Mais  d'un  Tchândàla  et  d'une  femme  Poulkasî  nait 
un  Sopâka,  (être)  méchant,  qui  vit  du  même  métier  que  son 
père,  objet  de  mépris  pour  les  gens  de  bien. 

39.  Une  femme  Nichâdi  enfante  d'un  Tchândàla  un  fils 
(appelé)  Antyâvasâyin  employé  dans  les  cimetières,  et 
méprisé  même  de  ceux  qui  sont  repoussés  (des  castes). 

40.  Ces  races,  issues  d'une  confusion  (des  castes),  dési- 
gnéesd'après  leurs  pèreset  leurs  mères,  peuvent  se  reconnaître 
à  leurs  occupations,  soit  qu'elles  se  cachent,  soit  qu'elles  se 
montrent. 


composé  de  dépendance,  «  à  servir  son  maître  dans  sa  toilette  9.  —  Filets 
Cl  pour  tuer  les  daims  et  autres  bètes  sauvages».  (Kull.) 
35.  Ces  troist  c'est-à-dire  le  Sairandhra,  le  Maitreyaka  et  le  Mârgava. 

37.  Àbindika  «  exerçant  le  métier  de  geôlier  ».  (Kull.) 

38.  Qui  oit  du  même  métier  que  son  père  mùlavyasanaTrtlimân  est  expli- 
qué par  Kull.  «  qui  a  pour  métier  d'exécuter  par  ordre  du  roi  les  criminels», 
comme  le  Cândâla. 
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41.  Six  fils  nés  (de  Dvidjas  et  de  femmes)  de  la  même 
caste  ou  d'une  caste  immédiatement  inférieure,  ont  les 
devoirs  des  Dvidjas  ;  mais  tous  ceux  qui  sont  nés  dans  l'ordre 
inverse  (des  castes)  sont  considérés  comme  ayant  les  mêmes 
devoirs  que  les  Soudras. 

42.  Par  la  vertu  de  leurs  austérités  et  de  la  semence  (dont 
ils  sortent)  ceux-ci  parviennent  ici-bas  d'âge  en  âge  à  des 
existences  plus  relevées  ou  plus  dégradées  parmi  les 
hommes. 

43.  Mais  pour  avoir  abandonné  les  rites  sacrés  et  négligé 
les  Brahmanes,  voici  les  races  de  Kchatriyas  qui  sont  tom- 
bées peu  à  peu  en  ce  monde  au  rang  de  Vrichalas  : 

44.  Les  Paoundrakas,  les  Tchodas,  les  Dravidas,  les  Kâm- 
bodjas,  les  Yavanas,  les  Sakas,  les  Paradas,  les  Pahlavas, 
les  Tchlnas,  les  Ki ratas,  les  Daradas. 

45.  Toutes  les  races  en  ce  monde  qui  sont  en  dehors  de 
celles  qui  naquirent  de  la  bouche,  des  bras,  des  cuisses,  des 
pieds  (de  Brahmâ),  qu'elles  parlent  la  langue  des  Barbares  ou 
celle  des  Aryas,  sont  appelées  Dasyous. 

46.  Ceux  qui  ont  été  mentionnés  comme  (fils)  repousses 
des  Dvidjas,  ou  comme  nés  par  un  renversement  de  l'ordre 
des  castes,  doivent  vivre  (en  exerçant)  des  métiers  dédaignés 
par  les  Dvidjas. 


41.  Siœjlla  :  na  Brahmane  avec  une  Brâhmani  ou  une  Kchatriyà,  un 
Kchatriya  avec  une  Kchatriyà  ou  une  Vaisyâ,  un  Vaisya  avec  une  Vaisyà 
ou  une  Soudrâ,  engendrent  siw  sortes  de  fils  dans  l'ordre  direct,  qui  ont  les 
devoirs  des  Dvidjas.  Mais  ceux  qui  sont  engendrés  dans  Tordre  inverse,  par 
exemple  le  Sûta  né  d'un  Kchatriya  et  d'une  Brâhmani  ont  les  devoirs  des 
Soudras. 

43.  Vrshala  =  Soudra. 

44.  Quelques-unes  de  ces  dénominations  sont  aisément  reconnaissables 
dans  des  noms  modernes  telles  que  celles  des  Dravidiens,  des  Cambodgiens. 
Les  Yavanas  désignent  chez  les  écrivains  Hindous  les  Grecs  (iénes). 

45.  En  dehors  «  qui  ont  été  exclues  des  castes  pour  leur  négligence  des 
cérémonies  sacrées  ».  (Kull.) 

46.  Les  repousses  (apasada)  sont  ceux  «  qui  sont  nés  du  mélange  des 
castes  Dvidjas  dans  Vordre  direct  ».  (Kull.)  Cf.  v.  10. 
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47.  Aux  Soûtas  le  soin  des  chevaux  et  la  conduite  des 
voitures,  aux  Ambachthas  la  médecine,  aux  Vaidéhas  la 
garde  des  femmes,  aux  Màgadhas  le  commerce. 

48.  Aux  Nichâdas  la  destruction  du  poisson,  aux  Ayogavas 
le  métier  de  charpentier,  aux  Méclas,  aux  Andhras,  aux 
Tchountchous  et  aux  Madgous  la  destruction  des  animaux 
de  forêts. 

49.  Aux  Kchattars,  aux  Ougras,  aux  Poulkasas  le  soin  de 
tuer  ou  de  prendre  (\es  bêtes)  qui  vivent  dans  des  trous,  aux 
Dhigvanas  le  travail  du  cuir,  aux  Venas  la  musique  instru- 
mentale. 

50.  Ces  (races)  doivent  habiter  près  des  arbres  consacrés, 
dans  les  cimetières,  sur  les  montagnes  et  dans  les  bois,  être 
roconnaissables  (à  certains  insignes)  et  vivre  de  leurs  occu- 
pations propres. 

51.  La  demeure  des  Tchàndàlas  et  des  Svapatchas  (doit 
être)  en  dehors  du  village  ;  ils  ne  doivent  point  posséder  de 
vaisselle,  (et  n'ont  pour  toute)  propriété  (que)  des  chiens  et 
des  ânes. 

52.  Pour  vêtements  qu'ils  aient  les  habits  des  morts, 
(qu'ils  prennent)  leur  nourriture  dans  des  plats  cassés  ;  (que) 
leurs  parures  (soient)  en  fer  et  (qu'ils  mènent)  sans  cesse  une 
vie  errante. 

53.  Un  homme  observatexu*  de  la  loi  ne  doit  point  recher- 

47.  La  garde  des  femmes,  littér.  «  le  service  des  femmes  »,  c'est-à-dire 
«  la  garde  du  harem  ».  (Kull.) 

48.  La  destruction  du  poisson  et  la  destruction  des  animaux  des  forétSt 
c'est-à-dire  la  pêche  et  la  chasse.  Les  Cuncus  et  les  Madgus  n'ont  pas  éié 
mentionnés  précédemment.  Suivant  Kull.,  ils  sont  «  nés  d'un  Brahmane 
avec  une  femme  Vaidéhi,  et  d'un  Brahmane  avec  une  femme  Ugrà  ». 

49.  Le  traçait  du  cuir  ou  suivant  Kull.  «  la  vente  du  cuir,  à  la  différence 
des  K&ràvaras  »  qui  s'occupent  de  la  préparation  du  cuir,  comme  on  l'a  va 
au  V.  36. 

51.  Posséder  de  caisselle  :  «  la  vaisselle  de  fer  et  autre  matière  dans 
laquelle  ils  ont  mangé  ne  doit  plus  être  employée  ».  (Kull.)  Cf.  le  vers  54  où 
il  est  dit  qu'ils  doivent  manger  dans  des  plats  cassés. 

53.  Obseroateur  de  la  loi,  ou  bien,  comme  l'entend  B.  «  un  homme  qui 
remplit  un  devoir  religieux  ». 
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cher  leur  commerce  ;  (ils  ne  doivent  avoir)  affaire  qu'entre 
eux  et  ne  se  marier  qu'avec  (des  femmes)  de  la  même  (caste). 

54.  La  nourriture  que  leur  donnent  les  autres  doit  leur 
être  servie  dans  des  plats  cassés  ;  la  nuit  il  leur  est  défendu 
de  circuler  dans  les  villages  et  les  villes. 

55.  Le  jour  ils  doivent  vaquer  à  leurs  occupations,  recon- 
naissables  à  des  insignes  (déterminés)  par  le  roi  ;  ils  doivent 
emporter  les  cadavres  (de  ceux  qui  meurent)  sans  parents  : 
telle  est  la  règle. 

56.  Sur  Tordre  du  roi,  qu'ils  exécutent  toujours  les  con- 
damnés conformément  à  la  loi,  et  qu'ils  prennent  (pour  eux) 
les  vêtements,  la  literie  et  les  parures  des  suppliciés. 

57.  C'est  à  ses  actes  qu'on  peut  reconnaître  un  homme 
exclu  de  sa  caste,  inconnu,  d'origine  impure,  qui,  quoique 
méprisable,  a  l'air  d'un  homme  d'honneur. 

58.  La  bassesse,  la  grossièreté,  la  cruauté,  la  négligence 
des  devoirs  religieux  trahissent  en  ce  bas  monde  un  homme 
d'origine  impure. 

59.  Un  homme  de  basse  extraction  tient  son  caractère  de 
son  père  ou  de  sa  mère,  ou  de  tous  les  deux  ;  en  aucun  cas,  il 
ne  peut  dissimuler  son  naturel. 

60.  Un  homme  même  né  dans  une  grande  famille,  (mais 
qui  est  issu)  d'un  mélange  de  castes,  possède  plus  ou  moins 
un  caractère  (en  rapport  avec)  cette  (origine). 

61.  Le  royaume  où  se  produisent  de  ces  naissances  irré- 
gulières, destructives  (de  la  pureté)  des  castes,  périt  rapide- 
ment avec  ses  habitants. 

62.  Le  sacrifice  désintéressé  de  la  vie  en  faveur  d'un  Brah- 
mane ou  d'une  vache,  ou  pour  la  défense  des  femmes  et  des 
enfants,  assure  à  ces  (êtres)  dégradés  la  félicité  suprême. 

54.  Dans  des  plats  cassés  «  et  par  Tintermédiaire  des  domestiques  ». 
(KuU.)  Ce  vers  signifie  peut-être  qu'ils  «  ne  doivent  point  eux-mêmes  se 
préparer  leur  nourriture,  mais  la  recevoir  d'autrui  ».  —  L'interdiction  de 
circuler  la  nuit  rappelle  celle  dont  le  moyen  âge  frappait  les  Juifs. 

57.  Littér.,  «  quoique  non  Ârya  a  l'air  d'un  Ârya  ».  —  Ârya  est  parfois 
synonyme  de  Dvidja. 


^ 
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63.  Le  respect  de  la  vie  (des  créatures),  la  véracité,  le 
respect  de  la  propriété,  la  pureté  et  la  répression  des  sens, 
telle  est  en  résumé  la  loi  des  quatre  castes  formulée  par 
Manou. 

64.  (Si  une  femme  de  la  classe)  issue  d'un  Br&hmane  et 
d'une  Soudrà  enfante  avec  un  (époux  de  caste)  supérieure,  la 
(classe)  inférieure  remonte  au  premier  rang  au  bout  de  sept 
générations. 

65.  C'est  ainsi  qu'un  Soudra  s'élève  au  rang  de  Brahmane, 
et  qu'un  Brahmane  descend  au  rang  de  Soudra  ;  sachez  qu'il 
en  est  de  même  pour  la  postérité  d'un  Kchatriyaet  d'un 
Vaisya. 

66.  (Supposez)  un  (enfant)  issu  n'importe  comment  d'un 
Br&hmane  et  d'une  (femme)  de  basse  origine,  et  (un  enfant 
issu)  d'une  Brâhmanl  et  d'un  (homme)  de  basse  origine,  s'il 
y  a  (contestation)  sur  celui  auquel  appartient  la  supériorité  : 

67.  Celui  qui  est  né  d'un  homme  honorable  et  d'une 
femme  de  basse  origine  peut  par  ses  vertus  devenir  un 
homme  honorable  ;  celui  qui  est  né  d'une  (mère)  honorable 

64.  C'est-â-dire  suivani  KuH.  «  si  ane  femme  de  la  classe  Pâraçara 
(issue  d'un  Brahmane  et  d'une  Soudrà)  épouse  un  Brahmane,  et  qu'eUe  ait 
une  fille  qui  épouse  un  Brahmane,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  septième  g^ 
nération,  l'enfant  qui  naît  alors  acquiert  la  qualité  de  Brahmane.  » 

65.  Cest  ainsi  qu'un  Soudra ,  c'est-à-dire  la  postérité  d'un  Soudra  pu 
une  succession  do  mariages.  Suivant  KulL,  pour  la  descendance  d'un 
Brahmane  et  d'une  Kcbatriyài  il  faut  trois  générations  pour  revenir  à  la  con- 
dition de  Brahmane,  ou  descendre  à  celle  de  Kcbatriya  pur;  pour  la  posté- 
rité d'un  Brahmane  et  d'une  Vaisyà  il  faut  cinq  générations.  La  postérité 
d'un  Vaisya  et  d'une  Soudrà  met  trois  générations  pour  reprendre  la  quali^ 
de  Vaisya,  ou  descendre  à  celle  de  Soudra  pur;  pour  celle  d'un  Kcbatriya 
et  d'une  Soudrà  il  faut  cinq  générations,  et  trois  pour  la  postérité  d'un 
Kchatriya  et  d'une  Vaisyà.  En  d'autres  termes  suivant  que  la  femme  est  de 
un,  deux  ou  trois  degrés  inférieure  à  l'époux,  il  faut  trois,  cinq  ou  sept 
générations  pour  revenir  à  la  pureté  primitive  de  la  caste  du  mari,  ou  des- 
cendre tout  à  fait  à  la  caste  de  la  femme. 

66.  De  basse  origine,  Littér.  non  Âryà,  une  Soudrà.  —  N'importe  com- 
ment, c'est-à-dire  «  même  en  dehors  du  mariage  ».  (Kull.) 

67.  Honorable,  litvér.  Arya  et  non  Arya  ;  c'est  la  qualité  du  père  qui  V^ 
domine. 
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et  d'un  (père)  de  basse  origine  (reste  un  homme)  de  basse 
origine  ;  telle  est  (notre)  décision. 

68.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  doit  être  initié,  telle  est  la  loi 
établie;  le  premier  à  cause  de  la  tache  de  sa  naissance,  le 
second  (parce  qu'il  a  été  procréé)  dans  l'ordre  inverse  des 
castes. 

69.  De  même  qu'une  bonne  semence  poussant  dans  un  bon 
sol  réussit,  ainsi  le  fils  d'un  père  et  d'une  mère  honorables 
est  digne  de  (recevoir)  l'initiation  complète. 

70.  Certains  sages  attribuent  plus  d'importance  à  la 
semence,  d'autres  au  sol  ;  d'autres  (en  attribuent  une  égale) 
et  à  la  semence  et  au  sol  ;  mais  voici  à  ce  sujet  la  règle 
établie  : 

71.  La  semence  jetée  dans  un  mauvais  sol  y  périt;  de 
même  un  sol  où  l'on  n'a  rien  planté  n'est  qu'une  terre  stérile. 

72.  Puisque  par  la  vertu  de  la  semence  (des  enfants  môme) 
nés  d'animaux  devinrent  des  sages  honorés  et  glorifiés,  (c'est) 
la  semence  (qui)  est  proclamée  supérieure  (au  sol). 

73.  Ayant  considéré  un  homme  (de  caste)  vile  qui  fait  les 
actes  d'un  homme  (de  caste)  honorable  et  un  homme  (de 
caste)  honorable  qui  fait  les  actes  d'une  homme  (de  caste) 
vile,  le  Créateur  a  déclaré  ceci  :  «  Ces  deux  (hommes)  ne  sont 
ni  égaux,  ni  inégaux.  » 

74.  Les  Brahmanes  appliqués  (aux  moyens  d'atteindre) 
l'union  avec  Brahmâ  et  assidus  à  leurs  devoirs,  doivent  vivre 
(en  accomplissant)  exactement  dans  leur  ordre  les  six  actes 
(suivants)  : 


70.  Comparez  ce  passage  avec  ce  qui  est  dit  aux  vers  33-41  du  livre  IX. 

72.  KuU.  cite  Texemple  de  ^hyaçf nga,  fils  de  Vibhândaka,  qui  suivant  le 
Mahâbh&rata  et  le  RAmàyana  était  ué  d'une  daine  et  avait  une  petite  corne 
(çrûga)  au  front. 

73.  Us  diffèrent  par  la  caste,  et  se  ressemblent  «  parce  que  tous  deux  font 
des  actes  défendus.  C'est  pourquoi  personne  ne  doit  faire  les  actes  qui  lui 
sont  interdits  \f,  (Kull.) 

74.  Brahmayonisthâh,  littér.  «  se  tenant  dans  Brabmà  comme  dans  leur 
source». 
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75.  Enseigner  et  étudier,  sacrifier  pour  soi  et  sacrifier  pour 
les  autres,  donner  et  recevoir,  (tels  sont)  les  six  actes  (pres- 
crits) pour  un  (homme)  de  la  première  caste. 

76.  De  ces  six  actes  (qui)  lui  (sont  propres),  trois  lui  pro- 
curent sa  subsistance  :  sacrifier  pour  autrui,  enseigner  et 
recevoir  (des  présents  de  gens)  purs. 

77.  (En  descendant)  du  Brahmane  au  Kchatriya,  trois  de 
ces  actes  cessent  (d'être  prescrits,  à  savoir)  :  enseigner,  sacrifier 
pour  autrui  et  en  troisième  (lieu)  accepter  ^des  présents). 

78.  Ces  mômes  (actes)  cessent  aussi  (d'être  prescrits)  pour 
le  Vaisya  :  telle  est  la  règle  ;  car  le  Seigneur  des  créatures, 
Manou,  a  dit  que  ces  actes  ne  convenaient  pas  à  ces  deux 
(castes). 

79.  Les  moyens  de  subsistance  du  Kchatriya  sont  de 
porter  l'épée  et  le  javelot,  du  Vaisya  (de  faire)  le  conunerce, 
(de  garder)  les  troupeaux  et  de  labourer;  leurs  devoirs 
religieux  sont  de  donner  (des  présents),  d'étudier  (le  Véda)  et 
d'accomplir)  les  sacrifices. 

80.  Parmi  leurs  occupations  respectives,  les  plus  recom- 
mandables  sont  pour  un  Brahmane  l'enseignement  du  Véda, 
pour  un  Kchatriya  la  protection  (des  peuples),  pour  un 
Vaisya  le  commerce. 

81.  Mais  un  Brahmane  qui  ne  peut  subsister  par  l'occu- 
pation susdite  qui  lui  est  propre^  peut  vivre  suivant  la  loi  du 
Kchatriya,  car  ce  dernier  est  le  plus  rapproché  de  lui  (dans 
l'ordre  des  castes). 

82.  «  Au  cas  où  il  ne  pourrait  subsister  par  aucune  de  ces 
deux  (occupations)  que  devra-t-il  faire  ?  »  Si  (cette  question) 
se  pose,  (voici  la  réponse)  :  «  Qu'il  vive  de  la  vie  d'un  Vaisya, 
en  s'adonnant  à  l'agriculture  et  au  soin  des  troupeaux.  » 

83.  Mais  un  Brahmane  ou  même  un  Kchatriya  vivant  des 
moyens  d'existence  d'un  Vaisya  doivent  autant  que  possible 

75.  Enseigner  et  étudier  «  le  Véda  et  les  Angas  ».  (KuU.) 

77.  En  d'autres  termes  ces  trois  actes  sont  interdits  an  Kchatriya. 

83.  D'autres  créatures  «  telles  que  les  bœufs  et  autres  (employés  à  laboa- 
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éviter  Tagriculture,  qui  cause  beaucoup  de  mal,  et  dépend 
d'autres  (créatures). 

84.  (Quelques-uns)  pensent  que  ragriculture  est  chose 
excellente  ;  mais  cette  occupation  est  blâmée  par  les  (gens) 
vertueux  ;  car  (l'instrument)  de  bois  5  pointe  de  fer  en- 
dommage la  terre  et  les  (êtres)  qui  vivent  dans  la  terre. 

85.  Mais  celui  que  Tinsuffisance  de  ses  moyens  d'existence 
oblige  à  renoncer  à  l'accomplissement  des  devoirs  religieux 
pourra,  pour  s'enrichir,  trafiquer  des  marchandises  (que  vend 
un)  Vaisya,  en  exceptant  ce  qui  (doit  être)  excepté. 

86.  Qu'il  évite  (de  vendre)  toute  espèce  de  condiments, 
des  aliments  cuits  ainsi  que  du  sésame,  des  pierres,  du  sel, 
du  bétail  et  des  (êtres)  humains^ 

87.  Toute  espèce  d'étoffes  teintes,  (des  tissus  de)  chanvre, 
lin,  laine,  même  non  teints,  fruits,  racines,  plantes  (médici- 
nales), 

88.  Eau,  armes,  poison,  viande,  soma,  parfums  de  toutes 
sortes,  lait  (frais),  miel,  lait  suri,  beurre  clarifié,  huile  de 
sésame,  cire,  sucre,  herbe  kousa, 

89.  Toutes  les  bêtes  des  forêts,  (animaux)  pourvus  de  crocs, 
oiseaux,  liqueurs  spiritueuses,  indigo,  laque,  ainsi  que  tous 
les  solipèdes. 

90.  Mais  celui  qui  vit  d'agriculture,  peut  à  son  gré  vendre 
des  grains  de  sésame  purs  (de  tout  mélange)  en  vue  de 
(l'accomplissement)  des  devoirs  (religieux,  pourvu  qu'il)  les 
ait  fait  pousser  lui-môme  par  sa  culture,  et  qu'ils  n'aient  pas 
séjourné  longtemps. 

91.  S'il  fait  des  grains  de  sésame  autre  chose  qu'un  ali- 


rer)  ».  (KulL)  Le  vers  suivant  explique  en  quoi  l'agriculture  cause  beau- 
coup de  mal. 

85.  CeltU  «  le  Brahmane  ou  le  Kchatriya  ».  (Kull.) 

86.  Ou  bien  «  du  riz  cuit  (mêlé)  avec  des  grains  de  sésame  ».  —  «  Le  sel 
est  mentionné  à  part  pour  marquer  la  gravité  du  péché  ».  (Kull.) 

87.  Teintes  (rakta),  plus  spécialement  peut-être  rouges,  le  rouge  étant  la 
couleur  par  excellence.  En  espagnol  colorado  signifie  rouge. 

88.  Cire,  littér. ,  miel,  madhu. 
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ment,  un  onguent,  ou  un  don,  il  renaîtra  sous  forme  de  ver,  et 
sera  plongé  avec  ses  ancêtres  dans  des  excréments  de  chien. 
98.  (Pour  avoir  vendu)  de  la  viande,  de  la  laque,  du  sel, 
un  Br&hmane  est  déchu  immédiatement  (de  sa  caste)  ;  pour 
avoir  vendu  du  lait,  il  devient  Soudra  au  bout  de  trois  jours. 

93.  Mais  pour  avoir  vendu  volontairement  ici-bas  les 
autres  marchandises  (prohibées)  un  Brahmane  acquiert  au 
bout  de  sept  jours  la  condition  de  Vaisya. 

94.  Des  essences  peuvent  être  échangées  contre  des  essen- 
ces, mais  non  du  sel  contre  des  essences,  des  aliments  cuits 
contre  des  aliments  cuits,  et  des  grains  de  sésame  contre  un 
égal  poids  d'autres  grains. 

95.  Un  homme  de  caste  royale  tombé  dans  la  détresse, 
peut  vivre  par  tous  ces  (moyens)  ;  mais  il  ne  doit  jamais 
s'arroger  les  occupations  (de  la  caste)  supérieure. 

96.  Un  homme  de  basse  caste,  se  livrant  par  cupidité  aux 
occupations  (des  castes)  supérieures,  doit  être  dépouillé  par 
le  roi  de  ses  biens  et  exilé  sur-le-champ. 

97.  Mieux  vaut  (accomplir)  incomplètement  ses  propres 
fonctions  que  bien  remplir  celles  d'autrui,  car  celui  qui  vit 
selon  la  loi  d'une  autre  caste  déchoit  immédiatement  de  la 
sienne. 

98.  Un  Vaisya  qui  ne  peut  vivre  de  ses  propres  fonctions 
peut  au  besoin  subsister  des  occupations  d'un  Soudra,  en 
évitant  les  actes  prohibés,  et  il  doit  renoncer  (à  celles-ci) 
dès  qu'il  le  peut. 

99.  Mais  un  Soudra  incapable  de  trouver  du  service  auprès 
des  Dvidjas  et  menacé  (de  voir)  ses  enfants  et  sa  femme 
mourir  (de  faim),  peut  vivre  des  travaux  manuels. 

100.  (Qu'il  pratique)  les  métiers  manuels  et  les  divers  arts 
dont  l'accomplissement  rend  (leplus  de)  services  aux  Dvidjas. 

101.  Un  Brahmane  qui  ne  (veut  pas)  adopter  les  occu- 

94.  Des  essences,  rasa,  ou  «  liquides  »  ou  «  condiments  ». 

95.  De  la  caste  supérieure,  c'est-à-dire  des  Brahmanes. 

100.  Métiers  «  charpentiers,  etc.  »;  arts  «  peintre,  etc.  ».  (KuU.) 
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pations  (d'un  Kchatriya  ou)  d'un  Vaisya  et  persévère  dans 
sa  voie,  bien  que  pressé  par  l'indigence  et  tourmenté  (par  la 
faim),  peut  pratiquer  la  règle  de  conduite  suivante  : 

102.  Un  Brahmane  tombé  dans  la  détresse  peut  accepter 
de  n'importe  qui  ;  car  d'après  la  loi,  il  n'est  pas  possible  que 
ce  qui  est  pur  soit  souillé. 

103.  Enseigner  (le  Véda)  à  des  (gens)  méprisables,  offrir 
(pour  eux)  le  sacrifice  ou  accepter  (d'eux  des  présents)  n'est 
pas  une  faute  pour  les  Brahmanes  ;  car  ils  sont  (purs)  comme 
l'eau  et  le  feu. 

104.  Celui  qui  en  danger  de  mourir  (de  faim)  accepte  des 
aliments  de  n'importe  qui,  n'est  pas  plus  souillé  de  péché 
que  l'air  par  la  fange. 

105.  Adjîgarta  pressé  par  la  faim  s'approcha  pour  tuer  son 
fils  et  ne  fut  pas  souillé  de  péché,  (car)  il  n'agissait  (ainsi 
que)  pour  calmer  sa  faim. 

106.  Vàmadéva  qui  connaissait  le  juste  et  l'injuste,  lorsque 
tourmenté  (par  la  faim)  il  voulut  manger  de  la  viande  de 
chien  pour  sauver  sa  vie,  ne  se  souilla  (d'aucun  péché). 

107.  Bharadvàdja,  le  rigide  ascète,  accepta  du  charpentier 
Bribou  plusieurs  vaches,  lorsqu'il  était  tourmenté  par  la 
faim  avec  ses  fils  dans  une  forêt  déserte. 

108.  Visvâmitra  qui  connaissait  le  juste  et  l'injuste, 
tourmenté  par  la  faim,  s'approcha  pour  manger  une  cuisse  de 
chien  qu'il  reçut  des  mains  d'un  Tch&ndàla. 

102.  Ce  qui  est  pur,  par  exemple  «  le  Gange,  etc.  ».  (KaU.) 

103.  Les  Brahmanes  «  en  détresse  ».  (KuU.) 

105.  «  Le  sage  Ajigarta  vendit  son  fils  Çunahçepha  poar  un  sacrifice.  » 
(Koil.)  Cf.  Aitareya  Bràhmana,  Vil,  13-16. 

106.  Vâmadeva,  sage  védique  auquel  on  attribue  plusieurs  hymnes  ;  dans 
l'un  d'eux  il  dit  :  «  Presse  par  un  extrême  besoin  j'ai  cuit  les  entraiUes  d'un 
chien  ».  C'est  à  ce  passage  que  fait  allusion  Manou. 

107.  Bharadvâja,  sage  auquel  on  attribue  plusieurs  hymnes  védiques,  fils 
de  Brhaspati  et  frère  de  Drona  le  précepteur  des  Pàndavas  ;  il  est  question 
de  lui  dans  le  Mahâbhàrata  et  le  Râmàyana. 

108.  Viçvâmitra,  sage  célèbre  que  ses  austérités  élevèrent  de  la  condition 
de  Kchatriya  à  celle  de  Brahmane. 
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109.  (Entre  ces  divers  actes),  accepter  (d'êtres  mépri- 
sables), offrir  (pour  eux)  le  sacrifice  et  (leur)  enseigner  (le 
Véda),  Tacceptation  (des  présents)  est  (ce  qu'il  y  a  de)  plus 
bas  de  la  part  d'un  Brahmane  (et  ce  dont  il  est  le  plus)  puni 
dans  l'autre  monde. 

110.  (Car)  l'offrande  du  sacrifice  et  l'enseignement  (du 
Véda)  sont  toujours  faits  pour  (des  gens)  dont  l'âme  a  été 
régénérée  (par  les  sacrements),  tandis  qu'un  présent  s'accepte 
même  d'un  Soudra^  (homme)  de  la  plus  basse  caste. 

111.  Par  la  prière  et  les  oblations  s'efface  la  faute  commise 
en  offrant  le  sacrifice  (pour  des  gens  méprisables),  ou  en  leur 
enseignant  (le  Véda)  ;  mais  (le  péché)  encouru  en  acceptant 
(d'eux  des  présents  s'efface)  par  l'abandon  du  présent  et  les 
austérités. 

112.  Un  Brahmane  sans  ressources  peut  glaner  des  épis  et 
ramasser  des  grains  épars  (sur  le  champ)  de  n'importe  qui; 
car  glaner  vaut  mieux  qu'accepter  des  présents,  et  ramasser 
des  grains  épars  est  réputé  (plus  louable)  que  glaner. 

113.  Des  Brahmanes  sortis  de  noviciat  doivent  s'adresser 
au  souverain,  lorsqu'ils  sont  dans  la  misère  et  qu'ils  ont 
besoin  (d'objets  en)  métal  vil  ,  ou  (d'autres)  articles  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'adresser  à  celui  qui  n'est  pas  disposé  à 
donner. 

114.  (Accepter  un  champ)  inculte  (est  moins  blâmable 
qu'accepter)  un  champ  cultivé  ;  (parmi  les  objets  suivants) 
vache,  chèvre,  brebis,  or,  grains,  aliments  préparés,  c'est 
toujours  le  premier  nommé  (dont  l'acceptation)  est  moins 
blâmable  (par  rapport  au  suivant). 


109.  Puni^  littér.  ci  blâmé  ». 

110.  Dont  l'dme  a  été  régénérée,  c*estr-à-dire  «  des  Dvidjas  ».  (Kull.) 

112.  Des  présents  «  de  geas  noa  vertueux  ».  (KuU.) 

113.  Sortis  de  nocielaty  des  Snâtakas.  —  //  ne  faut  pas  s'adresser,  littér. 
«  il  doit  être  quitté  ».  Medh.  et  Govind.  entendent  par  là  «  il  faut  quitter 
le  pays  de  ce  prince,  il  ne  faut  pas  y  rester  ».  Kull.  ajoute  :  «  si  le  prince 
est  connu  pour  être  un  peu  avare  ». 


V 

* 


• 
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115.  Il  y  a  sept  moyens  légaux  d'acquérir  là  richesse  : 
héritage,  donation,  achat,  conquête,  placement  à  intérêt, 
exécution  d'un  travail  et  acceptation  (de  présents)  des  gens 
vertueux. 

116.  Enseignement,  arts  manuels,  travail  à  gages,  domes- 
ticité, garde  des  troupeaux,  commerce,  agriculture,  contente- 
ment (de  peu),  mendicité,  prêt  à  intérêt,  (tels  sont)  les  dix 
moyens  de  subsistance. 

117.  Ni  un  Brahmane,  ni  un  Kchatriya  ne  doivent  prêter 
i  intérêt;  mais  ils  peuvent  s'ils  le  veulent,  dans  un  but  pieux, 
prêter  à  un  grand  pécheur  (moyennant)  un  faible  (taux). 

118.  Un  roi  qui  en  temps  de  détresse,  prend  môme  le  quart 
(des  récoltes)  n'est  coupable  d'aucune  faute,  (pourvu  qu'il) 
protège  ses  sujets  dans  la  mesure  de  ses  moyens. 

119.  Sa  fonction  propre  c'est  de  vaincre  ;  dans  le  combat, 
qu'il  ne  tourne  point  le  dos.  Après  avoir  protégé  les  Vaisyas 
de  son  épée,  il  peut  prélever  l'impôt  légal  : 

120.  (A  savoir)  des  Vaisyas  le  huitième  comme  taxe  sur 
les  grains,  le  vingtième  (sur  l'or  et  le  reste,  jusqu'à  une 
somme)  minima  d'un  kârchâpana.  (Quant  aux)  Soudras,  aux 
artisans  et  aux  manouvriers,  qu'ils  s'acquittent  (envers  lui) 
par  leur  travail. 


U5.  Donation^  l&bha,  «  troavaiUe,  etc.,  ou  donation  amicale  ».  (Kull.)  — 
•  Les  trois  premiers  moyens  sont  permis  à  toutes  les  castes,  le  quatrième 
est  permis  au  Kchatriya,  le  cinquième  et  le  sixième  au  Vaisya,  le  septième 
au  Brahmane.  »  (KuU.)  —Exécution  cTu/i  traeaily  karmayoga;  c*est,  suivant 
Kall.,  «  le  labourage  et  le  commerce  ». 

116.  Enseignement,  vidyâ  :  ordinairement  le  mot  désigne  renseignement 
do  Véda;  mais  ici,  suivant  KuU.,  il  s'agit  d'autres  sciences  que  delà  science 
sacrée:  «  la  logique,  Texorcisme  contre  les  poisons,  etc.  i>.  —  Arts  manuels 
«  récriture,  etc.  ».  (KuU.).—  Moyens  de  subsistance  la  en  temps  de  détresse  ». 
(KuU.) 

117.  Ni  un  Brahmane  «  même  en  détresse  ».  (KuU.) 

118.  Cf.  VII,  V.  130,  où  il  est  dit  que  le  roi  a  droit  au  huitième,  au  sixième, 
00  au  douzième  des  récoltes,  et  au  cinquantième  des  bénëflces  en  troupeaux 
et  en  argent. 

119.  Les  Vaisyas,  pour  dire  le  peuple  en  général. 

120.  Ce  précepte  s'applique  au  cas  de  détresse  :  en  toute  autre  circons- 
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121.  Mais  un  Soudra  en  quête  de  moyens  d'existence  peut 
servir  un  Kchatriya  et  même  gagner  sa  vie  au  service  d'un 
riche  Vaisya. 

122.  Mais  il  peut  servir  les  Br&hmanes  soit  en  vue  du  ciel, 
soit  en  vue  de  Tune  et  l'autre  (vie)  ;  car  celui  dont  on  dit 
qu'il  est  le  serviteur  d'un  Br&hmane  atteint  le  but. 

123.  Le  service  des  Br&hmanes  seul  est  réputé  l'occu- 
pation par  excellence  d'un  Soudra  ;  car  tout  ce  qu'il  fait  ea 
dehors  de  cela  est  pour  lui  sans  fruit. 

124.  Ceux-ci  doivent  lui  assigner  sur  leur  train  de  maison 
des  moyens  d'existence  en  rapport  avec  ses  mérites,  après 
avoir  examiné  ses  capacités,  son  adresse  et  ses  charges  de 
famille. 

125.  Ils  doivent  (lui)  donner  les  restes  de  (leurs)  aliments» 
(leurs)  vieux  vêtements,  le  rebut  des  grains  et  les  vieux 
meubles. 

126.  Pour  un  Soudra  il  n'y  a  point  (de  péché  entraînant) 
la  déchéance,  et  il  n'est  point  apte  à  recevoir  l'initiation  ;  il 
n'est  point  qualifié  pour  (l'accomplissement)  des  devoirs 
religieux,  (mais)  il  ne  lui  est  pas  défendu  (d'accomplir  cer- 
tains) devoirs  (tels  que  le  pâkayadjna  et  autres). 

127.  (Les  Soudras)  désireux  (d'acquérir)  des  mérites  spiri- 
tuels, et  connaissant  (leurs)  devoirs,  (qui)  imitent  la  conduite 

taace  le  roi  doit  s'en  tenir  à  la  règle  donnée  au  liyre  VII,  v.  130.  -^  Lé 
huitième  des  grains  «  ou  même  le  quart  »,  comme  il  est  dit  au  y.  118. 

121.  Un  Soudra  «  qui  ne  trouve  pas  d'emploi  auprès  d'un  Br&hmane  ». 
Kull.)  —  Ausercice  d'un  Vaisya  «  à  défaut  d'un  Kchatriya  ».  (KuU.) 

122.  L'une  et  Vautre  oie  «  en  vue  du  ciel  et  en  vue  de  gagner  sa  subsis- 
tance ».  (KuU.)  —  B.  H.  entend  littôr.  «  celui  par  qui  le  mot  Brahman  est 
sans  cesse  prononcé  (produit,  jâta)  ».  —  Le  but^  c'est-à-dire  la  félicité 
suprême,  la  délivrance  finale. 

126.  Pour  un  Soudra  «  qui  mange  de  Tail  et  autres  choses  (prohibées)  ». 
(Kull.)  —  Péché  entraînant  la  déchéance^  pâtaka.  —  Les  deooirs  religieuw 
«  tels  que  Tagnihotra  et  autres  ».  (Kull.)  —  Le  pâkayajîla  littér.  «  sacrifice 
cuit  »  désigne  certains  rites  domestiques  très  simples. 

127.  Désireuw  d'acquérir  des  mérites  spirituels  ou  simplement  «  d'ao* 
complir  leur  devoir  ».  —  La  conduite  des  gens  rertueuœ  «  des  trois  castes». 
(KuU.)  «  Suivant  Yâjûavalkya  ils  n'encourent  pas  de  péché  en  accomplis- 
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des  gens  vertueux,  tout  en  évitant  (de  réciter)  les  textes 
sacrés,  ne  pèchent  pas  et  obtiennent  des  éloges. 

128.  Plus  un  (Soudra)  imite,  sans  murmurer,  la  conduite 
des  gens  vertueux,  plus  il  gagne  (de  bénédictions)  en  ce 
monde  et  dans  l'autre,  sans  s'exposer  au  blâme. 

129.  Un  Soudra,  même  s'il  le  peut,  ne  doit  pas  amasser  de 
richesses,  car  un  Soudra  qui  s'enrichit  fait  tort  aux  Brah- 
manes. 

130.  Ainsi  ont  été  exposés  les  devoirs  des  quatre  castes, 
en  temps  de  détresse;  ceux  qui  les  observent  exactement, 
arrivent  au  chemin  (de  la  félicité)  suprême. 

131.  Voilà,  exposée  en  entier,  la  règle  du  devoir  des 
quatre  castes.  Je  vais  maintenant  déclarer  la  règle  pure 
concernant  les  expiations. 

sant  les  cinq  sacrifices  et  autres,  à  condition  de  s'abstenir  (de  la  récitation) 
des  mantras,  sauf  le  mantra  de  l'adoration.  »  (Koll.) 

128.  La  conduite  des  gens  oertuetuo  <c  des  Dvidjas  dans  les  actes  qui  ne 
sont  pas  défendus  ».  (Kull.) 

129.  Fait  tort  aux  Brahmanes  «  parce  qu'il  s*enorgueillit  de  ses  richesses 
et  refuse  de  les  servir  ».  (KuU.) 


LIVRE  ONZIÈME 


Pénitences  et  Expiations 


1.  Celui  qui  désire  une  postérité,  celui  qui  veut  accomplir 
un  sacrifice,  celui  qui  voyage,  celui  qui  a  donné  tous  ses 
biens,  celui  qui  mendie  pour  son  précepteur,  celui  qui  mendie 
pour  son  père  et  sa  mère,  celui  qui  mendie  pour  faire  ses 
études,  celui  qui  est  malade, 

2.  Ces  neuf  Br&hmanes  doivent  être  considérés  comme 
Snâtakas,  mendiant  pour  (accomplir)  la  loi  sacrée;  à  ces 
indigents  on  doit  faire  des  présents  en  proportion  de  leur 
savoir. 

3.  A  ces  meilleurs  d'entre  les  Dvidjas  on  doit  donner  des 
aliments  avec  des  présents  (en  dedans  de  l'enceinte  du  sacri- 
fice) ;  aux  autres,  il  est  recommandé  de  donner  des  aliments 
en  dehors  de  Tenceinte  du  sacrifice. 

4.  Mais  un  roi  doit  distribuer  comme  il  convient  toutes 
(sortes)  de  pierres  précieuses  et  des  présents  à  titre  dliono- 
raires  du  sacrifice  aux  Br&hmanes  instruits  dans  les  Védas. 

5.  Quand  (unhomme)  déjà  marié  prend  une  seconde  femme, 
et  qu'il  a  demandé  (de  l'argent  pour  se  marier),  le  seul  fruit 

1.  Celui  qui  déaire  une  postérité^  o'esi-à-dire  celai  qui  veut  se  marier.  — 
Donné  tous  ses  biens  «  qui  a  donné  son  aroir  comme  honoraires  (dakshiçâ) 
du  sacrifice  à  un  sacrifice  dit  yiçvajit  (qui  conquiert  tout)  ».  (Kull.) 

2.  On  peut  construire  aussi  :  «  Ces  neuf  Br&hmanes  Snâtakas  doivent  être 
considérés  comme  mendiant  par  des  raisons  vertueuses.  »  —  Dee  dons 
•  tels  que  des  vaches,  de  Tor,  etc.  ».  (Kull.) 

3.  De  l'argent  pour  se  marier,  pour  couvrir  les  frais  du  mariage,  pour 
payer  le  prix  nuptial  ;  on  a  vu  ailleurs  que  le  mariage  est  un  achat  déguisé 
de  la  future. 
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(qu'il  retire  de  ce  mariage)  est  le  plaisir  sexuel  ;  les  enfants 
(appartiennent)  à  celui  qui  a  donné  Targent. 

6.  Que  chacun  distribue  selon  ses  moyens  des  présents 
aux  Br&hmanes  instruits  dans  le  Véda  et  détachés  (des  choses 
de  la  terre  ;  par  là)  on  gagne  le  ciel  après  la  mort. 

7.  Celui  qui  possède  des  aliments  en  suffisance  pour 
nourrir  pendant  trois  ans  et  même  plus  les  personnes  qui 
sont  à  sa  charge,  est  digne  de  boire  le  soma. 

8.  Mais  le  Dvidja  dont  l'avoir  est  inférieur  à  ce  (chiffre)  et 
qui  boit  le  soma,  n'en  retire  aucun  fruit,  quand  même  il  aurait 
déjà  bu  le  soma  précédemment. 

9.  Un  homme  riche  qui  donne  à  des  étrangers  tandis  que 
sa  propre  famille  est  dans  la  gène,  est  un  hypocrite  de  vertu  ; 
le  miel  qu'il  aura  savouré  d'abord  se  tournera  en  poison  pour 

lui. 

10.  Ce  qu'un  homme  fait  pour  assurer  son  bonheur  futur 
au  détriment  des  personnes  dans  sa  dépendance,  tourne  à 
mal  pour  lui  en  cette  vie  et  après  la  mort. 

11.  Lorsqu'un  sacrifice  offert  (par  un  Dvidja  et)  surtout 
par  un  Brahmane  est  interrompu  (faute)  d'un  objet,  (dans  un 
lieu  où)  règne  un  roi  juste, 

12.  Pour  assurer  la  réussite  du  sacrifice,  (le  sacrificateur) 
peut  prendre  cet  objet  dans  la  maison  d'un  Vaisya  qui  (bien 

6.  Détachéa  des  choses  de  la  terte^  oxx  «  qui  vivent  seuls,  qui  ont  quitta 
entants,  femme,  etc.  ».  (KuU.) 

7.  Boire  le  soma,  «  il  a  le  droit  d'accomplir  le  sacriflce  du  soma,  dans  le 
but  d'assurer  raccomplissement  de  ses  désirs  ».  (Kull.) 

8.  Précédemment^  au  sacriflce  annuel  (nitya  opposé  à  kâmya),  qui  est  in- 
diqué au  livre  IV,  26. 

9.  Qui  donne  «  par  ostentation  ».  —  Le  miel  «  de  la  réputation  »  se  tourne 
pour  lui  en  poison  «  en  enfer  ». 

10.  Aurdhvadehikam  :  B.  H.  traduit  :  «  Si  quelqu'un  accomplit  des  vîtes 
funéraires.  » 

11.  Faute  d'un  objets  littér.  a  faute  d'un  membre  ».  —  Un  roi  juste,  c  car 
celui-ci  ne  punira  pas  une  personne  qui  se  conforme  aux  prescriptions  des 
livres  ».  (Kull.) 

12.  Prendre  «  par  force  ou  par  ruse  ».  (KuU.)  —  Les  sacrifices  «  le  PV 
kayajûa  et  autres  ».  (Kull.)  —  Ne  boit  par  le  soma.  Cf.,  v.  7,  8,  notQ. 
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que)  riche  en  troupeaux^  ne  fait  pas  de  sacrifices  et  ne  boit 
pas  le  soma. 

13.  Ou  bien,  s'il  le  veut,  qu'il  prenne  deux  ou  trois  (objets 
nécessaires  au  sacrifice)  dans  la  maison  d'un  Soudra  ;  car  un 
Soudra  n'a  rien  à  faire  avec  le  sacrifice. 

14.  (Si  un  homme)  possédant  cent  vaches  n'allume  pas  le 
feu  (sacré,  si  un  homme)  possédant  mille  vaches  n'ofire  pas 
le  sacrifice  (du  soma),  que  le  (sacrificateur)  n'hésite  pas  à 
prendre  dans  leur  maison  (les  objets  nécessaires). 

15.  Il  peut  (aussi)  les  prendre  (à  un  Brahmane)  qui  tou- 
jours reçoit  et  jamais  ne  donne,  si  ce  dernier  ne  veut  pas  (les) 
accorder  (de  bon  gré)  ;  par  là,  sa  gloire  s'étend  et  ses  mérites 
spirituels  croissent. 

16.  De  même  (le  Brahmane)  dont  la  règle  est  de  n'avoir 
pas  de  provisions  pour  le  lendemain,  quand  il  n'a  pas  mangé 
pendant  six  repas,  peut  au  septième  prendre  (des  aliments)  à 
un  (homme)  qui  néglige  ses  devoirs. 

17.  Qu'il  les  prenne  soit  dans  la  grange,  soit  dans  le  champ, 
soit  dans  la  maison^  n'importe  où  ;  mais  qu'il  confesse  la 
chose  au  (propriétaire)  si  celui-ci  l'interroge. 

18.  Un  Kchatriya  ne  doit  en  aucun  cas  prendre  ce  qui 


13.  Ou  bien  «  8*il  ne  peut  les  prendre  chez  un  Vaisya  ».  (Kull.)  — -  Un 
Soudra  n'a  rien  à /aire  aœe  le  sacrifice  :  ou  bien  comme  traduit  B.  H. 
c  quand  on  accomplit  les  sacrifices,  un  Soudra  n*a  aucun  droit  de  posses- 
âon  ».  —  Kull.  ajoute  :  «  Comme  il  est  interdit  &  un  Brahmane  de  deman- 
der à  un  Soudra  un  objet  pour  le  sacrifice,  il  doit  le  lui  prendre  de  force.  » 
Cette  interdiction  est  formulée  plus  loin  au  vers  24. 

15.  Lee  prendre  «  par  force  ou  par  ruse  ».  (Kull.)  —  A  un  Brahmane  : 
quelques  commentateurs  Tentendent  de  toutes  les  castes. 

16.  Sia  repas  «  trois  jours  ».  —  Au  septième  a  le  matin  du  quatrième 
jour  ».  —  Qui  néglige  ses  deooirs  :  «  tels  que  la  libêralitô  et  autres  ». 
(Kull.)  Hinakarman  signifie  littér.  «qui  néglige  les  cérémonies,  les  œuvres».  — 
On  peut  encore  entendre  ce  vers  différemment  :  au  lieu  de  «  dont  la  règle 
est  de  n'avoir  pas  de  provisions  pour  le  lendemain  »,  on  peut  traduire  «  il 
peut  prendre  des  aliments....,  mais  sans  toutefois  faire  une  provision  pour 
le  lendemain  ». 

18.  «  De  même  un  Vaisya  ou  un  Soudra  ne  doivent  pas  prendre  ce  qui  est 
à  on  Kchatriya,  qui  est  leur  supérieur  par  la  caste.  »  (Kull.) 
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appartient  à  un  Br&hmane  ;  mais  s'il  est  dans  le  besoin,  il  a 
le  droit  d'enlever  ce  qui  appartient  à  un  Dasyou,  ou  à  quel- 
qu'un qui  néglige  les  sacrifices. 

19.  Celui  qui  prend  les  biens  des  méchants  pour  les  don- 
ner aux  gens  vertueux,  fait  de  lui-môme  un  bateau  et  trans- 
porte les  uns  et  les  autres. 

20.  Le  bien  de  ceux  qui  sont  zélés  pour  les  sacrifices  est 
appelé  par  les  sages  le  patrimoine  des  dieux  ;  mais  la  ri- 
chesse de  ceux  qui  ne  sacrifient  point  est  dite  le  patrimoine 
des  démons. 

21.  Un  prince  juste  ne  doit  point  infliger  de  châtiment  à 
celui  (qui,  par  force  ou  par  ruse,  prend  ce  dont  il  a  besoin 
pour  les  besoins  précédemment  énoncés)  ;  car  c'est  par  la 
folie  du  Kchatriya  que  le  Brahmane  souffre  la  faim. 

22.  Après  s'être  enquis  des  charges  de  famille  de  celui-ci 
et  avoir  examiné  sa  science  et  sa  conduite,  que  le  souverain 

lui  assigne  des  moyens  d'existence  conformes  à  la  loi  (pré- 
levés) sur  son  propre  train  de  maison. 

23.  Lui  ayant  assigné  des  moyens  d'existence,  qu'il  le 
protège  envers  et  contre  tous;  car  il  obtient  la  sixième  partie 
des  mérites  de  celui  qu'il  protège  ainsi. 

24.  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  demander  à  un  Soudra 
un  objet  en  vue  du  sacrifice  ;  car  le  sacrificateur  qui  fait  une 
telle  demande  (à  un  Soudra)  renaît  après  la  mort  comme 
Tchàndàla. 

25.  Un  Brahmane  qui  a  demandé  un  objet  en  vue  du  sa- 
crifice, et  qui  ne  l'emploie  pas  tout  (à  ce  pieux  usage),  de- 
vient pour  cent  ans  (après  sa  mort)  un  oiseau  de  proie  ou  une 
corneille. 


19.  Les  uns  et  les  autres  «  celui  aaquel  il  6ie  en  le  déliyrant  du  péché 
(d'avarice),  et  celui  auquel  il  donne  en  le  tirant  du  dénuement  ».  (KuU.) 

21.  Du  Kchatriya,  c'est-à-dire  du  roi  :  le  roi  ne  devrait  pas  laisser  les 
Brahmanes  dans  le  besoin. 

22.  Conformes  d  la  loi  o\i  simplement  «  convenables,  réguliers  ». 
25.  Un  oiseau  de  proie,  un  bhâsa,  peut-être  un  vautour. 


LES  LOIS  DE  IIANOU  S» 

26.  Le  pervers  qui  par  cupidité  att^ite  à  la  pr?r  r>;é  des 
dieux  et  des  Br&hmanes  vivra  dans  Tautre  m  r-nle  des  Ie^t^ 
des  vautours. 

27.  Au  bout  de  Tan  on  doit  toujours  ofirir  le 
Vaisv&nart,  à  titre  d'expiation  pour  lomission  des 
fices)  prescrits  d'animaux  et  des  cérémonies  du  soma. 

28.  Mais  un  Dvidja  qui  sans  (être  en)  détresse  accomplit 
les  devoirs  religieux  suivant  les  n^les  (prescrites  pour  les 
temps)  de  détresse,  n'en  tire  aucun  profit  dans  l'autre  monde  : 
telle  est  la  décision. 

29.  Les  Visve-Devas,  les  S&dhyas  et  les  grands  Sages  (de 
la  caste)  brahmanique,  craignant  pour  leur  vie  dans  des 
(temps)  de  détresse,  créèrent  une  règle  substituée  à  la  place 
de  la  règle  (primitive). 

30.  Aucune  récompense  dans  l'autre  monde  n'est  réser- 
vée au  pervers  qui  pouvant  (se  conformer)  à  la  règle  primi- 
tive, agit  d'après  la  règle  secondaire. 

31.  Un  Br&hmane  instruit  de  la  loi  ne  doit  porter  devant 
le  roi  aucune  (plainte)  ;  son  propre  pouvoir  lui  suffit  pour 
châtier  ceux  qui  lui  font  du  mal. 

32.  Son  propre  pouvoir  est  supérieur  au  pouvoir  du  roi  ; 
donc  le  Brahmane  doit  (se  servir)  de  son  seul  pouvoir  pour 
punir  ses  ennemis. 

33.  Qu'il  n'hésite  pas  à  employer  les  textes  de  l'Atharva- 
Véda  et  ceux  d' Anguiras  ;  car  la  parole  est  l'arme  du  Brah- 
mane, avec  laquelle  il  peut  anéantir  ses  ennemis. 


26.  Dans  l'autre  monde,  c'est-à-dire  «  dans  une  autre  naissance  ».  (KuU.) 
Je  ne  Tois  pas  bien  quel  est  ranimai  désigné  ici  comme  vivant  des  restes 
<^  vautours. 

27.  Il  s*agitici  d'omission  involontaire. 

38.  «  Son  pouvoir  ne  dépend  que  de  lui,  le  pouvoir  du  roi  dépend  des 
utres.  9  (KuU.) 

^«  Les  textes,  c*est-À-Klire  les  prières  magiques,  les  charmes,  les  incan- 
titioDs.  —  Je  traduis  Atharva-Véda  à  cause  du  commentaire  ;  mais  comme 
le  quatrième  Véda  n*est  nommé  nulle  part  dans  Manou,  il  faut  peut-être 
pieodre  Atharvaa  comme  le  nom  du  sage  :  Atbarvan  est  le  fils  aîné  de 
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34.  Un  Kchatriya  doit  triompher  du  malheur  par  la  force 
de  son  bras,  un  Vaisya  et  un  Soudra  au  moyen  de  leurs  ri- 
chesses, un  Br&hmane  par  des  prières  et  des  oblations  au  feu. 

35.  Le  Brahmane  est  appelé  le  créateur,  le  punisseur,  le 
précepteur,  le  bienfaiteur  ;  on  ne  doit  rien  lui  dire  qui  soit 
de  mauvais  augure^  ni  employer  (à  son  égard)  de  termes 
grossiers. 

36.  Ni  une  jeune  fille,  ni  une  jeune  femme,  ni  un  (homme) 
de  peu  de  science,  ni  un  insensé  ne  peuvent  offrir  le  (sacri- 
fice) Agnihotra,  non  plus  qu'un  malade  ou  une  (personne) 
non  initiée. 

37.  Car  lorsque  de  telles  (personnes)  offrent  Toblation, 
elles  tombent  en  enfer,  ainsi  que  celui  pour  qui  (elle  est 
offerte)  ;  c'est  pourquoi  le  prêtre  du  sacrifice  doit  être  (un 
homme)  versé  dans  les  (rites)  relatifs  à  la  disposition  des 
trois  feux  sacrés,  et  ayant  une  connaissance  parfaite  du  Véda. 

38.  Un  Br&hmane  riche  qui  n'offre  pas  comme  honoraires 
à  (la  cérémonie  de)  l'Agnyâdhéy a  un  cheval  consacré  &  Prad- 
j&pati,  devient  (l'égal)  de  celui  qui  n'a  pas  allumé  le  feu  sacré. 

39.  Un  homme  qui  a  la  foi,  et  dont  les  sens  sont  domptés, 
doit  accomplir  d'autres  (actes)  pieux  ;  mais  il  ne  doit  en  au- 
cun cas  offrir  des  sacrifices  où  les  honoraires  du  prêtre  sont 
insuffisants. 

40.  Un  sacrifice  où  les  honoraires  du  prêtre  sont  insuflB- 

Brahmà  et  Tanteur  présumé  da  recueU  qui  porte  son  nom.  Angiras  est  un 
autre  sage  auquel  on  attribue  plusieurs  hymnes  védiques. 

34.  Un  Brahmane,  littér.  le  meilleur  des  Dvidjas. 

35.  KuU.  construit  autrement  :  «celui  qui...,  etc.,  est  appelé  à  bon  droit  un 
Brahmane  ».  —  Par  vidhatar,  créateur,  il  entend  «  celui  qui  accomplit  les 
rites  sacrés  ».  —  td  punisseur  «  celui  qui  punit  â  propos  son  fils  ou  son 
élève  ».  —  Bienfaiteur  «  de  toutes  les  créatures  ».  (KuU.) 

36.  Une  jeune  femme  «  mariée  ou  non  mariée  ».  —  OJftir  le  8€tcri/le9  : 
littér.  être  le  hotar. 

37.  Les  rites  Vaitftna. 

38.  L*Agnyâdheya,  littér.  Faction  d*aUumer  le  feu  sacré. 

40.  La  renommée  et  la  réputation  :  suivant  KuU,  yaças  est  la  réputation 
pendant  la  vie,  et  kirti  la  réputation  après  la  mort. 
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santa  détruit  les  organes  des  sens,  la  renommée,  et  le  (bonheur 
au)  ciel,  la  longévité,  la  réputation,  la  postérité,  le  bétail 
(de  celui  qui  l'ofire)  ;  aussi  un  homme  de  peu  de  fortune  ne 
doit-il  point  offrir  de  sacrifice. 

41.  Un  Br&hmane  entretenant  TAgnihotra,  qui  néglige 
volontairement  le  feu  sacré,  doit  accomplir  la  pénitence  lu- 
naire durant  un  mois^  car  cette  (faute)  est  égale  au  meurtre 
d'un  fils. 

48.  Ceux  qui  après  avoir  reçu  de  l'argent  d'un  Soudra  cé- 
lèbrent un  Agnihotra,  sont  (considérés  comme)  les  prôtrea 
des  Soudras,  et  blâmés  des  gens  instruits  dans  les  Védas. 

43.  Mettant  le  pied  sur  la  tête  de  ces  insensés,  qui  ho- 
norent le  feu  sacré  (allumé  avec  l'argent)  d'un  Soudra,  le  do- 
nateur (seul)  traversera  les  infortunes  (dans  l'autre  monde), 

44.  Un  homme  qui  néglige  un  acte  prescrit,  ou  qui  ac* 
complit  un  (acte)  blâmé,  ou  qui  est  attaché  aux  objets  des 
sens,  doit  faire  une  pénitence. 

45.  Les  sages  prescrivent  la  pénitence  pour  les  fautes 
commises  involontairement  ;  (mais)  quelques-uns,  sur  là  foi 
des  textes  révélés,  déclarent  (la  pénitence  applicable)  même 
aux  (fautes)  intentionnelles. 

46.  Une  faute  commise  involontairement  est  expiée  par  la 
lecture  du  Véda,  mais  (une  faute)  qu'un  (homme)  par  dé- 
mence commet  volontairement  (est  expiée)  par  diverses 
sortes  de  pénitences. 

47.  Un  Dvidja  qui  soit  par  fatalité,  soit  pour  (une  action) 
commise  (dans  une  vie)  antérieure,  est  obligé  de  faire  une  pé- 
nitence, ne  doit  avoir  aucun  contact  avec  les  gens  vertueux 
avant  que  sa  pénitence  ne  soit  accomplie. 

41,  La  pénitence  lunaire^  cf.  XI,  217.  —  Néglige  «  matin  et  soir  ».  (Kall.) 
43.  Satatam,  littôr.  perpétuellement,  est  commenté  par  paraloke  dans 
Vantre  monde.  —  Le  donateur  «  le  Soudra  ».  (KuU.) 

46.  Par  démence  :  «  dans  Tégarement  de  la  passion  ou  de  la  haine  ». 
(Kull.) 

47.  Fatofêté  daivât,  c*est-à-diTe  «  par  inadvertance  ».  (Kull.).  —  Lee  ac- 
tU>ne  oommieee  dcute  une  oie  antérieure  :  certaines  maladies,  notamment  la 
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48.  Il  y  a  des  méchants  qui  subissent  une  déforma- 
tion corporelle  (en  punition)  de  crimes  commis  ici -bas, 
d'autres  (en  punition)  de  crimes  commis  (dans  une  vie) 
antérieure. 

49.  Celui  qui  vole  l'or  (d'un  Brahmane)  al'onycbieje  bu- 
veur d'eau-de-vie  a  les  dents  noires,  le  meurtrier  d'un  Brah- 
mane la  phtisie,  celui  qui  viole  la  couche  d'un  maître  spiri- 
tuel une  maladie  de  peau. 

50.  Un  calomniateur  a  l'ozène,  un  dénonciateur  une 
mauvaise  haleine,  un  voleur  de  grains  a  un  membre  en 
moins,  un  falsificateur  (de  grains  et  autres  marchandises)  un 
membre  en  trop. 

51.  Un  voleur  d'aliments  (a)  la  dyspepsie,  un  voleur  de  la 
(sainte)  parole  (est  frappé  de)  mutisme,  un  voleur  de  vête- 
ments (a)  la  lèpre  blanche,  un  voleur  de  chevaux  est  boi- 
teux. 

52.  Le  voleur  d'une  lampe  devient  aveugle,  celui  qui 
l'éteint  (méchamment)  devient  borgne  ;  le  mal  (fait  aux  créa- 
tures est  puni  de)  maladie  générale,  (tandis  qu'en)  ne  leur 
faisant  aucun  mal  on  est  exempt  de  maladies. 

53.  Ainsi,  suivant  la  différence  de  leurs  actions,  naissent 
des  (êtres)  méprisés  par  les  (gens)  vertueux  (tels  que)  cré- 
tins, muets,  aveugles,  sourds,  estropiés. 

54.  C'est  pourquoi  il  convient  d'accomplir  toujours  les  pé- 
nitences en  vue  de  la  purification  ;  car  ceux  dont  les  fautes 
n'ont  pas  été  expiées,  renaissent  avec  des  marques  déshono- 
rantes. 


phtisie  et  la  lèpre,  sont  considérées  comme  la  punition  d'actes  commis  an- 
térieurement 
49.  Une  maladie  de  peau  :  suivant  KuU.  «  le  gland  dépourvu  de  prépuce  »• 

51.  Un  ooleur  de  la  sainte  parole^  «c  celui  qui  étudie  le  Véda  sans  en 
avoir  reçu  l'autorisation  ».  (Kull.) 

52.  Ce  vers  est  rejeté  par  certains  commentateurs.  —  La  fin  du  vers  est 
lue  différemment  par  KuU.  sphiio'nyastryabhimarshakah,  «  l'adultère  a  de 
rœdème  ». 

53.  De  leurs  actions  «  dans  une  existence  antérieure  ».  (KuU.) 
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55.  Le  meurtre  d'un  Brahmane,  l'usage  des  liqueurs 
fortes,  le  vol,  l'adultère  avec  la  femme  d'un  gourou,  ainsi 
que  la  fréquentation  de  ceux  (qui  commettent  ces  actes)  sont 
déclarés  des  péchés  mortels. 

56.  S'attribuer  faussement  un  haut  rang,  porter  une  ca- 
lomnie devant  le  roi,  accuser  faussement  un  maître  spirituel, 
(est  un  péché)  équivalent  au  meurtre  d'un  Brahmane. 

57.  L'oubli  du  Véda,  Toutrage  au  Véda,  le  faux  témoi- 
gnage, le  meurtre  d'un  ami,  l'usage  des  aliments  défendus 
ou  (de  mets)  impropres  à  être  mangés,  ces  six  (actes)  sont 
équivalents  à  l'usage  des  liqueurs  fortes. 

58.  Le  vol  d'un  dépôt,  d'une  personne,  d'un  cheval,  d'ar- 
gent, de  terrain,  de  diamants  et  de  perles  est  déclaré  équi- 
valent à  un  vol  d'or. 

59.  La  fornication  avec  des  sœurs  utérines,  avec  des 
jeunes  filles  ou  des  femmes  de  la  plus  basse  (caste),  avec 
l'épouse  d'un  ami  ou  celle  d'un  fils  est  considérée  comme 
équivalente  à  la  souillure  du  lit  d'un  gourou. 

60.  Tuer  une  vache,  sacrifier  pour  (des  personnes)  in- 
dignes du  sacrifice,  entretenir  des  relations  adultères,  se 
vendre  soi-même  (comme  esclave),  abandonner  son  précep- 
teur, son  père,  sa  mère,  son  fils,  délaisser  l'étude  (du  Véda) 
et  (l'entretien  du)  feu  sacré, 

61.  Laisser  son  plus  jeune  frère  se  marier  le  premier,  se 
marier  avant  un  frère  aîné,  donner  sa  fille  (à  une  personne 
qui  est  dans)  l'un  de  ces  deux  (cas),  ou  sacrifier  pour  cette 
(personne), 

62.  Déshonorer  une  vierge,  (faire)  l'usure,  enfreindre  un 

55.  Répétition  da  y.  235,  IX.  -^  Le  ool  m  de  l'or  d*un  Brahmane  ».  (Kull.). 
Ce  dernier  restreint  l'expression  sarâp&nam  en  disant  «  les  liqueurs  défen- 
dues ».  —  Guru  ici  est  pris  dans  le  sens  le  plus  large. 

57.  Impropres  d  être  mangée  «  de  Tordure,  etc.  ».  (Kull.) 

61.  Dans  l'un  de  ces  deux  cas,  c*est-à-dire  soit  au  frère  2dné  qui  laisse  son 
plus  jeune  frère  se  marier  avant  lui,  soit  au  frère  cadet  qui  se  marie  avant 
son  aîné. 

62.  Un  eceut  «  le  vœu  de  chasteté  du  novice  ».  (Kull.) 
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vœu,  vendre  un  étang,  un  jardin  de  plaisance»  sa  femme  ou 
iion  enfant, 

63.  Être  un  excommunié,  abandonner  un  parent,  ensei^ 
gner  (le  Véda)  pour  un  salaire,  apprendre  (le  Véda)  d'un 
précepteur  salarié,  vendre  des  articles  dont  la  veute  est 
prohibée, 

64.  Surveiller  toutes  (sortes  de)  mines,  exécuter  les  grands 
travaux  de  construction,  détruire  les  plantes  (médicinales), 
vivre  (de  la  prostitution)  de  sa  femme,  (pratiquer)  la  sorcel- 
lerie et  les  incantations  au  moyen  de  racines, 

65.  Abattre  des  arbres  encore  verts  pour  (en  faire)  du  com- 
bustiblCj  accomplir  des  cérémonies  pour  soi  seul,  manger  des 
aliments  prohibés, 

66.  Ne  pas  entretenir  le  feu  (sacré,  commettre)  un  vol,  ne 
pas  payer  ses  dettes,  lire  de  mauvais  livres,  exercer  le  métier 
de  danseur  et  de  chanteur, 

67.  Voler  des  grains,  des  métaux  vils,  du  bétail,  avoir 
commerce  avec  une  femme  adonnée  aux  liqueurs  fortes, 
tuer  une  femme,  un  Soudra,  un  Vaisya,  un  Kchatriya,  être 
athée:  (ce  sont  là)  les  péchés  secondaires. 

68.  Faire  du  mal  à  un  Brahmane,  respirer  ce  qui  ne  doit 
pas  être  respiré  ou  des  liqueurs  fortes,  tricher,  (commettre 
un  acte  de)  pédérastie  :  (tous  ces  actes)  sont  considérés  comme 
entraînant  la  perte  de  la  caste. 


63.  Ewcommuniéf  un  Vrâtya  exclu  de  la  Sâvitri,  cf.  X,  20. 

65.  Des  cérémonieB  pour  soi  aeul^  «  cuire  pour  soi  seul  ».  (KuU.)  -* 
Aliments  prohibée  «  manger  de  TaU,  etc.,  une  fois  et  sans  intention  ■• 
(KuU.) 

66.  Un  ool  :  «  le  vol  d*un  objet  précieux  autre  que  l'or  ».  (Kull.)  —  Ses 
dettes  :  «  les  trois  dettes  aux  Dieux,  aux  M&nes,  aux  hommes  ».  (KuU.)  — 
Par  mauoais  liores  il  faut  entendre  «  des  livres  en  contradiction  avec  la 
Çruti  et  la  Smpti  ».  (Kull.) 

67.  Tuer  une/emme  IX,  sans  préméditation  *.  {KuU.)  —  Athée:  nAstika  si- 
gnifie littér.  «  celui  qui  dit  :  Il  n'y  a  pas  (de  vie  future),  t 

6S.  Faire  da  mal  à  un  Brahmane  «  avec  un  bâton  ou  avec  la  main  i* 
(Kull.)  —  Ce  qui  ne  doit  pas  être  respiré  «  par  suite  de  sa  mauvaise  odeuf) 
tel  que  l'ail,  l'ordure,  etc.  ».  (Kull.) 
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69.  Tuer  un  ânô,  un  cheval,  un  chameau,  un  daim,  un 
éléphant,  une  chèvre,  une  brebis,  ainsi  qu'un  poisson,  un 
serpent,  un  buffle  :  (ces  actes)  doivent  être  considérés  comme 
faisant  (descendre  le  coupable  au  môme  niveau  que)  le  mé^ 
lange  des  castes. 

70.  Accepter  des  cadeaux  de  gens  très  méprisables,  (faire) 
le  commerce,  servir  un  Soudra  et  dire  un  mensonge  :  (ces 
actes)  doivent  être  considérés  comme  rendant  indigne  de  re- 
cevoir des  présents. 

71.  Tuer  des  vers,  des  insectes,  des  oiseaux,  manger  cô 
qui  a  été  en  contact  avec  des  liqueurs  fortes,  voler  des  fruits, 
du  bois,  des  fleurs,  manquer  de  courage  :  (ce  sont  des  péchéd 
qui)  causent  une  souillure. 

72.  Apprenez  maintenant  exactement  les  différentes  péni-« 
tences  par  lesquelles  on  efface  chacun  des  divers  péchés  qui 
viennent  d'être  énimiérés. 

73.  Pour  se  purifier,  le  meurtrier  d'un  Brahmane  doit  bâ- 
tir une  hutte  dans  la  forêt  et  y  habiter  douze  ans,  vivant 
d'aumônes  et  prenant  une  tête  de  mort  pour  étendard; 

74.  Ou  bien  il  peut  de  son  plein  gré  (s'exposer)  comme 
cible  (aux  traits)  de  guerriers  instruits  (de  son  dessein),  ou 
se  jeter  trois  fois  la  tête  la  première  dans  xm  feu  allumé  ; 

75.  Ou  bien  il  peut  offrir  le  sacrifice  du  cheval  (ou  d'autres 

70.  Accepter  deê  cadeaum  de  gène  méprieablee,  o'edt-à-dire  de  ceux  qui 
sont  énumôrds  au  livre  IV,  T.  84.  -*  Indigne  de  rececoir  dee  préeente,  oU 
peat-ètre,  dans  un  sens  plus  général,  «  indigne  ». 

73.  Suivant  KoU.  «  cette  prescription  concerne  nn  Brahmane  qui  a  ttté 
un  antre  Br&hmane  sans  le  vouloir.  Pour  un  Kchatriya  le  terme  est  doublé, 
pour  un  Vaisya  triplé,  pour  un  Soudra  quadruplé  ».  (KuU.) 

74.  Ou  bien  ;  «  si  c*est  un  Kchatriya  dépourvu  de  vertu  qui  a  tué  volon- 
tairement un  Brfthmane  instruit  dans  les  quatre  Védas,  et  vertueux».  (KuU.) 
—  Instruite  de  eon  deesein,  c'est-lHlire  qui  savent  qu'il  veut  se  faire  tuer 
exprès.  On  pourrait  aussi  comprendre  «  des  archers  habiles  ».  —  Troie/ois, 
c'est-à-dire  «  jusqu^à  ce  que  mort  s'ensuive  ».  (KuU.)  Dans  le  cas  où  le 
meurtrier  involontaire  était  doué  de  qualités,  et  sa  viciime  dépourvue  de 
<iualîlè8,  il  pourra  choisir  la  peine  plus  légère  fixée  au  vers  suivant. 

75.  «Cette  prescription  concerne  les  Dvidjas  en  cas  de  meurtre  non  prëmé« 
dite  ».  (KuU.)  Ces  divers  noms  de  sacrifices  signifient  :  Svarjit  =  le  vain* 
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tels  que)  le  Svardjit,  le  Gosava^  TAbhidjit,  le  Visvadjit,  le 
Trivrit  ou  l'Agnichtout; 

76.  Ou  bien  pour  expier  le  meurtre  d'un  Brahmane,  il  de- 
vra marcher  cent  yodjanas,  récitant  un  des  Védas,  mangeant 
peu  et  domptant  ses  sens  ; 

77.  Ou  bien  il  peut  o&ir  tout  son  avoir  à  un  Brahmane 
instruit  dans  les  Védas^  ou  assez  de  bien  pour  subsister,  ou 
une  maison  avec  son  mobilier  ; 

78.  Ou  bien  se  nourrissant  (seulement)  de  graines  qu'on 
offre  dans  les  sacrifices^  qu'il  suive  la  rivière  Sarasvati  en 
allant  contre  le  courant  ;  ou  bien  réduisant  sa  noiu'riture^ 
qu'il  récite  trois  fois  la  Sanhitâ  du  Véda. 

79.  Ayant  rasé  (ses  cheveux)  qu'il  habite  sur  la  lisière  du 
village  ou  dans  un  parc  à  vaches,  ou  dans  un  ermitage,  ou 
au  pied  d'im  arbre,  mettant  son  plaisir  à  faire  du  bien  aux 
Brahmanes  et  aux  vaches. 

80.  Qu'il  sacrifie  sans  hésiter  sa  vie  pour  un  Brahmane  ou 
une  vache,  (car)  le  sauveur  d'une  vache  ou  d'un  Brahmane 
est  absous  du  meurtre  d'un  Brahmane. 

81.  Il  est  (aussi)  absous,  lorsqu'il  combat  au  moins  trois 
fois  (pour  défendre  les  biens)  d'un  Brahmane,  ou  qu'il  re- 
couvre tous  les  biens  d'un  Br&hmane,  ou  qu'il  perd  la  vie 
pour  ce  motif. 

queur  du  ciel,  Gosay a = sacrifice  de  la  vache,  Abhijit  =  le  yictorieax,  ViçTajU 
=  romni-vaiaquear,  Trivft  =  le  triple,  Agnish^ut  =  la  louange  du  feu. 

76.  Ou  bien  «  en  cas  de  meurtre  non  prémédité  commis  par  un  Dvidja 
sur  un  Brahmane  qui  n'est  Brahmane  que  par  la  naissance  (c'est-à-dire  qui 
ne  remplit  pas  ses  devoirs)  ».  (KuU.)  —  100  yojanas  environ  400  kilom. 

77.  Ou  bien  «  au  cas  où  le  meurtrier  involontaire  est  un  riche  Brahmane, 
et  où  le  Brahmane  tué  n'était  Brahmane  que  par  la  caste  ».  (Kull.) 

78.  Samhitâ  signifie  proprement  un  texte  arrangé  d'après  les  régies  apram- 
maticales  de  la  combinaison  des  lettres  (sandhi). 

79.  Suivant  Kull.,  ce  vers  permet  A  celui  qui  a  encouru  la  pénitence  de 
douze  années,  au  lieu  de  se  retirer  dans  la  forét^  d'habiter  sur  la  lisière  du 
village. 

80.  B.  construit  différemment  :  «  celui  qui  sans  hésitation  sacrifie  sa  vie 
pour  un  Brahmane  ou  une  vache  est  absous  du  meurtre  d'un  Brahmane, 
et  aussi  celui  qui  sauve  la  vie  d'une  vache  ou  d'un  Brâhmane  ». 
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82.  (Celui  qui  est)  ainsi  fidèle  à  son  vœu  (d'austérité), 
chaste  et  recueilli,  au  bout  de  douze  ans  a  expié  le  meurtre 
d'un  Br&hmane. 

83.  Ou  bien  il  est  (encore)  absous  après  avoir  confessé  son 
crime  dans  une  assemblée  des  dieux  de  la  terre  et  des  dieux 
des  hommes  (réunis)  à  im  sacrifice  du  cheval,  et  avoir  pris 
(avec  les  Brahmanes)  le  bain  de  purification. 

84.  Le  Brahmane  (est  dit)  la  racine  de  la  loi,  le  Kchatriya 
(en)  est  dit  le  sommet  ;  voilà  pourquoi  celui  qui  confesse  sa 
faute  devant  une  assemblée  de  telles  (gens)  est  purifié. 

85.  En  vertu  de  son  origine  même  le  Brahmane  est  une 
divinité  môme  pour  les  dieux,  et  il  est  une  autorité  pour 
(les  hommes  en)  ce  monde  ;  car  le  Véda  môme  est  le  fonde- 
ment de  cette  (autorité). 

86.  Que  trois  seulement  de  ces  (Brahmanes)  instruits  dans 
les  Védas  proclament  l'expiation  pour  les  fautes,  cela  (suflSit) 
à  purifier  les  (péchem*s)  ;  car  la  parole  des  hommes  instruits 
(sert  de)  purification. 

87.  Un  Brahmane  qui  pratique  dans  le  recueillement  l'une 
quelconque  de  ces  règles  (de  purification)  est  absous  du  crime 
qu'il  a  commis  en  tuant  un  Brahmane,  par  l'empire  (qu'il 
prend)  sur  lui-môme. 

88.  Pour  avoir  détruit  le  fœtus  (d'un  Brahmane  dont  le 
sexe  était)  inconnu,  ou  \m  Kchatriya,  ou  un  Vaisya  en  train 
de  sacrifier,  ou  une  femme  ayant  ses  règles,  qu'il  accom- 
plisse la  môme  pénitence. 

89.  De  môme  pour  avoir  donné  un  faux  témoignage,  pour 
avoir  injurié  son  précepteur,  volé  un  dépôt,  causé  la  mort 
d'une  femme  ou  d'im  ami. 

S3.  Les  dieuso  de  la  terre  «  les  Brahmanes  comme  prêtres  sacrifiants  ».  — 
Les  dietuB  des  hommee  «  les  Kchatriyas  comme  organisateurs  du  sacrifice  ». 
(RuU.)  —  Le  sacryice  du  cheoaly  TAçTamedha.  —  Cette  prescription  s'ap- 
plique au  cas  «  d'un  Brahmane  Tortueux  qui  tue  sans  préméditation  un  autre 
Br&hmane  dépourvu  de  mérite  ».  (Kull.  citant  l'autorité  du  Bhavishyapurâna.) 

89.  Un  faux  témoignage  «  dans  un  procès  à  propos  d'or  ou  de  terrain  » . 
(Kull.)  —  La  femme  «  d'un  Br&hmane  qui  entretient  le  feu  sacré  ».  (Kull.) 
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90.  Telle  est  l'expiation  imposée  pour  le  meurtre  involon- 
taire d'un  Br&hmane  ;  pour  le  meurtre  volontaire  d'un  Brah- 
mane^ il  n'y  a  point  de  pénitence  prescrite. 

91.  Un  Dvidja  qui  a  eu  la  démence  de  boire  de  la  (liqueur) 
sourft,  devra  boire  (cette  même)  liqueur  bouillante;  quand 
son  corps  est  échaudé  par  ce  (breuvage)  il  est  absous  de  son 
péché; 

92.  Ou  bien  qu'il  boive  de  l'urine  de  vache  bouillante,  ou 
de  l'eau,  ou  du  lait,  ou  du  beurre  clarifié,  ou  du  purin  (à  la 
môme  température)  jusqu'à  ce  que  mort  (s'ensuive)  ; 

93.  Ou  bien  pour  expier  (le  péché)  d'avoir  bu  de  (la  li- 
queur) sour&,  qu'il  mange  pendant  une  année,  une  fois 
chaque  nuit,  des  grains  (de  riz),  ou  un  gâteau  d'huile,  qu'il 
porte  ime  haire,  (les  cheveux)  nattés  et  un  emblème  (de 
marchand  de  liqueurs). 

94.  Car  l'eau-de-vie  est  une  corruption  du  grain,  et  le 
péché  (aussi)  est  appelé  une  corruption;  voilà  pourquoi 
Brahmanes,  Kchatriyas,  Vaisyas  ne  doivent  point  boire 
d'eau-de-vie. 

95.  Sachez  qu'il  y  a  trois  sortes  d'eaux-de-vie,  (l'eau-de-vie) 
de  sucre,  (l'eau-de-vie)  de  farine  de  riz,  et  celle  qu'on  tire 
(des  fleurs  de  l'arbre)  madhoûka  ;  chacune  en  particulier  et 
toutes  en  général  sont  interdites  aux  Brahmanes. 

90.  Il  n'y  a  point  de  pénitence  prescrite^  c'est-à-dire  le  crime  est  trop 
grand  pour  pouvoir  être  expié  par  une  pénitence.  Pourtant  Kull.  interprète 
ainsi  ce  précepte  :  «  Cette  puriftcation  (ceUe  de  douze  années  indiquée  au 
T.  73)  doit  être  doublée.  » 

91.  De  boire  «  Toiontairement  ».  (Kull.)  La  contradiction  entre  mobàt 
«  par  égarement  »  du  texte,  et  l'explication  du  commentaire  «  volontaire- 
ment »»  n'est  qu'apparente  ;  «  par  égarement  »  ne  veut  pas  dire  ici  «  in- 
consciemment »,  mais  «  par  passion  »  :  la  passion  égare  sans  cesser  d'être 
volontaire. 

93.  Cette  pénitence  relativement  plus  douce  est  suivant  l'opinion  de 
Kull.  pour  le  cas  où  Ton  a  bu  involontairement  de  la  liqueur. 

94.  Mala  signifie  souillure,  immondice,  au  propre  et  au  figuré  :  par  mala 
l'auteur  entend,  je  pense,  la  fermentation  du  grain. 

95.  La  première  gau^î  est  le  rhum,  la  deuxième  paish^  est  Tarak,  la  troi- 
sième màdhvi  est  tirée  des  fleurs  de  la  Bassia  làtifolia,  —  Aux  Brahmanes  : 
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.  96.  (Toutes  les  autres)  eaux-de-vie,  les  viandes  (prohibées, 
la  liqueur)  sourâsava,  forment  la  nourriture  des  Yakchas, 
des  Démons  et  des  Vampires  ;  il  doit  s'en  abstenir,  le  Brah- 
mane qui  mange  les  oblations  consacrées  aux  dieux. 

97.  Un  Br&hmane  hébété  par  l'ivresse  peut  tomber  dans 
une  immondice,  ou  réciter  (de  travers)  un  (passage  du)  Véda, 
ou  commettre  quelque  acte  inconvenant. 

98.  Si  le  Brahme  qui  réside  dans  son  corps  est  une  fois 
noyé  dans  l'alcool,  sa  qualité  de  Br&hmane  l'abandonne,  et 
il  descend  au  rang  de  Soudra. 

99.  Ainsi  vous  ont  été  expliquées  les  diverses  expiations 
(du  crime)  d'avoir  bu  de  l'eau-de-vie;  je  vais  maintenant 
dire  (quelles  sont)  les  pénitences  (infligées)  pour  avoir  volé 
de  l'or. 

100.  Un  Brahmane  qui  a  commis  un  vol  d'or,  doit  se  pré- 
senter au  roi  et  confesser  son  méfait  en  disant  :  «  Sire,  pu* 
nissez-moi!  » 

101.  Que  le  roi  prenant  une  massue  l'en  frappe  lui-même 
une  fois;  le  voleur  est  purifié  par  ce  coup;  ou  bien  un 
Br&hmane  peut  se  purifier  rien  que  par  des  austérités. 

102.  Or  le  Dvidja  qui  désire  effacer  par  des  austérité  la 

0  Tarak  est  défendu  aux  trois  classes  de  Dvidjas»  comme  la  plus  pernicieuse 
de  toutes  ;  les  deux  autres  sont  défendues  seulement  aux  Brahmanes  ».  (KuU.) 
96.  Toutes  les  autres  taux-de-eie  :  «  en  dehors  du  rhum,  de  Tarak  et  de  la 
liqueur  mâdhyi,  il  y  en  a  neuf  sortes  )».  (KuU.  citant  Pulastya.)—  Avec  le 
sur&sava  cela  fait  donc  treize  sortes  de  liqueurs  enivrantes.  —  Les  Yakshas 
sont  des  demi-dieux  de  la  suite  de  Kuvera,  le  gardien  des  richesses. 

98.  Le  Brahme  :  Brahman  signifie  à  la  fois  TÊtre  suprême  et  le  Véda . 

99.  Volé  de  l'or  «  A  un  Brahmane  ».  (KuU.)  Cette  restriction  a  ôtô  faite 
déjà  plusieurs  fois. 

100.  Vers  à  peu  près  idenUque  au  y.  314,  livre  VIII.  Seulement  ici  le  vo- 
leur désigné  est  un  Brahmane  ;  peut-être  comme  le  remarque  KuU.  Manou 
a-t-il  mis  un  Br&hmane  exempli  gratia,  pour  désigner  un  homme  en  général, 
un  Kchatriya  ou  un  autre. 

101.  Prenant  une  massue,  «  que  le  coupable  porte  sur  son  épaule  », 
comme  au  v.  315  du  livre  VIII.  —  Est  purifié  par  le  coup,  «  qu'U  meure,  ou 
qu'U  en  réchappe  ».  (KuU.) 

10£.  Sur  la  pénitence  prescrite  pour  le  meurtre  d'un  Brahmane,  cf.  XI, 
73  sqq. 
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souillure  contractée  en  volant  de  l'or,  doit  accomplir  la  péni- 
tence (prescrite)  pour  le  meurtre  d'un  Brahmane,  vêtu  de 
vêtements  d'écorce  et  (habitant)  dans  les  forêts. 

103.  Telles  sont  les  pénitences  par  lesquelles  im  Brahmane 
peut  effacer  le  péché  qu'il  a  commis  en  volant  (de  l'or)  ;  voici 
maintenant  par  quelles  pénitences  il  peut  expier  le  crime 
d'adultère  avec  la  femme  d'un  gourou. 

104.  Celui  qui  a  souillé  la  couche  d'un  gourou  confessera 
son  crime,  et  se  couchera  sur  un  Qit)  de  fer  rougi,  ou  em- 
brassera un  tuyau  (de  métal)  incandescent;  par  sa  mort  il 
sera  purifié. 

105.  Ou  bien  il  se  coupera  lui-même  la  verge  et  les  testi- 
cules, et  les  portant  dans  le  creux  de  ses  mains,  il  se  dirigera 
vers  la  région  du  Sud-Ouest,  en  marchant  tout  droit  devant 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  (mort). 

106.  Ou  bien  tenant  une  massue  en  forme  de  pied  de  lit, 
vêtu  d'(habits  en)  écorce,  la  barbe  longue,  (habitant)  dans 
ime  forêt  déserte,  qu'il  accomplisse  pendant  un  an,  dans  le 
recueillement,  la  pénitence  (dite)  de  Pradjâpati. 

107.  Ou  bien,  domptant  ses  sens,  qu'il  accomplisse  trois 
mois  durant  la  pénitence  lunaire,  (se  nourrissant)  de  (riz 
sauvage)  propre  aux  oblations,  et  de  bouillie  d'orge,  pour 
effacer  (le  péché  qu'il  a  commis  en  souillant)  la  couche  d'un 
gourou. 


103.  GurUf  ici  au  sens  le  plus  large,  le  père  naturel  ou  le  père  spiritaeL 

104.  Qui  a  souillé  «  en  connaissance  de  cause  »  ajoute  le  commentaire  de 
Kull.  ;  il  semble  d'ailleurs  difficile  qu'un  crime  de  cette  nature  puisse  être 
commis  non  intentionnellement.  —  Vépouse  «  de  même  caste  ».  —  ^a 
tuyau  :  suivant  Kull.  «  l'image  en  fer  d*une  femme  ». 

105.  La  région  du  Sud-Ouest  :  «  la  région  du  Nir^ti  (génie  de  la  destrac- 
tion) ». 

106.  Suivant  Kull.  ce  précepte  s'applique  au  cas  où  «Tinceste  est  le  ré- 
sultat d'une  méprise  ».  —  La  pénitence  de  dite  Prajâpati  est  indiquée  plus 
loin  V.  212. 

107.  Ou  bien  «  dans  le  cas  où  l'épouse  du  guru  n'était  ni  vertueuse,  ni  de 
même  caste  ».  (Kull.)  De  là  une  pénitence  plus  douce.  —  Pénitence  lu- 
nairCf  cf.  plus  loin  v.  217. 
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108.  Telles  sont  les  pénitences  par  lesquelles  ceux  qui  ont 
commis  des  péchés  mortels  peuvent  effacer  leur  souillure  ; 
quant  à  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  secondaires,  (ils  se 
purifieront)  par  les  diverses  pénitences  suivantes  : 

109.  Celui  qui  a  commis  im  péché  secondaire  en  tuant 
une  vache,  boira  pendant  un  mois  (de  la  bouillie)  d'orge  ; 
s'étant  rasé  et  couvert  de  la  peau  de  sa  (victime),  il  habitera 
dans  un  parc  à  vaches. 

110.  Dans  les  deux  mois  (suivants),  il  devra,  domptant  ses 
sens^  (ne)  manger  (qu'au)  quatrième  repas  (des  aliments)  sans 
sel  et  en  petite  quantité,  et  se  baigner  dans  l'urine  de  vache. 

111.  Le  jour  il  suivra  les  vaches,  et  debout  il  aspirera  la 
poussière  qu'elles  soulèvent  ;  la  nuit  il  les  servira  et  les  ado- 
rera, et  demeurera  dans  (la  posture  dite)  <(  la  manière  de 
s'asseoir  en  homme  )) . 

112.  Maître  de  lui,  exempt  de  colère,  qu'il  s'arrête  lors- 
qu'elles s'arrêtent,  marche  derrière  elles  quand  elles  mar- 
chent, s'asseye  quand  elles  se  reposent. 

113.  (Si  une  vache  est)  malade  ou  menacée  par  im  voleur, 
par  im  tigre,  ou  par  d'autres  dangers,  ou  tombée  ou  embour- 
bée, qu'il  la  délivre  par  tous  les  moyens. 

114.  Qu'il  fasse  chaud,  qu'il  pleuve,  qu'il  fasse  froid  ou 
que  le  vent  souffle  violemment,  il  ne  doit  point  s'abriter  lui- 
môme  sans  avoir  (d'abord)  abrité  de  son  mieux  la  vache. 

115.  S'il  (voit  une  vache)  manger  (quelque  chose)  dans  sa 
maison,  son  champ,  sa  grange,  ou  dans  ceux  d'autrui,  ou  un 
veau  boire  (du  lait),  qu'il  ne  dise  (rien). 

116.  Le  meurtrier  d'une  vache  qui  suit  les  vaches  (pour 
les  servir),  selon  cette  règle,  efface  au  bout  de  trois  mois  le 
péché  qu'il  avait  commis. 

109.  En  tuant  une  oache  «  sans  le  vouloir  »,  saas  cela  le  péché  serait 

mortel. 

110.  Au  quatrième  repast  o'est-it-dire  «  une  fois  tons  les  deux  jours  ».  — 
Se  baigner  :  suivant  Medh.  il  s'agit  seulement  d'un  bain  de  pieds. 

111.  /lies  adorera  ou  «les  saluera».  —  La  posture  virasana  consiste  «  à  être 
assis  sans  s'appuyer  contre  un  mur,  etc.  ».  (Kull.) 
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117.  Sa  pénitence  complètement  accomplie,  il  donnera  un 
taureau  et  dix  vaches,  ou  s'il  ne  (les)  possède  pas,  il  ofirira 
tout  ce  qu'il  possède  à  des  (Br&hmanes)  instruits  dans  les 
Védas. 

118.  Les  Dvidjas  ayant  commis  des  péchés  secondaires, 
sauf  (l'étudiant)  qui  a  rompu  son  vœu  de  chasteté^  peuvent 
pour  se  purifier  accomplir  la  môme  pénitence,  ou  bien 
encore  la  pénitence  lunaire. 

119.  Quant  à  (l'étudiant)  qui  a  rompu  son  vœu  de  chas- 
teté, qu'il  sacrifie  la  nuit,  dans  un  carrefour,  un  &ne  borgne 
à  Nirriti,  suivant  le  rite  des  sacrifices  domestiques. 

130.  Après  avoir  suivant  la  règle  répandu  les  oblations 
dans  le  feu,  il  fera  à  la  fin  (du  sacrifice)  des  offrandes  de 
beurre  clarifié  au  Vent,  à  Indra,  au  précepteur  (des  Dieux 
Brihaspati)  et  à  Agni,  en  récitant  le  verset  du  Rig  :  a  Puissent 
les  Marouts  verser  ensemble  !...)) 

121 .  Ceux  qui  sont  instruits  des  Védas,  et  qui  connaissent 
la  Loi,  disent  qu'une  émission  volontaire  de  sperme  de  la 
part  d'un  Dvidja  soumis  au  vœu  (du  noviciat  est)  une  viola- 
tion du  vœu  (de  chasteté). 

122.  Tout  l'éclat  (que  communique  le)  Véda  (est  perdu) 
pour  le  novice  qui  rompt  son  vœu,  (et)  passe  dans  ces  quatre 
(divinités),  les  Marouts,  Indra,  Brihaspati  et  Agni. 

123.  S'il  a  commis  ce  péché,  qu'il  aille  revêtu  de  la  peau 
d'un  &ne  mendier  à  la  porte  de  sept  maisons,  en  confessant 
son  action. 


119.  Un  âne  borgne  :  ou  «  noir  »  suivant  une  autre  leçon  k^shnena  au 
lieu  de  k&nena.  —  Les  sacrifices  domestiques  pàkayajûa. 

120.  Au  précepteur  des  dieux,  le  texte  dit  seulement  le  guru.  —  Âgni  est 
désigné  ici  sous  son  appellation  de  yahni  le  véhicule  des  offrandes.  —  Le 
verset  en  question,  comme  le  remarque  B.,  se  retrouve  Taittirîya-.^ranyaka, 
II,  18,4.  Le  texte  ne  donne  que  les  deux  premières  syllabes  complétées  par 
Kull.  samàsiûcantu  mâruta  iti. 

122.  Indra  est  ici  nommé  Puruhûta.  —  Bphaspati  est  désigné  sous  le 
nom  de  guru  comme  plus  haut,  et  Agni  sous  celui  de  Pâvaka  le  purifi- 
cateur. 

123.  D'tt/i  dne  «  qu'il  a  sacrifié  »  comme  U  est  dit  au  vers  119. 
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124.  Des  aumônes  recueillies  en  celles-ci  faisant  un  seul 
(repas)  par  jour,  et  se  rinçant  la  bouche  aux  trois  moments 
(principaux)  de  la  journée,  il  est  purifié  au  bout  d'un  an. 

125.  Pour  avoir  commis  volontairement  un  des  actes  qui 
entraînent  la  déchéance  de  caste,  que  (le  coupable)  accom* 
plisse  la  pénitence  Sàntapana>  et  (si  l'acte  a  été)  involon- 
taire, celle  (dite)  de  Pradjâpati. 

126.  Pour  les  actes  qui  vous  ravalent  à  une  caste  mêlée, 
ou  vous  rendent  indigne  de  recevoir  des  présents,  (on  devra 
accomplir)  la  pénitence  lunaire  pendant  un  mois  ;  pour  ceux 
qui  entraînent  une  souillure,  on  devra  pendant  trois  jours 
s'échauder  avec  de  la  bouillie  d'orge  (brûlante). 

127.  Le  quart  (de  la  pénitence  fixée)  pour  le  meurtre  d'un 
Brahmane  est  prescrit  (comme  expiation)  du  meurtre  d'un 
Kchatriya,  le  huitième  si  c'est  un  Vaisya  (qui  a  été  tué),  le 
seizième  si  c'est  un  vertueux  Soudra. 

128.  Un  Brahmane  qui  a  tué  involontairement  un  Kcha- 
triya devra  pour  se  purifier  donner  mille  vaches  et  un  tau- 
reau; 

129.  Ou  bien  qu'il  accomplisse  pendant  trois  ans  la  péni- 
tence imposée  au  meurtrier  d'un  Brahmane,  maîtrisant  ses 
sens,  les  cheveux  nattés,  demeurant  loin  du  village  et  habi- 
tant au  pied  d'un  arbre. 

130.  Un  Brahmane  qui  a  tué  un  vertueux  Vaisya  devra 
accomplir  la  môme  pénitence  durant  un  an  et  donner  cent 
vaches. 

131.  Le  meurtrier  d'un  Soudra  devra  accomplir  intégra- 

124.  Se  rinçant  la  bouche  on  «  se  baignant  ».  —  Les  trois  moments,  savanas, 
sont  le  matin,  midi  et  le  soir. 

125.  Sàqitapana,  pénitence  décrite  pins  Loin  au  y.  213. 

126.  Cf.  y.  6S,  69, 70.  —  Indigne  de  receooir  des  présents  ou  peut-être  sim- 
plement  comme  plus  haut  «  indigne  ». 

127.  U  s*agit  ici  du  meurtre  yolontaire  d*un  Kchatriya.  L'ôpithôte  de  oer- 
iueuw  retombe  aussi  sur  le  Kchatriya  et  le  Vaisya. 

I2d.  Donner  mille  caches  «  à  des  Brahmanes  ».  (Kull.) 

130.  Qui  a  tué:  il  s'agit  d'un  meurtre  involontaire. 

131.  Le  meurtrier  «  inyolontaire  »  comme  au  vers  précédent. 
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lement  cette  pénitence  pendant  six  mois,  ou  bien  encore  il 
pourra  donner  un  taureau  et  dix  vaches  blanches  à  un  Brah- 
mane. 

132.  Pour  le  meurtre  d'un  chat,  d'un  ichneumon,  d'un  geai 
bleu,  d'une  grenouille,  d'un  chien,  d'un  lézard,  d'une 
chouette,  d'une  corneille,  qu'il  accomplisse  la  (même)  péni- 
tence que  pour  le  meurtre  d'un  Soudra  ; 

133.  Ou  bien  qu'il  boive  trois  jours  du  lait,  ou  qu'il  fasse 
un  chemin  d'un  yodjana,  ou  bien  qu'il  se  baigne  dans  un 
fleuve,  ou  bien  qu'il  récite  l'hymne  adressé  à  la  divinité  des 
eaux. 

134.  Pour  avoir  tué  un  serpent,  un  Br&hmane  donnera 
une  bêche  en  fer,  pour  (avoir  tué)  un  eunuque  ime  charge  de 
paille  et  im  m&chaka  de  plomb  ; 

135.  Un  pot  de  beurre  clarifié  pour  (avoir  tué)  un  san- 
glier ;  une  mesure  de  grains  de  sésame  pour  une  perdrix  ;  un 
veau  de  deux  ans  pour  un  perroquet  ;  un  (veau)  de  trois  ans 
pour  un  courlis. 

136.  Pour  avoir  tué  un  flamant,  une  grue,  un  héron,  un 
paon,  un  singe,  un  vautour,  un  épervier,  qu'il  donne  une 
vache  à  un  Br&hmane. 

137.  Pour  avoir  tué  un  cheval,  il  donnera  un  vêtement; 
pour  un  éléphant,  cinq  taureaux  noirs  ;  pour  une  chèvre  ou 
un  bélier,  un  bœuf  de  trait;  pour  un  âne,  un  (veau)  d'un  an. 

132.  Ici  au  contraire  il  s'agit  du  meurtre  volontaire  d*un  de  ces  animaux. 
—  Cette  pénitence  est  la  pénitence  lunaire. 

133.  Ou  bien  «  si  le  meurtre  n'a  pas  été  prémédité  ».  (Kull.)  —  Trois  jours: 
le  texte  dit  «  trois  nuits  ».  —  Yojana  =  environ  4  kilomètres.  —  Suivant 
Kull.  cette  alternative  est  pour  le  cas  où  le  pénitent  est  empêché  par  la  fai- 
blesse de  son  estomac  de  boire  du  lait;  de  même  s*il  ne  peut  accomplir  la 
pénitence  du  yojana,  il  aura  le  choix  de  la  suivante.  —  Qu'il  se  baigne 
«  trois  nuits  consécutives  ».  (KuU.)  —  Cette  prière,  remarque  B.,se  trouve 
Rig-Véda,  X,  9. 

134.  Donnera  «  à  un  autre  Brahmane  ».  (Kull.) 

135.  Une  mesure  un  drona. 

137.  Tous  ces  dons  doivent  être  entendus  comme  expiation  du  meurtre 
commis  et  non  comme  indemnité  au  propriétaire  des  animaux  ;  voilà  pourquoi 
le  récipient  est  toujours  un  Brahmane. 
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138.  Pour  avoir  tué  des  animaux  sauvages  carnassiers,  il 
donnera  une  vache  à  lait  ;  pour  des  animaux  sauvages  non 
carnassiers  une  génisse  ;  pour  un  chameau  un  krichnala. 

139.  Pour  avoir  tué  une  femme  adultère  (appartenant 
à  Tune)  des  quatre  castes,  il  donnera  suivant  Tordre  des 
classes,  un  sac  de  cuir,  un  arc,  un  bouc  ou  une  brebis,  pour 
sa  purification. 

140.  Un  Brahmane  qui  n'a  pas  le  moyen  d'expier  par  des 
dons  le  meurtre  d'un  serpent  ou  des  autres  (animaux  men- 
tionnés), pourra  pour  chacun  d'eux  accomplir  une  pénitence 
afin  d'effacer  sa  faute. 

141.  Pour  avoir  détruit  un  millier  de  (petits)  animaux 
vertébrés,  ou  un  plein  chariot  d'invertébrés,  il  fera  la  (môme) 
pénitence  que  pour  le  meurtre  d'un  Soudra. 

142.  Mais  pour  le  meurtre  (isolé)  de  (petits)  animaux  ver- 
tébrés, qu'il  donne  quelque  petite  chose  à  un  Brahmane; 
pour  avoir  détruit  (isolément)  des  invertébrés,  il  sera  purifié 
(chaque  fois  par  une  simple)  suspension  de  respiration. 

143.  Pour  avoir  coupé  des  arbres  fruitiers,  ainsi  que  des 
buissons,  des  plantes  grimpantes,  des  lianes  ou  des  plantes 
en  fleurs,  qu'il  récite  cent  (fois  un  texte  du)  Rig  Véda. 

144.  (Pour  avoir  détruit)  toutes  sortes  de  créatures  qui 

138.  «  Un  krshnala  d*or  ».  (KuU.) 

139.  Suioant  l'ordre,  c'est-à-dire  un  sac  de  cuir  pour  la  Bràhmani,  un 
arc  pour  la  femme  Kchatriyà,  etc.  —  il  est  vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  de 
meurtre  involontaire. 

140.  Une  pénitence  :  suivant  Kull.  «  la  pénitence  dite  de  Prajâpati  ». 

141.  De  petits  animaux  rertèbrés.  Comme  spécimens  Kull.  mentionne 
c  le  lôzard  et  autres  »,  et  parmi  les  inoertébrés  il  cite  «  les  punaises  ». 

142.  Quelque  petite  chose  «cun  pana  ».  (Kull.  citant  l'autorité  de  Sumantu.) 
—  Isolé.  Kull.  indique  qu'il  s'agit  d'animaux  «  tués  un  par  un  ».  -  Une 
suspension  de  respiration  «  en  récitant  trois  fois  la  Sàvitri  avec  les  vers 
initiaux  (ciras),  le  monosyllabe  OM  et  les  trois  mots  sacramentels  (vyâhrtis) 
Bbûh,  Bhuvah,  Svah  ».  (KuU.) 

143.  Pour  aooir  coupé  «  une  fois  et  sans  préméditation  ».  (KuU.) 

144.  Toutes  sortes  :  l'adverbe  sarvaças  peut  signifier  aussi  «  en  toute 
circonstance  ».  —  Liquides  ou  peut-être  «  condiments  »;  rasa  signifie  littér. 
suc. 
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naissent  dans  les  aliments  ou  dans  les  liquides,  dans  les 
fruits,  dans  les  fleurs,  l'expiation  (consiste  à)  manger  du 
beurre  clarifié. 

145.  Pour  avoir  arraché  sans  motif  des  plantes  cultivées, 
ou  nées  spontanément  dans  la  forêt,  il  servira  une  vache 
durant  un  jour  (en  s'imposant)  la  pénitence  (de  ne  boire  que) 
du  lait. 

146.  Telles  sont  les  pénitences  (par  lesquelles)  on  peut 
effacer  tout  péché  volontaire  ou  involontaire  commis  en 
détruisant  (des  créatures)  ;  écoutez  (maintenant  quelle  est 
l'expiation)  pour  avoir  mangé  des  aliments  défendus. 

147.  (Celui  qui)  a  bu  par  mégarde  de  (l'eau-de-vie  appelée) 
Vàrounl  est  purifié  par  une  nouvelle  initiation;  (même  s'il 
en  a  bu)  avec  intention),  une  (pénitence)  entraînant  la  mort 
ne  doit  pas  (lui)  être  imposée;  telle  est  la  régie. 

148.  (Celui  qui)  a  bu  de  l'eau  renfermée  dans  un  vase 
ayant  contenu  de  la  (liqueur)  sourà  ou  toute  autre  liqueur 
spiritueuse,  devra  pendant  (cinq  jours  et)  cinq  nuits  boire  du 
lait  bouilli  avec  la  plante  Sankhapouchpi. 

149.  (Celui  qui)  a  touché,  donné,  ou  reçu  avec  la  formule 
d'usage  de  l'eau-de-vie,  ou  qui  a  bu  l'eau  laissée  par  un 
Soudra,  doit  pendant  trois  jours  boire  de  l'eau  bouillie  avec 
de  l'herbe  kousa. 

150.  Mais  un  Brahmane  qui  après  avoir  bu  le  soma  res- 
pire l'odeur  (exhalée  par)  un  buveur  de  sourâ  se  purifie  en 

147.  Par  y&nini  il  faut  entendre  suivant  les  oommentateors  tonte  antre 
liqueur  que  Talcool  de  riz  (surA)  pour  lequel  la  pénitence  est  indiquée 
au  y.  93.  —  Une  nouoelle  initiation  «  précédée  d'une  pénitence  taptak^ocbra 
(indiquée  au  y.  215)  ».  (KuU.)  —  B.  dans  une  note  propose  d'entendre  la 
deuxième  partie  du  y  ers  tout  autrement  que  les  commentateurs,  «mais  la  faute 
de  celui  qui  en  boit  intentionnellement  ne  peut  être  expiée,  eUe  reste  aussi 
longtemps  qu'il  yit  ;  telle  est  la  règle  établie  ».  En  d'autres  termes  pour  le 
crime  de  boire  avec  intention  de  l'eau-de-yie  la  mort  est  la  seule  expiation. 

148.  Sankhapushp!  =  Andropogon  aoiculatum. 

149.  Reçu  aoec  la  formule  d* usage  «  après  avoir  dit  :  C'est  bien  (merci)  ». 
(Kull.)  —  Le  texte  porte  «  suivant  la  règle  ». 

150.  Bu  le  soma  «  dans  le  sacrifice  du  soma  ».  (KuU.) 
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retenant  trois  fois  sa  respiration  dans  l'eau  et  en  mangeant 
du  beurre  clarifié. 

151.  Les  (gens)  des  trois  castes  Dvidjas  qui  auraient 
mangé  par  mégarde  des  excréments  ou  de  Turine,  ou  (une 
chose  quelconque)  ayant  touché  la  (liqueur)  sourà  devront 
ôtre  initiés  à  nouveau. 

152.  La  tonsure,  le  cordon  sacré,  le  bâton,  la  sollicitation 
des  aumônes  et  les  vœux  ne  font  pas  partie  de  (cette) 
deuxième  cérémonie  d'initiation  des  Dvidjas. 

153.  Celui  qui  a  mangé  des  aliments  (provenant  de  gens) 
dont  on  ne  doit  pas  accepter  de  nourriture,  ou  bien  les  restes 
d'une  femme  ou  d'un  Soudra,  ou  bien  de  la  viande  défendue, 
devra  boire  de  la  bouillie  d'orge  pendant  (sept  jours  et)  sept 
nuits. 

154.  Un  Br&hmane  qui  a  bu  des  (liquides)  aigris  et  des 
décoctions  astringentes,  lors  même  que  ces  substances  sont 
(réputées)  pures,  devient  impur  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été 
expulsées. 

155.  Un  Brahmane  qui  a  avalé  l'urine  ou  l'ordure  d'un 
porc  domestique,  d'un  âne,  d'un  chameau,  d'un  chacal,  d'un 
singe,  d'une  corneille,  accomplira  une  pénitence  lunaire. 

156.  Celui  qui  a  mangé  des  viandes  séchées,  des  champi- 
gnons poussés  â  terre,  et  (des  aliments  de  provenance)  incon- 
nue, (ou)  ayant  séjourné  dans  un  abattoir  accomplira  la  môme 
pénitence. 

152.  Les  oœtuD  «  d'abstinence  de  miel,  viande,  femmes  et  autres  choses  ». 
(KnU.) 

153.  Au  lÎTre  IV,  y.  222,  la  pénitence  imposée  pour  avoir  mangé  des  ali- 
ments offerts  par  des  personnes  dont  on  ne  doit  pas  accepter  de  nourriture 
est  un  jeûne  de  trois  jours,  ou  une  pénitence  kfcchra  suivant  que  le  péché 
a  été  involontaire  ou  volontaire. 

154.  Des  liquides  «  des  sucs  doux  par  leur  nature,  mais  devenus  aigres  ». 
(Rull.)  —  Pure«,  c*est-lHlire  a  non  prohibées  ».  (Kull.) 

155.  Ce  vers  vise  le  cas  d'un  acte  commis  sans  intention. 

156.  De  prooenance  inconnue,  ou  bien  «  sans  le  savoir  ».  Je  ne  pense  pas 
qn*il  faille  attacher  une  grande  importance  à  Tépithéte  de  bhaumàni  «  pous- 
sés à  terre  ».  Suivant  Medh.  les  champignons  poussés  à  terre  sont  opposés 
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157.  Pour  avoir  mangé  (de  la  viande)  d'un  animal  carnas- 
sier, d'un  sanglier,  d'im  chameau,  d'un  coq,  d'ua  être 
humain,  d'une  corneille,  d'un  àne,  l'expiation  est  la  péni- 
tence (dite)  brûlante. 

158.  Le  Dvidja  dont  le  noviciat  n'est  pas  achevé,  qui 
mange  des  aliments  à  un  (sacrifice)  mensuel,  jeûnera  trois 
jours  et  restera  un  jour  dans  l'eau. 

159.  Mais  l'étudiant  qui  en  n'importe  quelle  occasion 
mange  du  miel  ou  de  la  viande  doit  accomplir  une  pénitence 
ordinaire  et  (ensuite)  achever  ce  qui  lui  reste  (à  accomplir) 
de  son  noviciat. 

160.  Celui  qui  mange  les  restes  d'un  chat,  d'une  corneille, 
d'un  mulot,  d'im  chien,  d'un  ichneumon,  ou  (un  aliment) 
dans  lequel  il  est  tombé  un  cheveu  ou  un  insecte,  doit  boire 
une  infusion  d'herbe  Brahmasouvartchalâ. 

161.  Celui  qui  est  soucieux  de  sa  pureté  ne  doit  pas  man- 
ger d'aliments  défendus,  ou  s'il  en  mange  sans  le  vouloir, 
qu'il  les  vomisse,  ou  se  purifie  immédiatement  (par  les  diver- 
ses sortes  de)  purifications  (prescrites). 

162.  Ainsi  vous  ont  été  exposées  les  diverses  pénitences 
prescrites  pour  avoir  mangé  des  aliments  défendus  ;  écoutez 
(maintenant)  la  règle  des  pénitences  (destinées)  à  effacer  le 
péché  de  vol. 

à  ceux  qui  croissent  dans  le  creux  des  arbres,  lesquels  ne  sont  pas  prohibés. 
Cf.  aussi  le  précepte  du  livre  V,  v.  19. 

157.  Pénitence  dite  brûlante,  taptakpcchra  indiquée  plus  loin  au  t.  215.  U 
s'agit  ici  d'un  acte  commis  avec  intention. 

15S.  Littér.  :  «  le  Dvidja  qui  n'est  pas  encore  revenu  (de  la  maison  de 
son  précepteur)  ti>,  —  Un  sacrijice  mensuel  «  un  Çrâddha  dit  ekoddisb^a  ». 
(KuU.) 

159.  Mangé  du  miel  ou  de  la  oiande  «  sans  le  vouloir,  ou  dans  un  moment 
de  détresse.  »  (KuU.)  —  De  son  nooiciat,  littér.  «  de  son  vœu  ».  La  péni- 
tence désignée  ici  est  celle  de  PrajâpatL 

160.  Un  cheveu  ou  un  insecte,  ou  bien  «  un  insecte  de  cheveu,  c'est-à-dire 
un  pou  i>.  —  La  plante  désignée  ici  est  inconnue  :  peut-être  Thélianthus  on 
suivant  B.  H.  «  la  rue  sacrée  ». 

161 .  Suivant  quelques  commentateurs  le  mot  çodhana  signifie  non  pas  un 
m  oyen  de  purification,  mais  un  purgatif. 
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163.  Un  Br&hmane  ayant  volontairement  dérobé  du  grain, 
des  aliments  ou  un  objet  dans  la  maison  (d'une  personne)  de 
sa  caste,  se  purifie  en  faisant  la  pénitence  (dite  de  Pradjâpati) 
durant  une  année. 

164.  La  pénitence  lunaire  est  la  pinrification  prescrite  pour 
avoir  enlevé  des  hommes,  des  femmes,  ou  (usurpé)  un  champ, 
une  maison,  ou  les  eaux  d'un  bassin  ou  d'un  étang. 

165.  Celui  qui  a  volé  des  objets  de  peu  de  valeur  dans  la 
maison  d'autrui  devra  les  restituer  et  accomplir  la  pénitence 
(dite)  S&ntapana  pour  sa  purification. 

166.  Pour  avoir  volé  des  friandises  (telles  que  des  gâteaux) , 
ou  des  aliments  (tels  que  du  lait),  une  voiture,  un  lit,  un 
siège,  des  fleurs,  racines  et  fruits,  l'expiation  (consiste  à 
avaler)  les  cinq  produits  de  la  vache. 

167.  (Pour  un  vol)  d'herbe,  de  bois,  d'arbres,  d'aliments 
sèches,  de  cassonnade,  d'habits,  de  cuir,  de  viande,  (on  doit 
observer)  un  jeûne  de  (trois  jours  et)  trois  nuits. 

168.  (Pour  un  vol  de)  pierres  précieuses,  perles,  corail, 
cuivre,  argent,  fer,  laiton  ou  pierre,  (la  pénitence  est  de  ne) 
manger  (que)  des  grains  (crus)  pendant  douze  jours. 

169.  (Pour  avoir  volé)  du  coton,  de  la  soie,  de  la  laine,  un 
animal  fissipède  ou  solipède,  un  oiseau,  un  parfum,  des 
plantes  médicinales  ou  une  corde,  (on  ne  doit  vivre  que  de) 
lait  durant  trois  jours. 

170.  Telles  sont  les  pénitences  par  lesquelles  un  Dvidja 
efface  le  péché  qu'il  a  commis  en  volant;  mais  (voici)  les 
pénitences  (prescrites)  pour  se  purifier  d'avoir  eu  des  rela- 
tions avec  (une  femme)  dont  l'approche  vous  était  interdite. 

171.  Celui  qui  a  eu  des  relations  avec  des  sœurs  utérines, 

164.  Enlecé  des  hommes  ou  des  femmes,  c'est-à-dire  «  des  esclaves  ». 

165.  Objets  de  peu  de  valeur  «  en  ôtain,  en  plomb,  etc.  »  (KuU.) 

166.  KuU.  ezpliqne  bhakshya  par  «  gâteau,  etc.  (modaka)  »,  et  bbojya  par 
«  lait,  etc.  »  —  Les  cinq  produits  de  la  cache ,  «  lait  doux,  lait  sur,  beurre, 
urine,  bouse  ».  (Kull«) 

171.  Répétition  du  v.  59.  Suivant  Kull.  le  sacrifice  de  la  vie  ne  doit  être 
fait  que  pour  délits  commis  en  connaissance  de  cause  et  avec  récidive. 


350  LES  LOIS  DE  MANOU 

avec  la  femme  d'un  ami,  d'un  fils,  ou  avec  des  filles  non 
mariées  ou  des  femmes  des  castes  les  plus  basses,  devra 
accomplir  la  pénitence  (fixée)  pour  le  viol  de  la  couche  d'un 
gourou. 

172.  Celui  qui  a  eu  des  relations  avec  la  fille  de  sa  tante 
paternelle  (qui  est  pour  lui  comme)  une  sœur,  ou  avec  la  fille 
de  sa  tante  maternelle,  ou  avec  la  fille  de  son  oncle  maternel, 
accomplira  une  pénitence  lunaire. 

173.  Un  sage  ne  prendra  pour  épouse  (aucune  de)  ces  trois 
femmes;  (c'est)  à  cause  (du  lien)  de  parenté  qu'on  ne  doit 
point  les  épouser;  car  celui  qui  se  marie  avec  (l'une  d')elles, 
tombe  en  enfer. 

174.  Un  homme  qui  accomplit  le  coït  avec  des  animaux, 
ou  avec  une  femme  ayant  ses  règles,  ou  (qui  l'approche 
autrement  que  par)  ses  parties  sexuelles,  ou  dans  l'eau,  devra 
accomplir  une  pénitence  S&ntapana. 

175.  Le  Dvidja  qui  a  un  commerce  charnel  avec  un  (autre) 
homme,  ou  avec  une  femme  dans  une  voiture  (traînée  par) 
des  vaches,  ou  dans  l'eau,  ou  pendant  le  jour,  devra  se  bai- 
gner tout  habillé. 

176.  Un  Brahmane  qui  a  des  relations  avec  une  femme 
Tchândàl&  ou  (toute  autre)  de  basse  classe,  qui  mange  (leurs 
aliments)  ou  reçoit  (leurs  présents)  déchoit  (de  sa  caste  si  son 
acte  a  été)  inconscient;  (s'il  a  agi)  volontairement,  il  tombe 
au  môme  rang  qu'elles. 

177.  (Quand)  une  femme  est  débauchée,  que  (son)  époux 

174.  Aœe  des  animaum  «sauf  avec  ane  Tache,  car  dans  ce  cas  il  doit 
accomplir  durant  une  année  la  pénitence  de  Prajâpati  ».  (KuU.) 

175.  Aoec  un  homrne  «  dans  n'importe  qael  lieu  ».  (Kull.)  Tandis 
qu*aTec  une  femme  le  péché  est  restreint  au  cas  où  Tacte  a  été  commis 
dans  une  voiture. 

176.  Déchoit,  «  il  devra  accomplir  la  pénitence  prescrite  pour  un  dégradé, 
et  la  gravité  de  la  peine  indique  qu'il  s'agit  spécialement  du  cas  où  il  7  a  eu 
récidive  dans  Tacceptation  des  présents  et  des  aliments  ».  (Kull.)  —  Incona» 
cient  :  cette  restriction  porte  non  pas  sur  l'acte  lui-même,  qui  ne  peut  avoii* 
été  involontaire,  mais  sur  la  condition  de  la  femme  qui  a  pu  être  ignorée  ou 
connue  de  celui  qui  a  eu  des  rapports  avec  elle. 


I^S  LOIS  DE  MANOU  351 

renferme  dans  un  appartement  isolé  et  lui  fasse  acconiplir  la 
pénitence  (prescrite)  pour  l'homme  adultère. 

178.  Mais  si  elle  pèche  une  seconde  fois,  séduite  par  un 
(homme)  de  même  (caste),  une  pénitence  ordinaire  (accom- 
pagnée d')une  pénitence  lunaire  est  prescrite  pour  l'expia- 
tion de  sa  (faute). 

179.  Le  (péché)  qu'un  Brahmane  commet  en  passant  une 
nuit  avec  une  Vrichall,  il  Tefiface  en  trois  années,  en  vivant 
d'aumônes  et  en  récitant  constamment  (des  prières). 

180.  Telle  est  l'expiation  (prescrite)  pour  ces  quatre  (sortes) 
de  pécheurs  ;  écoutez  maintenant  les  expiations  (imposées  à) 
ceux  qui  ont  des  rapports  avec  des  (hommes)  dégradés  (de 

leur  caste). 

181.  Celui  qui  hante  un  (homme)  dégradé  est  dégradé 
(lui-môme)  au  bout  d'un  an,  non  pas  en  sacrifiant  (pour  lui), 
en  (lui)  donnant  l'instruction  ou  en  (contractant  avec  lui)  une 
union  de  famille,  mais  (rien  qu'en  partageant)  sa  voiture, 
son  siège  et  ses  aliments. 

182.  L'homme  qui  fréquente  quelqu'un  de  ces  (gens)  dé- 
gradés devra  accomplir  la  pénitence  prescrite  pour  celui-ci, 
afin  de  se  purifier  de  cette  fréquentation. 

183.  Les  parents  jusqu'au  sixième  degré  et  les  parents 

178.  Ordinaire:  a  la  pénitence  dite  de  Praj&pati  ».  (KuU.). 

179.  Des  prières  :  «  la  Sâvitrï  et  autres  ».  (Kull.) 

ISO.  Ces  quatre  sortes  de  pécheurs  «  ceux  qui  tuent,  ceux  qui  mangent 
des  aliments  défendus,  ceux  qui  volent,  et  ceux  qui  ont  des  relations  avec 
des  femmes  qu'ils  ne  devraient  pas  approcher  ».  (Kull.)  —  Des  rapports  : 
ici  il  s'agit  des  relations  ordinaires,  et  non  comme  précédemment  des  rela- 
tions sexuelles. 

181.  Non  pas  en  sacrifiant  «  ce  qui  entraine  la  dégradation  non  pas  en  un 
an,  mais  immédiatement  ».  (Kull.)  —  On  peut  comprendre  ce  vers  d'une  façon 
tout  opposée  :  a  il  est  dégradé  lui-même  au  bout  d'un  an  en  sacrifiant  pour 
lui,  en  lui  donnant  l'instruction  ou  en  contractant  avec  lui  une  union  de 
famiUe,  et  non  pas  (simplement)  pour  avoir  partagé  sa  voiture,  son  siège  et 
ses  aliments  ».  Ce  dernier  péché  étant  bien  plus  léger  n'entraîne  la  dégra^ 
dation  qu*après  une  période  de  temps  plus  longue. 

183.  Les  parents  ;  les  Sapindas  et  les  Samânodakas.  —  Des  libations 
«  comme  pour  un  mort,  quoiqu'il  soit  encore  en  vie  ».  (Kull.)  -^  Il  s'agit  d'un 
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éloignés  d'un  (homme)  dégradé  doivent  faire  (pour  lui  des 
libations)  d'eau  en  dehors  (du  village),  en  un  jour  néfaste,  le 
soir,  en  présence  des  parents,  du  prêtre  officiant  et  du  maître 
spirituel. 

184.  Une  esclave  doit  renverser  du  pied  un  pot  plein  d'eau 
(pour  lui)  comme  pour  un  mort;  ses  parents  jusqu'au  sixième 
degré  et  ses  parents  éloignés  demeureront  impurs  un  jour  et 
une  nuit. 

185.  On  doit  s'abstenir  de  lui  causer  ou  de  s'asseoir  à  côté 
de  lui,  de  lui  donner  (sa  part)  d'héritage  et  (d'entretenir 
avec  lui)  les  rapports  qui  existent  entre  les  hommes. 

186.  (Son  droit)  d'aînesse  doit  être  supprimé  ainsi  que  son 
préciput  d'aîné  ;  la  part  de  l'aîné  doit  revenir  à  im  frère  plus 
jeune,  (mais)  supérieur  en  vertu. 

187.  Mais  quand  il  a  accompli  la  pénitence  (prescrite),  que 
(ses  parents)  renversent  un  nouveau  pot  plein  d'eau  et  se 
baignent  avec  lui  dans  un  étang  sacré. 

188.  Après  avoir  jeté  ce  pot  dans  l'eau,  qu'il  rentre  en  sa 
maison  et  accomplisse  comme  par  le  passé  tous  les  devoirs 
de  famille. 

189.  On  doit  suivre  la  môme  règle  pour  les  femmes  dégra- 
dées (de  leur  caste);  mais  on  doit  leur  fournir  les  vêtements, 
la  nourriture  et  la  boisson,  et  les  loger  (dans  une  hutte)  près 
de  la  maison. 

190.  On  ne  doit  pas  avoir  affaire  avec  des  pécheurs  non 
purifiés  ;  mais  on  ne  doit  jamais  faire  de  reproches  à  ceux 
qui  ont  fait  leur  expiation. 

191.  Il  ne  faut  pas  fréquenter  les  meurtriers  d'enfants,  les 
ingrats,  ni  ceux  qui  ont  tué  des  suppliants  ou  des  femmes, 
lors  même  qu'ils  se  seraient  purifiés  suivant  la  Loi. 

grand  pécheur,  mah&pâtakin.  —  Les  parents  :  suivant  Medh.  il  s'agit  des 
parents  de  ceux  qui  accomplissent  la  cérémonie,  et  non  de  celui  qui  est 
dégradé.  Kull.  ne  précise  pas. 

186.  Son  droit  d'atnesee  «  s'il  est  l'aîné  ». 

187.  Ses  parents  «  Sapindas  et  Samânodakas  ».  (KuU.) 

191.  Ce  vers  est  une  restriction  au  précédent.  —  Les  ingrats^  ceux  qui 
rendent  le  mal  pour  le  bien,  littér.  «  ceux  qui  détruisent  le  bien  qu'on  leur 
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192.  Les  Dvidjas  auxquels  la  Sâvitri  n'a  pas  été  enseignée 
suivant  la  règle,  il  faudra  leur  faire  accomplir  trois  péni* 
tences  (ordinaires),  et  (ensuite)  les  initier  conformément  à 
la  Loi. 

193.  La  même  expiation  est  prescrite  pour  les  Dvidjas  qui 
ont  commis  des  actes  illicites,  ou  qui  ont  négligé  (l'étude  du) 
Véda,  et  qui  désirent  faire  pénitence. 

194.  Des  Brahmanes  qui  ont  acquis  du  bien  par  un  acte 
répréhensible  sont  purifiés  par  la  renonciation  à  ce  (bien), 
par  la  prière  et  par  les  austérités. 

195.  En  récitant  avec  recueillement  trois  mille  (fois)  la 
Sâvitri,  en  vivant  de  lait  pendant  un  mois  dans  un  parc  à 
vaches,  on  est  absous  (du  péché)  d'avoir  reçu  (des  présents) 
d'un  méchant. 

196.  Lorsque  (le  pénitent)  amaigri  par  le  jeûne  revient  du 
parc  à  vaches,  il  doit  s'incliner  devant  (les  Brahmanes  qui) 
lui  demanderont  :  «  Ami,  désires-tu  être  (notre)  égal  ?  » 

197.  Après  avoir  répondu  aux  Brahmanes  «  Assurément  I  », 
qu'il  éparpille  de  Therbe  pour  les  vaches,  et  quand  les  vaches 
ont  sanctifié  cet  emplacement,  que  (les  Brahmanes)  l'admet- 
tent (de  nouveau  parmi  eux). 

198.  Celui  qui  a  fait  un  sacrifice  pour  des  excommuniés, 
(rendu)  les  derniers  devoirs  à  des  étrangers,  (accompli)  une 
cérémonie  magique  ou  un  sacrifice  impur,  est  absous  par 
trois  pénitences  (simples). 


a  fait  par  de  mauvais  procédés  ».  (KuU.)  ~  Des  suppliants,  littér.  «  ceux  qui 
cherchaient  nue  protection  pour  leur  vie  ».  (Kull.) 

192.  La  Sdoitrt  n'a  pas  été  enseignée,  c*est-à-dire  qui  n'ont  pas  reçu  le 
sacrement  de  l'initiation  dont  l'enseignement  de  la  Sâvitri  fait  partie.  —  La 
pénitence  ordinaire,  cf.  note  du  v.  178. 

194.  Un  acte  répréhensible  «  en  recevant  des  présents  des  méchants,  etc.  ». 
(Koll.) 

196.  Notre  égal,  «  et  ne  recommenceras-tu  pas  à  recevoir  des  présents  des 
méchants?  ».  (KuU.) 

197.  Ont  sanctlfté  cet  emplacement  «  en  mangeant  l'herbe  ».  (Kull.) 

198.  Des  excommuniés  vrâtyas.  —  Une  cérémonie  magique,  c'est-à-dire 
une  incantation  destinée  à  ôter   la  vie   à  quelqu'un,  telle  que  «  le  rite 

23 
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199.  Un  Dvidja  qui  a  repoussé  un  suppliant,  divulgué  le 
Véda  (mal  à  propos),  expie  sa  faute  en  vivant  d'orge  durant 
un  an. 

200.  Celui  qui  a  été  mordu  par  un  chien,  un  chacal,  un 
âne^  un  carnassier  domestique,  un  homme,  un  cheval,  un 
chameau,  un  sanglier,  se  purifie  par  une  suspension  de  respi- 
ration. 

201 .  Manger  (seulement)  à  tous  les  six  repas  pendant  un 
mois,  réciter  la  Sanhitâ  (du  Véda)  et  (faire)  continuellement 
les  oblations  (dites)  Sâkalas,  (tels  sont  les  moyens  de)  puri- 
fication pour  ceux  qui  sont  exclus  des  gens  honorables. 

202.  Un  Brahmane  qui  est  monté  volontairement  dans 
une  voiture  (traînée  par)  un  chameau  ou  par  un  âne,  ou  qui 
s'est  baigné  tout  nu,  est  purifié  par  ime  simple  suspension  de 
respiration. 

203.  Celui  qui  pressé  (par  le  besoin)  décharge  son  ventre, 
sans  (avoir  à  proximité)  de  l'eau,  ou  qui  (fait  cette  opération) 
dans  l'eau,  est  purifié  en  se  baignant  tout  habillé  en  dehors 
(du  village  et)  en  touchant  une  vache. 

204.  Pour  avoir  négligé  les  cérémonies  usuelles  prescrites 
par  le  Véda  et  omis  les  devoirs  d'un  maître  de  maison,  le 
jeûne  est  la  pénitence  (imposée). 

205.  Pour  avoir  dit  «  Houm  !»  à  un  Brahmane  ou  tutoyé 
un  supérieur,  on  doit  se  baigner,  jeûner  le  reste  delà  journée 
et  apaiser  (l'offensé)  par  un  salut  respectueux. 

206.  Celui  qui  a  frappé  (un  Brahmane)  même  avec  un  brin 

çyena  et  autres  ».  (Kull.)   Je  ne  sais  en  quoi  consiste  ce  rite  :  le  mot  çyena 
signifie  aigle,—  Le  sacrifice  impur  dit  ahîna  qui  dure  de  deux  à  douze  jours. 

199.  Mal  à  propos  «  à  des  gens  auxquels  il  ne  doit  pas  être  enseigné  t. 
(Kull.) 

200.  Un  carnassier  domestique  «  un  chat,  un  ichneumon,  etc.  ».  (Kull.) 

201.  A  tovs  les  siw  repas,  c'est-à-dire  faire  un  repas  tous  les  trois  jours.  — 
Les  Qâkalas  sont  des  oblations  au  nombre  de  huit,  accompagnées  chacune 
d'une  prière  particulière. 

204.  Le  jeûne  «  pendant  un  jour  entier  ».  (Kull.)  —  Un  mattre  de  maison 
littér.  «  un  Snâtaka  ». 
203.  «Huml  veut  dire  :  Tenez- vous  tranquiUe!  »  (KuU.) 
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d'herbe,  ou  qui  Ta  attaché  par  le  cou  avec  un  vêtement,  ou 
qui  Ta  vaincu  dans  une  contestation,  devra  Tapaiser  en  se 
prosternant  (devant  lui). 

207.  Mais  celui  qui  menace  un  Brahmane  avec  l'intention 
de  le  tuer,  tombe  en  enfer  pour  cent  ans;  celui  qui  Ta  frappé 
(effectivement),  pour  mille  ans. 

208.  Autant  le  sang  d'un  Brahmane  coagule  (de  grains)  de 
poussière,  autant  de  milliers  d'années  celui  qui  a  fait  (couler 
ce  sang)  demeure  en  enfer. 

209.  Pour  avoir  menacé  un  Brahmane,  (l'offenseur)  fera 
une  pénitence  simple,  pour  l'avoir  jeté  à  terre  une  pénitence 
extraordinaire;  pour  avoir  répandu  son  sang,  qu'il  fasse  (à  la 
fois)  une  pénitence  simple  et  une  pénitence  extraordinaire. 

210.  Pour  l'expiation  des  péchés  auxquels  il  n'a  pas  été 
prescrit  de  purification  (particulière),  on  doit  fixer  une  péni- 
tence, après  avoir  pris  en  considération  les  moyens  (du  cou- 
pable) et  (le  caractère  de)  la  faute. 

211.  Je  vais  maintenant  vous  exposer  les  moyens  prati- 
qués par  les  Dieux,  les  Sages  et  les  Mânes,  par  lesquels  un 
homme  peut  effacer  (ses)  fautes. 

212.  Un  Dvidja  qui  accomplit  (la  pénitence  dite)  de  Prad- 
j&pati  doit  pendant  trois  jours  (manger  seulement)  le  matin, 
pendant  trois  jours  (seulement)  le  soir,  pendant  trois  jours 
manger  (seulement  ce  qui  lui  a  été  donné)  sans  qu'il  l'ait 
demandé,  et  pendant  trois  autres  jours  ne  rien  manger  du 
tout. 

213.  (Absorber  pendant  un  jour)  de  l'urine  de  vache,  de 
la  bouse  de  vache,  du  lait  (doux),  du  lait  suri,  du  beurre 
clarifié,  de  l'infusion  d'herbe  Kousa,  (puis)  jeûner  (un  jour  et) 
une  nuit,  (constitue  ce  qu'on)  appelle  ime  pénitence  brûlante. 

214.  Un  Dvidja  accomplissant  une  pénitence  extraordi- 

209.  Les  pénitences  kfcchra  et  atik^ochra  sont  indiquées  plus  loin,  y.  212 
et  214. 

213.  PénUenee  frn22ant<?,  sâmtapana. 

214.  Pénitence  extraordinaire^  atikfcchra. 
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naire,  devra  pendant  trois  (fois)  trois  jours  manger  delà 
manière  indiquée  (pour  la  pénitence  simple,  mais)  une  (seule) 
bouchée  à  chaque  repas,  et  jeûner  pendant  les  trois  derniers 
jours. 

215.  Un  Br&hmane  accomplissant  la  pénitence  ardente 
boira  de  Teau,  du  lait,  du  beurre  bouillants  et  de  la  vapeur, 
chaque  substance  pendant  trois  jours,  et  se  baignera  une  fois 
dans  le  recueillement. 

216.  Un  jeûne  de  douze  jours  (accompli)  par  un  (homme) 
maître  de  ses  sens  et  attentif,  (constitue)  la  pénitence  éloi- 
gnée, qui  efface  tous  les  péchés. 

217.  Diminuer  (sa  nourriture)  d'une  bouchée  chaque  (jour 
de  la  quinzaine)  noire,  et  Taugmenter  (dans  la  môme  propor- 
tion) pendant  la  (quinzaine)  blanche,  en  se  baignant  au  (mo- 
ment de  chacune  des)  trois  libations,  est  ce  qu'on  appelle  une 
pénitence  Ixmaire. 

218.  On  doit  suivre  intégralement  cette  règle  dans  (la 
pénitence  dite)  en  forme  de  grain  d'orge,  (mais  alors)  on  doit 
commencer  la  pénitence  lunaire  au  début  de  la  quinzaine 
blanche,  domptant  (ses  organes  des  sens). 

215.  Pénitence  ardente^  taptakfcchra. 

216.  Pénitenee  éloignée^  par&kakrcchra. 

217.  Suivant  le  commentaire  de  KulL  le  pônitent  doit  manger  quinze  bou- 
chées le  jour  de  la  pleine  lune  et  retrancher  une  bouchée  chaque  jour  de 
la  quinzaine  noire,  de  manière  que  le  quatorzième  jour  il  ne  prenne  plus 
qu'une  bouchée,  et  qu'il  jeûne  le  jour  de  la  nouveUe  lune,  puis  il  recom- 
mence à  prendre  une  bouchée  le  premier  jour  de  la  quinzaine  blanche,  et 
ajoute  progressivement  une  bouchée  chaque  jour  qui  suit. —  Les  trois  liba- 
tions «  le  matin,  &  midi,  le  soir  >».  —  Upasprçan  signifie  peut-être  «  se  rinçant 
la  bouche  »  et  non  «  se  baignant  i»,  —La pénitence  cândr&yana  est  appelée 
taille  de  fourmi  parce  qu'elle  est  mince  au  milieu,  et  s'élargit  vers  les  deux 
extrémités. 

218.  La  pénitence  yavamadhyama  est  une  variété  de  la  pénitence  lunaire; 
elle  est  dite  en  forme  de  grain  d'orge,  c'est-à-dire  large  au  milieu  et  niince 
aux  extrémités,  parce  que  Ton  commence  par  une  bouchée  en  augmentant 
progressivement  pendant  la  quinzaine  blanche  jusqu'à  quinze  bouchées,  pnis 
on  diminue  dans  la  même  proportion  pendant  la  quinzaine  noire.  On  rema^ 
quera  que  cette  diminution  et  cette  augmentation  d'aliments  sont  parallèles 
à  la  décroissance  et  à  la  croissance  de  la  lune. 
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219.  Celui  qui  accomplit  la  pénitence  lunaire  des  ascètes 
devra,  se  maîtrisant  lui-môme,  avaler  (pendant  un  mois 
chaque  jour)  à  midi,  huit  bouchées  de  graines  du  sacrifice. 

230.  Quand  un  Br&hmane  mange  dans  le  recueillement 
quatre  bouchées  le  matin  et  quatre  après  le  coucher  du  soleil 
(durant  un  mois,  il  accomplit  ce  qu'on)  appelle  la  pénitence 
lunaire  des  enfants. 

221.  Celui  qui  recueilli  mange  pendant  un  mois,  n'importe 
de  quelle  manière,  trois  (fois)  quatre-vingts  bouchées  de 
graines  du  sacrifice,  parviendra  (après  sa  mort)  au  séjour  du 
dieu  de  la  Lune. 

222.  Les  Rendras,  les  Âdityas,  les  Vasous,  les  Marouts  et 
les  grands  Sages  pratiquèrent  cette  pénitence  pour  écarter 
tout  mal. 

223.  Que  (le  pénitent)  lui-même  fasse  chaque  jour  une 
oblation  au  feu  (en  prononçant)  les  trois  grandes  paroles, 
qu'il  ne  fasse  aucun  mal  (aux  créatures,  et  qu'il  évite)  le  men- 
songe, la  colère  et  la  malhonnêteté. 

224.  Qu'il  se  baigne  tout  habillé  trois  fois  par  jour  et  trois 
fois  par  nuit,  et  n'adresse  en  aucun  cas  la  parole  à  des  femmes, 
à  des  Soudras  ou  à  des  gens  dégradés  (de  leur  caste). 

225.  Qu'il  passe  (son  temps)  debout  (le  jour)  et  assis  (la 

219.  Ascète,  yati.  —-  Graines  du  sacrifice,  graines  sauvages.  ^  Cette  troi- 
sième yariété  de  pénitence  lunaire  «  peut  commencer  avec  la  quinzaine 
blanche,  ou  avec  la  quinzaine  noire  ».  (Kull.) 

221.  N'importe  de  quelle  manière,  c'est-à-dire  pourvu  qu'il  ne  dépasse  pas 
durant  le  mois  la  somme  de  deux  cent  quarante  bouchées,  il  peut  les 
répartir  comme  il  veut 

222.  Le  dieu  Rudra  suivant  une  légende  naquit  du  front  de  Brahmà,  et 
sur  l'ordre  de  ce  dieu  sépara  sa  nature  en  mâle  et  femelle,  puis  multiplia 
chacun  de  ces  deux  en  divinités,  dont  les  unes  étaient  blanches  et  bienfai- 
santes, les  autres  noires  et  malfaisantes.  Les  Âdityas  président  à  chaque 
mois  de  l'année  et  sont  des  personnifications  du  soleil.  Les  Vasus,  divinités 
au  nombre  de  huit,  serviteurs  d'Indra,  et  personnifications  des  phénomènes 
naturels.  Les  Maruts  sont  les  vents  personnifiés. 

223.  Les  trois  grandes  paroles, lesyyiîhpis,  bhûh,  bhuvah  et  svah.  Cf.  II,  76. 
225.  Fidèle  à  ses  oœuw  «  en  ce  qui  concerne  la  ceinture  d'herbe  Muftja,  le 

bâton,  etc.  »  (Kull.) 
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nuit),  OU  s'il  ne  le  peut,  couché  sur  la  terre  (nue)  ;  qu'il  soit 
chaste,  fidèle  à  ses  vœux,  qu'il  honore  son  précepteur  spiri- 
tuel, les  dieux  et  les  Br&hmanes. 

226.  Qu'il  récite  constamment  autant  qu'il  le  peut  la  S&vi- 
tri  et  (autres  prières)  purificatoires,  (et)  qu'il  (apporte)  la 
même  attention  dans  tous  les  vœux  qui  ont  pour  but  d'effacer 
les  péchés. 

227.  Telles  sont  les  expiations  (par  lesquelles)  doivent  se 
purifier  les  Dvidjas  dont  les  fautes  ont  été  révélées;  quant  à 
ceux  dont  les  fautes  n'ont  pas  été  révélées,  ils  se  piu'ifient  par 
les  prières  et  par  les  oblations. 

22S.  Par  la  confession,  par  le  repentir,  par  l'ascétisme, 
par  la  récitation  (du  Véda),  un  pécheur  est  absous  de  sa  faute, 
et  aussi  au  besoin  par  les  aumônes. 

229.  A  mesure  qu'un  homme  coupable  d'un  péché  le 
confesse  spontanément,  il  en  est  absous,  comme  un  serpent 
(se  débarrasse)  de  sa  peau. 

230.  Autant  son  esprit  regrette  la  mauvaise  action,  autant 
son  corps  est  déchargé  de  cette  faute. 

231.  Car  celui  qui  a  commis  un  péché  et  s'en  repent  est 
absous  de  ce  péché;  Tbomme  qui  renonce  (au  péché  en  ces 
termes)  :  <(  Je  ne  le  ferai  plus,  »  est  purifié. 

232.  Ayant  ainsi  médité  dans  son  esprit  sur  les  consé- 
quences des  actions  après  la  mort,  qu'il  soit  toujours  ver- 
tueux de  pensées,  de  paroles  et  de  corps. 

233.  Celui  qui  a  commis  un  acte  répréhensible  sciemment 
ou  inconsciemment,  et  désire  en  être  absous^  ne  doit  pas  le 
commettre  une  seconde  (fois). 

234.  Si  pour  un  acte  quelconque  fait  par  lui,  son  esprit 

SSS.  Au  besoin^  littér.  «en  cas  de  détresse,  âpadi»,  c*est^-dire  a  s'il  est 
incapable  d'accomplir  des  austérités  ».  (Kull.) 

230.  «Son  corps  :  par  çarira  le  commentaire  entend  «  l'&me  vivante,  T&me 
individaelle,  le  jivâtman  ». 

231.  An  lieu  de  narah  (édition  JoUy).  KuU.  lit  tu  sah,  texte  suivi  par  B., 
«  mais  il  est  purifié  seulement  par  la  résolution  de  cesser  de  pécher,  etc.  » 

233.  «  La  pénitence  serait  double  »  KulL  citant  l'autorité  de  Dévala. 
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(sent)  un  poids,  qu'il  fasse  pénitence  de  cet  (acte)^  jusqu'à  ce 
qu'il  éprouve  un  soulagement  (complet). 

235.  Toute  félicité  divine  ou  humaine  a  sa  racine  dans 
l'austérité^  son  centre  dans  l'austérité,  sa  fin  dans  Taustérité, 
au  dire  des  Sages  qui  connaissent  le  sens  du  Véda. 

236.  L'austérité  d'un  Brahmane  (consiste  dans)  la  connais- 
sance (du  Véda),  l'austérité  d'un  Kchatriya  dans  la  protec- 
tion (des  sujets),  l'austérité  d'un  Vaisya  dans  (la  pratique)  de 
sa  profession,  l'austérité  d'un  Soudra  dans  le  service  (des 
autres). 

237.  Les  sages  maîtres  d'eux-mêmes,  et  vivant  de  fruits, 
de  racines  et  d'air,  contemplent  par  (la  vertu  de)  leur  seule 
austérité  les  trois  mondes  avec  (toutes  les  créatures)  animées 
et  inanimées. 

238.  Les  plantes  (médicinales),  la  santé,  la  science  et  les 
divers  séjours  divins  s'obtiennent  par  la  seule  austérité; 
l'austérité  est  (le  moyen)  d'y  arriver. 

239.  Tout  ce  qui  est  difficile  à  surmonter,  difficile  à  acqué- 
rir, difficile  à  atteindre,  difficile  à  faire,  peut  ôtre  accompli 
par  l'austérité;  car  tout  cède  à  (la  puissance  de)  l'austérité. 

240.  Et  même  les  grands  criminels  et  les  autres  pécheurs 
sont  absous  de  leurs  fautes  rien  que  par  les  austérités  rigou- 
reusement pratiquées. 

241.  Insectes,  serpents,  papillons,  bétail,  oiseaux  et  végé- 
taux (môme)  arrivent  au  ciel  par  la  vertu  de  l'austérité. 

235.  C'est-à-dire  la  félicité  n*est  produite  et  ne  subsiste  que  par  la  pratique 
de  raustérité. 

238.  On  pourrait  rapprocher  daivî  de  vidyâ,  le  science  divine,  et  entendre 
sthitih  la  position  (dans  la  yie).  Mais  le  commentaire  rapproche  daivi  de 
sthitih  «  les  diverses  situations  dans  le  ciel  ». 

239.  Littér.  «  Taustérité  est  difficile  à  surmonter  ».  Il  me  semble  difficile 
d'admettre  Tinterprètation  de  L.  :  «  L'austérité  est  ce  qui  présente  le  plus 
d'obstacle*.  » 

240.  Les  grands  criminels,  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  mortels,  en- 
triant  la  dégradation,  mahâpâtaka.  -^  Pécheurs,  littér.  «  ceux  qui  ont  fait 
des  choses  qui  ne  doivent  pas  être  faites  ». 

241.  Végétauso^  littér.  les  êtres  privés  du  mouvement.  Ce  vers  signifie  que 
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24!^.  Quelques  péchés  que  les  hommes  commettent  en 
pensées^  en  paroles  ou  en  actions,  tout  est  promptement 
consumé  par  le  feu  de  l'austérité,  lorsqu'ils  ont  l'austérité 
pour  seule  richesse. 

243.  Les  dieux  agréent  les  offrandes  et  font  réussir  les 
désirs  seulement  du  Brahmane  purifié  par  l'austérité. 

244.  Le  tout-puissant  Seigneur  des  créatures  produisit  ce 
livre  rien  que  par  son  austérité;  de  même  les  sages  ont 
obtenu  (la  connaissance)  du  Véda  par  leur  austérité. 

245.  Les  dieux  voyant  (que)  l'origine  sainte  de  tout  cet 
(univers  procède)  de  l'austérité,  ont  proclamé  la  grande  puis- 
sance de  l'austérité. 

246.  La  récitation  quotidienne  du  Véda,  l'accomplissement 
des  (cinq)  grands  sacrifices  dans  la  mesure  de  ses  moyens  et 
la  résignation  effacent  promptement  les  souillures,  même 
celles  causées  par  le  péché  mortel. 

247.  De  même  que  le  feu  consume  en  un  moment  par  sa 
flamme  le  combustible  qu'on  y  met,  ainsi  celui  qui  entend  le 
Véda  consume  tout  péché  par  le  feu  de  sa  science. 

248.  On  vous  a  ainsi  déclaré,  suivant  la  loi,  les  pénitences 
pour  les  fautes  (révélées)  ;  apprenez  maintenant  les  pénitences 
pour  les  (fautes  tenues)  secrètes. 

249.  Seize  suspensions  de  respiration  accompagnées  (de  la 
récitation)  des  trois  paroles  sacramentelles  et  de  la  syllabe 
OM,  répétées  tous  les  jours  pendant  un  mois  purifient  même 
le  meurtrier  d'un  Brahmane  instruit. 


les  âmes  qui  résident  dans  ces  êtres  inférieurs,  peuvent  après  des  transmi- 
grations arriver  au  ciel  par  le  pouvoir  de  Taustérité. 

242.  L'austérité  pour  seule  richesse,  ou  plus  simplement  «  lorsqu'ils  sont 
riches  en  austérités  ». 

243.  Cela  équivaut  à  dire  que  si  le  Br&hmane  n*est  pas  purifié  par  l'aus- 
térité, les  dieux  n'agréent  pas  ses  offrandes  et  ne  font  pas  réussir  ses  désirs. 

244.  Le  Seigneur  des  créatures^  c'est-à-dire  «  Brahmà  ».  (Kull.) 

246.  On  pourrait  aussi  entendre  au  sens  actif  mahâpâtakajâni  «  même  si 
elles  ont  produit  les  grands  crimes  »,  comme  traduit  B.  H. 

249.  Le  commentaire  ajoute  après  la  syllabe  OM  «  et  la  Sàvitrî.  — •  Le 
meurtrier  (Tun  Brahmane  ou  bien  le  «  meurtrier  d'un  fœtus  ». 
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250.  Môme  un  buveur  de  sourâ  est  purifié  en  récitant 
(l'hymne)  de  Koutsa  (commençant)  ainsi  :  «Loin d'ici...  », 
(l'hymne)  de  Vasichtha  (commençant)  ainsi  :  «Vers...», 
(l'hymne)  Mâhitra  et  les  (vers  appelés)  Souddhavatls. 

251 .  En  récitant  une  fois  (par  jour  durant  un  mois  l'hymne) 
qui  commence  par  ces  mots  :  «De  lui  vous...  »  et  le  Siva- 
sankalpa,  même  un  voleur  d'or  devient  à  l'instant  sans  tache. 

252.  En  répétant  (l'hymne  qui  commence  par)  :  «  Buvez 
l'oblation  »,  (et  celui  qui  commence  par)  :  «  L'inquiétude  ne 
le...  »,  (et  celui  qui  commence  par)  :  «  Ainsi,  ainsi...  »,  et  en 
récitant  l'hymne  à  Pouroucha,  le  profanateur  de  la  couche 
d'un  gourou  est  absous. 

253.  Celui  qui  désire  eflfacer  ses  fautes  grandes  ou  petites, 
devra  répéter  (une  fois  par  jour),  durant  un  an,  l'hymne  (qui 
commence  par)  :  «Loin...  »  (ou  celui  qui  commence  par)  : 
«Quel  que  soit...  »  ou  (celui  qui  commence  par)  :  «  Ainsi, 
ainsi...  » 

254.  Celui  qui  a  accepté  des  (présents)  interdits  ou  mangé 
des  aliments  défendus  se  purifie  en  trois  jours  en  récitant 
(l'hymne  qui  commence  par  :  «  Vite  le  réjouissant...  » 

255.  Celui  qui  a  commis  beaucoup  de  péchés  se  purifie  en 

250.  Kutsa  et  Vasish(ha,  sages  yôdiques  auxquels  on  attribue  plusieurs 
hymnes.  —  Comme  le  remarque  B.  le  premier  de  ces  hymnes  se  trouye 
Rig-Véda,  I,  97,  le  second  Rig-Véda,  VU,  80,  le  troisième  Rig-Véda.  X,  185; 
les  Çuddhayatis  (textes  contenant  le  mot  çuddha  purifié)  se  trouyent  Rig- 
Véda,  VIII,  84,  7-9. 

251.  L*hyme  commençant  par  asya  vâm  se  trouye  Rig-Véda,  1, 164;  le 
Çiyasamkalpa,  Vâj.  Sainh.,  XXXIV,  1.  -~  Il  s'agit  toujours  de  l'or  d'un 
Br&hmane, 

252.  JoUy  imprime  hayishyantiya,  mais  le  Dictionnaire  de  Saint-  Pôters- 
bourg  considère  cette  leçon  comme  fautiye  au  lieu  de  hayishpàntîya.  Ces 
quatre  hymnes,  comme  le  remarque  B.,  se  trouyent  Rig-Véda,  X,  88, 
X.  126,  X,  119,  X,  90. 

253.  Rig-Véda,  I,  24,  14,  et  VII,  89,  5.  —  Le  troisième  déjà  mentionné 
antérieurement  se  trouye  X,  119.  —  Ses  fautes  «  secrètes  ».  (Kull.) 

254.  Rig-Véda,  IX,  58,  1-4.  —  En  récitant  «  une  fois  par  jour  »,  cette  res- 
triction s'applique  aussi  aux  préceptes  suiyants. 

255.  Rig-Véda,  VI,  74, 1-4,  et  IV,  2,  4-6.—  Aryaman  «  Vaniça  et  Mitra», 
ajoute  KuU. 
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récitant  durant  un  mois  (rhymne)  à  Soma  et  à  Roudra  et  les 
trois  vers  (commençant  par)  :  <c  Aryaman...  »,  et  en  se 
baignant  dans  une  rivière. 

256.  Un  (homme)  chargé  de  fautes  (graves)  doit  répéter 
pendant  une  demi-année  les  sept  vers  (commençant  par)  : 
«  Indra...  »;  celui  qui  a  commis  un  acte  répréhensible  dans 
Teau,  devra  subsister  d'aumônes  pendant  un  mois. 

257.  Un  Dvidja  efface  un  péché  même  très  grave  en  offrant 
durant  un  an  du  beurre  clarifié,  avec  les  prières  des  sacrifices 
(dits)  S&kalas  ou  en  récitant  l'hymne  (qui  commence  par)  : 
«Salut...  » 

S58.  Celui  qui  est  entaché  d'un  péché  mortel  devra  suivre 
les  vaches  dans  le  recueillement;  en  répétant  pendant  un  an 
les  (hymnes)  P&vamânls  et  en  ne  vivant  que  d'aumônes  il  est 
purifié. 

259.  Ou  bien  encore  s'il  répète  trois  fois  la  Sanhità  du 
Véda  dans  une  forôt,  pur  et  sanctifié  par  trois  (pénitences 
dites)  paràka,  il  est  absous  de  toutes  ses  fautes. 

260.  Mais  celui  qui  maîtrisant  ses  sens  jeûne  trois  jours, 
se  plonge  trois  fois  par  jour  dans  l'eau  et  récite  trois  fois 
(l'hymne  appelé)  effaceur  dépêchés,  est  absous  de  toutes  ses 
fautes. 

261.  De  même  que  le  sacrifice  du  cheval,  le  roi  des  sacri- 
fices, supprime  toutes  les  fautes,  de  même  l'hymne  (dit) 
effaceur  dépêchés  enlève  tous  les  péchés. 

256.  Rig-Véda,  1, 106,  1-7.  —  C7/i  acte  répréhensible  dans  Veau,  «  répandre 
de  Turineou  des  excréments  ».  (Kull.) 

257.  Çakalas,  cf.  y.  201,  note.—  On  peut  couper  nama  (salut)  en  deux  mots. 

258.  Pâoamânts  :  le  neuvième  man4a]a  du  Rig-Véda  relatif  à  la  purifica- 
tion du  soma  quand  il  a  été  pressé. 

259.  La  Sarjihita  :  la  rôcension  complote  du  Véda  «  avec  les  Mantras  et  les 
Brâhmanas  ».  (KuU.)  —  Sur  la  pénitence  parâka,  cf.  y.  216. 

260.  Aghamarshana  (effaceur  de  péchés)  est  aussi  le  nom  d*un  saint  auquel 
on  attribue  la  composition  de  certains  hymnes.  C'est  dans  ce  sens  que  l'ea- 
tend  B.,  «  l'hymne  yu  par  Aghamarshana  ».  Cet  hymne  se  trouve  Rig-Véda, 
X,  190.—  Trois  fois  par  jour,  «  aux  trois  moments  :  le  matin,  midi,  le  soir  >• 
(kull.)  —  Je  prends  yukta  au  sens  de  niyata. 
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26S.  Un  Brahmane  qui  sait  par  cœur  le  Rig-Véda  ne 
serait  souillé  d'aucun  crime,  eût*il  anéanti  les  trois  mondes 
ou  accepté  les  aliments  de  n'importe  qui. 

263.  Celui  qui  répète  trois  fois  avec  recueillement  la  San- 
hità  du  Rig(-Véda)  ou  bien  (celle  du)  Yadjour(-Véda),  ou 
(celle  du)  Sâma(-Véda)  avec  les  Oupanichads  est  absous  de 
toutes  ses  fautes. 

264.  De  môme  qu'une  motte  de  terre  jetée  dans  un  grand 
lac  se  dissout  en  y  tombant,  ainsi  toute  mauvaise  action  est 
(comme)  submergée  dans  le  triple  Véda. 

265.  Les  (prières)  du  Rig(-Véda)  et  les  principales  (prières) 
du  Yadjour(-Véda),  ainsi  que  les  différents  (hymnes)  du 
Sâma(-Véda),  doivent  être  reconnus  comme  (formant)  le 
triple  Véda;  qui  les  connaît,  (est  dit)  instruit  dans  le  Véda. 

266.  Cette  primitive  essence  du  Véda,  composée  de  trois 
lettres,  sur  laquelle  repose  la  triade  (védique),  est  un  autre 
triple  Véda,  qui  doit  être  gardé  secret;  celui  qui  en  est 
instruit  (est  dit)  versé  dans  le  Véda. 

263.  Les  Upanisbads,  littér.  «  les  parties  mystérieuses,  la  doctrine  ésoté- 
rique  »,  panie  philosophique  du  Véda  qui  fait  suite  aux  Brâhmanas,  et  forme 
une  partie  de  la  Çruti  ou  parole  révélée. 

265.  Les  principaux  au  lieu  de  âdyâni,  il  y  a  une  leçon  différente  anyâni 
<  les  autres  »  ou  «  qui  diffèrent  des  premières  »,  comme  Tentend  B. 

266.  Essence  du  Véda,  littér.  Brahman,  souvent  employé  pour  désigner 
le  Véda.—  Les  trois  lettres  A,  U,  M,  forment  le  monosyllabe  mystique  OM. 
—  La  triade  cédique  :  on  a  déjà  fait  remarquer  que  Manou  ne  connaît  que 
trois  Védas. 


LIVRE  DOUZIÈME 


Transmigration  des  Ames;  Béatitude  finale. 


1.  «  Tu  nous  as  déclaré  toute  la  loi  concernant  les  quatre 
castes^  ô  toi  qui  es  sans  péché  I  Explique-nous  (maintenant) 
selon  la  vérité  la  rétribution  finale  des  actions.  » 

2.  Et  le  vertueux  Bhrigou,  fils  de  Manou,  répondit  aux 
grands  Sages  :  «  Écoutez  la  décision  (en  ce  qui  concerne  la 
rétribution)  de  tout  cet  ensemble  d'actes.  » 

3.  Les  actes  procédant  de  l'esprit,  de  la  parole  ou  du  corps 
produisent  des  fruits  bons  ou  mauvais;  des  actes  résultent 
les  (diverses)  conditions  des  hommes,  la  supérieure,  la 
moyenne  et  l'inférieure. 

4.  Sachez  que  l'esprit  est  ici-bas  l'instigateur  de  cet  (acte) 
lié  avec  le  corps,  qui  est  de  trois  degrés,  qui  a  trois  sièges  et 
se  répartit  en  dix  catégories. 

5.  Convoiter  le  bien  d'autrui,  méditer  en  son  esprit  des 
choses  défendues,  embrasser  l'erreur,  (telles  sont)  les  trois 
(mauvaises)  actions  mentales. 

6.  L'outrage,  le  mensonge,  la  calomnie  et  le  bavardage 
inconsidéré  doivent  être  (regardés  comme)  les  quatre  (mau- 
vaises actions)  verbales. 

1.  Ce  sont  les  grands  Sages  qui  s'adressent  à  Bbrgn  le  narrateur  supposé 
du  liyre  de  Manou. 

4.  Trois  degrés^  «  supérieur,  moyen,  inférieur  ».  (KuU.)  »  Trois  sièges^ 
tTesprit,  la  parole,  le  corps  ».  (KuU.)  —  Diœ  catégories  énumérées  ci-aprôs. 

5.  Méditer  des  choses  d^ndues,  «  le  meurtre  d*un  Brahmane,  etc.  »  (KuU.) 
—  L'erreur,  «  la  négation  d'un  autre  monde,  le  matérialisme  ».  (KuU.) 
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7.  S'approprier  ce  qui  n'a  pas  été  donné,  faire  du  mal 
(aux  créatures)  en  dehors  des  cas  prescrits  par  la  loi,  entre- 
tenir des  relations  adultères,  (voilà  ce)  qu'on  appelle  les  trois 
(mauvaises)  actions  corporelles. 

8.  Pour  un  (acte)  mental  bon  ou  mauvais,  (l'homme)  reçoit 
sa  récompense  dans  son  esprit,  (il  la  reçoit)  dans  sa  voix  pour 
un  (acte)  verbal,  dans  son  corps  pour  un  (acte)  corporel. 

9.  Pour  des  actes  coupables  procédant  du  corps,  un  homme 
(après  sa  mort)  entre  dans  la  condition  des  êtres  inanimés, 
pour  (ceux  qui  procèdent)  de  la  voix  dans  la  condition  des 
oiseaux  ou  des  bêtes  sauvages,  pour  (ceux  qui  procèdent)  de 
l'esprit,  (il  renaît  dans)  une  basse  caste. 

10.  Celui  dans  l'intelligence  duquel  réside  une  triple  auto- 
rité (exercée)  sur  la  parole,  la  pensée  et  le  corps,  est  appelé 
(à  juste  titre  un  homme)  à  trois  b&tons. 

11 .  L'homme  qui  exerce  cette  triple  autorité  (sur  sa  parole, 
sa  pensée  et  son  corps  dans  ses  rapports)  avec  toutes  les 
créatures,  et  qui  dompte  ses  désirs  et  sa  colère  parvient  ainsi 
à  la  félicité  suprême. 

12.  (Le  principe)  qui  fait  agir  ce  corps  est  appelé  le  con- 
naisseur du  champ;  et  ce  (corps)  qui  accomplit  les  actes  est 
appelé  par  les  sages  le  composé  d'éléments. 

13.  Il  est  un  autre  esprit  interne  dont  le  nom  est  le  prin- 
cipe vital,  qui  naît  en  même  temps  que  tous  les  (êtres)  cor- 

7.  Faire  du  mal^  o'est-à-dire  taer  des  animaux  autrement  que  pour  les 
sacrifices  autorisés. 

10.  Jeu  de  mots  :  tridan4in  signifie  qui  a  trois  bâtons  ;  les  trois  bâtons  sont 
Tinsigne  de  la  vie  ascétique.  D'autre  part  danda  signifie  aussi  autorité. 
L'auteur  veut  dire  que  le  véritable  ascète  n'est  pas  celui  qui  porte  comme 
insigne  les  trois  bâtons,  mais  celui  qui  exerce  un  triple  empire  sur  sa  pa- 
role, sa  pensée  et  son  corps. 

12.  Ce  corps  :  Kull.  explique  le  mot  fttman  par  «  corps,  le  moi  corporel  ». 
«^  Kshetrajfia,  le  connaisseur  du  champ;  on  a  déjà  tu  à  propos  de  la 
paternité  l'emploi  métaphorique  du  mot  kshetra,  champ;  ici  le  kshetTaj&a 
est  donc  Tàme  qui  connaît  le  corps.  —  Le  bhût&tman,  composé  d'éléments, 
est  le  corps  «  qui  tire  son  origine  des  éléments  tels  que  la  terre  et  autres  ». 
(KuU.) 

13.  L'esprit  interne  antarâtman.  ^  Le  principe  vital,  Jiva  «  au  moyen 
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porels,  par  le  moyen  duquel  sont  perçus  tous  les  plaisirs  et 
toutes  les  peines  dans  les  existences  (successives). 

14.  Ces  deux  (principes),  le  grand  et  le  connaisseur  du 
champ,  unis  avec  les  éléments,  pénètrent  Celui  qui  réside 
dans  (tous)  les  êtres  les  plus  élevés  comme  les  plus  bas. 

15.  Du  corps  de  ce  dernier  jaillissent  d'innombrables  mani- 
festations qui  perpétuellement  mettent  en  mouvement  les 
êtres  de  toute  sorte. 

16.  Avec  des  particules  des  cinq  (éléments)  est  formé 
après  la  mort,  pour  les  hommes  pervers,  un  autre  corps  du- 
rable, destiné  aux  souflErances  (de  l'enfer). 

17.  Après  que  (les  âmes  des  méchants)  ont  enduré  au 
moyen  de  ce  corps  les  souffrances  (infligées  par)  Yama  dans 
l'autre  monde,  (les  particules  qui  les  composent)  se  résorbent 
suivant  leur  catégorie,  dans  les  mêmes  principes  élémen- 
taires (dont  elles  étaient  sorties). 

18.  Quand  elle  a  expié  les  péchés,  sources  d'infortunes, 
nés  de  l'attachement  aux  objets  des  sens,  cette  (&me)  purifiée 
de  ses  souillures  retourne  vers  ces  deux  (principes)  puis- 
sants. 

duquel,  iransfonné  en  conscience  et  en  sens,  le  kshetrajûa  dans  les  exis- 
tences successives  perçoit  le  plaisir  et  la  peine  ».  (Kull.) 

14.  Le  grand,  mahân  (ici  du  masculin)  c*est  Tintelligence,  c'est  le  jîya 
du  vers  précédent  opposé  au  kshetrajna.  —  Les  éléments  «  ^les  cinq  éléments 
tels  que  la  terre,  etc.  »  (KulL)  —  Celui  désigne  suivant  Kull.  le  paramAtman, 
rÂme  suprême. 

15.  De  ce  dernier,  c'est-à-dire  du  paramâtman.  —  Manifestations ,  littér. 
des  formes  mûrtayah  que  KulL  explique  par  «  des  principes  vitaux  (jivâh)  ». 

16.  Particules:  mâtrft  est  peut-être  ici  synonyme  de  bhûta;  on  pourrait 
donc  traduire  simplement  «  avec  les  cinq  éléments  ».  —  Durable  «  pour 
résister  aux  tourments  ».  (Kull.) 

17.  Dans  l'autre  monde,  iha  n'a  pas  ordinairement  ce  sens-là  ;  il  s'oppose 
au  contraire  à  paraloke.  Kull.  explique  ainsi  :  «  Après  avoir  subi  au  moyen 
de  ce  corps  les  tourments  infligés  par  Yama,  ces  âmes  perverses  étant  sub- 
tiles, â  la  dissolution  de  ce  corps  grossier,  se  résorbent  dans  ces  parties  consti- 
tutives des  éléments.  » 

18.  Cette  âme:  c*est-à-dire l'àme  individuelle,  le  jiva;  les  deux  puissants 
sont  le  mabfln  et  le  kshetrajûa  du  v.  14.  Pourtant  Kull.  entend  par  là  le 
mahftn  et  le  paramâtman. 
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19.  Ces  deux  (principes)  examinent  ensemble  sans  rel&che 
le  mérite  ou  la  culpabilité  de  cette  (âme,  et  celle-ci)  unie  à 
ses  (mérites  ou  à  ses  démérites)  obtient  la  félicité  ou  le 
malheur  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

20.  Si  (l'âme)  a  pratiqué  surtout  le  bien  et  très  peu  le  mal, 
revêtue  (d'un  corps  composé)  de  ces  mêmes  éléments,  elle 
goûte  la  félicité  au  ciel. 

81 .  Mais  si  elle  s'est  principalement  adonnée  au  mal  et 
très  peu  au  bien,  dépouillée  de  ces  éléments,  elle  subit  les 
tortures  infligées  par  Yama. 

22.  Cet  esprit  vital,  après  avoir  enduré  les  tourments 
(infligés)  par  Yama,  purifié  de  ses  souillures,  revêt  de  nouveau 
ces  cinq  mêmes  éléments  partie  par  partie. 

23.  (Que  l'homme),  considérant  par  le  moyen  de  sa  pensée 
ces  (diverses)  conditions  de  l'esprit  vital  (résultant  de  la 
pratique)  du  bien  ou  du  mal,  dirige  toujours  son  esprit  vers 
le  bien. 

24.  Sachez  que  la  Bonté,  la  Passion  et  l'Obscurité  sont  les 
trois  qualités  de  l'àme  par  le  moyen  desquelles  le  grand 
pénètre  et  réside  dans  toutes  les  choses  existantes  sans 
exception. 

25.  Lorsqu'une  de  ces  qualités  prédomine  absolument  dans 
un  corps,  elle  rend  (l'âme)  qui  est  revêtue  de  ce  corps  émi- 
nemment distinguée  par  cette  qualité. 

26.  (Le  signe  distinctif)  de  la  Bonté  est  la  connaissance, 
(celui  de)  l'Obscurité  (est)  l'ignorance,  (celui  de)  la  Passion 

20.  Ces  mêmes  élémenU  «  la  terre  et  les  autres  transformés  en  un  corps 
grossier  ».  (KuU.) 

21.  Dépouillée  «  après  la  mort,  de  ces  éléments  qui  constituaient  le  corps 
humain,  et  revêtue  d*un  corps  durable  propre  à  sentir  les  tourments,  formé 

des  particules  subtiles  des  éléments  «.  (Kull.) 

22.  Cet  esprit  oitalld\lv2k.  —  Heoét,  c'est- àrdire  reprend  un  corps  humain 

ou  autre  ».  (KuU.)  —  Partie  par  partie,  c'est-à-dire  chacun  dans  la  pro- 
portion voulue. 

24.  Les  trois  qualités  sattva,  rajas  et  tamas  sont  suivant  la  philosophie 
sânkhya  le  substratum  de  tout  ce  qui  existe.  —  Làme^  c'est-à-dire  suivant 
Kull.  le  mahat.  —  Le  grande  Tintelligence,  cf.  v.  14,  note. 
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est  l'amour  et  l'aversion;  telle  est  la  nature  de  ces  (trois  qua- 
lités) qui  pénètre  et  réside  dans  toutes  les  choses  existantes. 
37.  Quand  on  découvre  dans  son  âme  un  sentiment  de  joie, 
une  sorte  de  calme,  un  éclat  pur,  on  doit  y  reconnaître  la 
qualité  de  Bonté. 

28.  Dans  tout  ce  qui  est  accompagné  de  peine  et  cause  du 
déplaisir  à  l'&me,  on  doit  reconnaître  (la  qualité)  de  Passion, 
(laquelle  est)  irrésistible  et  entraîne  perpétuellement  les 
(âmes)  revêtues  d'un  corps  (vers  les  objets  des  sens). 

29.  Dans  tout  ce  qui  est  accompagné  de  confusion,  tout  ce 
qui  a  le  caractère  d'une  matière  indistincte,  tout  ce  qu'on  ne 
peut  ni  conjecturer,  ni  connaître,  on  doit  reconnaître  la 
(qualité  d')Obscurité. 

30.  Je  vais  maintenant  déclarer  complètement  quels  sont 
les  résultats  produits  par  ces  trois  qualités,  (résultats)  excel- 
lents, intermédiaires  ou  mauvais. 

31.  La  lectm*e  du  Véda,  l'austérité,  la  science^  la  pureté, 
l'empire  sur  les  sens,  l'accomplissement  des  devoirs  et  la 
méditation  sur  l'àme,  (voilà)  les  signes  distinctifs  de  la  qua- 
lité de  Bonté. 

32.  Le  plaisir  (qu'on  prend)  à  entreprendre,  le  manque  de 
fermeté,  la  pratique  des  actes  criminels  et  la  poursuite  conti- 
nuelle des  objets  des  sens,  (voilà)  les  signes  distinctifs  de  la 
qualité  de  Passion. 

33.  La  cupidité,  la  somnolence,  l'irrésolution,  la  cruauté, 
le  scepticisme,  le  délaissement  des  bonnes  coutumes,  l'habi- 
tude de  mendier  et  la  négligence,  (voilà)  les  signes  distinctifs 
de  la  qualité  d'Obscurité. 

29.  Confusion  «  incapacité  de  discerner  le  bien  du  mal  ».  (KuU.)  —  On 
peut  écrire  en  deux  mots  avyaktam  yishayâtmakam,  leçon  suivie  par  B.  H. 
«  ce  qui  est  indistinct»  ce  qui  a  pour  essence  le  sensuel  ».  -~  Connaître  «  ni 
par  le  sens  intime  (ou  conscience),  ni  par  les  sens  extérieurs  ». 

30.  EœcellentSt  intermédiaires  ou  mauvais,  littér.  le  premier,  celui  du 
niilieu,  le  dernier. 

88.  A  entreprendre  «  en  vue  d'un  profit  ».  (Kull.) 

33.  Bhinnavrtti  est  expliqué  par  âcâraparilopa  le  délaissement  des  bonnes 
coutumes.  (KuU.) 

24 
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34.  En  outre,  voici  en  résumé  et  par  ordre  les  signes  dis- 
tinctifs  de  ces  trois  qualités  (telles  qu'elles)  se  trouvent  dans 
les  trois  (temps,  le  présent,  le  passé  et  l'avenir). 

35.  Si  un  acte  qu'on  a  fait,  qu'on  fait  ou  qu'on  va  faire, 
vous  cause  de  la  honte,  r(homme)  instruit  doit  le  consi- 
dérer comme  marqué  du  signe  distinctif  de  la  qualité 
d'Obscurité. 

36.  Sachez  que  tout  acte  par  lequel  on  désire  (acquérir) 
une  renommée  brillante  en  ce  monde,  et  dont  (toutefois)  la 
non-réussite  ne  vous  afflige  pas,  (est  marqué  du  signe  distinc- 
tif de  la  qualité)  de  Passion. 

37.  Mais  ce  qu'on  désire  connaître  de  tout  (son  cœur),  ce 
qu'on  accomplit  sans  honte  et  ce  dont  l'âme  éprouve  de  la 
satisfaction,  cet  (acte)  est  marqué  du  signe  distinctif  de  la 

Bonté. 

38.  Le  désir  (sensuel)  est  dit  le  signe  distinctif  de  l'Obscu- 
rité, la  (recherche  de  la)  richesse  (celui)  de  la  Passion, 
(l'amour  de)  la  vertu  (est)  le  signe  distinctif  de  la  Bonté;  de 
ces  (trois  choses),  c'est  toujours  la  dernière  nommée  qui  est 
meilleure  (que  la  précédente). 

39.  Je  vais  brièvement  exposer  par  ordre  les  transmi- 
grations à  travers  tout  cet  (univers)  auxquelles  ( l'âme) 
est  soumise,  suivant  (qu'elle  possède)  chacune  de  ces  trois 
qualités. 

40.  Ceux  qui  ont  la  qualité  de  Bonté  parviennent  à  la 
condition  divine,  ceux  qui  ont  la  qualité  de  Passion  à  la 
condition  humaine,  ceux  qui  ont  la  qualité  d'Obscurité  (des- 
cendent) toujours  à  la  condition  animale;  telles  senties  trois 
(sortes)  de  transmigrations. 

34.  Le  texte  dit  simplement  :  dans  les  trois  (choses)  trishu,  mais  les  com- 
mentateurs sont  d'accord  pour  Tentendre  des  trois  moments  du  temps.  A 
noter  la  leçon  de  Nand.  nfshu,  dans  les  hommes. 

37.  Sarvena,  KuU.  commente  par  sarvâtmanâ.  B.  H.  traduit  différemment 
en  prenant  jûâtum  avec  la  valeur  passive  «  un  acte  qu'on  désire  être  connu 
de  chacun  ».  —  Ce  qu'on  désire  connaître  «  le  sens  du  Vôda,  etc.  ».  (Koll.) 

38.  L'amour  de  la  oertUfOn  bien  «  la  recherche  du  mérite  spirituel  (dhanna). 
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41.  Mais  sachez  que  ces  trois  sortes  de  transmigrations 
dues  aux  (trois)  qualités  (se  subdivisent  5  leur  tour)  en  trois 
(degrés),  inférieur,  moyen  et  supérieur,  suivant  les  diffé- 
rences des  actes  et  du  savoir  (de  chacun). 

42.  (Êtres)  inanimés,  vers  et  insectes,  poissons,  serpents, 
ainsi  que  tortues,  bétail  et  animaux  sauvages  (composent)  la 
condition  inférieure  que  produit  l'Obscurité. 

43.  Éléphants,  chevaux,  Soudras  et  Barbares  méprisés, 
lions,  tigres,  sangliers  (composent)  la  condition  moyenne 
que  produit  l'Obscurité. 

44.  Baladins,  oiseaux,  hypocrites,  démons  et  vampires 
(composent)  la  condition  supérieure  parmi  celles  que  produit 
rObscurité. 

45.  Bâtonnistes,  lutteurs,  comédiens,  gens  qui  subsistent 
d'un  métier  vil,  joueurs  et  buveurs  (composent)  la  condition 
inférieure  produite  par  la  Passion. 

46.  Rois,  guerriers,  prêtres  domestiques  des  rois,  et  les 
hommes  qui  excellent  dans  la  controverse  (composent)  la 
condition  moyenne  produite  par  la  Passion. 

47.  Musiciens  célestes,  Gouhyakas,  Yakchas  (et)  Génies 
au  service  des  dieux,  ainsi  que  les  Nymphes  célestes  (com- 
posent) la  condition  supérieure  produite  par  la  Passion. 

48.  Elrmites,  ascètes,  Br&hmanes,  les  troupes  des  divinités 
aux  chars  aériens,  les  astérismes  lunaires  et  les  Daityas 


42.  Êtres  inanimés,  «  arbres,  etc.  ».  (Kull.) 

43.  BarbareSy  mleccha,  Tépithôte  «  méprisés  »  ne  restreint  pas  la  com- 
préhension du  terme. 

44.  Sur  les  oiseaux  ou  suparnas  cf.  livre  I,  37.  —  Les  Démons  et  les  Vam- 
pires, les  RAkshasas  et  Piçâcas.  Cf.  I,  43. 

45.  Au  lieu  de  kuvfttayah  Kull.  lit  çastravfttayah  ceux  qui  vivent  du 
métier  des  armes,  les  maîtres  d'armes. 

47.  Les  Gandharvas  ou  musiciens  célestes  ;  les  Guhyakas  et  les  Yakshas 
sont  des  demi-dieux  gardiens  des  trésors,  au  service  de  Kuvera.  Les  Apsaras 
sont  les  Nymphes  célestes. 

48.  Les  troupes  des  Vaimânikas  ou  divinités  qui  se  meuvent  dans  des 
chars  aériens  appelés  vimânas.  Les  Daityas  ou  descendants  de  Diti  sont  des 
géants  ennemis  des  dieux. 
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(composent)  la  condition  inférieure  produite  par  la  Bonté. 

49.  Sacrificateurs,  Sages,  Dieux,  Védas^  constellations, 
années,  Mânes  et  Sàdhyas  (composent)  la  condition  moyenne 
produite  par  la  Bonté. 

50.  Brahmâ,  les  Créateurs  de  l'Univers,  la  Loi,  le  Grand 
et  V Invisible  (composent),  au  dire  des  Sages,  la  condition 
suprême  produite  par  la  Bonté. 

51.  Ainsi  (vous)  a  été  expliqué  en  entier  tout  ce  (système 
de)  transmigrations  (produit)  par  les  trois  sortes  d'actes, 
(composé  de)  trois  classes,  (dont  chacune  a)  trois  subdivi- 
sions et  qui  embrasse  toutes  les  créatures. 

52.  (En  punition)  de  l'attachement  aux  (objets  des)  sens, 
de  la  négligence  des  devoirs,,  les  ignorants,  les  plus  vils  des 
hommes,  ont  en  partage  les  naissances  les  plus  basses. 

53.  Apprenez  maintenant  en  détail  et  par  ordre  pour  quelles 
actions  (commises)  ici-bas  l'esprit  vital  entre  dans  telle  ou 
telle  matrice  en  ce  monde. 

54.  Après  avoir  subi  pendant  de  longues  séries  d'années 
d'affreux  (tourments  en)  enfer,  les  grands  criminels  sont 
soumis  à  l'expiration  de  ce  temps  aux  transmigrations  sui- 
vantes : 

55.  Le  meurtrier  d'un  Br&hmane  entre  dans  le  corps  d'un 
chien,  d'un  porc,  d'un  âne^  d'un  chameau,  d'une  vache,  d'une 
chèvre,  d'une  brebis,  d'un  daim,  d'un  oiseau,  d'un  Tchân- 
dàla,  d'un  Poulkasa. 

49.  Les  S&dhyas  sont  une  classe  de  divinités  inférieures,  personnifiant  les 
rites  et  prières  da  Véda,  habitant  avec  les  dieux  ou  dans  la  région  intermé- 
diaire entre  ciel  et  terre. 

50.  Les  créateurs  a  Marîci  et  les  autres  ».  (KuU.)  —  Le  Grand  et  Tlovi- 
sible,  le  Mahan  et  l'Avyakta  sont  les  deux  principes  du  système  S&nkhya 
personnifiés. 

53.  L*esprU  oital  le  jiva.  —  Matrice^  c'est-à-dire  «  existence  ».  (KnlL) 

54.  Sont  soumis  «  pour  ce  qui  reste  de  leurs  fautes  (c'est-à-dire  pour 
achever  leur  expiation)  ».  (Kull.) 

55.  Dans  le  corps  littér.  dans  la  matrice.  — 11  entre  dans  Tune  quelconque 
de  ces  matrices  «  suivant  la  gravité  ou  la  légèreté  de  ce  qui  lui  reste  a  expier 
de  sa  faute  ».  (Kull.) 
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56.  Un  Brahmane  buveur  de  sourâ  entrera  (dans  le  corps) 
d'un  ver,  d'un  insecte,  d'un  papillon  de  nuit,  d'un  oiseau  qui 
se  nourrit  d'excréments  ou  d'un  animal  destructeur. 

57.  Un  Brahmane  qui  a  volé  (passera)  mille  fois  (dans  des 
corps)  d'araignées,  de  serpents,  de  lézards,  d'animaux  aqua- 
tiques ou  de  vampires  destructeurs. 

58.  Celui  qui  a  profané  la  couche  d'un  gourou  (renaîtra) 
cent  fois  (à  l'état)  de  brin  d'herbe,  de  ronce,  de  liane,  (d'oiseau) 
carnassier,  (d'animal)  pourvu  de  crocs  et  (de  bête)  dont  la 
nature  est  sanguinaire. 

59.  Ceux  qui  aiment  à  faire  le  mal  deviennent  des  carnas- 
siers ;  ceux  qui  mangent  des  aliments  défendus,  des  vers  ;  les 
voleurs,  des  (êtres)  qui  s'entre-dévorent;  ceux  qui  ont  com- 
merce avec  des  femmes  de  la  plus  basse  caste,  des  revenants. 

60.  Celui  qui  a  fréquenté  des  gens  dégradés  (de  leur  caste), 
qui  (a  eu  des  relations)  avec  la  femme  d'autrui,  et  celui  qui 
a  volé  un  bien  appartenant  à  un  Brahmane,  devient  un 
démon  ennemi  des  Brahmanes. 

61.  L'homme  qui  par  cupidité  a  dérobé  des  diamants,  des 
perles  ou  du  corail,  ou  divers  (autres)  joyaux  renaît  parmi 
les  orfèvres. 

62.  Pour  avoir  volé  du  grain  il  devient  rat,  (pour  avoir 
volé)  du  cuivre  (il  devient)  flamant,  (pour  avoir  volé)  de 
l'eau  (il  devient)  poule  d'eau,  (pour  avoir  volé)  du  miel  (il 


56.  Animal  destructeur,  «  tigre,  etc.  ».  (KuU.) 

57.  Qui  a  colé  «  Tor  d'un  Brahmane  ».  (KuU.)  —  Vampires  ou  Piçâcas. 

58.  D'un  gourou,  c'est-â^ire  de  son  père  naturel  ou  spirituel.  —  D'oiseau 
carnassier,  «  vautour  et  autres  ».  (Kull.)  —  D'animal  pourcu  de  crocs, 
«  lion,  etc.  ».  (Kull.)  —  Bête  dont  la  nature  est  sanguinaire,  littér.  com- 
mettant des  actes  cruels,  expression  commentée  par  vadhaçila. 

59.  Des  êtres  qui  s'entre-déoorent  «  des  poissons  et  autres  ».  (Kull.)  —  Dos 
recenants  prêtas. 

60.  Un  bien  appartenant  à  un  Brahmane,  a  mais  non  de  l'or».  (Kull.)  — 
Un  démon  appelé  Brahmarâksbasa. 

61.  Orjèores  «  quelques-uns  entendent  par  là  Toiseau  appelé  hemakâra  ». 
(KuU.)  C*est  en  effet  un  sens  très  acceptable. 

62.  Des  essences,  «  de  la  sève  de  canne  à  sucre,  etc.  »  (Kull.) 
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devient)  taon^  (pour  avoir  volé)  du  lait  (il  devient)  corneille, 
(pour  avoir  vole)  des  essences  (il  devient)  chien,  fpour  avoir 
volé)  du  beurre  clarifié  (il  devient)  un  ichneumon. 

63.  (S'il  a  volé)  de  la  viande  (il  devient)  vautour;  du  lard, 
cormoran;  de  (l'huile  de)  sésame,  un  (oiseau)  tailapaka;  du 
sel,  un  grillon  ;  du  lait  suri,  un  oiseau  bal&kâ. 

64.  S'il  a  dérobé  de  la  soie  (il  devient) perdrix;  de  la  toile, 
grenouille;  une  étoffe  de  coton,  courlis;  une  vache,  iguane; 
de  la  mélasse,  chauve-souris. 

65.  (S'il  a  volé)  des  parfums  précieux,  (il  devient)  un  rat 
musqué;  des  légumes  à  feuilles,  un  paon;  des  aliments  pré- 
parés de  diverses  sortes,  un  porc-épic;  des  aliments  non  pré- 
parés, un  hérisson. 

66.  S'il  a  dérobé  du  feu,  il  devient  héron;  des  ustensiles, 
guêpe  ;  pour  vol  d'étoffes  de  couleur,  il  renaît  (sous  la  forme 
d'un)  francolin. 

67.  (S'il  a  volé)  un  daim  ou  un  éléphant,  (il  devient)  loup; 
un  cheval,  (il  devient)  tigre;  des  racines  et  fruits,  singe; 
une  femme,  ours;  de  l'eau,  coucou;  des  voitures,  chameau; 
du  bétail,  bouc. 

68.  L'homme  qui  a  dérobé  par  force  n'importe  quel  objet 
appartenant  à  autrui^  ainsi  que  celui  qui  a  mangé  les  gâteaux 
du  sacrifice  avant  qu'ils  aient  été  offerts  (à  une  divinité),  re- 
naîtra inévitablement  à  l'état  de  bête. 


63.  Cormoran  (?)  madgu,  espèce  d'oiseau  d*eaii.  —  TaUapaka,  oisean  in- 
connu, ce  nom  signifie  buveur  d'huUe.  —  Balâkâ,  cigogne  (?). 

65.  Alimenta,  anna  signifie  aussi  plus  particulièrement  du  riz.  On  pourrait 
traduire  «  du  riz  cuit  et  du  riz  cru  ». 

66.  Francolin  (t)  ou  perdrix  rouge  (?).  —  Quelques-unes  de  ces  attribu- 
tions reposent  sur  une  similitude  d'attributs  :  ainsi  le  voleur  de  parfuma 
devient  un  rat  musqué;  le  voleur  d'étoffes  de  couleur  devient  une  perdrix 
rouge;  d'autres  reposent  sur  une  simple  allitération,  vàgguda  chauve-souris, 
et  guda  mélasse;  d'autres  enfin  paraissent  tout  à  fait  arbitraires. 

67.  De  Veau  «  pour  boire  ».  (Kull.)  —  Coucou  stokaka  «  qui  demande  nnt 
goutte  d'eau  »  appelé  aussi  câtaka,  Cuculus  melanoleucus,  oiseau  qui  passe 
chez  les  Hindous  pour  ne  boire  que  de  l'eau  de  pluie. 

68.  Qffbrts,  c*est-à-dire  «  avant  qu'on  en  ait  jeté  une  partie  dans  le  feu  »• 


L£S  LOIS  DE  MANOU  375 

69.  Les  femmes  aussi  qui  ont  commis  un  vol  d'une  manière 
analogue  se  chargent  du  (même)  péché;  elles  renaissent  à 
l'état  de  femelles  de  ces  mêmes  êtres  (qu'on  vient  d'énu- 
mérer). 

70.  (Les  hommes  des  quatre)  castes  qui  sans  nécessité  ont 
abandonné  leurs  devoirs  respectifs,  après  avoir  transmigré 
dans  des  existences  misérables,  renaissent  dans  la  condition 
d'esclaves  parmi  leurs  ennemis. 

71 .  Un  Br&hmane  qui  a  manqué  à  ses  devoirs  devient  un 
revenant  (appelé)  Oulkâmoukha  qui  se  nourrit  de  vomisse- 
ment; unKchatriya  (devient  un  revenant  appelé)  Katapoû- 
tana  qui  se  nourrit  d'immondices  et  de  cadavres. 

72.  Un  Vaisya  qui  a  manqué  à  ses  devoirs  devient  un 
revenant  (appelé)  Maitr&kchadjyotika qui  mange  du  pus;  un 
Soudra  devient  (un  revenant  appelé)  Tchailâsaka. 

73.  Plus  les  gens  dont  l'âme  (est  portée  à  la)  sensualité 
s'adonnent  aux  (plaisirs  des)  sens,  plus  leur  propension  aug- 
mente. 

74.  Par  la  répétition  de  ces  actes  coupables,  ces  insensés 
s'attirent  ici-bas  des  soufiErances  dans  ces  diverses  transmi- 
grations (que  voici)  : 

75.  Le  séjour  dans  le  Tâmisra  et  autres  enfers  épouvan- 
tables, la  forêt  (dont  les  arbres  ont)  des  épées  en  guise  de 
feuilles  et  autres  (lieux  horribles),  la  captivité  et  les  muti- 
lations ; 

70.  LRurs  deooira  respectifs,  «  les  cérémonies  telles  que  les  cinq  sacrifices 
et  autres  ».  (KuU.)  —  Ennemis,  littôr.  les  Dasyus;  une  autre  leçon  du  reste 
porte  çatrushu  au  lieu  de  dasyusbu. 

71.  Ulk&mukha  veut  dire  :  dont  la  bouche  est  un  brandon  enflammé;  le 
sens  du  mot  ka^pûtana  est  obscur. 

72.  Maitr&ksbajyotika  est  suivant  KuU.  «  un  démon  à  qui  son  anus  sert 
d*œil,  ou  qui  a  une  lumière  dans  Tanus  »  ;  c'est  du  reste  Texplication  de  ce 
composé.  Quant  au  Cailâsaka  c'est  «  un  Prêta  ou  revenant  qui  se  nourrit  de 
poux  ». 

74.  Insensés j  littér.  de  peu  d'intelligence.  —  Ces  dioerses  transmigrations 
«  dans  des  matrices  de  plus  en  plus  méprisables  d'animaux  et  autres  ». 
(KuU.) 
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76.  Diverses  tortures  (telles  que)  d'être  dévoré  par  des 
corneilles  et  des  chouettes,  de  (manger)  une  bouillie  de 
sable  brûlant  et  d'être  cuit  dans  des  pots,  (supplice)  into- 
lérable ; 

77.  Renaissances  perpétuelles  dans  des  matrices  (d'êtres) 
inférieurs  exposés  à  des  maux  sans  fin,  tourments  par  le  froid 
et  le  chaud  et  terreurs  de  toutes  sortes  ; 

78.  Séjour  répété  dans  (diverses)  matrices,  naissances 
pénibles,  captivités  rigoureuses,  esclavage  sous  les  autres; 

79.  Séparation  d'avec  leurs  parents  et  amis,  et  cohabita- 
tion avec  les  méchants,  perte  des  richesses  gagnées,  acqui- 
sition d'amis  (qui  deviennent  des)  ennemis; 

80.  Vieillesse  sans  ressources,  tourments  des  maladies, 
afflictions  de  toute  espèce  et  (enfin)  la  mort  invincible,  (telles 
sont  les  épreuves  qui  les  attendent). 

81.  Dans  quelque  disposition  d'esprit  qu'on  accomplisse 
tel  ou  tel  acte,  on  en  recueille  le  fruit  avec  un  corps  doué 
de  cette  môme  qualité. 

82.  Ainsi  ont  été  expliqués  entièrement  les  origines  et  les 
résultats  des  actes;  apprenez  (maintenant)  les  actes  qui  pro- 
curent à  un  Brahmane  la  délivrance  finale. 

83.  L'étude  du  Véda,  les  austérités,  la  connaissance, 
dompter  ses  sens,  ne  point  faire  de  mal  (aux  créatures),  servir 
son.  précepteur  spirituel,  (tels  sont)  les  meilleurs  moyens 
(d'arriver)  à  la  délivrance  finale. 


78.  Séjour  répété,  le  seul  fait  de  renaître  plusieurs  fois  constitue  par  lui- 
même  une  peine. 

79.  Perte  des  richesses  gagnées,  littôr.  acquisition  et  perte  de  bieos, 
c'est-à-dire  biens  acquis  pour  les  reperdre  ensuite. 

80.  Vieillesse  sans  ressources  ou  peut-être  «l'âge  (mal) incurable  ». 

81.  Disposition  d*esprit  «  produite  par  la  qualité  de  Bonté,  la  qualité  de 
Passion,  ou  la  qualité  d'Obscurité  ».  (Kull.)  —  Le  corps  futur  sera  doné 
d*une  de  ces  trois  qualités,  suivant  Tesprit  dans  lequel  on  a  accompli  Tacte 
«  tel  que  bain,  aumône,  etc.  ».  (Kull.)  —  Cf.  v.  41  sqq.  les  divers  corps 
produits  par  chacune  des  trois  qualités  avec  leurs  trois  degrés. 

83.  La  connaissance  «  ayant  pour  objet  Brahme  ».  (Kull.) 
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84.  Parmi  toutes  ces  actions  vertueuses  en  ce  monde,  en 
est-il  une  (qui  soit)  déclarée  plus  propre  (que  les  autres)  à 
conduire  l'homme  à  la  délivrance  finale? 

85.  Entre  toutes^  la  connaissance  de  TÂme  est  déclarée  la 
plus  excellente;  elle  est  la  première  de  toutes  les  sciences, 
car  par  elle  on  obtient  l'immortalité. 

86.  Parmi  tous  les  six  actes  (précédemment  énumérés), 
les  actes  prescrits  par  le  Véda  doivent  toujours  être  consi- 
dérés comme  les  plus  efficaces  pour  assurer  la  félicité  suprême 
ici-bas  et  dans  l'autre  monde. 

87.  Car  dans  l'accomplissement  des  actes  prescrits  par  le 
Véda,  tous  les  autres  (actes)  sans  exception  sont  contenus 
par  ordre  dans  les  diverses  règles  des  cérémonies. 

88.  Les  actes  prescrits  par  le  Véda  sont  de  deux  sortes, 
les  uns  procurant  le  bonheur  (matériel),  les  autres  assurant 
la  délivrance  finale  ;  les  uns  ayant  un  but  intéressé,  les  autres 
un  but  désintéressé. 

89.  Un  acte  qui  assure  la  réussite  d'un  désir  ici-bas  ou 

84.  Ce  vers  est  une  question  adressée  par  les  grands  Sages  à  Bhrgu  qui 
lear  répond  au  vers  suivant. 

85.  La  connaissance  de  l'Âme  «  de  l'Âme  suprême,  paramâtman,  en- 
seignée par  les  Upanishads  ».  (KulL) 

S6.  Karma  yaidikam,  KuU.  l'entend  dans  le  sens  de  paramâtmajûâna  la 
connaissance  de  l'Âme  suprême;  les  autres  commentateurs  au  contraire 
prennent  cette  expression  dans  son  sens  littéral,  «  acte  prescrit  par  le  Véda  », 
c'est-à-dire  les  rites,  les  sacrifices.  Le  ▼.  d5  n*a  en  vue  que  le  moksha  ou 
déUvrance  finale,  tandis  que  le  y.  86  considère  la  félicité  en  ce  monde  et 
dans  l'autre. 

87.  Ici  KuU.  explique  karma  vaidikam  par  «  l'adoration  de  l'Âme  su- 
prême ». 

88.  Dans  ce  vers  au  contraire  KuU.  donne  à  karma  vaidikam  son  sens 
ordinaire  «  le  jyotisbtonui  et  autres  sacrifices  ».  —  Les  actes  dits  pravftta 
sont  les  cérémonies  faites  dans  le  but  d'une  récompense  ici-bas  ou  dans 
l'antre  monde,  les  actes  dits  niv^tta  sont  les  cérémonies  faites  sans  aucune 
▼ne  intéressée,  et  partant  plus  méritoires  que  les  autres.  B.  traduit  :  «  Qui 
causent  ane  continuation  de  l'existence  mondaine,  pravrtta  »,  et  «  qui  causent 
ane  cessation  de  l'existence  mondaine,  nivftta  ».  Au  fond  l'idée  est  la 
même. 

99.  ITun  désir  «  un  sacrifice  pour  obtenir  de  la  pluie  ».  (KuU.)  —  Dans 
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dans  l'autre  monde  est  appelé  intéressé;  mais  celui  qui  est 
étranger  à  tout  désir  (de  récompense)  et  (qu'on  accomplit 
après  avoir)  d'abord  (acquis)  la  connaissance  (de  l'Être  divin) 
est  déclaré  désintéressé. 

90.  Celui  qui  accomplit  des  actes  intéressés  atteint  l'égalité 
de  rang  avec  les  dieux;  mais  celui-ci  qui  accomplit  des 
actes  désintéressés  s'élève  assurément  au-dessus  des  cinq 
éléments. 

91.  Celui  qui  voit  également  soi-même  dans  tous  les  êtres 
et  tous  les  êtres  dans  soi-même,  s'oflfrant  soi-même  en  sacri- 
fice, s'identifie  avec  l'être  qui  brille  de  son  propre  éclat. 

92.  Un  Brahmane,  même  après  avoir  renoncé  aux  rites 
prescrits  (par  les  S&stras),  doit  s'appliquer  à  la  connaissance 
de  l'Âme  suprême,  à  l'extinction  (de  ses  passions)  et  à  l'étude 
du  Véda. 

93.  Car  c'est  en  cela  que  consiste  surtout  pour  un  Brah- 
mane l'objet  principal  de  l'existence;  c'est  en  atteignant  cela 
et  non  autrement  qu'un  Dvidja  parvient  à  ses  fins. 

94.  Le  Véda  est  l'œil  éternel  des  Mânes,  des  Dieux,  des 
hommes  ;  le  livre  du  Véda  ne  peut  pas  avoir  été  fait  (par  les 
hommes),  il  est  incommensurable  (pour  la  raison  humaine); 
telle  est  la  décision. 


Vautre  monde  n  un  sacrifice  tel  que  le  jyotish(oma  et  antres  en  vue  d'ob- 
tenir le  paradis  ».  (KuU.)  —  Jû&napûrva  peut  signifier  anssî  f  ayant  la 
connaissance  pour  guide,  dirigé  par  la  connaissance  ». 

90.  Qui  accomplit  :  il  faut  entendre  cela  d'actes  pieux  répétés  fréquem- 
ment. —  Au-dessus  des  cinq  éléments^  c*est-lHtire  se  dépouille  des  éléments 
qui  composent  le  corps,  «  atteint  la  délivrance  finale  ».  (Kull.) 

91.  Soi-même^  c'est-à-dire  qui  se  dit  :  «  Moi  je  suis  contenu  dans  tous  les 
êtres  animés  et  inanimés,  et  tous  les  êtres  sont  contenus  en  moi.  »  (Kull.)— 
Atmayâjin,  qui  se  sacrifie  lui-même  ou  qui  sacrifie  à  soi-même,  signifie 
suivant  Kull.  «  qui  accomplit  le  jyotish|oma  et  autres  sacrifices  suivant  la 
manière  du  Brahmârpana  ».  —  S'identifle  aoec  l'être  gui  brille  de  son  pro- 
pre éclat  (avecBrabmà),  c'est-à-dire  obtient  la  délivrance  finale.  On  peut 
traduire  aussi  «  il  obtient  l'indépendance  «  la  domination  »,  car  la  racine  r&j 
a  les  deux  sens  de  briller  et  de  régner. 

93.  Paroient  à  ses  fins  kftakptya  signifie  littér.  qui  a  fait  ce  qu'il  devait 
faire,  c'est-à-dire  qui  voit  tous  ses  désirs  accomplis. 
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95.  Tous  les  textes  révélés  qui  ne  reposent  pas  sur  le  Véda 
et  tous  les  faux  systèmes  de  philosophie  ne  produisent  aucun 
fruit  après  lamort;  carils  sont  déclarés  fondés  sur  TObscurité. 

96.  Et  tous  les  (systèmes)  autres  que  le  (Véda)  qui  naissent 
et  meurent  (rapidement)  sont  stériles  et  mensongers,  parce 
qu'ils  sont  de  date  plus  récente. 

97.  Les  quatre  castes,  les  trois  mondes,  les  quatre  ordres 
distincts,  le  présent,  le  passé  et  le  futur,  tout  cela  est  expli-. 
que  au  moyen  du  Véda. 

98.  Le  son,  la  tangibilité,  la  forme,  le  goût  et  l'odeur,  ce 
cinquième  (attribut),  sont  expliqués  au  moyen  du  Véda  seul, 
selon  Torigine,  les  qualités  et  les  actes. 

99.  L'éternel  traité  du  Véda  soutient  tous  les  êtres  ;  c'est 
pourquoi  je  considère  comme  la  (chose)  suprême  celle  qui 
assure  la  félicité  à  cette  créature  (l'homme). 

100.  Commandement  des  armées,  pouvoir  royal,  fonctions 
de  juge,  souveraineté  sur  le  monde  entier,  celui  qui  connaît 
le  traité  du  Véda  est  digne  de  tout. 

101.  De  même  qu'un  feu  violent  consume  même  les  arbres 
humides,  ainsi  celui  qui  connaît  le  Véda  efface  toutes  les 
souillures  de  son  âme,  nées  de  ses  (mauvaises)  actions. 

102.  En  quelque  ordre  que  se  trouve  (un  homme)  connais- 
sant le  véritable  sens  du  traité  du  Véda,  même  tandis  qu'il 
est  (encore)  en  ce  bas  monde,  il  devient  propre  à  l'union 
avec  Brahme. 


95.  Les  teœtes  réoélés  JoUy  imprime   çrutayah.  D*auires  textes   portent 
smrtayah  les  traditions. 

96.  Qui  naissent,  KuU.  précise  en  disant  qu'ils  «  sont  sortis  de  la  main  des 
hommes.  » 

97.  Prasidhyati  signifierait  plus  littér.  «  dépend  du  Véda  pour  sa  réussite  ». 
9S.  Le    composé  gunakarmatah    est  obscur.   Kull.   entend   karman  au 

sens  de  karma  yaidikam,  et  guna  au  sens  des  trois  qualités  primor- 
diales. Bonté,  Passion,  Obscurité:  le  sens  seraitalors  «  par  le  moyen  des  rites 
védiques  dérivant  des  trois  qualités  de  Bonté,  Passion  et  Obscurité,  sources 
du  son,  de  la  tangibilité,  etc.  » 

99.  Cette  créature,  Kull.  entend  par  là  «  Thomme  qui  est  propre  à  accom- 
plir les  rites  védiques  p. 
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103.  Ceux  qui  ont  lu  sont  supérieurs  aux  ignorants  ;  ceux 
qui  retiennent  (ce  qu'ils  ont  lu)  sont  plus  estimables  que  ceux 
qui  ont  lu  (mais  oublié)  ;  ceux  qui  comprennent  (le  sens  de 
ce  qu'ils  ont  appris)  sont  supérieurs  à  ceux  qui  retiennent 
(sans  comprendre);  ceux  qui  mettent  en  pratique  (ce  qu'ils 
ont  appris  valent  mieux)  que  ceux  qui  comprennent  (mais 
qui  ne  pratiquent  point). 

104.  L'austérité  et  la  science  (sacrée)  sont  le  plus  excellent 
moyen  pour  un  Brahmane  (d'atteindre)  la  délivrance  finale; 
par  l'austérité  il  tue  le  péché,  par  la  science  il  obtient  Tim- 
mortalité. 

105.  La  perception,  l'induction  et  les  traités  compre- 
nant les  divers  enseignements  traditionnels,  (voilà)  trois 
(choses  qui)  doivent  être  bien  comprises  de  quiconque  désire 
la  claire  intelligence  de  la  Loi. 

106.  Celui-là  seul  et  nul  autre,  connaît  la  loi  qui,  s'ap- 
puyant  sur  un  système  philosophique  en  harmonie  avec  le 
traité  du  Véda,  médite  (l'œuvre) .  des  anciens  sages  et  les 
préceptes  de  la  Loi. 

107.  Ainsi  ont  été  complètement  et  exactement  expliqués 
les  actes  qui  assurent  la  délivrance  finale  ;  (maintenant)  on 
va  révéler  la  partie  secrète  de  ce  traité  de  Manou. 

108.  Si  l'on  demande  :  «  Dans  les  (cas  de  la)  loi  qui  n'ont 
pas  été  mentionnés,  quelle  doit  être  (la  règle  de  conduite)?  » 
(voici  la  réponse)  :  «  Ce  que  des  Brahmanes  instruits  déci- 
deront (aura  force  de)  Loi  sans  contestation.  » 

109.  Doivent  être  reconnus  comme  instruits  les  Brahmanes 
qui  ont  étudié  selon  la  Loi  le  Véda  avec  ses  appendices,  et 
qui  peuvent  donner  des  preuves  sensibles  du  livre  révélé. 

104.  La  science  v  la  connaissance  de  Fàme  universeUe  ».  (KuU.) 

105.  —  Les  traités  KuU.  explique  çâstra  parla  Smrti.—  Les  enseignemenU 
traditionnels t  les  âgamas,  les  livres  d'enseignement  des  diverses  écoles. 

106.  Vœuore  des  anciens  sages,  le  Véda  dont  les  hymnes  sont  attriba6s 
aux  Richis. 

109.  Selon  la  loi  a  en  observant  les  prescriptions  relatives  aux  étudiants 
et  autres  ».  (KuU.)  —  Ses  appendices  «  les  Angas,  qui  sont  la  Mimâipsii  lo 
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110.  Ce  qu'une  assemblée  d'au  moins  dix^  ou  d'au  moins 
trois  (personnes)  vertueuses  aura  décidé  (être)  la  loi,  que 
personne  ne  le  conteste. 

111.  Trois  (personnes)  versées  (chacune  dans  un)  des  trois 
Védas,  un  logicien,  un  interprétateur  (de  la  doctrine  Ml- 
mânsâ),  un  étymologiste,  un  jurisconsulte  et  un  membre  de 
chacun  des  trois  premiers  ordres,  constituent  l'assemblée 
d'au  moins  dix  membres. 

112.  Un  Rig-Védiste,  un  Yadjour-Védiste  et  un  Sâma- 
Védiste  doivent  être  considérés  (comme constituant)  l'assem- 
blée d'au  moins  trois  membres  pour  la  décision  des  points 
douteux  de  la  loi. 

113.  Ce  que  même  un  seul  Brahmane  instruit  dans  le  Véda 
déclare  (être)  la  loi  doit  être  considéré  comme  (ayant  force 
de)  loi  suprême,  plutôt  que  la  décision  de  milliers  d'igno- 
rants. 

114.  (Même)  des  milliers  (de  Brahmanes)  qui  n'ont  pas 
rempli  leurs  vœux  (de  noviciat),  qui  ne  sont  pas  versés  dans 
le  Véda  et  qui  vivent  imiquement  (du  privilège)  de  leur 
caste,  ne  constituent  pas  en  se  réunissant  une  assemblée 
(légale). 

115.  Le  péché  de  celui  qui  a  été  instruit  par  des  sots,  per- 
sonnifications de  l'Obscurité,  et  ignorants  de  la  loi,  retombe 
multiplié  au  centuple  sur  ceux  qui  (lui)  ont  exposé  la  (loi). 


Code  des  lois  et  les  Furâaas  ».  (Kull.)  —  La  Mîm&msâ  désigne  un  système 
philosophique  ayant  pour  objet  l'interprétation  du  Véda.  —  Ceuw  qui  peu- 
cent  donner  des  preuves  sensibles,  «  les  Brahmanes  qui  en  récitant  le  texte 
révélé,  sont  cause  qu'il  devient  perceptible  par  les  sens,  qui  en  enseignent 
le  véritable  sens  ».  (KuU.) 

111.  Un  logicien  haitnka,  suivant  Kull.  «  celui  qui  connaît  le  système  du 
Nyftya  qui  n'est  pas  en  contradiction  avec  la  Çruti  et  la  Smfti  ».  —  Un 
interprétateur  de  la  doctrine  Mtmârjisâ'Ae  texte  dit  simplement  tarkin  com- 
menté par  le  composé  mimâmsâtmakatarkavid.—  Les  trois  premiers  ordres, 
c'est-à-dire  «  étudiant,  maître  de  maison,  ermite  ». 

114.  Leurs  roeux^  «  qui  n'ont  pas  rempli  les  vœux  d'un  étudiant,  tels  que 
(ceux  relatifs  à)  la  Sâvitil  et  autres  ».  (Kull.) 

115.  Tamobhûta  signifie  littér.  dont  la  nature  est  la  qualité  d'obscurité. 
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116.  Tous  les  (moyens)  les  plus  excellents  pour  assurer  la 
délivrance  finale  vous  ont  été  exposés;  un  Br&hmane  qui  ne 
s'en  écarte  pas  obtient  la  condition  la  plus  élevée. 

117.  C'est  ainsi  que  cette  auguste  divinité^  dans  son  désir 
(de  faire)  le  bonheur  des  mondes  me  révéla  tout  ce  mystère 
suprême  de  la  loi  (sacrée). 

118.  Que  (le  Br&hmane)  recueillant  son  attention;  voie 
dans  son&me  individuelle  l'univers,  le  réel  et  le  non  réel; 
car  en  voyant  dans  son  âme  individuelle  l'univers,  il  n'aban- 
donne pas  son  esprit  à  l'iniquité. 

119.  L'&me  seule  (est)  toutes  les  divinités  ;  l'univers  repose 
sur  l'âme  ;  car  (c'est)  l'âme  (qui)  produit  l'enchaînement  des 
actes  des  (êtres)  corporels. 

120.  Que  (le  Brahmane  par  la  méditation)  voie  l'identité 
de  réther  avec  les  cavités  du  corps,  du  vent  avec  (les  organes) 
du  mouvement  et  du  toucher,  de  la  lumière  suprême  avec 
(les  organes)  de  la  digestion  et  de  la  vue,  de  l'eau  avec  les 
parties  grasses  et  de  la  terre  avec  les  parties  charnues  (de 
son  corps)  ; 

121.  De  la  lune  avec  l'esprit,  des  régions  célestes  avec 
(l'organe)  de  l'ouïe,  de  Vichnou  avec  (les  organes)  de  la  loco- 
motion, d'Indra  avec  la  force,  du  feu  avec  (l'organe)  delà 
parole,  de  Mitra  avec  les  (organes)  excrétoires  et  du  Seigneur 

des  créatures  avec  (les  organes)  de  la  génération. 

# 

117.  C'est  Bhrgu  qui  parle,  et  l'auguste  dieinité  qui  loi  a  réyélé  U  loi 
est  Maooa.  —  Le  mystère  «  qui  doit  être  tenu  caché  aux  disciples  indignes  »• 
(Kull.) 

118.  Atman  désigne  ici  suivant  KuU.  «  FÂme  suprême  *,  et  sairani 
Govind.  «  l'âme  indivldueUe  ». 

119.  Ici  atman  suivant  Govind.  est  TÂme  suprême. 

120.  Voie  l'identité,  iittér.  fasse  entrer  samniveçayet.  —  L'éthen  jeu  àa 
mots  sur  kha  ether,  et  kha  trou  du  corps  (il  y  en  a  neuf).  —  Lumière  tejtf 
«  du  feu  et  du  soleU  ».  (Kull.)  —  Sneba,  Iittér.  graisse.  Kull.  Tentend  des 
fluides  du  corps.  D'autres  comme  Medh.  y  voient  «  la  cervelle  et  autres 
substances  analogues  ».  —  Les  parties  charnues  mûrti  est  expliqué  par 
çarîrapârthivabbâga  «  les  portions  terrestres  du  corps  ». 

121.  L'esprit  le  manas,  le  sens  interne.  ~  Les  régions  célestes  diçab  9,u 
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122.  Qu'il  reconnaisse  le  Mâle  suprême  comme  le  souve- 
rain de  toutes  (choses),  plus  subtil  que  le  subtil  même, 
brillant  comme  l'or,  accessible  à  Tintelligenco  (seulement 
quand  elle  est  comme)  endormie  (dans  la  contemplation). 

123.  Les  uns  l'appellent  Agni,  les  autres  Manou  seigneur 
des  créatures,  d'autres  Indra,  d'autres  le  souffle  vital,  d'autres 
Tétemel  Brahme. 

124.  Pénétrant  toutes  les  créatures  par  le  moyen  des  cinq 
éléments  (constitutifs),  il  leur  fait  accomplir  un  cycle  perpé- 
tuel de  transmigi^ations  par  la  naissance,  l'accroissement  et 
la  destruction. 

125.  Ainsi  celui  qui  par  (le  moyen  de  son)  âme  (indivi- 
duelle) reconnaît  l'âme  (universelle)  dans  tous  les  êtres, 
devient  animé  des  mêmes  sentiments  envers  tous  et  s'absorbe 
en  Brahme,  (ce  qui  est)  la  condition  suprême. 

126.  Un  Dvidja  qui  récite  ce  Traité  de  Manou  révélé  par 
Bhrigou,  aura  toujours  une  conduite  vertueuse  et  atteindra 
la  condition  qu'il  souhaite. 

nombre  de  huit  représentant  les  points  cardinaux  et  présidées  par  huit 
divinités.  —  Indra  est  appelé  ici  Hara.  —  Le/eu^  Agni.  —  Je  soupçonne  un 
calembour  sur  Mitra  et  mùtra  urine.  —  Prajftpati  est  rapproché  en  sa  qua- 
lité de  créateur  des  organes  de  la  génération. 

122.  Endormie^  «  rœil  et  les  autres  sens  extérieurs  suspendant  leurs  fonc- 
tions »,  la  contemplation  est  une  sorte  de  sommeil.  —  Sur  le  MMe,  le  Pnrusha 
qui  n*est  autre  que  Brahme,  cf.  liv.  I,  y.  11. 

124.  Des  cinq  éléments  «  les  enveloppant  avec  des  corps  formés  des  cinq 
grands  éléments  tels  que  la  terre,  etc.  »  (Kull.)  —  Un  cycle  lliiér,  «comme 
une  roue  de  voiture.  » 

126.  Le  yers  commence  par  «  le  mot  iti  qui  marque  la  fin  du  discours 
de  Bhfgu.  »  (Kull.)  Le  dernier  vers  n'est  donc  pas  dans  la  bouche  du  nar- 
rateur des  lois  de  Manou.  —  La  condition  qu*il  souhaite,  c'est  «  le  paradis, 
la  délivrance  finale  ».  (Kull.) 
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Abhidjit  (sacrifice),  XI,  75. 
Âbhîra  (caste),  X,  15. 

Acquisition  (moyens  légaux  d'), 

X,  115. 

Adhvaryou  (prêtre),  VIII,  209. 
Âdityas  (divinités),    III,    284; 

XI,  222. 
Adjîgarta  (sage),  X,  105. 
Âdjyapas  (mânes),  III,  197, 198. 
Adoptif  (fils),  IX,  141,159. 

Adultère,IV,134;VIII,352sqq., 
371  sqq.,  382  sqq.;  XI,  103 
sqq.,  170  sqq. 

Agastya  (sage),  V,  22. 

Age  (d'une  épouse),  IX,  94. 

—  (les  quatre  —  du  monde), 

I,  68  sqq.,  81  sqq.  ;  IX, 
301,  302. 

—  (des  dieux),  I,  71. 

Agni  (le  feu,  divinité),  III,  85, 

211  ;V,  96;  IX,  303,  310;  XI, 
120,122;XII,  121,  123. 

Agnichtoma  (sacrifice),  II,  143. 

Agnichtout  (sacrifice),   XI,  75. 

Agnichvâttas  (mânes),  III,  195, 
199. 

Agnidagdhas  (mânes),  III,  199. 


Agnihotra  (sacrifice),  II,  15; 
IV,  10;  XI,  36,41,  42. 

Agnyâdheya  (sacrifice),  II,  143; 

^  VIII.  209;  XI,  38. 

Ahavanîya  (feu),  II,  231. 

Ahîna  (sacrifice),  XI,  198. 

Ahindika  (caste),  X,  37. 

Ahouta  (sacrifice),  III,  73,  74. 

Aînesse,  IX,  105  sqq.;  XI,  186. 

Akchamâlâ  (personnage  mytho- 
logique), IX,  23. 

Alimentation  (cérémonie  de  la 
première),  II,  34. 

Aliments  (permis  ou  défendus), 

IV,  205  sqq.,  247  sqq.,  253; 

V,  5  sqq.;  X,  104  sqq.;  XI, 
153  sqq. 

Ambachtha  (caste),  X,  8,  13, 15, 

19,  47. 
Ambassadeur,  VII,  63  sqq.,  153. 
Ame,  1,15,  54;  VI,  29,  49,63, 

65,  73,  82;  VIII,  84;XII,85, 

91,  92,  118, 119, 125. 
Amendes,  VIII,  138,  159;  IX, 

229,  231. 
Amour  de  soi,  II,  2. 
Amrita,  111,285;  IV,  4,  5. 
Anagnidagdhas(mànes), 111,199. 
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INDEX 


AndhatÂmisra  (enfer),  IV,  88, 

197. 
Andhra  (caste),  X,  36,  48. 
Angas  (du  Véda),  II,  105, 141, 

242;   III,  184,  185;  IV,  98; 

V,  82;  IX,  41. 
Anguiras  (sage),  I,  35;  II,  151; 

111,198;  XI,  33. 
Anoumati  (divinité),  III,  86. 
Antyâvasâyin  (caste),  IV,  79; 

X,  39. 
Anvâhârya  (sacrifice),  III,  123. 
Aouttami  (Manou),  I,  62. 
Apsaras.  Cf.  Nymphes  célestes. 
Âranyaka  (traité),  IV,  123. 
Ârcha  (mode  de  mariage),  III, 

21,  53. 
Ârya.  II,  39;  VII,  69;  VIII, 75, 

179,  395;  IX,  253;  X,  45^ 

57,  67. 
Âryâvarta  (contrée),  II,  22;  X, 

34. 
Asamvrita  (enfer),  IV,  81. 
Asipatravana  (enfer),  IV,  90. 
Ascète,   I,   114;    V,  137;  VI, 

33sqq.;  VIII,  407;  XII,  48. 
Âsoura  (mode  de  mariage),  III, 

21,24,  25. 
Asouras  ou  mauvais  esprits,  I, 

37;  III,  225. 
Âsvina  (mois),  VI,  15. 
Asvins  (divinités),  IV,  231. 
Atharva-Véda  (texte),  XI,  33. 
Atome  flottant,  VIII,  132,  133. 
Atri  (sage),  I,  35;  III,  16,  196. 
Aumônes,  II,  48  sqq.,  182  sqq.; 

ÏII,  94  sqq.;  IV,  33;  VI,  43, 

50  sqq.;  X,  116;  XI,  1  sqq. 


Austérité,  I,  33,  34, 41, 86, 110; 

11,83,97,164,  166,167,228, 

229;  III,  134;  IV,  148,236; 

V,  107;  VI,  22,  23,  30,70; 

XI,  101,  235  sqq.;  XII,  31, 

83, 104. 
Autorisée    (fenmie),    III,    173; 

IX,  59  sqq. 
Avantya  (caste),  X,  21. 
Avortement,  XI,  88. 
Avrita  (caste),  X,  15. 

Ayogava  (caste),  X,  12, 15, 16, 
26,  32,  35.  48. 


Bain  (final),   I,  111;  II,  245; 

111,4. 

—    (règle  du),  II,  176;  IV,  45, 

129,  201,  203;  VI,  69. 

Bali  (offrande),  III,  70,  74,  81, 

87,  89,  90,  91,  94,  108, 121, 

265;  VI,  7. 

Barhichads  (mânes),  111,196, 
199. 

Bâton,  II,  45  sqq.,  64,  174; 
IV,  36. 

Bhadrakâlî  (divinité),   III,  89. 

Bharadvâdja  (ascète),    X,  107. 

Bhridjjakantaka  (caste),  X,  21. 

Bhrigou  (sage),  I,  35,  59,  60; 
III,  16;  V,  1,3;  XII,  2,126. 

Bhoûh,  Bhouvah  et  Svah  (pa- 
roles sacramentelles),  II,  76, 
78,  81;  VI,  70;  XI,  223,  249. 

Bonté  (qualité),  XII,  24  sqq. 

Brahmâ,  masc.  le  Créateur, 
Brahme  ou  Brahman,  neut., 
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rAbsolu,rÊtre  suprême,  1, 11, 
17,50,68,72,73;  11,58,59, 
82,84,233^244,248;  111,70, 
89,  194;  IV,  92,  182,  232, 
260;  V,  93;  VI,  32,  79, 81,  85; 
VII,  14;VIÏI,  11,81;X,74; 
XI,98;  XII,  50, 102, 123, 125. 

Brâhmanas  (traités),  IV,  100. 

Brahmândjali  (cérémonie),  II, 
70,  71. 

Brahmane  (caste). 

—  (amende   payée  par 

les),  IX,  229. 

—  (attentat  contre),  IV, 

165  sqq.;  VIII, 
267, 380,  381  ;  IX, 
235,237;  XI,  55; 
XII,  55. 

—  (crimes  des  —  et  leur 

châtiment),  VIII, 
123, 124,  268,  276, 
338,  340, 378,  379, 
383,  385,  392. 

—  (demandant  Tau- 

mône),  II,  49  sqq. 

—  (devoirs  et  fonctions) 

I,  88,  102  sqq,; 
IV,  2  sqq.;  X,  1, 
2, 74 sqq.,  81  sqq.  ; 
101  sqq.  117. 

—  (droit  à  prendre   le 

bien  d'autrui), 
VIII,  339;  XI,  11 
sqq. 

—  (épouses), III,  13sqq. 

—  (fonctions   j  u  d  i  c .  ) , 

VIII,l,9sqq.,87, 
391;  XII,  108  sqq. 


Brahmane  (funérailles),  V,  92. 

—  (impureté),  V,83  sqq. 

—  (initiation),1 1,36  sqq. 

—  (mânes),III,197,199. 

—  (nom),  II,  31,  32. 

—  (origine),  I,  31,  93; 

XII,  48. 

—  (présents  aux),  VII, 

37, 38, 79,  82  sqq., 
145;  XI,  4. 

—  (puissance) ,    1 ,    93 

sqq.;  IX,  245,313 
sqq.;  X,  3;  XI, 
31  sqq. 

—  (purification),  II,  58 

sqq. 

—  (purificateurs    d'une 

compagnie),  III, 
183  sqq. 

—  (repas    et    aliments 

offerts  aux),  III, 
96  sqq.,  125  sqq.; 
IV,  192. 

—  (respect  envers  les), 

IV,  39, 52, 58, 135, 

142.  162;  X,  43. 

—  (rites  de    mariage), 

IIL  23,  24,  35. 

—  (salut),  II,  122  sqq. 

—  (serment),  VIII,  113. 

—  (supériorité  marquée 

parla  science),  II, 
155. 

—  (témoignage),  VÏII, 

88. 

—  (tonsure),  II,  65. 
Brâhmanî,  VIII,  375  sqq.;  IX, 

87,  151  sqq.,  198. 
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INDEX 


Brahmarchis  (pays  des),  II,  19. 

Brahmâvarta  (contrée),  II,  17, 
19. 

Brâhmyahouta(rite),  111,73, 74. 

Bribou  (personnage  mythologi- 
que), X.  107. 

Brihaspati  (divinité),  XI,  120, 
122. 

G 

Cadeaux  de  mariage  (défendus), 

111,53;  (permis),  III,  54. 
Castes  (changement   de),    VII, 
42;X,  42sqq.,64sqq. 

—  (devoirs des),  II,26sqq.; 

X,  63. 

—  (exclusion  et   réintégra- 

tion), XI,  181  sqq. 

—  (mélange  des),  X,  6  sqq. 

—  (origine  des  quatre),  I, 

31,  87  sqq.;  X,  4,45. 

Ceinture,  11,42,43,  64.169,174. 

Conception  (cérémonie  de  la), 
II,  16,26,142. 

Conduite  (bonne),  II,  6,  12,  18  ; 
IV,  145. 

Connaisseur  du  champ  (prin- 
cipe), XII,  12,  13,  14. 

Contentement  de  soi-même,  II, 
6, 12. 

Cordon  sacré,  II,  27,  44,  64, 
174;  IV,  36. 

Créateur,IX,16;X,73;XII,50. 

Création,  ï,  1  sqq. 


Daityas    (divinités),    III.   196; 
XII,  48. 


Dakcha  (divinité),  IX,  128,129. 
Dakchinâ  (le  feu  du  sacrifice), 

II,  231. 
Dânavas   (divinités).  III,   196. 

201. 
Daradas  (race),  X,  44. 
Dâsa  (caste),  X,  34. 
Dasyou  (race),  V,  131  ;  VI II,  66; 

X.  32,45;  XI,  18;  XII,  70. 
Démons,  VII,  23,  38;  XI,  96; 

XII,  60.  Cf.  aussi  Asouras  et 

Râkchasas. 
Dettes,  VIII, 4,47  sqq., 139  sqq., 
151  sqq.,  176, 177. 

—  (envers  les  Mânes),  IX, 

106. 

—  (les  trois),  IV,  257;  VI, 
35;  XI,  66. 

Dhanvantari  (divinité),  III,  85. 

Dharana  (poids),  VIII,  135. 

Dharma  (lajustice personnifiée), 
1,81,82;  VIII,  14  sqq.;  IX. 
129. 

Dhigvana  (caste),  X,  15,  49. 

Dieux,  1,22,  67,94;  II.  59;  III, 
201  ;  IV,  130, 152,  224,  251, 
257;  V,127;  VI,24;  VII.23, 
72,  201;  VII  1,85, 87.96, 103, 
110;  XI,  20,  26,  211,  243. 
245;  XII,  49,  94. 

Djhalla  (caste),  X,  22. 

Djyaichtha  (mois).  VIII,  245. 

Doctrine  ésotérique,  II,  140. 

Dravida  (caste),  X.  22,  44. 

Drichadvatî  (rivière),  II.  17. 

Drona  (mesure),  VII,  126. 

Dvâpara  (âge),  I,  85,  86;  IX, 
301,  302. 
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Eau  (dans  la  Création),   I,  8, 
13,  78. 

—  (dans  la  vie  sociale),  III, 

163;  IX,  219,274,  281; 
XI,  164. 

—  (hymne  à  la  divinité  des), 

XI,  133. 

—  (invocation  aux), VIII,  106. 
Éléments  (les  cinq),  I,  27. 

—  (les  grands),  I,  6,  18. 

—  (subtils),  I,  56. 

—  (les  sept   —    d'un 

royaume),  IX,  294 
sqq. 
Enfants  (immédiats),  X,  14. 
—      (repoussés),  X,  10. 
Épouse  (choix  d'une),   III,  4 

sqq. 
Époques  (où  l'on  peut  approcher 

une  femme),  III,  45  sqq. 
Ermite,  VI,  1  sqq. 
Esprit  (manas  ou  sens  interne, 
cf.  ce  mot),  XII,  4. 

—  (créateur),  I,  74,  75. 

—  (les  —  vitaux),  II,  120. 

—  (mauvais — cf.  Asouras) . 
Être  (suprême),  VI,  43,  72. 

—  (existant  par  lui-même  ou 

Svayambhoû),   I,   3,  6, 
92,94  ;V,  39;  VIII,  124, 
413. 
Éther,  I,  75,  76. 
Excommuniés  (vrâtyas),  II,  39, 
40;  VIII,  373;  X,   20  sqq.; 
XI,  63,  198. 


Feu,  cf.  Agni. 

Fornication,   VIII,  364   sqq.; 

XI,  59, 171. 
Fortune   (déesse),  IX,   26.  Cf. 

Sri. 


Gâdhi  (personnage  mythologi- 
que), VII,  42. 

Gandharvas  (divinités),  ou  Mu- 
siciens célestes,  1 ,  37  ;  1 1 1 ,  196  ; 
VII,  23;  XII,  47. 
—  (rite  de  mariage  des) , 
III,  21  sqq.,  32; 
IX.  196. 

Gange  (fleuve),  VIII,  92. 

Garouda  (oiseau  mythologique), 
VII,  187. 

Gàrhapatya  (feu  du  sacrifice), 
11,231. 

Glanure,  IV,  5  ;  X,  112. 

Golaka  (fils  adultérin),  III,  174. 

Gotama  (législateur),  III,  16. 

Gosava  (sacrifice),  XI,  75. 

Gouhyakas  (divinités),  XII,  47. 

Grains  (considérés  comme  me- 
sures de  poids),  (d'orge),  VIII, 
134;  (de  moutarde  blanche), 
*  VIÏI,  133,  134  ;  (de  moutarde 
noire),  VIII,  133. 

Grand  (principe,  le  Mahat),  I, 
15;  XII,  14,  24^  50. 

H 

Havichmats  (Mânes),  III,  198. 
Havirbhoudjs  (Mânes),  III,  197. 
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Hérétiques,  IV,  30,  61  ;  V,  89, 

90;  IX,  225. 
Héritage   (loi    de  partage),    I, 

115;  IX.  47, 103  sqq. 
Hospitalité,  lïl,  70,  80,  94,  99 

sqq.;  IV,  29.179.  182. 
Hotar  (prêtre),  VIII,  209. 
Houta  (sacrifice),  III,  73,  74. 


Idoles,  III,  152,180;  IV,  39, 
130.  153. 

Imposition  du  nom  (cérémonie), 
II,  30;  V,  70. 

Indra  (divinité),  III,  87;  IV, 
182;  V,  96;  VII,4,7;VIIL 
344,  386;  IX.  303,  304;  XI, 
120,122;  XII,  121,  123. 

Initiation,  II,  36  sqq.,  148  sqq., 
169,  170. 

—  (à  nouveau),  XI,  147, 

151,152. 
Initié  (devoirs  d*un),  II.  69  sqq. 
Instruments  (les  cinq  —  de  des- 
truction  des   êtres    animés). 
111,68. 
Interruption  de  la  récitation  du 
Véda,  II.  105,  106;  IV,  101 
sqq. 
Investiture  (de    la     ceinture 

d'herbe  moundja), 
11,169,171. 

—  (du   cordon   sacré), 

II,    27.   Cf.    ces 
mots. 
Invisible  (f),  XII,  50. 


Jeu  et  pari^  1, 115  ;  II,  179;  ÏIl, 
151,  159,  160;  IV,  74;  VII, 
47,  50;  VIII,  159;  IX,  220 
sqq. 

Jugement  de  Dieu,  VIII,  114. 
115, 116. 

Justice  (personnifiée).  Comparez 
Dharma. 

Jour  (de  Brahmâ),  I,  68.  72, 
73. 

—  (des  dieux),  I,  67. 

—  (des  mânes),  1, 66. 


Ka  (divinité),  II,  58,  59. 
Kftchth&  (division  du  temps), 

1,64. 
Kaivarta  (caste),  X,  34. 
Kalft  (division  du  temps),  !« 

64. 
Kâlasoûtra   (enfer),   III.  249; 

IV,  88. 
Kali(âge),  I,  85,  86;  IX.  301, 

302. 
Kâmbodja  (race),  X,  44. 
Karana  (caste),  X,  22. 
Kârâvara  (caste),  X,  36. 
Kârchâpana  (valeur  monétaire), 

VIII,  136. 
Kâroucha  (caste)^  X,  23.  * 
Kasyapa  (sage),  IX,  129. 
Katapoûtana  (fantôme),  XUi 

71. 
Kavi,  11,151   154;  III,  198. 
Kâvyas  (mânes),  III,  199. 
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Kchatriya  (caste).  Cf.  aussi  Roi. 
-^^ (choix  d'un  nom),  II, 
31,  32. 
(funérailles),  V,  92. 

—  .2 ((mariage),  III,  23, 
I]    24,26,44. 
|/(salutation),  II,  127. 
— [i^tonsure),  II,  65. 

—  (crimes  divers,  VIII, 

267,  276,  337,  375 
sqq.,  382  sqq. 

—  (dégradation),  X,  43, 

44. 

—  (devoirs  et  fonctions) , 

1,89;VII,87,144; 
X,  77,  79,  83,  95, 
117. 

—  (épouses),  III,  13,14. 

—  (initiation),    II,   36 

sqq. 

—  (mânes),  III,  197. 

—  (origine),  I,  31,  87; 

XII,  46. 

—  (purification),  II ,  62  ; 

V,  83,  99. 

—  (témoignage),  VIII, 

88, 113. 
Kchattar  (caste),  X,  12,  13,  16, 

19,  26,  49. 
Khasa  (caste),  X,  22. 
Khilas  (textes),  III,  232. 
Kinnaras  (demi-dieux),  I,  39; 

III,  196. 
Kirâtas  (race),  X,  44. 
Koûchmândas   (textes),    VIII, 

106. 
Koudmala  (enfer),  IV,  89. 
Kouhoû  (divinité),  III,  86. 


Koukkoutaka  (caste),  X,  18. 
Kounda  (fils  adultérin),  111,174. 
Kourous  (pays  des),  II,  19;  VII, 

193;  VIII,  92. 
Koutsa  (hymne  de),  XI,  250. 
Kouvera  ou  Koubera  (divinité). 

V,96;  VII,4,  7,42. 
Kratou  (divinité),  I,  35. 
Krichnala  (poids),  VIII,   134, 

135. 
Krita(âge).  1,69,81,83,  85,86; 

IX,  301,  302. 


Lente  (poids),  VIII,  133. 
Libations  (aux  morts),  V,  69, 
70,  88,  89. 
—        (aux   mânes    et  aux 
dieux),  II,  176;  III, 
70,82,  283;  VI,  24. 
Litchchivi  (race),  X,  22. 
Lohasankou  (enfer),  IV,  90. 
Lohatchâraka  (enfer),  IV,  90. 
Loi  (les  dix-huit  titres  de  la), 
VIII,  3  sqq. 

—  (des  castes,  familles,  corpo- 

rations), VIII,  41  sqq. 

—  (points  douteux),  XII,  108 

sqq. 

—  (source  de  la),  11,6  sqq. 

M 

Mâcha,  mâchaka  (valeur  moné- 
taire), VIII,  134,  135. 
Madgou  (caste),  X,  48. 
Madhyadésa  (région),  II,  21. 
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Mâgadha  (caste),  X,  11,  17, 
26,  47. 

Mâgha  (mois),  IV,  96. 

Magie.  IX,  290;  XI.  31  sqq.,  64. 

Mahânaraka  (enfer),  IV,  88. 

Mahâraourava  (enfer),  IV,  88. 

Mahat  (principe).  Cf.  Grand. 

Mahâvîtchi  (enfer),  IV,  89. 

Mâhitra  (hymne),  XI,  250. 

Main  (parties  consacrées  de  la), 
II,  58,  59. 

Maitra  (caste),  X,  23. 

Maitrâkchadjyotika  (fantôme), 
XII,  72. 

Maitreyaka  (caste),  X,  33. 

Mâle  ou  Pouroucha  (principe), 
1,11,19;  VII,  17;  XII,  122; 
(hymne  à),  XI,  252. 

Malla  (caste),  X,  22. 

Mandapâla  (sage),  IX,  23. 

Mânes,  I,  37,66,  94;  II,  58,59; 
111,91.192  sqq.,  284;  IV,249, 
257;  XI,  211;  XII,  49,  94. 

Manou,  I,  1  sqq.,  36,  61,  63 
102,  119;  II,  7;  III,  150, 194 
222;  IV,  103;  V,  41,  131 
VI,  54;  VII,  42;  VIII,  124 
139,  168,  204,  242,  292,  339 

IX,  17,  158,  182,  183,  239 

X,  63,  78;  XII,  123. 
Mantras  (prières),  IV,  100. 
Man  van  tara  (période),  I,  79, 80. 
Mârgasîrcha  (mois),  VII,  182. 
Mârgava  (caste),  X,  34. 
Mariage,  II,  67. 

—  (âge  du),  IX,  88  sqq. 

—  (modes  divers  de),  III, 

20  sqq. 


Mariage  (permis   ou  défendu). 
III,  5  sqq. 
—       (des  veuves),  V,  161 
162;    IX,  64,  65 
69,  70,.  176. 
Marîtchi  (divinité),  I,  35,  58 

III,  194, 195. 
Marouts    (divinités),   IIÏ,  88 

XI,  120,  122,  222. 
Matsyas  (race), II,  19;  VII,  193 
Mauvais  esprits.  Cf.  Asouras 
Méda  (caste),  X,  36. 
Ministres,  VII,    54   sqq.;  141, 

146,216,226;  IX,234,2M. 
Mitra  (divinité),  XII,  121. 
Mixture  de  miel   ou  Madhu- 

parka,   III,  3,   119,  120;  V, 

41  ;  IX.  206. 
Mletchchas  (race),  II,  23. 
Mouhoûrta  (division  du  temps), 

1,64. 
Mrita  (aumône),  IV,  4,  5. 


N 

Nâgas  (demi-dieux),  I,  37.  Cf. 

Sarpas. 

Nahoucha  (roi),  VIÏ,  41 
Naissance(cérémonie),  11,27,29. 

—  (seconde),    II,  148, 

169. 

—  (troisième),    II,  169. 
Nara  (divinité),  I,  10. 
Nârada  (divinité).  I,  35. 
Nârâyana  (divinité),  1, 10. 
Nata  (caste),  X,  22. 
Nichâda  (caste),  X,  8,  18,  34, 

36,  37,  39,  48. 
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Nichka(valeurmonétaîre),VÏII, 

137. 
Nimécha  (division  du  temps), 

1,64. 
Nimi(roi),  VII,  41. 
Nirrili  (divinité),  XI,  105,  119. 
Nivîtin  (cérémonie),  II,  63. 
Nom  (choix  du  —  des  enfants), 

II,  31  sqq. 
Noviciat,  II,  41   sqq.,  175  sqq. 
Nuit  (de  Brahmâ),  I,  68,  72, 73. 

—  (des  dieux),  I,  67. 

—  (des  mânes),  I,  66. 
Nymphes  célestes  ou  Apsaras, 

1,37;  XII,  47. 


Oblations  au  feu,  II,  28;   III, 

210,  214;  VIII,  106. 
Obscurité  (qualité),   I,  49,  55; 

XII,  24  sqq.,  95,  115. 
Œuf  de  Brahmâ,  I,  9, 12,  13. 
Offrandes    aux    dieux    et   aux 

mânes,  II,  28;  III,  82  sqq.; 

IV,  31;  V,  16,45,  52;  IX,  142. 
Offrandes  aux  Sages,  II,  28. 
OM  (syllabe  mystique),  II,  74 

sqq.,  81  sqq.;  VI,  70;    XI, 

249,  266. 

Ordres  (les  quatre),  III,  77,  78; 

VI,  89  sqq. 
Organes  (les  onze),  II,  89  sqq. 
Oudgâtar  (prêtre),  VIII,  209. 
Ougra  (caste),  X,   9,    13,  15, 

19, 49. 

Oulkâmoukha  (fantôme),  XII, 
71. 


Oupâkarman   (cérémonie),   IV, 
95,  119. 
'  Oupanichads  (traités),  VI,  29; 
XI,  263. 

Oupavîtin  (cérémonie),  II,  63. 

Outsarga  (cérémonie),  IV,  96, 
97,  119. 

Outathya  (personnage  mytholo- 
gique), III,  16. 


Pahlava  (peuple),  X,  44. 

Pala  (poids),  VIII,  135. 

Pana  (valeur  monétaire),  VIII, 

136,138. 
Pândousopâka  (caste),  X,  37. 
Pantchâla  (race),  II,  19;  VII, 

193. 
Panthâna  (enfer),  IV,  90. 
Paoucha  (mois),  IV,  96. 
Parada  (peuple),  X,  44. 
Pârasava  (caste),  IX,  178  ;  X,  8. 
Parivettar    (frère    cadet    marié 

avant  son  aîné).  Parivitta,  III, 

154,170,171;  XI,  61. 
Particules  subtiles  (Créatioh),  I, 

16  sqq. 
Par  van  (jour),  III,  45;  IV,  150, 

153. 
Passion  (qualité),  XII,  24  sqq. 
Pâvamânî  (texte) ,  V,  86  ;  XI ,  258. 
Péché  originel,  II,  27. 
Pénitence  (ardente),  XI,  215. 

-  (brûlante),    XI,  157, 

213. 

—  (éloignée),  XI,    216, 

259. 
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Pénitence  (en   forme  de   grain 
d'orge),  XI.  218. 

—  (lunaire),  V,  20;  VI, 

20;  XI,  41,  107, 
126, 155,  156.  164, 
172.  178.  219,  220. 

—  (ordinaire),  XI.  159, 

178,  198,  209. 

—  (de  Pradjâpali),   XI, 

125,  163,  212. 

—  (Sântapana).  V,   20; 

XI,  125,  165,  174. 

—  (pour    avoir  bu    des 

liqueurs  spiritueu- 
ses),  XI,  91  sqq., 
147  sqq. 

—  (pour  fornication  ou 

adultère),  XI,  104 
sqq.,  170  sqq. 

—  (pour  infraction  aux 

vœux  du  noviciat), 
II,  181,  187,  220, 
221;  XI,  119  sqq., 
158,159. 

—  (pour   meurtre),   XI, 

73  sqq.,  127  sqq. 

—  (pour  relations   avec 

des  dégradés),  XI, 
180  sqq. 

—  (pour  violences  envers 

les  Brahmanes), XI, 
205  sqq. 

—  (pour   vol),    XI,  89; 

100  sqq.,  162  sqq. 

Phâlgouna  (mois),  VII,  182. 

Pidjavana  (personnage  mytho- 
logique),  VII,  41;  VIII, 
110. 


Pindânvâhâryaka     (  sacrifice  ) , 

III,  122. 

Pisâtchas  ou  Vampires,  I,  37, 
43 ;V,  50;  XI,  96;  XII,  44, 57. 

Pitrimedha  (cérémonie),  V,  65. 

Points  cardinaux,  1, 13. 

Politique  des  rois,  VI  1,159  sqq.; 
IX,  294  sqq. 

Pouchpasekhara  (caste),  X,  21. 

Poundrakaou  Paoundraka  (peu- 
ple), X,  44. 

Poulaha  (divinité),  I,  35. 

Poulastya  (divinité),  I,  35;  IIÎ, 
198. 

Poulkasa  ou  Poukkasa  (caste), 

IV,  79;  X,  18,  38,  49;  XII, 
55. 

Pourâna    (  valeur    monétaire  ) , 

VIII,  136. 
Pourânas  (textes),  III,  232. 
Pouroucha.  Cf.  Mâle. 
Pout  (enfer),  IX,  138. 
Poùtimrittika  (enfer),  IV,  89. 
Prahouta  (sacrifice),  III,  73,  74. 
Pramrita  (agriculture),  IV,  4,  5. 
Praouchthapada  (mois),  IV,  95. 
Prâsita  (sacrifice),  III,  73.  74. 
Pratchetas  (divinité),  I,  35. 
Prâtchînâvîtin  (cérémonie),  II, 

63. 
Prayâga  (contrée),  II,  21. 
Prêtre   domestique,    IV,    179; 

VII, 78;  XII,  46. 
Prêtas    (fantômes),     III,    230; 

XII,  59. 
Prières,  II,  85  sqq. 
Prise  de  la  main  (cérémonie), 

111,43. 
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Prix    nuplial,  VIII,  204;   IX, 

93,  97  sqq. 
Prfthou  (roi),  VII,  42;  IX,  44. 

—  Priihivî  (la  terre,  épouse  de 

Prithou),  IX,  44. 
Procédure  judiciaire,   VIII,   1 

sqq.;  IX,  229  sqq. 
Purification  (des  objets),  V,  110 

sqq. 

—  (des  personnes),  II, 

53;  V,   85  sqq., 
134  sqq. 

—  (à   Toccasion  d'un 

décès),  V,  58  sqq. 

—  (à  Toccasion  d'une 

naissance  ) ,     V, 
58  sqq. 

—  (pour    avoir    suivi 

un  enterrement), 
V,  103. 

—  (pour  avoir  touché 

un  cadavre),  V, 
64,65. 


Qualités  (les  trois),  I,  15;  XII, 
24  sqq . 


Raivata  (Manou),  I,  62. 

Ràkehasas  (démons),  I,  37,  43; 
III,  21  sqq  ,  33,  170,  196. 
204,  230,  280;  IV,  199;  VII, 
23,  38;  XI,  96;  XI  1,44. 

Raourava  (enfer),  IV,  88. 

Rationalisme,  II,  11. 


Répression  des  organes,  II   88, 

92  sqq. 
Repas,  II,  51  sqq. 

—    (funéraires),  IIÏ,  83,  122 

sqq.,  140, 141, 148  sqq., 

220, 222  sqq.,  234, 235, 

246,  250. 

Retour  à  la  maison  (cérémonie), 

II,  108;  111,4. 
Révélation,  ï,  108;  II,  8  sqq,, 

13,  35,  169;   IV,  155;  XII, 

109. 
Ridjîcha  (enfer),  IV,  90. 
Rig-Véda,  I,  23;  II,  158;  III, 

145;  IV,  123,  124;  XI,  262, 

263,265;  XII,  112. 
Rincement  de  la  bouche,  II,  53, 

58  sqq .  ;  V,  139. 
Rila  (glanure),  IV,  5. 
Roi  (devoirs  et  fonctions),  VII 
et  Wlll,  passim, 

—  (administration),   VII,   54 

sqq.,  80  sqq.,  114  sqq., 
223. 

—  (bravoure),  VII,  87   sqq.; 

IX,  323. 

—  (conquêtes),  VII,  99  sqq,, 

201  sqq.;  IX, 251  ;X,  115. 

—  (étude  et  connaissances), 

VII,  43. 

—  (impôts),  VII,  127sqq.,137 

sqq.;  X,  118,  119,  120. 

—  (jugement  desprocès),  VIII, 

Isqq.;  ÏX,  233,  234. 

—  (libéralité  envers  les  Brah- 

manes), VII,  37,  38,  79, 
82  sqq.,  134  sqq.,  145; 
XI,  4,  22,  23. 
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Roi  (protection  des  sujets),  Vil, 
2,  3,  35,  88,  111,  112. 
142,  144;  VIII.  172,  303 
sqq.;IX,253;X,80,118. 

—  (punition  des  crimes),  VII, 

13  sqq.;  VIII,  302,  310 
sqq.;  IX,  252  sqq.,  312. 

—  (vices),   VII,  45  sqq.  Cf. 

aussi  Kchatriya. 

S 

Sacrifice  (du  cheval),  XI,  75, 
83,  261. 

—  (les  cinq  grands),  II, 

28;  lïl,  67,  69  sqq., 
154;IV,22;  V,  169; 
VI,  5;  XI,  246. 

—  (dakchasyâyana),   VI, 

10. 

—  (aux  dieux),  III,  240. 

254,256;  IV,  21. 

—  (aux  êtres  ou  esprits), 

111,70,  74,  81,  90; 
IV,  21. 

—  (funéraires    ou    Srâd- 

dhas:  cf.  aussi  Repas 
funéraires  et  Sacri- 
ficesaux  mânes),  III, 
138,  140,  144,  148, 
151,  176,  178,  187, 
204,  205,  276,  277, 
278,  280,  281. 

—  (au  feu  :  cf.  Agnihotra). 

—  (aux  mânes),  ÏII,  122, 

127,  129,  135,  149, 
188,  190,  232,  240, 
250,  254,  279. 


Sacrifice  (de  la  nouvelle  lune), 
IV,  25;  VI,  9. 

—  (de  la  pleine  lune),  IV, 

25;  VI,  9. 

—  (pâkayadjnas),   II,  86, 

143;  XI,  119. 

—  (aux  sages),  IV,  21. 

—  (au  seigneur  des  créa- 

tures),  III,  86;   V, 
152;  VI,  38. 

—  (du   Soma),    IV.    26; 

XI,  7  sqq. 

—  (aux    Visvadévas     ou 

dieux  réunis),   lit, 
83  sqq. 

—  (visvadjit),  XI,  75. 
Cf.  aussi  les  termes   spéciaux 

tels  que  Agnichtoma,  Agni- 
hotra, etc. 

Sâdhyas  (divinités),  I,  22;  III, 
195;XI,  29;XII,  49. 

Sages  ou  saints,  1, 1, 34,  36, 41  ; 
II,  176;  III,  194,  201;  IV, 
257;  V,  1.  3;  VII,  18,  29, 
210;  VIII,  110;  IX,  31,  68; 
XI,  20,  29,  45,  211,  222,  235, 
244;XII,  2,  49,  50,  106. 

Saikha  (caste),  X,  21. 

Sairandhra  (caste),  X,  32. 

Sakâkola  (enfer),  IV,  89. 

Saka  (peuple),  X,  44. 

Sâkala  (sacrifice),  XI,  201,  257. 

Sâlmalî  (rivière  infernale),  IV, 
90. 

Salutation,  II,  117,  120  sqq.  ; 
IV,  154. 

Samânodaka  (parent),  V,  60  ; 
XI,  183. 
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Sâma-Véda.  I,  23,  III,  145;  IV, 
123,  124;  XI,  263;  XII,   112. 
Sampratâpana  (enfer),   IV,  89. 
Sandjîvana  (enfer),  IV.  89. 
Sanghâta  (enfer),  IV,  89. 
Saoumyas  (Mânes),  III,  199. 
Saounaka  (sage),  III,  16. 
Sapinda  (parent),  II,  247;   III, 
5;V,  59sqq.,  84,   100^103; 
IX,  59,  186,  187;  XI,  183. 
Sapindîkarana  (cérémonie),  III, 

247,  248. 
Sâranguî  (personnage  mytholo- 
gique), IX,  23. 
Sarasvatî  (rivière  et  divinité), 

II,  17;  VIII,  105;  XI,  78. 
Sarpas  ou  Serpents  (cf.  Nâgas). 

1,37;  III,  196;  VII,  23. 
Satamâna   (valeur    monétaire), 

VIII,  137. 
Sâtvata  (caste),  X,  23. 
Satyânrita  (commerce),  IV,  4, 6. 
Savitar  (divinité),  IV,  150. 
Sâvitrî  (hymne),  II,  39,  77,  81. 
101,  102, 104, 118,  148, 170, 
220;  XI,  192, 195,  226. 
Seigneur  des  créatures  ou  Prad- 
jâpati),  II,  77,    84, 
226;    III,  86;   IV, 
182,  225,    248;    V, 
28,    152;   VI,    38; 
IX,  46, 327  ;  XI,  88, 
244;  XII,  121,123. 

—  (les  Seigneurs  des  créa- 

tures),   I.    34,   35; 
XII,  50. 

—  (ritedemariagedu),lll, 

21  sqq.,  30,  38  sqq. 


Sens  interne,  manas,  II,  92. 
Sivasankalpa  (texte),  XI,  251. 
Snâtaka(quia  pris  le  bain  final), 
I,  113;  II,  138,  139;  X,  113; 
XI,  2,  204. 
Soma  (divinité),  III,  87,   211; 
V.  96;  IX,    129;   XI, 
255. 

—  (sacrifice  du),  IV,  26;  XI, 

7  sqq. 

—  (vente  du),  III.  158,  180. 
Somapas  (mânes),  III,  197, 198. 
Somasads  (mânes),  III,  195. 
Sommeil  de  Brahmâ,  I,  51  sqq. 
Sopâka  (caste),  X,  38. 

Sortie  (cérémonie  de  la  pre- 
mière —  de  lamaison),  II,  34. 
Soubrahmanyâ  (texte),  IX,  126. 
Soudas  (roi),  VII,  41  ;  VIII,  110. 
Soudhanvan  (caste),  X,  23. 
Soudra  (caste)  : 

—  (adultère),  VIII,  374. 

—  (devoirs  et  fonctions),  I, 

91;  VIII,  410,  413, 
414,  418;  IX,  334, 
335;  X,  99,  100,  121 
sqq. 

—  (funérailles),  V,  92. 

—  (héritage),  IX,  157, 179. 

—  (mânes),  III,  197. 

—  (mariage),  III,  13,  23, 

24,44;  IX,  157. 

—  (meurtre  d'un),  XI,  67. 

—  (nom),  II,  31,32. 

—  (origine),  1,31.  87;  XII, 

43. 

—  (outrages).    VIII,    267, 

270  sqq. 
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Soudra  (présents  et  aliments  of- 
ferts par  un),  IV,  211, 
218. 223.  253;  XI,  24. 
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INTRODUCTION 


La  Malle,  ou  selon  l'expression  japonaise  la  Boîte  à 
Trésor,  qui  est  l'objet  de  cette  étude,  a  été  acquise  par 
M.  Guimet  pendant  TExposition  universelle  de  1878, 
et  le  vendeur  la  lui  donna  comme  ayant  appartenu  à 
lyé-mitsou  (1623-1649),  petit-fils  du  grand  lyé-yas  et 
troisième  Shô-goun  de  la  dynastie  desTokou-gawa.  Elle 
appartient  au  genre  de  coffres  dont  se  servaient,  il  y  a 
peu  d'années  encore,  les  grands  personnages  du  Japon 
pour  serrer  en  voyage  leurs  vêtements  et  insignes  de 
cérémonie,  et  que  deux  ou  quatre  serviteurs  portaient 
respectueusement  à  quelques  pas  en  avant  de  la  chaise 
à  porteurs  du  seigneur.  C'est  un  grand  coffre  en  bois 
léger,  enduit  d'une  laque  brune  très  fine,  décoré  de 
deux  cent  soixante  et  onze  Mons  (armoiries),  entourés 
chacun  d'une  courte  légende  en  caractères  hira-kana 
conçue  invariablement  en  ces  termes  :  «  De  Yédo  à 
(nom  d'une  ville  et  de  sa  province),  tant  de  ris^  ;  re- 
venu :  tant  de  mille  kokous  »*,  le  tout  délicatement 
peint  en  or  ou  en  argent.  L'intérieur  en  est  tapissé  d'un 
papier  blanc  à  dessins  bleus  d'une  teinte  un  peu  passée 

1.  Le  n  égale  3.927  mètres,  selon  M.  Appert. 

2.  Mesure  de  capacité  usitée  exclusivement  pour  le  riz  et  représentant 
environ  180  litres.  Le  kokou  s'emploie  aussi  —  et  c'est  le  cas  ici  —  comme 
une  valeur  monétaire  équivalant  à  20  ou  25  francs. 
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et,  par  places,  légèrement  éraillé  par  Tiisage.  Enfia 
uae  grosse  cordelière  de  soie  bleu  clair  vient  se  nouer 
sur  le  couvercle  et  sert  de  fermeture. 

En  dépit  des  affirmations  du  vendeur,  l'état  de  conser- 
vation  et  même  de  fraîcheur  de  cette  malle  —  étonnant 
pour  un  objet  datant  de  deux  siècles  et  demi,  quelques 
soins  que  les  Japonais  sachent  apporter  à  la  préservation 
des  reliques  artistiques  du  passé  —  nous  inspirait  des 
doutes  sérieux  sur  Paulhenticité  de  son  attribution  au 
Shô-goun  lyé-mitsou.  Les  attachés  japonais  du  Musée, 
MM.  Tomii  et  Ymaîdzoumi^  appelés  à  se  prononcer, 
réservèrent  la  question  de  l'antiquité  de  ce  meuble  pré- 
cieux, tout  en  émettant  Tavis  qu'il  devait  avoir  été  fait 
pour  un  Shô-goun.  Ils  fondaient  leur  opinion  sur  la 
richesse  et  la  beauté  de  la  malle,  vraiment  digne  d'un 
grand  seigneur,  et  surtout  sur  ce  que  les  règlements  très 
sévères,  auxquels  était  naguère  encore   assujettie  la 
noblesse  japonaise,  imposent  aux  Daimiôs,  Hatamotos  et 
Samouraïs  de  ne  se  servir  que  d'objets,  armes  ou  autres, 
marqués  exclusivement  de  leurs  armoiries  familiales, 
sans  tolérer  la  moindre  fantaisie.  Un  coffre  couvert 
comme  celui-ci  d  armoiries  diverses  ne  peut  donc  avoir 
servi  qu'à  l'un  des  chefs  de  l'Etat,  le  Mikado  ou  le  Shô- 
goun;  et  comme,  à  première  inspection,  les  légendes 
des  Monset  leur  nombre  indiquent,  non  seulement  qu'il 
s'agit  d'armoiries  de  Dalmios,  mais  encore  de  celles  de 
presque  tous  les  Daïmiôs,  il  est  plus  rationnel  de  supposer 
que  cette  malle  a  été  faite  pour  le  Shô-goun,  chef  direct 
des  Daïmiôs,  que  pour  l'empereur  qui  n'exerçait  sur 
eux  qu'un  pouvoir  purement  nominal  et  fictif. 

Restait  à  déterminer  le  propriétaire  présumable  de 
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la  malle;  question  délicate  qui  nécessitait  la  traduction 
de  toutes  les  légendes,  Tidentification  des  familles  sei- 
gneuriales représentées  sur  notre  document  par  leurs 
armoiries  y  et  la  recherche  minutieuse  de  l'époque  où 
chacune  d*elles  fut  investie  de  son  fief. 

Heureusement  qu'au  Japon,  comme  en  Europe,  la 
science  du  blason  est  depuis  longtemps  en  honneur. 
De  nombreux  livres,  voire  même  des  listes  officielles*, 
y  ont  été  imprimés  sur  cette  question  et  le  chercheur  n'a 
guère  que  l'embarras  du  choix  des  documents.  Bientôt 
la  découverte,  sur  notre  malle,  de  familles  déplacées  et 
même  anoblies  à  la  fin  du  xvii^  et  au  commencement  du 
xvni*  siècle,  démontrait  l'inexactitude  de  l'allégation  qui 
en  attribuait  la  possession  au  Shô-goun  lyé-mitsou,  et 
celle  d'une  autre  famille,  anoblie  en  1826,  établissait 
que  son  plus  ancien  possesseur  ne  pouvait  être  que  le 
Shô-goun  lyé-nari,  mort  en  1837.  Malheureusement, 
sur  ces  entrefaites,  M.  Ymaïdzoumi  était  forcé  de  retour- 
ner au  Japon  sans  avoir  terminé  son  œuvre.  Son  suc- 
cesseur, M.  Kawamoura,  reprit  les  recherches,  recom- 
mença le  travail  sur  de  nouvelles  données  avec  un  soin 
méticuleux  et  un  zèle  de  Bénédictin,  et  eut  l'honneur  de 
le  mener  à  bien.  Sa  conclusion  est  que  si  la  malle  du 
Musée  Guimct  a  appartenu  à  un  Shô-goun,  c'est  à 
lyé-yoshî  (1838-1853),  puisqu'elle  mentionne  deux 
fiefs  attribués  en  1845,  tandis  quMl  n'y  figure  aucune 

1.  Boukan.  —  Nous  nous  sommes  principalement  servis  des  ouvrages 
suivants  :  HUhlchiou  Siakou  Guensiâ  Kôhon,  Traité  sur  ks  titres,  fonc* 
HonSf  dignités  et  grades  nobUiaireSi  6  vol.  in-4  ;  —  Kôka  Boukan,  Liste 
des  Daimios  et  officiers  de  Tokou-gawa,  3  vol.  în-18,  Yédo,  1846.  —  Tai- 
séi  Boukan,  Armoriai  des  Daïmios  et  de  tous  les  fonctionnaires  du  gouver- 
nement du  Shogoun.  4  vol.  in-i8,  Yédo,  1860. 
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des  familles  annoblies  ou  apanagées  sous  son  succes- 
seur. 

La  Boîte  à  Trésor  du  Musée  Guimet  n'est  donc  ni  très 
ancienne,  ni  d'une  provenance  bien  déterminée  ;  mais, 
indépendamment  de  sa  valeur  artistique,  elle  n'en  reste 
pas  moins  un  document  des  plus  intéressants  au  triple 
point  de  vue  historique,  politique  et  géographique,  ea 
ce  qu'elle  nous  présente  la  compositiou  de  la  grande 
noblesse  japonaise  à  la  veille  de  la  destruction  du  régime 
féodal,  nous  fournit,  grâce  aux  légendes  des  Mods, 
des  notions  précises  sur  t'organisatloo  militaire  et  ad- 
ministrative établie  par  la  dynastie  des  Shô-gouiis 
Tokou-gawa,  et  nous  donne  des  indications  sur  la 
richesse  des  provinces  par  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  Daïmios  qui  y  étaient  cantonnés.  Elle  ue 
sera  pas  inutile,  non  plus,  pour  l'étude  de  ta  religion 
bouddhique  au  Japon,  et  surtout  pour  la  connaissance 
du  blason  japonais,  indispensable  aujourd'hui  si  l'oa 
veut  déterminer  et  classer  rigoureusement  les  nom- 
breuses pièces  armoriées  qui  fi- 
gurent dans  les  musées  et  les 
collections  particulières. 

Bien  que  l'on  ne  connaisse  pas 
la  date  exacte  de  l'invention  des 
armoiries  au  Japon,  leur  usage 
remonte  à  une  époque  très  recu- 
lée, sans  doute  contemporaine, 
par  une  coïncidence  singulière,  de  l'apparition  du 
blason  en  Europe.  Déjà  à  l'époque  des  grandes  guerres 
civiles  qui  préparèrent  aux  x"  et  xi'  siècles  l'avènement 
de  la  féodalité,  des  guerriers  en  renom  avaient  adopté 
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des  couleurs  et  des  emblèmes  distinctifs  qui  les  fai-. 
saient  reconuaître  de  loia  sur  les  champs  de  bataille  ; 
l'épopée  héroïque  de  la  guerre  des  Gén  et  des  Héi 
(xn*  siècle)  a  rendu  également 
célèbres  les  ^eMî7/e*  de  bambou 
et  l'étendard  blanc  des  Mina- 
moto,  le  papillon  et  la  ban- 
nière rouge  des  Taïra,  délais- 
sés cependant  aujourd'hui  par 
les  quelques  familles  qui  s'en- 
orgueillissent d'être  issues  de  Taîi». 
ces  deux  races  de  héros.  La  fleur  de  kiri  du  blason 
impérial,  ou  kiri-mon,  re- 
^  tffb  A  monte  à  une  époque  bien 
wM  w\i  Vi«  pl<is  reculée  encore  et  son 
^s^  Ifclitf  »lw  origioe  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Quant  au  chry- 
santhème, qui  l'accompagne 
aujourd'hui,  son  adoption 
est  attribuée  à  l'empereur 
Go-toba-ténnô  (H84-1198) 
qui  eut,  dit-on,  la  fantaisie  de  graver  sa  fleur  de  pré- 
dilection sur  la  soie  d'un  sabre  qu'il  venait  de  forger 
de  ses  propres  mains. 

Le  blason  japonais  ne  parait  pas  avoir  jamais  été 
symbolique  comme  celui  de  la  chevalerie  européenne. 
Le  goût,  la  fantaisie  du  fondateur  de  chaque  famille, 
ou  peut-être  quelque  circonstance  fortuite,  semblent 
avoir  seuls  présidé  au  choix  de  son  emblème  distinctif, 
autant  du  moins  que  nous  pouvons  en  juger  par  ce  que 
l'histoire  rapporte  de  l'origine  des  (t'ois  feuilles  de 
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mauve  appointées  de  l'illustre  maison  «JeTokou-gawa. 
Après  une  grande  victoire,  Tokou-gawa  Kyô-yas,  graod- 
père  du  Shô-goun  lyé-yas, 
vint,  dit-on,  se  reposer  chez 
un  de  ses  amis,  nu  château 
d'Iwa  proche  du  champ  de  ba- 
taillé,- et  comme  il  mourait  de 
faim,'  le  maitre  de  céans, 
Honda  Hassa-tada,  lui  servit 
à  la  hâte  une  collation  sur  trois 
grandes  feuilles  de  mauve  en 
«  Ces  feuilles  de  mauve,  que  vous  me 
présentez  un  jour  de  victoire,  dit  Kyô-yas,  sont  d'heu- 
reux présage.  A  partir  de  ce  jour,  je  les  prends  pour 
blason  de  ma  famille.  »  Il  y  eut  cependant,  à  une 
époque  tardive,  des  lois  réglementant  l'usage  des 
armoiries,  mais  dans  la  noblesse  militaire  seulemeat. 
En  1642,  le  Shô-goun  lyé-mitsou  décrète  que  tous  les 
Daïmios,  Hatamotos  et  Samouraïs  devront  avoir  deux 
mons  :  l'un  appelé  Dfâ-mon,  «  armes  réglementaires  » 


guise  d'assiettes. 


# 


qui  est  le  blason  originel  de  la  famille,  l'autre  Eahe- 
mon,   «   armes   exceptionnelles   »,  destiné  à  distin- 
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J^il 


guer  les  diverses  branches  d'une  même  maison,  ou  les 
familles  dîiférentes  possédant  les 
mêmes  armoiries.  Ils  devaient 
les  transmettre  à  leurs  descen- 
dants sans  qu'il  fût  permis  de  les 
changer  ou  modifier  en  quoi  que 
ce  soit.  On  peut  constater  néan- 
moins que  la  plupart  des  bran- 
ches collatérales  se  distinguent 
de  la  souche  familiale   par  de 

légères  modifications  dans  la  forme  ou  la  disposition 

des  emblèmes  et  surtout  de  leur 

^^^^         ^^^        encadrement.    Notre    document 

^^HHH^^^       ne  donne  que  les  «  armes  régie- 

^^■■■S^  mentaires 

m  ^L  Dans  le  choix  de  leurs  emblè- 

m  ^k         mes.lesJaponais  paraissent  avoir 

m  «      été  guidés  surtout  par  leur  goût 

Torl.|.  °  ■       «  ■  .        ■ 

pour  ce  qui  est  gracieux  et  ori- 
ginal. Ce  sont  principalement  des  fleurs  ou  des  feuilles, 
des  figures  de  géométrie,  des 
éventails,  des  plumesde  fau- 
con ou  de  faisan,  quelquefois 
des  caractères  d'écriture   ou 
des    symboles    religieux    (  le 
svastika,  la  roue,  le  tai-ki,  les 
marteaux  de  Ralden,  dieu  du 
tonnerre,  etc.),  des  oiseaux, 
des  papillons.  En  fait  de  qua- 
drupèdes nous  ne  connaissons  que  le  cheval  entravé  de 
Sdma.  Il  ne  semble  pas  non  plus  qu'ils  aient  recherché 


^i^ 
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les  «  armes  parlantes  » ,  —  sauf  peut-être  le  tari-i  (por- 
tique) des  Tori-i  de  Mibou,  et  la  branche  de  maison 
(pin)  des  Matsou-oura  de  Hiratô,  —  ni  connu  l'usage 
des  émaux  :  leurs  armoiries  se  peignent  ou  se  brodent 
indifféremment  en  or,  en  argent  ou  en  couleur,  sans 
autre  souci  que  de  les  faire  ressortir  harmonieusement 
sur  le  ton  des  objets  ou  des  étoffes.  Ils  n'ont  égale- 
ment ni  cimiers,  ni  couronnes,  ni  supports,  ni  devises. 
Longtemps  déjà  avant  Tinstitution  du  régime  féodal, 
on  peut  même  dire  depuis  Favènement  de  la  maison 
de    Foudji-wara  à  la  charge  héréditaire  de   Kouan- 
ba-kou  (premier  ministre,  maire  du  Palais),  en  888, 
Taristocratie    japonaise  s'était    fractionnée    en  deux 
castes  qui  se  sont  maintenues  distinctes  jusqu'à  nos 
jours  :  les  Kougués  et  la  noblesse  militaire.  Les  Kou- 
gués  représentent  la  véritable   noblesse  authentique, 
les  plus  vieilles  familles  du  pays,  groupées  jadis  autour 
du  Mikado  pour  composer  sa  cour,  au  temps  où  l'Em- 
pereur ne  dédaignait  pas  de  mettre  le  sabre  en  main 
pour  défendre  son  royaume  contre  l'ennemi  du  dehors 
et  ses  droits  contre  les  entreprises  de  vassaux  révoltés. 
Ils  étaient  alors  les  plus  fermes  soutiens  de  la  monar- 
chie que  leur  vaillance  sauva  en  maintes  occasions. 
Mais  quand  les  souverains  efféminés  laissèrent  tomber 
le  sceptre  trop  lourd  pour  leurs  mains  défaillantes,  et, 
rois  fainéants  :  ne  trouvèrent  plus  d'énergie  que  pour 
inventer  de  nouveaux  divertissements,  ces  preux  ga- 
gnés par  la  mollesse  et  la  corruption  venues  d'en  haut 
perdirent  peu  à  peu  le  goût  des  exploits  guerriers  et 
devinrent  de  simples  courtisans  adonnés  exclusivement 
à  suivre  ou  à  prévenir  les  fantaisies  du  maître,  à  nouer 
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des  intrigues  de  cour,  à  briller  dans  des  concours  lit- 
téraires et  artistiques.  Puis  un  jour  vint  où  le  Mikado 
déconsidéré,  sans  force,  ne  fut  plus  qu'un  drapeau,  un 
nom,  une  quantité  négligeable,  à  la  merci  des  Sho- 
gouns tout  puissants  qui  lui  mesurèrent  parcimonieu- 
sèment  des  subsides  insuffisants.  On  connut  la  misère 
à  la  cour  de  Kioto,  et  les  Kougués  privés  des  riches 
prébendes  habituelles,  réduits  pour  vivre  à  travailler  de 
leurs  mains,  perdirent  le  dernier  prestige  qui  leur 
restât,  celui  de  leur  situation  brillante.  Rares  cepen- 
dant furent  les  défections  ;  la  plupart  de  ces  courtisans 
demeurèrent  fidèles  à  leur  poste  auprès  du  souverain, 
fiers  de  l'antiquité  de  leur  race  et  du  privilège  de  Tins- 
cription  au  Livre  d'or  de  l'empire  qui  leur  donnait  le 
premier  rang  après  les  princes  du  sang  et  la  préséance 
en  toute  occasion  sur  les  Daïmiôs  les  plus  puissants, 
même  sur  les  princes  de  la  famille  shogounale.  Quel- 
que fi\t  son  rang,  le  Daïmiô  qui  rencontrait  en  chemin 
un  Kougué  était  tenu  de  descendre  de  cheval  ou  de 
litière  et  de  ne  se  remettre  en  marche  que  lorque  celui- 
ci  l'avait  dépassé.  Ces  satisfactions  d'étiquette  et  le 
respect  que  leur  témoignaient  les  populations  suffirent 
pendant  des  siècles  aux  Kougués  résignés  à  ne  plus 
avoir  d'influence  que  celle  que  leur  valaient  les  mes- 
quines intrigues,  la  plupart  du  temps  sans  conséquences, 
qu'ils  tramaient  autour  du  souverain  pour  ou  contre 
le  Shô-goun  en  fonctions. 

L'histoire  de  la  noblesse  militaire  au  Japon  ressem- 
ble d'une  façon  étonnante  à  celle  de  la  noblesse  euro- 
péenne; même  indépendance,  même  turbulence,  même 
passion  belliqueuse,    même  indiscipline    orgueilleuse 
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lorsque  faiblit  le  pouvoir  royal,  même  impatience  du 
joug  que  lui  imposent  des  ministres  à  la  main  ferme, 
mêmes  qualités  de  courage  et  de  dévouement  chevale- 
resques^ même  exagération  du  point  d'honneur.  Sous 
prétexte  du  bien  public,  elle  est  en  luttes  perpétuelles, 
tantôt  pour  le  Mikado  contre  le  premier  ministre, 
tantôt  pour  le  ministre  contre  l'empereur  lui-même,  La 
guerre  est  son  essence  et  ne  pouvant  dépenser  contre 
des  voisins  qu'elle  n'a  pas  l'exubérance  de  ses  instincts 
batailleurs,  elle  épuise  la  nation  en  d'interminables 
guerres  civiles,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  contrainte  de 
plier  sous  l'autorité  despotique  d'une  famille  dont  ses 
dissensions  ont  fait  la  grandeur,  la  dynastie  des  Sho- 
gouns Tokou-gawa,  qui  a  gouverné  le  Japon  avec  un 
certain  éclat  de  1602  à  1868*. 

m 

L'organisation  de  la  noblesse  militaire,  sur  le  pied  où 
elle  était  encore  au  moment  de  la  chute  du  régime  féo- 
dal, est  l'œuvre  de  Hidéyoshi  et  surtout  d'Iyé-yas, 
après  la  victoire  décisive  qu'il  remporta  à  Ossaka  sur 
I  la  coalition  de  la  majorité  des  grands  vassaux.   Elle 

comporte  trois  classes  :  Daïmiôs,  Hatamotos  et  Samou- 

1.  Voir  sur  la  féodalité  japonaise  : 

E.  Eoemprer  :  Histoire  naturelle^  civile  et  ecclésiastique  du  Japofif  2  vol. 
in-folio.  La  Haye,  4729. 
[  G.-P.  Thunnberg  :  Voyage  au  Japon,  4  vol.  in-8.  Paris,  1796. 

I  Titsingh  :  Mémoires  et  anecdotes  sur  la  dynastie  régnante  des  Skôgouns, 

souverains  du  Japon^  in-8.  Paris,  1820. 

Ph.-F.  von  Siebold  :  Nippon,  6  vol.  in-folio.  Leide,  1852. 

Klaproth  :  Nippon  0  dat-itsi-ran,  in-4.  Paris,  1854. 

W.  Dickson  :  Japan,  in-8.  Londres,  1879. 

G,  Bousquet  :  Le  Japon  de  nos  jours,  2  vol.  in-8.  Paris,  1877. 

L.  Metchnikoff:  V Empire  japonais,  in-8.  Genève,  1880. 

J.-J.  von  Rein  :  Japon  nach  Reisen  und  Studien, 2  v.  in-8.  Berlin,  1 881-86. 
i  G.  Appert  :  Vancien  Japon,  in-18.  T6ki6, 1888. 

!  L.-E.  Bertin  :  Les  grandes  guerres  civiles  du  Japon,  in-S.  Paris,  1894. 
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raïs  relevant  toutes  trois  exclusivement  du  Shô-goun. 

Le  terme  de  Daï-miô,  «  grand  nom*  »,  n'est  pas  nou- 
veau dans  Thistoire  japonaise*  Dès  la  fin  du  xif  siècle, 
au  temps  dTori-tomô,  le  fondateur  du  shôgounat,  il  esl 
employé  déjà  pour  désigner  les  grands  propriétaires  de 
fiefs  et  les  gouverneurs  de  provinces,  accompagné  du 
titre  de  kami^  ce  prince*  »,  lorsqu'il  s'agit  du  seigneur 
héréditaire  d'une  province  entière;  mais  depuis  la  ré- 
forme opérée  par  lyé-yas  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  il  a 
pris  un  sens  et  une  valeur  plus  précis  et  ne  s'applique 
plus  qu'aux  vassaux  du  Shô-goun  possédant  un  fief  d'un 
revenu  annuel  d'au  moins  10,000  kokotis. 

Dans  son  domaine,  le  Daïmiô  est  maître  ahsolu  ;  il 
a  droit  de  haute  et  basse  justice  sur  tous  les  habitants, 
dont  la  condition  est  à  peu  près  celle  des  serfs  sous  la 
féodalité  européenne  ;  sa  puissance  est  presque  égale  au 
pouvoir  royal,  car  elle  n'est  tempérée  que  par  un  droit 
de  recours  illusoire  au  Shô-goun.  Il  est  au-dessus  de 
tous  les  tribunaux  et  ne  peut  être  frappé  d'aucune 
peine  corporelle.  La  seule  punition  qui  puisse  lui  être 
infligée,  c'est  les  arrêts  forcés  dans  un  de  ses  châteaux, 
avec,  quelquefois,  cette  aggravation  qu'on  lui  retire  l'ad- 
ministration de  ses  biens,  confiée  alors  habituellement 
à  son  fils  aîné  ou  à  l'un  de  ses  plus  proches  parents. 
Dans  les  cas  très  graves,  celui  de  trahison  ou  de  rébel- 
lion par  exemple,  le  Shô-goun  peut  déplacer  le  coupa- 
ble en  lui  donnant  un  domaine  moins  important,  ou 
même  le  déposséder  entièrement  ;  mais  généralement 

1.  Ou  peat-élre  même  «  grande  lumière  »  ;  cf.  avec  Mi<h6,  «  roi  de 
lumière»,  nom  donné  aux  grands  dieux  célestes  (en  sanscrit  Mahé-dévas) 
du  bouddhisme  japonais. 

2.  Et  aussi  «  dieu  »• 
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il  échappe  aux  conséquences  que  cette  mesure  aurait 
pour  sa  famille  en  se  retirant  dans  un  couvent  boud- 
dhique, ou  par  le  suicide  légal  du  harakiri.  On  prétend 
que  c'est  à  Taffluence  dans  leurs  murs  de  moines  de 
cette  catégorie  que  les  monastères  japonais,  ceux  sur- 
tout de  Nara  et  d'Eizan,  durent  Thumeur  batailleuse 
qui  leur  fit  si  souvent  prendre  parti  dans  les  guerres 
civiles  du  xi*  au  xiii'  siècle. 

Le  Daimiô  lève  à  son  profit  les  impôts^  à  la  charge 
de  payer  au  gouverment  shogounal  la  taxe  en  nature 
et  en  argent  dont  est  frappé  son  domaine,  d'entretenir 
à  ses  frais  le  nombre  d'hommes  d'armes  [kéraïs)  né- 
cessaires pour  assurer,  en  temps  de  paix,  la  tranquil- 
lité dans  sa  province  et  tenir  garnison  dans  ses  villes 
fortes  et  châteaux,  de  fournir,  en  temps  de  guerre,  le 
contingent  armé  et  équipé  qui  lui  est  imposé  et  de  pour- 
voir à  la  subsistance  de  cette  troupe  pendant  la  durée 
de  la  campagne.  Il  passe  la  plus  grande  partie  de  l'année 
dans  ses  terres,  mais  doit  tous  les  ans^  à  une  date  fixée, 
venir  faire  sa  cour  au  Shô-goun  à  Yédo  où  il  est  obligé 
de  posséder  un  yashiki  (palais)  avec  toute  une  maison 
montée  sur  un  pied  proportionné  à  l'importance  de  sa 
situation,  et  où  sa  femme  et  ses  enfants  résident  obli- 
gatoirement, en  quelque    sorte  comme   des    otages, 
sans  qu'il  leur  soit  permis  d'en  jamais  sortir.  Ces  diver- 
ses obligations,  qui   constituent    de  lourdes  charges 
pour  le  Daïmiô,  lui  sont  imposées  afin  de  le  forcer  à 
dépenser  ses  revenus  et  de  le  mettre  dans  la  dépen- 
dance du  Shô-goun  en  l'empêchant  d'acquérir  une  trop 
grosse  fortune  par  la  thésaurisation.  De  plus  les  épo- 
ques du  séjour  des  Daïmiôs  à  Yédô  sont  calculées  de 
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telle  sorte  qu'ils  ne  puissent  jamais  se  rencontrer  avec 
leurs  voisins,  ni  à  la  capitale,  ni  pendant  le  temps  qu'ils 
passent  dans  leurs  domaines,  de  façon  à  prévenir  toute 
velléité  de  coalition  ou  de  conjuration . 

Les  Daimiôs  sont  divisés  hiérarchiquement  en  trois 
classes  *  :  Les  Kokou-shi^  possesseurs  d'une  ou  de  plu- 
sieurs provinces  entières;  les  Djâ-shi^  propriétaires 
à'mishirôoxx  château  fort;  les  Fou-dcCi^  petits  seigneurs 
ne  possédant  pas  de  forteresses.  Parmi  les  premiers 
figurent  les  trois  familles  diOwariy  de  Ki-i  et  de  Mito^ 
issues  de  fils  du  grand  lyé-yas,  dans  lesquelles  doit  être 
choisi  le  Shô-gounsi  la  branche  régnante  vient  à  s'étein- 
dre faute  d'héritier  mâle  ou  se  rend  indigne  du  pouvoir. 

Les  Hata-motos  sont  de  petits  daïmiôs  possédant 
moins  de  10,000  kokous  de  revenu.  Leur  nombre 
est  évalué  à  800,()00,  chifi*re  probablement  très  exa- 
géré. Quelques-uns  n'ont  point  de  domaine  et  reçoivent 
un  traitement  du  Shô-goun;  ils  sont  obligés  de  résider 
à  Yédo  et  c'est  parmi  eux  que  le  gouvernement  central 
prend  les  fonctionnaires  qu'il  envoie  dans  les  provinces. 

Les  Samouraïs  forment  la  classe  la  plus  nombreuse 
de  la  noblesse  japonaise.  Élevés  pour  le  métier  des 
armes,  ils  constituent  les  cadres  de  l'armée  et  leur  bra- 
voure téméraire  est  depuis  longtemps  légendaire. 
Quelques-uns,  propriétaires  de  petits  domaines,  vivent 
à  peu  près  indépendants  dans  une  sorte  de  demi-vas- 

1.  D'après  les  renseignements  puisés  par  M.  Kawamoura  dans  les 
livres  japonais;  mais  suivant  Waller  Dickson  :  Japan,  p.  289,  il  y  aurait 
quatre  classes  de  Daïmiôs  :  Les  Kokou-shiou ,  dont  les  ancêtres  ont  été 
possesseurs  de  provinces;  les  Ka-mong,  parents  ou  alliés  du  Shô-goun; 
les  Tô-sama,  grands  propriétaires;  les  Fou-dai,  descendants  des  anciens 
compagnons  d* armes  d'Iyé-yas. 
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salité  qui  ne  les  astreint  qu'au  service,  en  cas  de  guerre, 
dans  les  troupes  du  seigneur  de  leur  province  ;  mais  la 
plupart  sont  entièrement  dans  la  dépendance  des 
Daïmiôs  qui  leur  allouent  en  échange  de  leurs  services 
des  terres,  des  pensions  et  le  plus  souvent  une  simple 
solde.  Toutefois  ils  sont  absolument  libres  et  maîtres 
de  leur  personne;  ils  peuvent  offrir  leurs  services  à 
qui  bon  leur  semble  :  au  Shô-goun,  ou  au  Daîmiô  sous  la 
bannière  duquel  ils  espèrent  faire  la  plus  brillante  car- 
rière. Plus  d'un  parmi  les  grands  Daïmiôs  est  sorti  de 
cette  modeste  origine. 

Selon  les  historiens  japonais,  le  nombre  des  Daïmiôs 
était  de  264  au  temps  d'Iyé-yas  et  s'est  élevé  à  300  sous 
le  shôgounatd'Iyé-mitsou.  Cependant  la  Malle  du  Musée 
Guimet  n'en  accuse  que  271  en  1845,  date  du  plus  ré- 
cent anoblissement,  tandis  que  M.  Appert*  relève  en 
1888  les  noms  et  armoiries  de  307  Daïmiôs;  de  plus, 
plusieurs  des  familles  dont  les  armes  se  trouvent  sur 
notre  document  ne  figurent  pas  sur  la  liste  de  cet  au- 
teur. Il  y  a  là  un  indice  intéressant  de  la  fréquence  des 
modifications  produites  dans  la  classe  des  Daïmiôs  par 
les  extinctions,  les  déchéances  et  les  promotions  nou- 
velles. Si  nous  relevons  les  dates  des  attributions  de 
fiefs  aux  familles  représentées  sur  notre  Malle,  nous 
trouvons  seulement  5  familles  apanagées  antérieure- 
ment au  xvi**  siècle,  26  pendant  le  xvi*  et  1 37  pendant 
le  xvu*  siècle.  Des  300  Daïmiôs  du  temps  d'Iyé-mitsou 
(1623-1651)  il  n'en  restait  donc  plus  que  168  au  com- 
mencement du  X VIII*  siècle,  c'est-à-dire  que  132  familles 

1*  V ancien  Japon^  pp.  63-131. 
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s'étaient  éteintes  ou  avaient  été  dépossédées  dans  l'espace 
de  49  ans. 

Un  autre  point  intéressant  à  noter  est  la  situation 
faite  aux  anciennes  grandes  maisons  seigneuriales  par 
la  révolution  accomplie  sous  les  gouvernements  de 
Taïkoet  d'Iyé-yas.  Elles  n'eurent  pas  trop  à  souffrir  de 
Tusurpation  de  Taïko  qui,  sauf  quelques  exceptions,  se 
montra  habituellement  assez  généreux  avec  ses  adver- 
saires vaincus,  se  contentant  de  réduire  ceux  dont  la 
puissance  et  la  turbulence  lui  portaient  ombrage  et  n'hé- 
sitant pas  à  reconnaître  royalement  les  services  de  ceux 
qui  se  ralliaient  à  sa  cause.  Mais  lyé-yas  n'eut  pas  les 
mêmes  ménagements.  Après  sa  victoire  à  Ossaka  sur  la 
coalition  des  Daimiôs  révoltés,  il  poursuivit  impitoya- 
blement les  vaincus,  confisqua  leurs  biens  et  les  distri- 
bua à  ses  principaux  officiers.  Ce  fut  un  renouvellement 
complet  de  toute  la  noblesse  du  Japon.  Quinze  des  an* 
ciennes  familles  seulement  échappèrent  à  la  confiscation 
et  conservèrent  leur  rang  dans  la  nouvelle  organisation 
féodale;  sur  ce  nombre,  dix  durent  se  soumettre  à  une 
nouvelle  investiture;  toutes  perdirent  une  partie  de 
leurs  domaines.  A  ce  moment  les  noms  illustres  des 
héros  de  la  première  période  féodale  ont  à  peu  près 
disparu  de  la  scène  historique.  Les  Foudji-wara  qui 
ont,  pendant  400  ans,  exercé  un  pouvoir  presque 
absolu  comme  Maires  du  Palais  et  joui  du  privilège 
de  faire  de  leurs  filles  des  impératrices,  n'existent  plus. 
Les  Mina-moto  et  les  Taïra  après  avoir,  deux  siècles 
durant,  rempli  de  leurs  querelles  et  de  leurs  exploits 
l'histoire  du  Japon,  ne  sont  plus  représentés,  les  pre- 
miers, que  par  les  maisons  de  Shima-dzou  et  d'Ikéda, 
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les  seconds,  par  les  familles  Sô  et  Ota.  Les  Hô-djô  ne 
possèdent  plus  que  la  petite  principauté  de  Sayama 
avec  un  maigre  revenu  de  10,000  kokous.  La  maison 
shogounale  d'Ashi-kaga  est  de  même  réduite  au 
domaine  modeste  de  Kitsou-régawa.  Enfin  les  descen- 
dants eux-mêmes  du  Shô-goun  Ota  Nobou-naga  n'ont 
que  de  petits  apanages  de  20,000  et  de  10,000  kokous. 

L'importance  politique  des  Dalmiôs  se  mesure  natu- 
rellement à  rétendue  et  au  rapport  de  leurs  domaines. 
A  l'exception  du  prince  de  Maéda  qui  possède  un  re- 
venu de  1,022,000  kokous,  et  du  prince  de  Satsou-ma 
qui  en  a  770,000,  la  noblesse  japonaise  est  peu  riche, 
surtout  en  proportion  des  charges  militaires  qu  elle 
supporte.  Dans  notre  liste  de  Daïmiôs  on  n'en  trouve  en 
effet  que  douze  qui  possèdent  des  revenus  variant  entre 
300,000  et  625,000  kokous;  ensuite  viennent  six 
Daïmiôs  avec  des  revenus  de  200,000  à  300,000  kokous  ; 
dix-neuf  de  100,000  à  200,000;  dix-sept  de  80,000  à 
100,000;  vingt-trois  de  60,000  à  80,000;  vingt-huit 
de  40,000  à  60,000;  soixante-treize  de  20,000  à 
40,000;  quatre-vingt-six  ont  seulement  de  10,000  à 
20,000  kokous. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  les  légendes 
inscrites  autour  des  Monsde  la  Malle  du  Musée  Guimet 
indiquent  non-seulement  la  résidence  de  chaque  Daîmiô, 
mais  la  province  où  se  trouve  sa  principauté.  Il  résulte 
du  travail  de  groupement  auquel  nous  nous  sommes 
livrés  que  les  domaines  seigneuriaux  sont  répartis  d'une 
façon  très  irrégulière  dans  les  diverses  provinces;  ainsi 
nous  trouvons  que  : 

Oshiou  renferme  1 8  domaines  ; 
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Déwa,  13; 

Etchi-gô,  12; 

Hi-zéD  ,11; 

Harima  et  Hita-tchi,  chacune  10; 

Shimô-tsouké,  9; 

lyô,  Kadzoïi-sa,  Mi-Kawa,  Ô-mi,  Shimô-sa,  Shinanô, 
chacune  8  ; 

Boun-gô,  Issé,  Kô-dzou-ké,  Minô,Tamba,  chacune 7; 

Yamatô,  6  ; 

Bi-tchiou,  Etchi-zén,  Mousashi,  chacune  5; 

Higô,  Hiou-ga,  Setsou,  Tô-tô-mi,  chacune  4; 

Awa,  Bi-zén,  Inaba,  Nagatô,  Sanouki,  Sourou-ga, 
Tango,  chacune  3; 

Aki,  Bou-zén,  Idzou-mi,  Idzou-mô,  Iwa-mi,  Kaga, 
Kawa-tchi,  Mima-sakou,  Owari,  Sagami,  Tadzima, 
Tchi-kou-gô,  Tchi-kou-zén ,  chacune  2; 

Bin-gô,  Etchiou,  Matsou-shirô,  Satsou-ma,  Shiraa, 
Shissa,  Sou-wo,  Tosa,  Tsou-shima,  Wakassa,  Washiou, 
Yama-shîrô,  Yézô,  chacune  1  seulement. 

Il  est  évidemment  impossible  de  tirer  de  cette  statis- 
tique des  indices  absolus  sur  la  richesse  et  la  pauvreté 
des  anciennes  provinces  du  Japon  ;  car  s'il  est  permis 
de  supposer  qu'en  général  les  domaines  seigneuriaux 
ont  été  constitués  de  façon  à  pouvoir  fournir  largement 
h  la  subsistance  de  leurs  propriétaires  et  que,  par  consé- 
quent, l'existence  de  nombreux  fiefs  dans  une  même 
province  peut  jusqu'à  un  certain  point  être  un  indice  de 
sa  fertilité  ou  de  son  activité  commerciale,  il  faut  tenir 
compte  également  des  intérêts  politiques  qui  ont  pré- 
sidé à  la  création  des  principautés  sur  certains  points 
importants  du  territoire  et  aussi  de  ce  fait  que  les  pro* 
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vinces  qui  n'ont  qu'une  seule  principauté  appartien- 
nent quelquefois  à  des  familles  trop  puissantes  pour 
tolérer  d'autres  Daïmiôs  à  côté  d'elles,  telles,  par 
exemple,  celles  de  Satsou*ma  et  de  Tosa.  Mais  cette  ré- 
serve faite,  ce  tableau  peut  fournir  des  présomptions 
utilisables,  surtout  complété  comme  il  l'est  par  des 
données  précises  sur  la  fortune  des  Daïmiôs.  Ainsi  il  est 
évident  que  la  province  d'Oshiou  avec  ses  dix-huit  prin- 
cipautés, dont  celle  de  Sén-daï  donnant  à  elle  seule 
un  revenu  de  625,000  kokous,  doit  être  plus  riche 
que  celle  d'Yama-shirô,  par  exemple,  dont  l'unique 
seigneur  possède  seulement  de  modestes  revenus  de 
102,000  kokous. 

A  ce  point  de  vue,  ces  données  sont  appuyées  par  les 
recherches  que  nous  avons  été  amenés  à  faire  sur  l'ori- 
gine des  familles  mentionnées  sur  notre  Malle.  D'après 
le  Kôka  Boukan  publié  en  1846,  et  le  Tdi-séi  Boukan 
publié  en  1860,  la  province  de  Mi-kawa  a  produit 
45  Daïmiôs; 

Owari,  16; 

Minô,13; 

Ômi,  7  ; 

Ka-hi,  5; 

Shimo-tsouké,  Tô-tô-mi,  chacune  4; 

Déwa,  Hi-zén,  lyô,  Mousashi,  Ôshiou,  Shinanô  et 
Yama-shirô,  chacune  3; 

Issé  et  Sourou-ga,  chacune  2  ; 

Aki,  Boun-gô,  Etchi-gô,  Harima,  Hiou-ga,  Hita-tchi, 
Idzou,  Inaba,  Ko-dzou-ké,  Setsou,  Shima,  Shimô-sa. 
Sou-hô,  Tchi-kou-zén,  Wakassa,  et  Yamatô,  chacune 
un  seul  Daîmiô. 
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S'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  les  pays  pau- 
vres soient  toujours  plus  féconds  en  hommes  de  guerre 
que  les  contrées  fertiles  et  d'un  séjour  agréable  qui 
tentent  et  appellent,  pour  ainsi  dire,  Tcnvahisseur,  la 
comparaison  de  nos  deux  listes  ne  manque  pas  d'un 
certain  intérêt.  Il  semble  qu'elle  confirme  cet  adage. 
Ainsi,  par  exemple,  la  province  d'Oshiou,  qui  renferme 
actuellement  i  8  principautés,  et  celle  d'Etchi-gô,  qui  en 
a  12,  n'ont  fourni,  la  première  que  3  Daïmiôs  et  la  se- 
conde 1  seulement,  tandis  que  celle  de  Mi-kawa,  ne 
possédant  que  8  domaines  princiers  de  modeste  impor- 
tance, a  été  le  berceau  de  45  chefs  de  familles  dont  plu- 
sieurs des  plus  puissantes,  et,  d'une  façon  générale,  il 
semble  établi  que  les  régions  qui  ont  fourni  le  plus  de 
vaillants  aventuriers  aux  armées  de  Taïkô  et  d'Iyé-yas 
sont  aussi  celles  où  les  shirds  se  montrent  en  moindre 
nombre. 

Un  dernier  point  nous  reste  à  signaler.  A  la  suite  du 
nom  de  chaque  Daîmiô,  immédiatement  après  l'indi- 
cation de  sa  province  originaire,  les  Boukan  ne  man- 
quent jamais  de  mentionner  la  secte  bouddhique  à  la- 
quelle il  appartient.  Quelques-uns  même  sont  désignés 
comme  attachés  à  deux  et  quelquefois  trois  sectes.  Ce 
fait  nous  a  d'autant  plus  frappés  que  ce  n'est  pas  par  la 
dévotion  religieuse  que  se  distinguent  les  Japonais  des 
classes  supérieures  et  qu'il  n'est  jamais  question  du 
Shîntôisme,  bien  que  ce  soit  la  croyance  nationale  et 
officielle  du  Japon;  iln*a,  croyons-nous,  été  relevé,  ni 
expliqué  dans  aucun  des  nombreux  ouvrages  qui  trai- 
tent du  Japon.  M.  Kawamoura  nous  a  dit  savoir  par 

tradition  de  famille  que  l'obligation  de  s'affilier  à  une 

c 
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des  sectes  bouddhiques  avait  été  imposée  par  le  Shô- 
gouD  lyé-mitsou  à  tous  ses  vassaux  dans  le  double  but 
de  s'assurer  Tappui  du  bouddhisme  devenu  la  religion 
de  la  majorité  de  la  nation  et  de  faire  opposition  au 
Mikado  considéré  comme  le  descendant  direct  des  dieux 
du  Shîntô.  Il  ne  faisait  en  cela  que  suivre  la  politique 
de  Taïko  et  d'Iyé-yas.  Il  résulte  du  relevé  que  nous 
avons  fait  que 

82  Daïmiôs  suivent  la  secte  Zensiou , 
66      —  —  Djo-dô, 

26      —  —  Tai-tokou-dji, 

20      —  —  Tendaï, 

16      —  —  Miô-shin-dji, 

15      —  —  Hokké-siou, 

12      —  —  Âubakou, 

3       —  —  Sodô-siou, 

3       —  —  Sïn-siou, 

2       —  —  Sïn-gon, 

2      —  —  Dji-siou, 

2       —  —  Gozan-ha, 

1        —  —  Ikô-siou, 

1        —  —  Kïn-saï. 

L'examen  de  ce  tableau  nous  indique  qu'en  général 
les  Daimios,  par  tradition  familiale,  esprit  conservateur 

ou  indifférence  religieuse,  sont  restés  fidèles  aux  for- 
mes de  culte  en  faveur  au  moment  de  la  première  or- 
ganisation de  la  féodalité;  la  secte  Djôdô  ayant  été 
fondée  en  H  75  et  celle  de  Zensiou  en  1201 .  Il  montre 
de  plus  le  peu  de  succès  qu'ont  eu  auprès  de  la  noblesse 
militaire  les  sectes   métaphysiques  et   ésotériques  de 


SUR    QUELQUES    FAMILLES    SEIGNEURIALES   DU   JAPON  XXV 

Tén-daï  et  de  Sïn-gon,  la  première  ne  comptant  que 
20  fidèles  et  la  seconde  2  seulement,  de  même  que  la 
secte  populaire  de  Sïn-siou,  peut-être  trop  révolution- 
naire en  fait  de  dogmes,  qui  n'a,  malgré  la  renom- 
mée de  son  fameux  temple  de  Higashi-Hongouandji, 
que  3  adhérents  parmi  les  Daïmios,  tandis  que  dans 
le  reste  de  la  population,  elle  possède  à  elle  seule 
presque  autant  de  fidèles  que  toutes  les  autres  sectes 
réunies. 

L.  DE  MiLLOUÉ. 


-«■ 


ÉTUDE  HÉRALDIQUE  ET  HISTOHIQUE 

QIELQUES  FAMILLES  SEIGNEURIALES 

DU  JAPON 

D'APBËS  UNE  BOITE  A  TRÉSOR  DU  UUSËB  flUlHET 


Depuis  YédA  jusqu'à  dsbiou,  Sbire-kiwa,  iS  rli. 
Revenu  :  100,000  kokous. 

A-BÉ,  P7-â|S .  —  Famille  originaire  de  Hi-kawa;  appar- 
tenant à  la  secte  Dj6-<16. 

Fondateur  :  A-bé  Maasa-kalsou,  vassal  des  Tokou-gawa 
(xvi*  siècle). 

Principauté  créée  la  6*  année  de  Boun-séi  ({823). 

Résidence  :  Shira-kawa,  arrondissement  de  Shira-kawa, 
province  d'Osbiou. 
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A-Bj,  de  Foukou-yama.  —  Famille  originaire  d«  Bf  î-kawa; 
appartenanL  à  la  secte  D]d-d6. 

Fondateur  :  A-bé  Massa-toshi,  vassal  des  Tokou-gawa 
(xvr  siècle). 

Principauté  créée  la  7°  année  de  Hô-éi  (1740). 

Résidence  :  Foukou-yama,  arrondlssemeot  de  Fou-kalsou, 
province  de  Bin-gA. 


A-Bt,  de  Saoouki.  —  Branche  des  A-bé  de  Foukou-yama; 
appartenant  à  la  secte  Tén-daï, 

Fondateur  :  A-bé  Massa-harou,  second  fils  d'A-bé  Shigné- 
Isou-gou  (xvii°  siècle). 

Principauté  créée  la  7°  année  de  Hd-él  (1710). 

Résidence  :  Sanouki,  arrondissement  d'Ama-ou,  province 
de  Kadzou-sa. 
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Akmiot6,  ^  îL  •  —  Famille  originaire  de  Mouaashi;  ap- 
partenant à  la  secte  Téa-daï. 

Fondateur  :  Aki-mot6  Yassou-t6,  fils  d'Aki-motA  Naga- 
tomd,  seigneur  du  chftteau  de  Tami-moura,  province  de  Kaï. 

Principauté  créée  la  2°  année  de  K6-koua  (1845). 

Résidence  :  Talé-bayoshi,  arrondissement  d'Y-oura,  pro- 
vince de  Kft-dzou-ké. 


ÂKiTAfiMttS.  —  Famille  originaire  de  Déwa,  appelée  d'a- 
bord Ambé  ;  appartenant  à  la  secle  du  temple  de  Mi6-shin-dji. 

Fondateur  :  Ambé  Sané-souyé. 

Principauté  érigée  la  2*  année  de  Sbô-hA  (1645). 

Résidence  :  Hi-harou,  arrondissement  de  Ta-moura,  pro- 
vince d'Oshiou. 
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Depuis  YédA  jusqu'à  Hiougi,  Takn-nabé,  Ml  ris. 
ReTCDu  ;  !7,I>0D  kokous. 

AkI'Tsouki,  iJi^.  —  Famille  origiaaire  de  Tchîkou-zéa  ; 
appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Tu-tokou-djt. 

Fondateur  :  Aki-tsouki  Tané-saaé,  ancien  seignenrde  Taka- 
nabé. 

Principauté  créée  avant  1600. 

Résidence  ;  Taka-nabé,  arrondissement  de  Ko-ioa,  province 
de  Hiouga. 


Depuis  lédù  Jusqu'à  Houtashi,  Okabé,  19  ris. 
Reienu  :  20,2SO  kokous. 

Ambë,  ^  •$  p  .  —  Famille  originaire  de  Sourouga  ;  apparte- 
nant à  la  secte  du  temple  de  Taï-tokou-dji. 

Fondateur  :  Ambé  Massa- nad, descendant  d'Ouanô-kotarû 
{xvi*  siècle). 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Hd-éi  (1705). 

Résidence  :  Okabé,  arrondissement  de  Hanzawa,  province 
de  Mousashi. 
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Depuis  Yédû  jusqu'à  ôshlou,  Iwaki-daîrB,  S6  ri«. 
Revenu  ;  SU.DOO  Icohou». 

Am-00,  4rJ^-  — Famille  originaire  de  Mi-kawa;  apparte- 
nant à  la  secte  Djd-d6. 

Fondateur  :  An-dA  Shigné-nobou,  tils  d'An-dft  Molo-nori. 

Principauté  créée  la  6*  année  de  H6-réki  (1756). 

Résidence  :  Iwaki-daîra,  arrondissement  d'Iwa-maï,  pro- 
vince d'ôshiou. 

Le  nom  du  dalmid  ^n-4^<j  appartient  à  l'histoire  diplomatique 
moderne,  à  l'occasion  de  l'ouverture  du  Japon  aux  Européens, 

D'opinions  très  libérales,  il  faisait  partie  du  ministère  qui 
signa,  en  1859.  le  traité  de  commerce  avec  les  États-Unis,  et 
après  la  mort  de  son  collègue  I-i  Naô-sonké,  assassiné  par  les 
rûnins  du  prince  de  Mit6,  il  s'employa  de  toutes  ses  forces 
à  mener  à  bien  l'œuvre  de  l'ouverture  de  son  pays  aux  étran- 
gers. On  prétendit  qu'il  était  lié  d'une  amitié  trop  intime  avec 
le  Commodore  Perry,  croyance  qui  lui  attira  l'animosité  des 
adversaires  de  cette  grande  mesure  politique.  Le  premier 
mois  de  la  deuxième  tuinée  de  Boun-kiou  (1862),  An-dd  No- 
bon-massa  fut  attaqué  par  six  spadassins  un  jour  qu'il  se 
rendait  au  Ministère;  mais  heureusement  cette  tentative  cri- 
minelle échoua,  et  il  en  fut  quitte  pour  une  légère  blessure  à 
l'épaule.  Peu  de  temps  après,  il  fut  relevé  de  ses  fonctions 
minislérielles. 
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A 


AoKi,  %i^.  —  Famille  originaire  de  Mino;  professai* '* 
doctrine  religieuse  de  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  :  Aoki  Kadzou-shigné,  descendant  de  Ta<)ji'"-  . 

Date  de  la  création  de  la  principauté  :  période  Couan-ei 
(162i-16i3). 

Résidence  :  Assada,  arrondissement  de  TAshima,  proviDi^' 
de  Selsou. 

0 

DepuU  YMd  Juiiqu'A  Tatnlui,  Sasa-yama,  117  ris. 
Reveou  :  60,Ono  kokons. 

AA-TAHA,  "Bti^  -  — Famille  originaire  de  Mi-kBwa:app>^ 
tenant  à  la  secte  du  temple  de  Taï-tokou-dji. 

Fondateur  :  A6-yama  Tada-nari,  descendant  d'un  ancie" 
minisire  nommé  lyé-lada. 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Kouan-én  (1749). 

Résidence  :  Sasa-yama,  arrondissement  de  Takï,  province 
de  Tamba. 
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Ad-TAHA,  de  Halchiman.  —  Famille  originaire  de  Hi-kawa; 
apparlenaDt  à  la  secle  Dj6-d6. 

FoDdateur  :  A6<yama  Tada-haron,  fils  d'A6-yama  Horo- 
shîgaé,  vassal  des  Tokou-^awa. 

Priocipauté  créée  la  8*  aonée  de  Horéki  (1758). 

Résidence  :  Hatchiman,  arrondissement  de  Goudjô,  pro> 
vince  de  N6>shiou. 


Ariha,  JR  .%  ,  prince  de  Koaroumé.  —  Famille  originaire 
de  Harima;  appartenant  à  la  secte  du  temple  deTaï-tokou-dji. 

Fondateur  :  Arima  Nori-yori,  descendant  d'Aka-matsou 
Nori-moura  (xnr*  siècle). 

Principauté  érigée  la  1*  année  de  Guén-wa  (1621). 

Résidence  :  Koaroumé,  arrondissement  de  Hi-i,  province  de 
Tchikou-gû. 
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Arima,  de  FoukJ-agué.  —  Branche  de  la  famille  des  princes 
de  Kouroumé;  appartenant  k  la  secte  du  temple  deTaî-lokou- 

dji. 

Fondateur  :  Arima  ïori-yassou,  troisième  fils  d'Arima 
Toyô-oudji  (xvii'  siècle). 

Principauté  érigée  la  12'  année  deTém-p6  (1841). 

Résidence  :  Foulti-agaé,  arrondissement  de  Toga,  province 
de  Shimd-lsonké. 


Depuis  Yédô  Jusqu'i  Ëtchi-iêo,  Marou-oka,  134  rit. 
ReTBDU  :  IIO.OOO  kokous. 

Arima,  de  Marou-oka.  —  Famille  originaire  de  Bi-zén;  ap- 
partenant aux  sectes  Jén-d^  et  Djd-d6. 

Fondateur  :  Arima  Taka-soumi,  seigneur  de  la  province  de 
Hi-zén  (zv*  siècle),  descendant  du  célèbre  révolutionnaire 
Foudji-wara  DÛ  Soumi-tomô  (x*  siècle). 

Principauté  érigée  la  8*  année  de  Guén-rokou  (1695). 

Résidence  :  Harou-oka,  arrondissement  de  Sakti,  province 
d'Étchi-zén. 


Srit    QDKLQDBS    FAUILLKS    SKICNECHIALES    DU   JAPON 


AsHi-KACA,  OU  KiTSon-RÉGAWA,  >^-^ 'j  .  —  Famille  origi- 
naire de  Shtmo-tsouké  ;  appartenant  à  la  secte  Rin-sai. 

Fondateur  :  Ashi-kaga  Yosbi-oudji,  dixième  descendant 
d'Ashi-kaga  Talca-oudji. 

Principauté  créée  la  18*  année  de  Tén-séi  (1590). 

Résidence  :  Kitsou-régawa,  arrondissement  de  Sbiboya, 
province  de  Shimo-taouké. 


DepaU  Yédd  Jugqu'i  Aki,  Hiro-shlmit,  231  ris. 
Renau  :  «36,{I0D  kokous. 

AssANÔ,  'i%fj  •  prince  d'Aki.  —  Famille  originaire  d'O- 
wari  ;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Assanft  Naga-massa,  parent  par  alliance  de 
Taï-kô,  et  l'un  de  ses  lieutenants. 

Principauté  érigée  la  5*  année  de  Gnén-wa  (1619). 


iO  ÉTUDE   HÉRALDfOniS   ET   HISTORIQUE 

Résidence  :  HirA-shima,  arrondissement  de  Noumada,  pro- 
vince d*Aki. 

La  famille  des  Assanô  cTAki,  date  de  Tépoque  d'Ota  Nobou- 
naga,  de  qui  elle  était  vassale.  Assanô  Naga-katsou,  père  de 
Naga-massa,  avait  deux  filles  d'adoption,  dont  Talnée,  d'ane 
grande  beauté,  épousa  Hidé-yoshi  (Taïkô),  bien  que  Maéda 
Toshi-iyé  eût  demandé  sa  main.  A  cette  époque  Hidé-yoshi, 
humble  serviteur  de  Nobou-naga,  était  fort  pauvre  (on  rap- 
porte même  que  le  festin  de  noce  fut  servi  dans  de  la  vaisselle 
ébréchée),  mais  ses  grandes  capacités  avaient  déjà  été  re- 
marquées. Rita  Han-dokorOy  la  fille  d'Assand,  qui  était  fort 
intelligente,  aida  beaucoup  à  la  fortune  de  son  mari. 

Grftce  à  cette  alliance,  la  famille  Assanô  grandit  et  suivit  la 
merveilleuse  fortune  de  Hidé-yoshi,  qui  fut  plus  tard  tuteur 
de  Naga-massa.  Lorsque  Hidé-yoshi,  nommé  dès  lors  Taîkft 
Kouan-bakou,  devint  le  maître  du  Japon,  Naga-massa  fut  élevé 
au  rang  des  grands  vassaux.  Malgré  ses  liens  de  famille,  après 
la  mort  de  Taï-kô,  Assanô  abandonna  la  dynastie  de  Toyo- 
tomi  et  prit  parti  pour  Yéyas  ;  volte-face  qiii  lui  permit  de 
conserver  sa  situation  après  la  chute  d'Osaka. 

Le  petit-fils  de  Naga-massa  épousa  la  fille  de  Hidé-tada,  de 
la  famille  des  Tokou-gawa,  mariage  qui  valut  à  Assanô  le  titre 
de  Matsou-dsdra.  Un  autre  Assanô  épousa  une  des  filles  du 
Shogoun  lyé-yoshi  (1838-1853). 

Le  prince  d'Aki  ne  joua  aucun  rôle  important  dans  la  guerre 
civile  de  la  restauration  mikadonale,  bien  qu'il  se  fût  dès  le 
début  rallié  à  la  cause  du  Mikado;  mais  un  de  ses  vassaux, 
nommé  Raî  San-yô  (mort  en  1832),  avait  écrit  une  histoire  du 
Japon,  intitulée  Nippon-guai-shi^  où  il  attaquait  le  pouvoir 
shogounal  comme  usurpateur,  et  qui,  dit-on,  contribua  sérieu- 
sement à  la  victoire  du  parti  du  Mikado. 

Il  y  a  quelques  années,  le  prince  d' Assanô  remplissait  à 
Londres  les  fonctions  de  ministre  du  Japon.  Il  préside  au- 
jourd'hui rassemblée  des  Kazokous  {Kazokou-kaikouan),  sorte 
de  chambre  syndicale  des  Kougués  et  Daîmios,  et  passe  pour 
un  des  plus  fermes  et  des  plus  intelligents  parmi  les  anciens 
Daïmiôs. 


SCR    QUELQUES   FAVILLES   SEIGNEUniALES   DD   JAPON 


AssANÛ.  —  Branche  de  la  maifloa  des  princes  d'Aki  ;  appar- 
tenant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Assanft  Naga-kata,  troisième  fils  d'Assanô 
Tsoana-naga,  prince  d'Aki  (xviii*  siècle). 

Principauté  érigée  au  xvni*  siècle. 

Résidence  :  QirA-shima. 


Depuis  Yédû  jusqu'il Mou-Isou  (Ôshiou),  Séa-daj,  91  ris. 
Revenu  :  62S.E0O  kokous. 

Data,  "^fjfi ,  prince  de  Sén-daï.  —  Famille  originaire 
d'Oahiou;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Hiô-shin-dji. 

Fondateur  :  Daté  Massa-mouné.filsdeTérou-moto,  descea- 
dant,  à  la  seizième  génération,  de  Daté  Tomo-mouné,  sei- 
gneur d'ôshiou. 

Principauté  érigée  &  la  fin  du  xvi*  siècle. 

Résidence  :  Séo>daî,  arrondissement  de  Mya-gui,  province 
de  Hou-tson  (ôshiou). 


ftTUDI   HtiRlLOIQDS   ET   HISTORIOOC 


Daté,  prince  d'Ouwa-djima.  —  Branche  b&larde  de  la 
maisOD  des  Daté  de  Sén-dal;  appartenaot  k  la  secte  du  temple 
de  Hid-shin-dji. 

Fondatear  :  Daté  Hidé-mouné,  fils  naturel  de  DatéHassa- 
moané,  premier  prince  de  Sén-daï. 

Principauté  érigée  pendant  la  période  de  Guén-rokou  (1688- 
4703). 

Résidence  :  Ouwa-djima,  arrondissement  d'Ouwa,  province 
d'Iyô. 


Daté,  d'Yoshi-da.  —  Branche  de  la  maison  des  prince» 
d'Ouwa-djima  ;  appartenant  à  la  secte  du  temple  deHiA-sbin- 

dji. 

Fondateur  :  Daté  Mouné-soumi,  troisibme  fils  de  Daté  Bidé- 
mouné,  premier  prince  d'Ouwa-djima. 

Principauté  érigée  la  t9*  année  de  Kéi-tcbû  {16t4). 

Résidence  :  Yoshi-da,  arrondissement  d'Ouwa,  province 
d'Iyô. 


SUR    QUELQUES    FAMILLES  SEIGNEURIALES  DU   JAPO»  13 


D6m,  afc^.  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  apparte- 
naat  à  la  secte  DjA-dô. 

Fondateur  :  Dfk-i  Toshi-katsou,  fils  de  D6-i  Toshi-massa 
(xvi*  siècle). 

Principauté  créée  la  12°  année  de  H6-réki  (1762). 

Résidence  :  Koga,  arrondissement  de  Katsou-shtta,  pro- 
viDce  de  Shimosa. 


Dft-t,  de  Kariya.  —  Branche  des  Dô-Î  de  Ko-ga  ;  appartenant 
k  la  secte  Dj6-dô. 

Fondatear  :  DM  Toshi-naga,  second  fils  de  D6-i  Toshi- 
katsou  (xvn»  siècle). 

Principauté  créée  la  4*  année  d'Ën-kiô  (1747). 

Résidence  :  Karij'a,  arrondissement  d'Aoumi,  province  de 
Hi-kawa. 


ÉTUDE   UÉR&LOIQUK    KT    HISTORIQUE 


Depuis  Yéda  jusqu'à  Étchi-iéii,  ô-nO,  Ut  m. 
Reveou  :  40,000  kokous. 

Dd-i,  d'ô-nô.  —  Branche  des  Dô-i  de  Ko^a;  apparlenanti 
la  secte  Dj6-dd. 

Fondaletr  :  Dô-i  Toshi-foussa,  troisième  fils  de  D*-i  Toshi- 
katsou  (xvii*  sibde). 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Méi-wa  (1765). 

Résidence  :  O-nd,  arrondisBementd'ô-nâ,  province  d'Etcbi- 
zén. 


Endô.  —  Famille  originaire  de  Min6;  appartenant  à  IsmcI^ 
Higashi  Hongouan-dji. 

Fondateur  :  Endd  Yoshi-taka. 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Guén-rokou  (I^ 
n03). 

Résidence  :  Mi-kami,  arrondissement  d'Yasou,  province 
d'Ô-mi. 


SUR    QUELQUES    FAUILLES   SBIGNEDRIALUS    DU    JAPON 


♦ 


Fou,  i^ .  —  Famille  originaire  d'Owari  ;  appartenant  à  la 
secte  Téu-dal. 

Fondateur:  Fori  Naft-massa,  vassal  de  Hidé-yoshi. 

Principauté  créée  la  3'  année  de  Guén-wa  (1617). 

Résidence  :  Uoura-malsou,  arrondissement  de  Kambara, 
province  d'Ëtcbi-g6. 


Fosi.  —  Branche  des  Fori  de  Houra-matsou  ;  appartenant  à 
la  secte  du  temple  de  Hi6-shin-dji. 

Fondateur  :  Fori  Naô-iouki,  second  fils  de  Fori  Naô- 
massa  (zvu'  siècle) 

Principauté  créée  au  xvii'  siècle. 

Résidence  :  Shi-iya,  arrondissement  de  Kariba,  province 
d'Étcbi-gA. 


tTUDB    BfcRALDIQUIi    ITT    HlSTOBIQdK 


(8) 


FoRi.  —  Branche  des  Pori  de  Houra-matsou  ;  appartenant 
à  la  secle  du  temple  de  Tu-lokou-dji, 

Fondateur:  Fori  Naô-shig^né,  troisième  fils  de  Forï  NaA- 
massa  (xtii*  siècle). 

Principauté  criée  ta  ^'  année  de  Guén-wa  {t618). 

RésidfiDce  :  Soussaka,  arrondissement  de  Takal-saka,  pro- 
vince de  Shinanâ. 


FoBi.  —  Famille  orig:inaire  de  HinA  ;  appartenant  à  la  secte 
ZéQ-siou. 

Fondateur  :  Fori  tlidé-massa,  fils  de  Fori  Hidé-shigné. 

Principaaté  créée  la  12*  année  de  Eouan-boun  (1673). 

Résidence:  lida,  arrondissement  d'Ina,  province  de  Sbi- 
nanû. 


SUR    QUELQUES    PAMILLtCS    SBIGNBURIALES    DU   JAPO» 


Go'Tà,  J>J|^.  —  Famille  originaire  de  Hi-zén;  appartenant 
&  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Go-ld  Soumi-harou,  seigneur  de  l'Ile  de  G6lo 
(svH*  siècle). 

Principauté  créée  avant  l'an  1600. 

Résidence  :  Foukou-yé  à  Got6,  arrondissement  de  Halsou- 
oura,  province  de  fli-zén. 


HatchI'SOUKA,  ^fTfll  ^ ,  prince  d'Âwa.  —  Famille  ori- 
ginaire d'Owari;  appartenant  à  la  secte  du  lemple  de  HiA- 
sbin-dji. 

Fondateur  :  Halchi-souka  lyé-massa,  Sis  de  Halchi-souka 
Katsou-naga  (zvi*  siècle). 

Principauté  érigée  ta  13'  année  de  Tén-sb6  (1585). 

Résidence  :  Tokou-sbima,  arrondissement  de  Hi6-t6,  pro- 
vince d'Awa. 


16  ftTUDE   HftRALDIQOB    ET   HISTOHIQDE 

Le  premier  Hatchi-souka,  oommé  K6-rdkou,futuiidiefde 
brigands  qui  aida  Taï-kd  Bidé-yoshi  à  vaincre  le  prioce  de 
SaMA,  de  la  province  deMind,  &  l'époque  où  le  grand  sbA^un 
n'était  encore  que  simple  vassal  d'Ola  Nobou-oaga.  Depuis  ce 
moment  il  guerroya  soue  les  ordres  de  Hidé-yoshi  el  bieolM. 
en  récompense  de  ses  services,  fut  élevé  au  rang  de  Dtimift- 
Il  prit  part  k  la  guerre  de  Corée.  A  la  mort  de  Hidé-yosM. 
Hatchi-souka  prit  parti  pour  lyéyas  et  devint  son  vassal  «pf*» 
le  triomphe  de  ce  dernier. 

Le  prince  d'Awa  a  joué  un  râle  important  dans  les  grand» 
événements  de  la  restauration  impériale. 

U.  Hatchi-souka  a  été  ministre  du  Japon  &  Paris  en  t88T; 
il  est  actuellemeot  préfet  de  T6ki6. 


Hatasbi,  ^jf^.  — Famille  originaire  de  Shinanô;  "PI*^ 
tenant  &  la  seclo  Zén-siou. 

Fondateur  inconnu. 

Principauté  érigée  aa  xvii*  siècle.  . 

Résidence  :  Dj6-saî,  arrondissement  de  31  oô-da,  provia<^ 
Kadzou-sa. 


SUR    QUUQOES    FAMILLES    SEIfiNmitlALeS    DU  JAPON 


Députe  YédA  Jusqu'à  Uarlmii,  OnA,  147  rit. 
Revenu  :  10,000  kokous. 

Hitotsoc-Yahaghi.  —  Famille  originaire  de  Mind  ;  apparte 
nanl  au  culte  bouddhique,  secle  de  Zén-siou. 

Hitolsou-Yanaghi  Nad-mori,  seigneur  du  chftteau  du  Seû 
dj6,  province  de  lyo,  fut  fait  Uaînii6  pendant  la  période 
Kouan-boun  (1661-1672). 

Résidence  :  OnA,  arrondissement  deEatô,  province  de  Ha- 


HirOTSoo-YAHAGHi,  ^  ^P^  .  —  Le  fondateur  de  celle  famille 
fut  Hilotsou-Yanaghi  Na6-yori,  troisième  fils  de  Hitotsou- 
Yanaghi  Naô-morî,  élevé  au  rang  de  Daïmid  la  10*  année  de 
Eouan-éi  (1633).  Elle  suit  la  religion  bouddhique  et  la  secte 
du  temple  de  Miô-shin-dji. 

Sa  résidence  est  à  Ko-mataou,  arrondissement  de  Shi-pé, 
province  de  HiyA. 


ttVOZ   HÉRALDIQUE  ET   HISTOSIQDB 


<& 


Hirwi-K4T»,  i^ig  ■  —  Famille  origiaaire  d'Owari;  appar- 
tenant à  la  secte  du  temple  de  Mïô-shin-dji. 

Fondateur  :  Hidji-kata  Katsou-hissa. 

Principauté  créée  la  10"  année  de  Kéi-tchd  (1605). 

Réaidence  :  Eo-moDA,  arrondissemonL  de  Hi*yé,  provmce 
d'Issé. 


Hô-EMÔ,  ^(^'^k^.  —  Famille  originaire  d'Idzou;  suivant'' 
règle  du  temple  de  Taî-lokou-dji. 

Fondateur  :  Hô-djô  Oudji-naô,  descendant  de  l'illuBtrefe* 
mille  de  Hd-djd,  perséculée  et  ruinée  par  Bidé-yosbi. 

Date  do  la  création  de  la  principauté  :  période  Kéi-tcW 
()596-i6l4). 

Résidence  :  Sayama,  arrondissement  de  Tan- van,  provînt 
de  Kawatchi. 


SUR    QUELQUES    FAMILLK8    SBlfiNEDBIALES    DU   JAPON 


^ 


Honda,  de  li-yama,  ^^ .  —  Famille  originaire  de  Mî- 
kawa;  appartenant  à  la  secte  DjA-dd. 

Fondateur  :  Honda  HirA-taka. 

Principauté  érigée  la  2*  année  de  Kiô-hô  (1717). 

Résidence  :  li-yama,  arrondissement  de  Mitsou-tchi,  pro- 
vince de  ShinanA. 


Ho:tda,  d'Oka-saki.  —  Famille  originaire  de  Hi-kawa;  ap- 
partenanl  &  la  secte  Dj6-dô. 

Fondateur  :  Honda  Souké-toki,  descendant  de  Honda  Sou- 
ké-bidé  (xvi*  siècle).  Honda  Tada-kalsou,  descendant,  à  la 
quatrième  génération,  de  Souké-toki,  fut  un  des  principaux 
généraux  du  shogoun  lyéyas. 

Principauté  érigée  la  6*  année  de  Méi-wa(n69}. 

Résidence  :0ka-8aki,  arrondissement  de Noukada,  province 
de  Mi-kawa. 


tTUDB   HÉRALDIQUE  BT    HISTORIQDI 


Depuis  Tédd  jusquVi  Hiritna.  Yama-saki,  164  rb. 
Revenu  :  10,000  kokous. 

floMDA,  d'Yama-saki.  —  Branche  des  Honda  d'Oka-siki; 
apparlenant  aux  sectes  Dj6-dô  elTéo-daï. 

Fondateur  :  Honda  Massa-nobou,  second  Gis  de  Honda 
Masaa-naga  (zvu*  siècle). 

Principauté  érigée  la  7*  aonée  d'Em-pô  (1619). 

Résidence  :  Yama-saki,  arrondissement  de  MiUou-ou,  pro- 
vince de  Barima, 


Mimes  armoiries  que  Bmda,  cCOka-sah. 


Honda,  de  Tanaka.  —  Famille  originaire  de  Mi-kaw»;  ^P" 
parlenant  à  la  secte  Uigashi  Hongandji. 

Fondateur  :  Houda  Toshi-Massa. 

Priacipauté  érigée  la  IK*  année  de  Kifr-bô  (1730). 

Résidence  :  Tanaka,  arrondissement  de  Hatsoa4soiii  p'"' 
vioce  de  Sourou-ga, 


SDR    QDBLQL'ES    FAMILLES    SBIGNBUIIIALES    DU   JAPON 


Depuli  TédA  Jusqu'à  Ôsbiou,  Idzouml,  S3  ris. 
ReTCDU  :  SO.ODD  kolcoDS. 

Honda,  d'Idzoumi.  —  Branche  des  Honda  d'Oka-saki  ;  appar* 
tenant  à  la  secle  Au-bakou. 

Fondateur:  Honda  Tada-yoshi, troisième  fils  de  BoodaTada- 
massa  (zvii*  siècle). 

Principauté  érigée  la  3'  année  d'Ën-kio  (1746). 

Résidence:  Idzoumi,  arrondissement  de  Kikouta,  province 
d'ôshiou. 


Mimes  armoiries  que  Honda.  SOka-saki. 


Depuis  Yédd  jusqu'à  d-ml,  Zé-ié,  120  ils. 
BeTenu  :  60,000  kokoua. 

Honda,  de  Zé<zé.  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa  ;  appar- 
lenant  à  la  secte  DjA-dô. 

Fondateur  :  Honda  Tada-tsougou,  seigneur  du  ch&leau 
d'ina,  province  de  Mi-kawa  (xvi'  siècle). 

Principauté  érigée  la  4*  année  de  Kél-ao  (1651). 

Résidence  :  Zé-zé,  arrondissement  de  Shîga,  province 
d'6-mi. 


24  ^.TUDE   HÉHALDTQUE   ET    HISTOBIQTTE 


Métne^  armoiries  que  Honda,  (TYama  saki. 


Depuis  Yédd  jusqu^à  Issé,  Kambé,  101  ris. 
Reveau  :  15,000  kokous. 


Honda,  deRambé.  —  Branche  des  Honda  de  Zézé;  appar- 
tenant à  la  secte  Dj6-d6. 

Fondateur  :  Honda  Yassou-massa,  second  fils  de  Honda 
Toshi-tsougou,  lui-même  petit-fils  de  Honda  Tada-tsougou. 

Principauté  érigée  la  47*  année  de  Guén-rokou  (1704). 

Résidence  :  Kambé,  arrondissement  de  Kawata,  province 
disse . 


Depuis  Yéd6  jusqu'A  Tan-gô,  Mya*tsou,  145  ris. 
Reyenu  :  70,000  kokous. 

HoN-DJô,  jf*^ ,  dit  Matsou-daïra.  —  Famille  originaire  du 
Yama-shirô;  appartenant  à  la  secte  Djô-d6. 

Fondateur  :  Hon-djô  Mouné-massa  qui  reçut,  en  1705,  du 
shogoun  Tsouna-yoshi  le  nom  de  Matsou-daïra. 

Principauté  créée  la  8«  année  de  H6-réki  (17S8). 

Résidence:  Mya-tsou,  arrondissement  dTossa,  province  de 
Tan-g6. 


SDR   QOELOITEa    FAMILLES    SEIGNSDRIALXS   DU   JAPON 


Hok-djA,  de  Taka-tomi.  —  Branche  des  Bondj6  de  Mya-tsou  ; 
appartenant  à  )a  secle  DjO-dô. 

Fondateur  :  Hon-djO  Mitchi-yoshi,  fils  de  Hon-dj6  Mouoi^* 
massa  (xviii*  siècle). 

Principauté  créée  la  6"  année  de  H6'éi  (4709). 

Résidence:  Taka-lomi,  arrondissement  d'Yama-kata,  pro- 
vince de  Min6. 


HosHi-KA,  4«x4> — Famille  apppartenant  à  la  secte  Zén* 
siou. 

Fondateur:  Massa-sada,  second  fils  de  Massa-naâ  et  d'une 
sœnr  du  shogoun  lyéyas. 

Principauté  érigée  pendant  la  période  de  Kouan-éi  (1624- 
4643). 

Résidence  :  li-nA,  arrondissement  de  Soudzou,  province  de 
Eadzon-sa. 
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Depuis  Yéd6  jusqu'à  Higô,  Kouma-moto,  286  ris. 
Reyenu  :  64,000  kokous. 

Hosso-KAWA,  é^l^j  prince  de  Higô.  —  Famille  originaire 
dTama-sbir6;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Taî-iokoo- 
dji. 

Fondateur  :  Hosso-kawa  Foudji  taka,  descendant  de  Hosso- 
kawa  Yori-harou  (xv*  siècle). 

Principauté  érigée  la  9^  année  de  Kouan-éi  (1632). 

Résidence  :  Kouma-motô,  arrondissement  d'Akou-ta,  pro- 
vince de  Hig6. 


oo 
oo 


o 


o 


Depuis  Yédd  jusqu'à  HiUtchi,  Yatabé,  36  ris. 
Reyenu  :  16,300  kokous. 

Hosso-KAWA,  d'Yatabé.  —  Branche  de  la  famille  des  princes 
de  Higô  ;  apparti^oant  à  la  secte  Taï-tokou-dji. 

Fondateur  :  Hosso-kawa  Tada-oki. 

Principauté  créée  pendant  Tère  de  Keitchô  (1596-1614). 

Résidence  :  Yatabé,  arrondissement  de  Tsoukouba,  province 
d'Hitatcbi. 


SOR   QDELQUES    FAHILLBS    SEIGNEURtàLES    DU    JAPON 


flosso-EAWA,  d'Oudd.  —  Branche  de  la  maison  des  princes 
de  Hi^ô;  appartenant  à  la  aecte  du  temple  de  T(û-tokou-dji. 

Fondateur  :  Hosso-kawaTatsou-teika,  second  Gis  defiosso- 
kawa  Tada-oki,  fils  de  Foudji-taka. 

Principauté  érigée  la  3*  année  de  Guén-rokou  (1690). 

Résidence  :  Oudô,  arrondissement  du  même  nom,  province 
de  Higfk. 


Hosso-KAWA,  de  Kouma-motA.  —  Branche  de  la  maison  des 
princes  de  HigA  ;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Taï- 
tokou-dji. 

Fondatear  :  Hosso-kawa  Toshi-shigné,  frère  de  Hosso- 
kawa  Tsouna-toshi,  prince  de  Higd,  descendant,  à  la  cinquième 
génération,  de  Foudji-taka  (xvu*  siècle). 

Principauté  érigée  pendant  la  période  de  Kouan-boun  (1661  - 
1672). 

Résidence  :  Kouma-motA,  province  de  Higft. 


frnrnE  hAraldioie  rt  historiode 


HoTTA,  3Sfit9  ■  — Famille  ongiaaire  d'Owarï;  apparteoaDl 
aux  sectes  Tén-daï  et  Dji-siou. 

Fondateur  :  Hotla  Hassa-mori  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  la  3*  année  d'En-kid  (1746). 

Résidence  :  Sakoura,  arroadisHement  d'Imba,  province  de 
Shimâsa. 


Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 


Depuis  YédA  jusqu'à  d-mi,  Hra-ktiwB,  119  ris. 
Retenu  :  13,000  kokous. 

HoTTA,  de  Mya-kawa.  —  Branche  des  Hotta  de  Sakoura; 
appartenant  aux  sectes  Tén-daî  et  Dji-siou. 

Fondateur  :  Holla  Massa-yaasou,  Gis  de  Hotta  Massa-nobou 
(xvEi*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Guén-rokou  (1688- 
1703). 

Résidence  :  Hya-kawa,  arrondissement  de  Sakala,  province 
d'Ô-mi. 


SOR   <|Dn.OUES    FAMILLES    SBIGHEURIALBS    OU   JAPON 


Depuis  Yédû  jusqu'à  Shima-tsouké,  SanA,  22  rU. 
Reienu  :  16,500  kokous. 


floTTA.  de  Saoô.  —  Branche  des  Holta  de  Sakoura;  appar- 
tenant &  la  secte  du  temple  de  Tai-tokou-dji. 

Fondateur  :  Hotta  Massa-laka,  troisiëm  e  fils  de  Holta  Massa- 
toshi  (xvn*  siècle). 

Principauté  créée  la  9' année  de  Boun-séi  (1826). 

Résidence  ;  San6,  arrondissement  d'Ajsô,  province  de 
Sbimo-tsouké. 


Depnii  Yédâ  Juaqu'ï  lî-mi,  I41n»hA-dji,  tOS  ris. 
Reveau  :  18,000  kokouR. 


IcHi-BASHi.  — Famille  originaire  de  Min6;  appartenant  à 
la  secte  HiA-sbin-dji. 

Fondateur  :  Ichi-hashi  Nag;a-toahi. 

Principauté  créée  pendant  l'ère  de  Gi^én-wa  (1616<16St3). 

Résidence  :  Nin-shâ-dji,  arrondissement  de  Gamd,  province 
d'O-mi. 


ÉTDDE  HtRALDIQUE   ET   HrSTORIQDC 


!-■•  n4^'  prince  de  Uiko-né.  —  Famille  originaire  de 
T6td-mi;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  I-i  NaÔ-tchika,  fils  d'I-i  Naô-mitsou  (svi*  siècle), 
descendant,  &  la  seizième  génération,  d'un  ancien  préfet  de  la 
province  de  TAl6-mi. 

Principauté  érigée  la  9"  année  de  Eéi-tcb6  (1604). 

Résidence  :  Hiko-né,  arrondissement  d'Inou-kami,  province 
d'ô-mi. 

Le  fils  de  Na6-tchika  fut  un  des  généraux  du  shAgoim 
lyéyas  (xvii*  siècle).  Na6-80uké,  prince  de  Hiko-né,  signa  en 
1859  le  traité  de  commerce  avec  tes  Étals-Unis  en  qualité  de 
premier  ministre  du  gouvernement  féodal  de  Tokou-gawa.  Il 
fut  assassiné  plus  tard  par  les  rdnins  du  prince  de  Uitfi. 


Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 

Depuii  YédS  Jusqu'à  Étchi-gS,  Yoîta,  103  ris. 
Revenu  :  20,000  kokous. 

I-I,  d' Yoïta.  —  Branche  de  la  famille  des  princes  de  Hikoné; 
appartenant  k  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  :  I-i  Naô-katsou,  fils  atné  de  I-i  Nad-massa 
(xvi"  siècle). 

Principauté  érigée  la  3'  année  de  Hô-éi  (1706). 

Résidence  :  Yoita,  arrondissement  de  Mi-shima,  province 
d'Étchi-gô. 


SUR   QUILOmCS   PIHILLBS    SEIGNEGRULBS  DD  J&POK 


IsÉDA,  TÙ9,  prÏDCe  de  Bi-zén.  — -  Famille  originaire  de 
Tdl6-mi;  apparlenant  à  la  secte  du  temple  de  Mid-shio-dji. 

Fondateur:  Ikéda  Tsouné-loshi,  descendant  deHiaa-mold 
Yori-milsou  (zi'  siècle),  célèbre  par  son  expédition  contre  le 
chef  de  brigands  Shou-dén  Diï-dji. 

Principauté  érigée  la  5"  année  de  Kouan-éi  (1628). 

Résidence  :  Oka-yama,  arrondissement  de  MinA,  province 
de  Bi-zén. 


IkAda.  —  Branche  de  la  famille  des  princes  de  Bi-zén  ;  appar- 
lenant à  la  secte  du  temple  de  Mid-shin-dji. 

Fondateur  :  Ikéda  Massa-toki,  second  lîls  de  Mitsou-massa, 
prince  de  Bi-zén  (xviii"  siècle). 

Principauté  érigée  au  xteii*  siècle. 

Résidence  :  Oka-yama,  province  de  Bi-zen. 
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Depuis  Yédô  jusqu'à  Bi-zén,  Oka-yama,  179  ris. 
Revenu  :  150,000  kokous. 


Ikéda.  —  Branche  de  la  maison  des  princes  de  Bi-zén;  ap- 
partenant à  la  secte  du  temple  de  Miô-shin-dji. 

Fondateur  :  Ikéda  Térou-tosbi,  troisième  fils  de  Mitsou- 
massa,  prince  de  Bi-zén  (xvm*  siècle). 

Principauté  érigée  au  xviu*  siècle. 

Résidence  :  Oka-yama,  province  de  Bi-zen. 


Depuis  Yédô  jusqu'à  Yama-shirô,  Yodô,  iS5  ris. 
Revenu  :  102,000  kokous. 


Inaba,  (M^Jl*  —  Ancienne  et  puissante  famille  originaire 
de  Mi-kawa;  appartenant  à  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  :  Hayashi  Scbitchir6-yémon  Mitcbi-kané  (xvi' 
siècle),  seigneur  du  cbàteau  de  Kyô-midzou^  province  deMinô. 

Principauté  créée  la  8«  année  de  Ei6-bô  (1723). 

Résidence  :  Yodô,  arrondissement  de  Ki-i,  province d'Yama- 
sbirô. 
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Depuis  Yédô  jusqu'à  Awa,  Taté-yunia,  36  ris. 
Revenu  :  10,000  kokous. 


IifABAy  de  Taté-yama.  —  Branche  des  Inaba  d'Yodo  ;  appar- 
tenant à  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  :  Inaba  Massa-kadzou^  troisième  fils  dlnaba 
Massa-Qori  (xyn**  siècle]. 

Principauté  créée  dans  le  courant  du  xvn*  siècle. 

Résidence  :  Taté-yama,  arrondissement  d'Awa,  province 
d'Awa. 


Depuis  Yédô  jusqu'à  Boun-gô,  Ouski,  278  ris. 
Revenu  :  50,060  kokous. 


Inaba,  d'Ouski.  — Famille  originaire  dTô;  appartenant  à 
la  secte  du  temple  de  Miô-shin-dji. 

Fondateur  :  Inaba  Mitchi-taka,  filsdeKosbitciiiMilchi-nari 
(xvi*  siècle). 

Principauté  créée  la  5"*  année  de  Kéi-tch6  (1600). 

Résidence  :  Ouski,  arrondissement  d'Amabé,  province  de 
Boun-gô. 
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IifAGAKi,  tt  A-  —  Famille  originaire  de  Ui-kava;  appai^ 
tenant  à  la  secte  Zéo-siou. 

Fondateur  :  loagaki  Shigné-kata,  descendant  dlnagaki 
Sbigné-yassotu 

Principauté  fondée  la  10*  année  de  KiO-hô  (473S). 

Résidence  ;  Toba,  arrondissement  de  T6shi,  province  de 
Shima. 


Depnit  YédAJiuqu'i  fi-mi,  Yama-kami,  1U  ri*. 
ReTeon  :  13,043  kokoiu. 

Inagaxi. — Branche  des  Inagaki  de  Toba;  apparteDan(il> 
secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Inagaki  Shigné-moto,  secood  fils  d'inagaki 
Naga-shigné. 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Gnén-rokoo  (16*8- 
1703). 

Résidence  :  Tama-kami,  arrondissement  de  Kousn-wU* 
province  d'ô-mi. 


SDR   OnELQEBB   FAHtIXES    SBIGNEUIIIALES   DU   JAPON 


Iifo-otnrt,  ^JL .  — Famille  originaire  de  Mi-kawa;  appar- 
tenanl  à  la  secte  Hokké-siou. 

Foadatear  ;  Iao>ouyé  Séibéi  (zvii*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Eouan-éi  (1624- 
1643). 

Résidence  :  Taka-oka,  arrondissement  de  Katori,  province 
de  ShimAsa. 


u 


Imo-ooté,  de  Hania-matsou.  —  Famille  ori^naire  de  Mi- 
kawa;  appartenant  à  la  secte  Hokké-siou. 

FoBdatenr  :  Ino-ouyé  Massa-nari,  fils  de  Ino-ouyé  KyA- 
na^  (xn*  siècle). 

Principauté  créée  la  â*  année  de  KOkoua  (4845). 

Résidence  :  Bama-matsou.  airoadissement  deFoutchi,  pro- 
vÎDcede  TôW-mî. 


tTDDB   HÉRALDIQUE    ET    HISTORIQUE 


Depuis  YédA  jusqu'à  Uitetchl,  iihliiio-dzoumti,  20  ri 
Revenu  :  IO,(H]0  kokous. 


iNO-onTÉ.  —  Branche  des  Ino-ouyé  de  Bama-maUou  ;  ap- 
partenant à  la  secte  Hokké-siou. 

Fondateur  :  Ambé  Massa-naga,  troiftième  fils  de  Ino-oayé 
Massa-lô  (xvin*  siècle). 

Principauté  créée  la  2'  année  de  Shô-tokou  (i712). 

Résidence  :  Shimo-dzouma,  arrondissement  de  Makabé, 
province  de  Hitatchi. 


ISDiKAWA,  ^1 1.  —  Famille  originaire  doMi-kawa;  appar- 
tenant à  la  secte  Hokké-siou. 

Fondateur  :  Ishikawa  Tada-aouké(xvii*  siècle),  descendant 
d'Ishikawa  Hori-yoshi,  seigneur  de  Kawatchi. 

Principauté  créée  la  ("année  d'En-kiô  {1744). 

Résidence  :  Kamé-yama,  arrondissement  de  SAdzouga,  pro- 
vince d'Isaé. 


SUR   QDSLQUES  FAMILLES  SEiaXEOBULKS    DO  JAPON 


IsHiKAWA,  ^fjj  de  Shimo-daté.  —  Branche  des  Ishikawa 
de  Kamé-yama;  appartenant  àla secte  Hokké-siou. 

Foodateur  :  Ishikawa  Foussa-naga,  troisième  fils  d'Ishi- 
kawa  Tada-foussa  (zvn*  siècle). 

Principaaté  créée  la  17°  année  de  Ei6-hA  (1732). 

Résidence  :  Shimo-dalé,  arrondissement  de  Hakabé,  pro- 
vince de  Hîtatcbi. 

Depuis  Yédû  jusqu'à  Ôshlou,  Foukou-sliinin,  70  rïs. 
Reienn  :  30,OOD^kakous. 

Itakouba,  it^^  ■  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa  ;  appar- 
tenant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Itakoura  Shigaé-massa,  second  fils  d'Itakonra 
Katsou-shigné. 

Principauté  érigée  la  13'  année  de  Guéa-rokou  (4700). 

Résidence:  Foukou-shima,  arrondissement  de  Shinobou, 
province  d'Oshiou. 


ftTDDS  HtlULDIOnK  ET  HISTOUQCt 


ItakourAi  de  Uatsou-yama.  —  Famille  originaire  de  Ui- 
hawa;  appartenant  à  la  secle  Zén-siou. 

Fondateur  :  Shibou-kswa  Ealsou-shigné,  fils  de  Shibou- 
kawa  Yosbi-shigné. 

Principauté  créé  la  l'*  année  d'En-kid  (1144). 

Résidence  :  HalBoa-yama,  arrondissement  de  Dj6-1)6,  pro- 
vince de  Bitchiou. 


Depuii  YédA  juEqu'i  Bilchiou,  Nina-sé,  I1S  ris. 
Revenu  .'  !O,O0D  kokous. 

Itakodra,  de  Niwa-sé.  —  Branche  des  llakourade  Matsaa- 
yama;  appartenant  k  la  secle  Zén-siou. 

Fondateur  :  Itakoura  Shigné-yoshi,  fils  d'Itakoura  Shi^è- 
nori. 

Principauté  créée  la  13*  année  de  Guén-rokou  (1699). 

Résidence  :  Niwa-sé,  arrondissement  de  Ka-yô,  provinM 


de  Bitchiou, 
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Itakodba,  d'Aanaka.  — 'Brsache  des  Itakoura  de  Hataou- 
yama;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Itakoura  Shigoé-kata,  second  fils  d'Itakoura 
Shigné-mouné. 

Principauté  érigée  la  2*  année  de  Koaan-én  (1749). 

Résidence  :  Annaka,  arrondissement  d'Oussomi,  province 
de  Kodzouké. 


It6.  —  Famille  originaire  d'Owari  ;  appartenant  k  la  secte 
SAdfksiou. 
'   Fondateur  :  Itô  Naga-sané. 

Principauté  créée  la  8*  année  de  Kéi-tcbd  (1600). 

Résidence  i  Okada,  arrondissement  de  Shimo-mitchi,  pro- 
vince de  Bitcbiou. 


frriIDE    HÉaALDTQCE    ET    HISTORIQUE 


K^ 


It6.  —  Famille  originaire  de  Hiouga;  appartenant  àla secte 
du  temple  de  MiA-shin-dji. 

FoDdateur  :  Itô  Shétaké,  seigneur  de  la  province  de 
Hiouga. 

Principauté  créée  avant  l'aTènement  des  Tokougawa. 

Résidence  :  You-hi.  arrondissement  de  Naka,  province  de 
Biouga. 


.,.IwA-Ki,  ^wlÇj.  —  Famille  originaire  d'OshioQ;  apparte- 
nant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Iwa-ki  Shigné-taka,  descendant  des  anciens 
seigneurs  d'Iwa-ki,  province  d'Ûshiou. 
,    Principauté  érigée  la  5'  année  de  Kéi-tchô  (1600). 

Résidence  ;  Kaméda,  arrandi-isement  d'Youri,  province  i1« 
Déwa. 
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K*H«i,  J^  \j^ .  —  Famille  originaire  d'Inaba;  appartenant 
à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Kaméi  Eoré-nori,  descendant  d'une  ancienne 
famille  du  temps  d'Yoritomd. 

Principauté  créée  la  3'  année  de  Guén-wa  (1617). 

Résidence  :  Tsouwa-no,  arrondissement  de  £a-ashi,  pro-. 
vince  d'Iwami, 


Depuis  Yfdô  Jusqu'à  Kadzou-sa,  ltehl-D<V-mya,  IS  rU. 
ReTeou  :  13,000  kokoug. 

KanA,  vttX^.  —  Famille  originaire  deSourouga;  profes- 
sant la  religion  bouddhique,  secte  Hokké-sion. 

Fondateur  :  Kanô  Uissa-tosbi.  . 

Principauté  créée  à  une  époque  inconnue. 

Résidence  :  Ilchi^nd-mya^  arrondissement  de  Nagara,  pro- 
vince de  Kadzou-sa. 


tniDt    HtRAlDlQDK  ET  HISTOBIOUU 


KiTÀ-OHiHi,  it^^  .  —  Famille  orig^ure  d'ô-mi;  suivant 
le  colle  du  temple  de  Tai-tokou-dji. 

:  Foodateur  :  Kala-ghîri  Sada-taka,  descendant  d'un  vassal 
de  Hidé-yoshi  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Guén-wa  (1616- 
1623). 

Résidence  :  Ko-idxoumi,  arrondissement  de  Sd-no-sbimo. 
province  de  Yamato. 


o 

Depuli  Méib  jusqu'à  I7A,  Ôsaou,  S31  rii. 
Revenu  :  60,000  kokoui. 

Katû,  0^1^  ■  —  Famille  urïginaire  de  Hinû  ;  appartenant 
à  la  secte  du  temple  de  Hid-shin-djï. 

Fondateur  :  Katft  Mitsou-yasou,  fils  de  Katd  Ka^ué-yasoù 
(zvi*  tiiècle). 

Principauté  créée  la  3*  année  de  Guén-wa  (1G18). 
'  Résidence  :"Ossou ,  arrondissement  de  Kita,  proviact 
d'iyû. 


SDR    QUILOnES   FUIILLES   SE16SKDRULB8  SU   JAPON 


Eatû,  de  Nii-ya.  —  Branche  des  KalA  d'Ossou;  appartenant 
il  la  secte  du  temple  deMilï-shin-dji. 

Fondateur:  Kat6  Yasou-kadA,  flU  de  K&td  Yasou-oki 
(xvu*  siècle). 

Principauté  créée  au  xvii*  siècle. 

Résidence  :  Nii-ya ,  arrondissement  de  Kina  ,  province 
d'iyô. 


KatO,  de  Mina-koulchi.  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa; 
appartenant  à  la  secte  Sin-siou. 

Fondateur  :  Kato  Yosbi-aki,  l'un  des  généraux  de  Hidé- 
yoshi. 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Shô-tokou  {1712). 

Résidence  :  Mina-koulchi,  arrondisscmcol  de  Koga,  pro- 
vince d'ô-mi. 


ÉTUDI  HiRALDIQim    IT    HISTORIQUE 


Ei-t,  ftS^ ,  prince  de  Ki-shiou.  —  Famille  originaire  de 
Ui-kawa;  appartenant  à  la  secte  Tén-daï. 

Fondateur  :  Yori-nobou,  neuvième  Gis  du  ShA-goun  lyé-jas. 

Principauté  érigée  la  5*  année  de  Guén-wa  (1620). 

Résidence  :Waka-yaina,  arrondissement  de  Nagou-sa,  pro- 
vince de  Ki-i. 


Kiso-sHiTA,  J^T  ■  —  Famille  originaire  d'Owari,  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  Hashi-ba  ;  appartenant  à  ta  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Kino-shita  Nobou-tosh  i,  proche  pareot  de  Hydé- 
yoshi. 

Principauté  créée  antérieurement  à  4600. 

Résidence  :  Hidji,  arrondissement  de  Hayami,  province  de 
Boun-gô. 


SDH   QUELQDE5    FAMILLES    SEIGNISURIALES    DU    JAPON 


KiKo-SHiTA,  —  Famille  originaire  d'Owari,  appelée  d'abord 
Hashi-ba;  appartenanl  à  la  secle  Zén-siou. 

Fondaleur  :  Hashi-ba  lyé-sada,  proche  parent  de  Bidé- 
yoshi. 

Principauté  créée  la  5'  année  de  Kéi-tcbô  (1600). 

Résidence  :  Ashî-mori,  arrondissement  de  KayA,  province 
de  Bilcbiou. 


Ktû-aoEOD,  $4$.  — Famille  originaire  d'ômi;  apparte- 
ment à  la  aecle  du  temple  de  Mift-shin-dji. 

Fondateur  :  Kiô-gokou  Taka-yoshi  (svii'  siècle),  descendant 
de  l'ancienne  famille  Saesaki,  et  seigneur  d'ô-mi. 

Principauté  créée  la  1"  année  de  Mandji  (1659). 

Résidence  :  Marou-gamé,  arrondissement,  do  Naka,  pro- 
vince  de  Sanouki. 


ÉTUDE   HtRALDIQnS    KT    HISTORIQUE 


Kiô-BOKOu,  deToyd-oka.  —  Branche  de»  Kift-gokoude  HaroD- 
^amé  ;  appartement  aux  sectes  Djô-dô,  Hokké-siou,  Aobakoo. 

Fondateur  :  KîA-gokou  Taka-tomo,  second  fils  de  Kid-go- 
kou  Taka-yosh)  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  la  8*  année  de  Kouan-boun  (1668). 

Résidence  :  Toyd-oka,  arrondissemenl  de  Kin6-saki,  pro- 
vince de  Tadzima. 


tt 


K16-00KOU,  do  UiDé-yama.  —  Branche  des  Kift-gokosde 
Harou-gaoïé;  appartenant  à  la  secte  DjA-d6. 

Fondateur  :  Kiô-gokou  Taka-tomft,  fils  de  Kid-gokoa  Tafca- 
yoshi  (ivii'  siècle). 

Principauté  créée  la  8*  année  de  Guén-wa  (1622). 

Résidence  :  Hiné-yama,  arrondissement  de  Naka-gdri,  pro' 
vince  de  Tan-gô. 


SUR   QUELQUES  FAMILLES    SEIGNEURIALES   DU   JAPON  i7 


Mêmes  armoiries  que  Kaméi, 


Depuis  Tédô  jusqu'à  Saaouki,  Tadotsou,  185  ris. 
Revenu  :  10,000  kokous. 

K16-KOAOU,  de  Tadolsou.  —  Branche  des  Ei6-gokou  de  Ma- 
ron-gamé  ;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Miô-shîn-dji. 

Fondateur  :  Kiô-gokou  Taka-mitchi,  quatrième  fils  de  Kiô- 
gokou  Taka-toyô  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Guén-rokou  (1688- 
1703). 

Résidence  :  Tadotsou,  arrondissement  de  Tadotsou,  pro- 
yince  de  Sanouki. 


Depuis  Yédd  Jusqu'à  Tamba,  Sonobé,  ISi  ris. 
Reyenu  :  26,711  kokous. 

KA-iDÉ,  *l*  d(( .  —  Famille  originaire  d*Owari  ;  appartenant 
à  la  secte  du  temple  de  Tai-tokou-dji. 

Fondateur  :  Kô-idé  Hidé-massa,  descendant  d*un  ancien 
yassal  de  JBidé-yoshi. 

Principauté  créée  la  5«  année  de  Guén-wa  (1620). 

Résidence  :  Sonobé,  arrondissement  de  Fournai^  province 
de  Tamba. 


trCDt    HiRALDIQUI    ÏT    HISTORlQnC 


Ki6-eoKou, de Toy6-oka.— Branche  des  KiA-^okoudeMaroa- 
^mé;  appartement  aux  sectes  DJ<H)d,  Hokké-siou,  Aobakon. 

Foodateur  :  Kid-gokou  Taka-tomo,  second  fils  de  Kiô-gO' 
kou  Taka-joshi  (zvri*  siècle). 

Principauté  créée  la  8*  année  de  Kouan-boun  (1668). 

Résideace  :  Toyd-oka,  arrondissemenl  de  Kinô-saki,  pro- 
vince de  Tadzima. 


tt 


Kiâ-GOKov,  do  Hiné-yama.  —  Branche  des  Ei6^okoa  de 
Harou-gamé  ;  appartenant  à  la  secte  DjA-dA. 

Fondateur  :  KiÂ-gokou  Taka-lomô,  lïls  de  Kiô-gokoa  Taka- 
yoehi  (zvu*  siècle). 

Principauté  créée  la  8*  année  de  Guén-wa  (1622). 

Résidence  :.HIné-yama,  arrondissemenl  de  Naka-g6ri,  pro- 
vince de  Tan-gA.  , .  . 


SUR   QVWLQVtB  FAMILLES    SEIGNEURIALES   DO   JAPON  i7 


Mêmes  armoiries  que  Kaméi. 


Depuis  Tédô  jusqu*à  Saaouki,  Tadotsou,  185  ris. 
Revenu  :  10,000  kokous« 


K16-KOAOU,  de  Tadotsou.  —  Branche  des  Eiô-gokou  de  Ma- 
rou-gamé  ;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Miô-shîn-dji. 

Fondateur  :  Kiô-gokou  Taka-mitchi,  quatrième  fils  de  Kiô- 
gokott  Taka-toyô  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Guén-rokou  (1688- 
1703). 

Résidence  :  Tadotsou,  arrondissement  de  Tadotsou,  pro- 
yince  de  Sanouki. 


Depuis  Yédd  jusqu'à  Tamba,  Sonobé,  ISi  ris. 
Reyenu  :  26,711  kokous. 

EA-iDÉ,  *'*d((.  —  Famille  originaire  d*Owari;  appartenant 
à  la  secte  du  temple  de  Ta!-tokou-dji. 

Fondateur  :  Kô-idé  Hidé-massa,  descendant  d*un  ancien 
ysssal  de  Hidé-yoshi. 

Principauté  créée  la  5^  année  de  Guén-wa  (1620). 

Résidence  :  Sonobé,  arrondissement  de  Fou-^nal^  province 
de  Tamba. 


£TUDK  HÉBlLDtUUii    KT    aiSTORigOE 


Depuli  YédO  jusqu'à  Sétsou,  SanU,  131  m. 
Revenu  i  36,000  kokous. 

SoDKi,  A»^. —  Famille  origÎDaire  de  Sbima;  apparie- 
nant  à  la  secle  Zén-diou. 

Fondateur  :  Kouki  Mori-taka,  seigneur  de  Toba  (xvt*  siècle). 

Principauté  créée  la  11>  année  de  Kouan<éi  (16.14). 

Ré&idence  :  Sanla,  arrondissement  d'Arima,  province  de 
Sétsou. 


jt 


Kouki,  d'Ayabé.  —  Branche  des  Kouki  de  Santa  ;  apparte- 
nant à  la  secle  Zéu-siou. 

Fondateur  :  Kouki  Taka-lsouné,  fils  de  Kouki  Taka-iouyé 
(xvti°sifecle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Kouaa-éi  (1614- 
1643). 

Résidence  :  Ayabéj  arrondissement  d'Ikaga,  province  de 
Tamba. 


SUR    QUELQUES   FAMILLES   SEIGNEURIALES   DU  JAPON 


Depuis  YM*  jiuqu'à  Tchi  kou-zén,  Foukou-oka.  !98  ria. 
Revenu  :  520,003  kokous. 

KouR«-D«,  f.  m,  prince  de  Tchi-kou-zén.  —  Famille  ori- 
ginaire d'O-mi;  apparlenant  1  la  secle  de  Zén-Siou. 

Fondateur  :  Konrô-da  Shigné-taka,  descendant  de  Kourd- 
oa  Mouné-k;e,  seigneur  d'Ikad,  province  d'Ô-mi  (xvi"  siècle). 
Cette  famille  n'est  devenue  célèbre  qu'à  partir  de  Konrô-da 
loshi-taka,  petit-flls  de  Shigné-taka,  i  l'époque  de  Tal-k6. 

Principanlé  érigée  la  S-  année  de  Kéi-tchS  (1600). 

Résidence  ;  Foukou-oka,  arrondissement  de  SOra,  province 
de  Tchi-kou-zén. 

La  famille  Kourô-da.  descend  d'une  branche  des  Mina-molo 
appelée  Onda  Guén-dji  ;  sa  grandeur  commença  avec  Yoshi- 
'o*a,  l'un  des  quatre  grands  généraux  de  Hidé-yosbi.  Après 
la  mort  de  Hidé-yoshi  Taïkô,  Kour«-da  prit  parti  pour  lyéyas, 
dont  il  devint  un  des  grands  vassaux. 

Lors  de  la  guerre  civile  de  la  restauration,  le  prince  de 
Tcbi-kou-Eén  prêta  immédiatement  serment  de  fidélité  an  Mi- 
kadé;  mais  il  n'eut  pas  de  rOle  particulièrement  remarquable 
au  cours  de  ces  événements. 

.Ictuellement,  M.  KourO-da  fait  partie  des  grands  Kadzô- 
kous,  sans  avoir,  croyons-nous,  aucune  fonction  officielle. 


tTUDB    RÉRtLDIQUE    BT    HISTORIQIIK 


KounA-DA,  d'Aki-taouki.  —  Branche  de  la  famille  des  princes 
de  Tcbi-kou-zén  ;  appartenant  à  ta  secte  du  temple  de  Tai- 
lokou-dji. 

Fondateur  :  Kour6-da  Naga-oki,  second  fils  de  Kourô-da 
Naga-massa,  célèbre  général  du  temps  de  Talkb . 

Principauté  érigée  la  5*  année  de  Két-tch6  (1600). 

Résidence:  Aki-tsouki,  arrondissement  d'Yassou,  province 
de  Tchi-kou-zén. 


KouRÔ-DA.de  Kourou-ri.  —Famille  originaire  de  Mousashi. 
appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Tandji  Naft-sada. 

Principauté  érigée  la  3*  année  de  Kouan-p6  (1743). 

Résidence  :  Kou-rou-ri,  arrondissement  de  H6-da,  province 
de  KadEou-sa. 


SUR   QUKLQUKS   FAMILLES   SBt6NeUftrALES   DU   JAPO!« 


Depuis  Yédfl  jusqu'à  Boun-gû,  Hori,  279  ris. 
Revenu  :  I2,S00  tokous. 

EoDBousHtHA,  ^\JM9  ■  —  Famille  orig'inaire  d'Iyb;  appar- 
tenant à  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  :  Kouroushima  Naga-tchika. 

Principauté  fondée  avant  1600. 

Résidence:  Uori,  arroadisaemenl  de  Kouma,  province  de 
Bonn-gA. 


Depuis  YêdA  jusqu'à  Tamba,  Foukou-tchi-yama,  liS  rli. 
Revenu  :  33,000  kokous. 

RouTSOuKt,  iff^.  —  Famille  originaire  d'Ô-mi  ;  apparte- 
nant k  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Koutsouki  Tané-tsouna,  descendant  d'une  an- 
cienne famille  seig^neuriala  d'Ô-mi. 

Principauté  créée  la  9'  année  de  Kouan-boun  (1669). 

Résidence  :  Foukou-lchi-yama,  arrondissement  d'Amata, 
province  de  Tamba. 


ÉTUDE   BËRALDIQUE    KT    HISTOHIQUE 


DepuU  Véd4  jusqu'à  Shlrno-sa,  SéU-fadA,  13  rli. 
ReveDU  :  SS.OOO  kokous. 

Kouzi,  ^'vf,  —  Famille  origiaaire  de  Ui-kawa;  apparte- 
nant à  la  secte  Hokké-siou. 

Fondateur  :  Kouzé  Hiro-nobou. 

Principauté  créée  la  2*  année  d'An-éi  (1773). 

Résidence  :  Séki-yado,  arrondissement  de  Katsou-sbika. 
province  de  ShimA-sa. 


^ 


MAftDi,  w  O ,  prince  de  Kag^a.  —  Famille  originaire 
d'Owari  ;  appartenant  à  la  |sect6  du  temple  de  Taî-tokou-dji. 

Fondateur  :  Maéda  Toshi-iyé,  fils  du  seigneur  du  cbftteau 
d'Ara-kô,  province  d'Owari. 

Principauté  érigée  vers  t'an  1 586  sous  le  shAgounat  de  Taï- 
kt. 

Résidence  :  Kana-zawa,  arrondissement  d'Isbi-kawa,  pro^ 
vince  de  Kaga. 


SUR   OUBLQDES   FAMILLES   SEIGNIURI&LBS   DV   JAPON 


.  Haéda,  de  Nanft-ka-itclii.  —  Branche  de  la  maison  des 
princes  de  Ka^a;  appartenant  à  la  secte  Zén-aiou. 

Fondateur:  Maéda  Toshi-taka,  second  fils  de  Toshi-iyé. 

Principauté  érigée  pendant  la  période  de  Kéi-tchô  (1.196- 
1614). 

Résidence:  Nanft-ka-itchi,  arrondissement  de  Kaii-ra,  pro- 
vince de  KadzoU'Sa. 


•% 


Depuis  Yédd  jusqu'à  Élchiou,  TO-yama,  186  ri». 
Reieou  :  100,1100  kokous. 

Maéoa  ,  de  Tô-yama.  —  Branche  de  la  maisoD  des  princes  de 
Kaga;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Taï-tokou-d]i. 

Fondateur  :  Maéda  Toshi-tsou-gou,  second  fils  de  Toshi- 
tsouné,  petit-tils  de  Toshi-iyé. 

Principauté  érigée  vers  l'an  1600. 

Résidence  :  Tô-yama,  arrondissement  de  Mi-kawa,  pro- 
vince d'Étchiou. 


ÉTUDI    HiRALOIOL'E    ET    BISTORIQUE 


Mêmes  armoiries  que  Maéda,  prince  de  Kaga. 


DepuU  YédAJusqu'i  KB«n,  Dal-cbâ-dll,  1»  ri*. 
Retenu  :  100,000  koltous. 

Haïd*,  de  Du-châ-dji.  —  Branche  de  la  maison  des  princes 

de  Kaga;  appartenant  à  la  secte  du  lemple  de  Tai-tokou-dji . 

Fondateur  ;  Maéda  Tosbi-barou,  troisième  fils  de  Toshi- 

tSOUDé. 

Principauté  érigée  la  S*  année  de  Kéi-tcbA  (1600). 
Résidence  :  Daï-chd-dji,  arrondissement  d'Yé-nouma,  pro- 
vince de  Kaga. 


Makinô,  VtX^  ■  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa  ;  appar- 
tenant k  la  secte  Djô-(I6. 

Fondateur  :  Makinô  Narï-sada,  seigneur  du  ch&teau  d'Ou- 
shi-koubo,  province  de  Mi-kawa(xvi"  siècle). 

Principauté  créée  la  1"  année  deGuén-wa(1616). 

Résidence  :  Naga-oka,  arrondissement  de  Koshi,  province 
d'Élcbi-gâ. 


SUH    QUELQUES    FAMILLES    SEIfiNEURIALES    DU    JAPON 


^ue  le  précédtnt. 


HaeihA,  de  Komorfi.  —  Branche  des  MakioAde  Naga-oka; 
EpparteDantà  la  secte  Dj6-d6. 

Fondateur  :  Uakinô  Yassou-nari,  second  fils  de  Makinft 
Tada-nari  (zvii*  siècle). 

Principauté  créée  la  1S<  année  de  Guén-rokou  (1702). 

Résidence  :  Komorô,  arrondissement  de  Sakou,  province 
de  Shina-nA. 


Depuis  Y&IA  jusqi 


Maeinû,  de  Kassama.  — Branche  des  Makind  de  Naga-oka; 
appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Hakinô  Nari-yoshi,  Iroisième  fils  de  Makinô 
Yassou-nari  fxvii' siècle). 

Principauté  créée  la  4«  année  d'En-kiô  (i747). 

Résidence  :  Kassama,  arrondissement  d'Ivbaraki,  province 
de  Hitatchi. 


56  ÉTUDE   HÉRALDIQUE    ET   HISTORIQUE 


Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 


DepuUi  Yédd  jusqu'à  Tan-gô,  Tanabé,  145  ris. 
Revenu  :  35,000  [kokous. 


Makinô^  de  Tanabé.  —  Famille  originaire  de  Hi-kawa;  ap- 
partenant à  la  secte  Djô-d6. 

Fondateur  :  Makinô  Yassou-shigné,  fils  de  Makinô  Massa- 
shigné. 

Principauté  créée  la  8*  année  de  Kouan-boun  (1668). 

Résidence  :  Tanabé,  arrondissement  de  Kassa,  province  de 
Tan-gô. 


Depuis  Yédô  jusqu'à  Etchi-gA,  Kaméyama,  83  ris. 
Revenu  :  li,000  kokous. 

Makinô,  de  Kaméyama. 

Les  renseignements  manquent  totalement  sur  cette  famille. 


SUR   OUELQUIS   FAMILLES   SEIGNEURIALES    DU  JAPON  57 


Depuis  Yédô  Jusqu'à  Étchi-zén,  Sabayé,  124  rU. 
Revenu  :  30,000  kokous. 

Manabé,  nQ^f^  .  — Famille  originaire  de  Mi-kawa;  appar- 
tenant à  la  secte  Djô-d6. 

Fondateur  :  Manabé  Aki-kyô. 

Principauté  créée  la  5*  année  de  Ki6-hô  (1720). 

Résidence  :  Sabayé,  arrondissement  dlma-tatchi,  province 
d'Élchi-zén. 


Depuis  Yédô  jusqu'à  Issé,  Naga-shiina,  95  ris. 
Revenu  :  20,000  kolLOUs. 

Masou-tama,  P(l%Xi.  —  Famille  originaire  de  Kô-dzouké; 
appartenant  à  la  secte  Tén-daï. 

Fondateur  :  Masou-yama  Massa-toshi. 

Principauté  fondée  la  15*  année  de  Guén-rokou  (1702). 

Résidence  :  Naga-shima,  arrondissement  de  Kouwana,  pro- 
vince disse. 


*niM    HÉRALDIQnK   ET   BISTORIOtlE 


Depui*  Yédû  juBqu'i  Mt-kaw«,  Yo>hi-d«,  1!  ri»- 
Revenu  :  10,000  kokous. 

MATSOD-Diii-i,  d'Yoshi-da,  4ï;f  .  -  Famille  originaire  de 
Mi-kava;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Mift-shin-dji. 

Fondateur:  Malsou-daïra  Massa-tsouna, descendant  deMi- 
namotô  Aki-tsouna  (jcvi*  siècle). 

Principauté  créée  la  2"  année  de  Kouan-én  (4749). 

Résidence  :  Yoshi-da.  arrondissement  de  Hatsou-mi,  pro- 
vince de  Mi-kawa. 


Depuis  YêdO  Jusqu'à  kadzou-sa,  Âut&ki,  ii  rU. 
Revenu  :  ïQ,000  kokous. 

MàTsoD-D*iB4,  d'Autaki.  —Branche  des  Matsou-daïra  d'Y"- 
ahi-da;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  MiO-ahin-dji. 

Fondateur  :  Matsou-daïra  Massa-nobou,  second  fils  de  Ma- 
tsou-daïra Massa-tsouna  (ivii"  siècle). 

Principauté  créée  la  *6"  année  de  Guén-rokou  (170S). 

Résidence:  Autaki,  arrondissement  d'Issoumi,  province  de 
Kadzou-sa. 


SUR    QUELQUES    PAUILLËS    SBIGNEL'RIALSS    DD   IAP0?1 


Matsou-daiba,  de  Taka-saki.  —  Branche  des  Matsou-daïra 
d*Yosbi-da;  appartenant  k  la  secte  du  temple  de  Mi6-shin-dji. 

Fondateur  :  Malaou-daîra  Nobou-tsouna,  troisième  fils  de 
Matsou-da!ra  Maasa-tsouna  (xvu"  siècle). 

Principauté  créée  la  3>  année  de  Kio-hA  (4718). 

Résidence  :  Taka-saki,  arrondissement  de  Goum-ma,  pro- 
vince de  E6-dzou-ké. 


Uatscd^daira,  d'Oshi.  —  Branche  des  Tokou-gawa;  appar- 
tenant an  temple  de  Hiô-shin-dji. 

Fondateur  :  Matsou-daïra  Tada-akira,  quatrième  Gis  d'Okou- 
daïra  Nobou-massa,  petit-fîls  de  lyéyas  et  adopté  par  lui 
{xvii*  siècle). 

Principauté  érigée  la  6«  année  de  Boun-séi  (!8a3). 

Résidence  :  Osbï,  arrondissement  de  Saï-tama,  province  de 
Ifouaachi. 


ftTUDE    HÉR&LDIQDe    ET   BISTOBIQUE 


HATsor-DAiRA,  d'Obata.  —  Branche  des  Hatsou-daîra  de 
Oshi;  apparlenanl  à  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  :  Halsou-d^ra  Tada-hirô  (1767). 

Principauté  érigée  la  4*  année  de  Méi-wa  (1767). 

Résidence  :  Obata,  arrondissement  de  Ean-ra,  province  de 
Kd-dzou-ké. 


Hatsod-daira,  ifÇiV,  prince  d'In-shiou.  —  Famille  origi- 
naire de  T6l6-mi  ;  appartenant  à  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  ilkédaTada-tsougou,  second  fils  d'IkédaTèron- 
massa,  général  du  Sh6-goun  Tai-kd  fiidé-yoshi  (m' et 
XVII*  siècles],  adopté  par  le  Shô-goun  lyéyas. 

Principauté  érigée  la  9*  année  de  Kouan-éi  (1632). 

Résidence  :  Tottori,  arrondissement  d'ô-mi,  province  d'I- 
naba. 


8nR    QUELQUES    FAHILLtS    SËIGIIEIIRI&LBS   DU    JAPON 


Hatsoo-daira,  de  Tottori.  —  Branche  de  la  maison  des 
princes  d'In-shiou;  apparteoaal  à  la  secte  Âubakou. 

Fondateur  :  Hatsou-daïra  Naka-soumi,  second  fila  de  Hi- 
Isou-naga,  prince  d'In-shiou  (xvii'  siècle). 

Principauté  érigée  au  xvn*  siècle. 

Résidence  :  Tottori. 


Hatsou-dairi,  de  Tollori.  —  Branche  de  la  maison  des 
priocds  d'In-shiou  ;  appartenant  à  la  secte  Aubakou. 

Fondateur  :  Malsou-daira  Kyô-massa,  iroisibme  fils  de  Mi- 
tsoo-naga. 

Principauté  érigée  au  zvii'siècle. 

Résidence  :  Tollori. 


62  ÉTUDE   HÉRALDIQUE   ET    HISTORIQUE 


Mêmes  armoiries  que  Matsou-dtara,  dOshi. 


Depuis  Yédô  jusqu'à  Iy6,  Matâou-yama,  218  ris. 
ReTenu  :  150,000  kokous. 

Matsou-daira,  de  Matsou-yama  (anciennement  Hissa-ma- 
Tsou).  —  Branche  des  Tokou-gawa;  appartenant  à  la  secte 

Dj6-d6. 

Fondateur  :  Matsou-daïra  Sada-katsou,  frère  du  Shft-goun 

lyéyas  (xvii^  siècle). 

Principauté  érigée  la  12*  année  de  Eouan-éi  (1635). 

Résidence  :  Matsou-yama,  arrondissement  d*Onsén,  pro- 
vince d'Iyô. 


Mêmes  armoiries  que  Maéda^  de  Nanô-ka-itchi. 


Depuis  Yédô  jusqu*à/IsBé,  Kouwana,  94  ris. 
Revenu  :  110,000  kokous. 

MATSou-DAtRA,  de  Kouwana  (anciennement  Hissa-matsoc). 
—  Branche  des  Tokou-gawa;  appartenant  à  la  secte  Djô-dô. 

FondatfHur  :  Malsou-daïra  Sada-tsouna,  troisième  fil»  ^® 
Matsou-daïra  Sada-katsou. 

Principauté  érigée  la  12*  année  de  Kouan-éi  (1635). 

Résidence  :  Kouwana,  arrondissement  du  même  nom»  pro- 
vince disse. 


SUR    QDELQUtS    FAMILLES    SEIUNEURIALBH    DU    JAPON 


Hatsou-daiba,  d'Ima-barou  (ancienneinenl  HissA-HATSOn). 
—  Branche  des  Tokou-gawa;  appartenant  à  la  secte  Djô-d6. 

Fondateur  :  Malsou-daïra  Sada-foussa,  ciDqaième  fils  de 
Alatsou-daïra  Sada-katsou. 

Principauté  érigée  la  12<  année  de  Kouan-éi  (1635). 

Résidence  :  Ima-harou^  arroDdissemenl  d'Otchi,  province 
d'iyô. 
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Hatsou-daiha,  de  Tak6  (anciennement  HtssA-HATson).  — 
Branche  des  Tokou-gawa;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Matsou-dalra  Yassou-toshi,  frère  cadet  du  Sbd- 
goun  lyéyas. 

Principauté  érigée  pendant  la  période  de  Kouan-boun  (1 661- 
1672). 

Résidence  :  Takô,  arrondiBsement  de  Katsou,  province  de 
Shim6-Ba. 


ÉTUDK    HiRALDlQUE    ET   HISTORIQUE 


^1 

4^ 


Depuis  Yédd  Jusqu'à  ôsblou,  Ai-diou,  65  rit. 
Revenu  :  23B,000  kakous. 

Matsou-caiiu,  d'Aï-dzou.  —  ApparleDaat  à  la  secle  da 
lemple  de  T(d-lokou-dji. 

Fondateur  :  Hassa-naA,  primitivement  appelé  Hoshi-na, 
qui  prit  le  Qom  de  Matsou-daîra  après  son  mariage  avec  une 
WBur  de  lyéyas. 

Principauté  créée  la  20'  année  de  Eouan-éi  (i643}. 

Résidence  :  Aî-dzou,  arrondissement  d'Ai-dzou,  province 
d'ûshiou. 


Mêmes  armoiries  que  Matsou-daîra,  tfOshi. 


Hatsou-daira,  de  Hamada.  —  Branche  des  Tokou-f^wa; 
appartenant  à  la  secte  Hokké'siou. 

Fondateur  :  Malsou-daira  Ky6-také  (xvu*  siècle],  pelit-fils 
delyé-mitsou,  troisième  ShIV-goun  de  la  dynastie  Tokou-^wa. 

Principauté  érigée  la  7*  année  de  Tém-p6  (1836). 

Résidence  :  Hamada,  arrondissement  de  Naka,  province 
d'Iwa-mi. 


SUR   QDKLQUES   PA.U1LLËS   SEIGNEURtALES   DU   JAPON 


Mêmes  armoiries  çtie  Maisou-daîra,  d'Ôshi. 


MATsoD-DAiRA,  A'M^ ,  de  Taka-matBou,  —  Bronche  de  la 
famille  des  princes  de  Mild  ;  appartenant  à  la  secle  Djâ-dft. 

Fondateur  :  Yori-shigné,  premier  fils  de  Milô  Yori-toussa. 

Principauté  créée  la  19'  année  de  Kouan-éi  (16i2). 

Résidence  :  Taka-matsou^  arrondissement  de  Ka-gawa, 
province  de  Sanouki. 


Depui»  YûdAJuH{u'à  âihiou,  Hori-jama,  56  ris. 
RcTeou  :  20,000  kokous. 

Matsou-daîra,  do  Hori-yama.  —  Branche  de  la  famille  des 
princes  de  Hilô  ;  appartenant  k  la  secle  Dj6-d6. 

Fondateur:  Yori-molo,  troisième  fils  de  HitA  Yori-foussa. 

Principauté  créée  vers  la  période  de  Guén-rokou  (1688- 
1703). 

Résidence  :  Hori-yama,  arrondissement  de  Tamoura,  pro- 
vince d'Oshiou. 


ËTUDK   HfeRALDlQUK    ET    UISTOHlgUE 


Hatsou  daïra,  de  Fou-lcLiou.  —  Branche  de  la  famille  àcs 
princes  de  Mit6  ;  apparlenanl  à  la  secte  Djd-dô. 

Foodaleur  :  Yori-laka,  quatrième  fils  de  HitA  Yori-foussi. 

Principauté  créée  vers  la  période  de  Guén-rokou  (1688- 
1703). 

HésideDce  :  Fou-tchiou,  arrondissemenl  de  Fou-lcbiou, 
province  de  Hïta-lchi. 


Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 


Depuin  Yéd6juMiu'à  Hita-tchi,  Sblshj-dâ,  IS  rts. 
Reienu  :  10,000  hohoiu. 

Matsou-daîra,  de  Shishî-dd.  —  Brancbe  de  la  Tamille  des 
princes  de  HitA  ;  appartenant  aux  sectes  DJA-dA  et  Hokké-sion. 

Fondateur  ;  Yorï-A,  cinquième  fils  de  MitA  Yori-foussa. 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Tén-wa  (1682). 

Résidence  :  Shiahi-dd,  arrondissement  d'Ibara-ki,  provini» 
de  Hita-lchi. 


SUR    QUELQUES    FAMILLES    SElG:4liUBIALIiS    DU    JAPO!* 


Depuis  YiklA  jusqu'à  l!:tuia-K<J.  lIo-i-gawA,  Dii  riit. 
ReiEDU  :  10,000  kokous. 

Mat80C-oaÏba, d'Il6-i-gawa.  —  Branche cadelle  des  Maison- 
d^ra  de  Tsoa-yama,  Fondée  en  1673. 

Les  reoseignements  manquent  sur  celle  famille. 


HATsou-DAïtiA ,  K7b  (anciennement  NoHi). — Famille  ori- 
griaaire  de  Hikawa;  appartenant  à  la  secle  du  temple  de  Mid- 
sbin-dji. 

Fondateur  :  NomiShigné-kalsou,  arriëre-petit-filsdeNomi 
llitsou'lchika. 

Priacipaolé  fondée  la  2°  année  de  Séi-h6  (1645). 

Résidence  :  Ki-tsou-ki ,  arrondissement  de  Hayami,  pro- 
vince  de  Boun-g6. 


ÉTUDE    h£rALDIQEK    ET  HI3T0B1QUE 


Mat3oii-da!ha,  de  Fou-naï,  y^JV*-  —  Famille   appelée 

primhivcmeat  Âu-kiod,  originaire  de  Mi-kaw&;  appartenant 
à  la  secte  Djd-dA. 

Fondateur  :  Matsou-daïra  Tchika-massa,  second  fils  de 
Matsou-daïra  Nori-maasa  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  la  1**  année  de  Man-dji  ((658). 

Résidence  :  Fou-naï,  arrondissement  d'Oïta,  province  de 
Boun-gA. 


Matsou-daïha,  de  Sal-dj6.  —  Branche  de  lafamilleRi-i  ;  ap- 
partenant à  la  secte  Hokké-siou. 

Fondateur  :  Yori-soumi,  second  Ris  d'Yori-nobou,  fonda- 
teur de  la  famille  Ki-i. 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Kouan-boun(i66l- 
1672). 

Résidence  :  Saï-djA,  arrondissement  de  Ni-i,  province  d'Iyft. 


SUR  QllELOttES    FAMILLES   SBIGIfEURULES  DV  JAPO:) 


Depuis  YédO  jusqu'à  Hiaù,  Tnka-sou,  9EI  ris. 
ftereiiu  :  30,000  kokous. 

Hâtsoo-daîra,  de  Taka-sou.  —  Branche  de  la  famille 
d'Owari;  appartenant  à  la  secte  Dj6-dô. 

Fondateur  :  Yoshi-youki,  second  fils  de  Mitsou-tomo, 
prince  d'Owari. 

Principauté  créée  vers  l'époque  de  Guén-rokou  {1688-1703). 

Résidence:  Taka-sou,  arrondissement d'Ishi-tsou,  province 
de  HinA. 


MiTsou-DAlRA,  d'Iwa-moura  (anciennement  Ishi-kawa).  — 
Appartenant  à  la  secte  Tén-d^. 

Fondaleur  :  Ishî-kawa  Nori-massa,  petit-fils  de  Malsou-daïra 
lyé-nori  (xvn'  siècle). 

Principauté  créée  la  15«  année  de  Guén-rokou  (1702). 

Résidence  :  Iwa-moura,  arrondissement  d'Yéwa,  province 
de  MioA. 


tTlIDB  HËBAUttQnB  ET   HISTOHtQUI 


M  ATSoi'-DAÎiiA,  j||t4f .  d'Ou-yéd»  (ancieDDemenI  Foudji-i). 
—  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  apparteDant  k  la  secte 
DjôdÔ. 

Fondateur  :  Foudji-i  Toshi-naga,  cinquième  fils  de  Matsou- 
daïra  Ari-lchika  (xvii'  siècle). 

Principauté  créée  la  3*  année  de  Hô-éi  (1706). 

Résidence  :  Ou-yéda,  arrondissemenl  de  Tcbi-issa-gat», 
province  deShinand. 


Matsou-daïba,  de  Kami-nd-yama.  —  Branche  de  la  famille 
de  Foudji-i;  appartenanl  à  la  secte  Dj6-dd. 

Fondateur  :  Malsou-daïra  Nobou-kalsou ,  fils  de  Fomlji- 
Toahi-naga  (xvii'  siècle). 

Principauté  créée  la  i*  anaée  de  Guén-rokou  (1691). 

fiésidence  :  Kami-nd-yama,  arrondissement  de  Houra- 
yama,  province  de  Déwa. 


SDR    QUELQUES    FAMILLES    SEIGNEURIALES   DU    JAPON 


Depuis  Yédd  jusqu'il  ûshiou,  Tana -koura,  S6  ris. 
ReiSDU  :  60,400  kokous. 

Hatsou-daïra  JfîuJf'  (ancieDDement  Uatsod-i).  —  Famille 
origÏDtdre  de  Mi-kawa;  apparlenant  à  la  secte  DjA-dA. 

Fondateur  :  MaLsou-daïra  Yassou-lchika,  desceDdaat  de 
Matsou-iKouaii-djaKoré-yoshi. 

Principaaté  créée  la  7*  année  de  Tém-pd  (i  836). 

Résidence  :  Tana-koura,  arrondissement  de  Shîra-kawa, 
province  d'Oshiou. 


Mêmes  armoiries  que  ci-dessus. 


Uatsou-daÎra,  d'Okou-dono,  —  Les  renseignements  font 
défaut  sur  cette  fumille. 


tTCDI    HÉRALDIOUH    BT    HISTOItIQDC 


M*TSOU-DAÏiii,  rf**i^,  d'Yala.  —  Famille  originaire  du 
Yama-shiro;  appartenant  h  la  secte  TéQ-dai. 

Fondateur  :  Foudji-wara  Nobou-bira,  Gis  aîné  de  Taîkd 
Taka-sou. 

Principauté  créée  la  6*  année  de  Hô-éi  (1709). 

Résidence  :  Yata,  arrondissemeat  de  Takd,  province  de 
K6-dzou-ké. 


Depul*  YédA  jusqu'à  Séisou,  Am^a-Mld,  13S  ris. 
ReTenu  :  U.DOO  hokoiu. 

Hatsou-daîba,  49Mr  (primitivement  Sakoubaï).  —  Famille 
originaire  de  Mi-kawa;  appartenant  à  la  secte  DjA-dd. 

Fondateur  :  Sakouraï  Nobou-sada,  troisième  (ils  de  Tokou* 
gawa  Naga-tcbika  (xvi*  siècle),  seigneur  du  ch&leau  de  Sa- 
kouraï,  province  de  Mi-kawa. 

Principauté  créée  la  8»  année  de  Hô-éi  (HH). 

Résidence  :  Amaga-saki,  arrondissement  de  Eavabé,  pro- 
vince de  Séisou. 


SOR    QUELQUES    FAMILLES    SEIGNEDHULBS    DU    JAPON 


DepnU  Yéd4  jusqu'à  YnmalA,  Kdri-ysma,  I3i  ris. 
Revenu  :  IS1,2BS  kokous. 

Hatsou-daIba,  Jnf  *^,  de  EAri-yama  (primitivement  Ya- 
nagdi-sawa).  —  Famille  origioaire  de  Kà-hi;  appartenant  h  la 
secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Yanagui-sawa  Nobou-tosfai,  descendant  de 
Shinra-sabourâ  Yoshi-mitsou  (xi*  siècle). 

Principauté  érigée  la  9"  année  de  Kid-hd  (1724), 

Résidence  :  KAri-yania,  arrondissement  de  Sdnd,  province 
d' YamatA. 


Depuis  YédO  jusqu'à  âhlna,  Natsou-maU,  61  ris. 
Revenu  :  60,000  kokous. 

Matsoc-daïra,  /  fl  ,de  Matsou-molô  (anciennement  Toda). 
—  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  appartenant  k  la  secte  St- 
dAsiou. 

Fondateur  :  Toda  Moiiaé-mitsou,  descendant  du  Kougué 
San-dj6  d'Aughi-matchi(xvi'  siècle). 

Principauté  créée  la  10'  année  de  Kiâ-h«  (1725). 

Résidence  :  Matsou-molà,  arrondissement  de  Tcbi-kouwa, 
province  de  Shissa. 


ÉTUDE   HtRALDlOUB    BT    HtSTOBI(}nK 


M4TS0U-DAÎRA,  Ti^  $  (SDci 600610611 1  Kata-aara).  —  Fa- 
mille origioaire  de  Mi-kawa;  appart6na)it  à  la  secle  Djd-dA. 

Fondateur  :  Kala-hara  lyé-lada,  qui  prit  le  nom  de  Malsoii- 
daïra  au  zvii*  siècle. 

Principauté  créée  la  i"  année  de  Kouan-éi  (1748). 

Résidence  :  Eamé-yama,  arrondissement  de  Kouwata,  pro- 
vince de  Tamba. 


Matsoo-daïra,  de  Ni-shi-h6  (anciennement  Aokiou).  —  Fa- 
mille  originaire  de  Mi-kawa;  appartenant  à  la  secle  Djfr-dft. 

Fondateur  :  Malsou-daïra  Nori-moto,  second  fils  deTokou- 
gawa  Tada-tchika  (xvi'  siècle). 

Principauté  créée  la  1"  année  de  Méi-wa  (1764). 

Résidence  :  Ni-shi-hd,  arrondïasemenldeRadzou,  province 
de  Mi-kawa. 


SDR    QUELQUES  FAHILLES    SEIGl^EDRIALES    DU    JAPON 


MATsou-DAÏHA.d'Oshima.  —  Famille  originaire  deMi-kawa; 
appartenant  à  )a  secle  Djo-d6. 

Fondateur  :  Matsou-daïra  Maasa-kalsou,  vassal  des  Tokou- 
gawa. 

Principauté  créée  peodaat  l'ère  d'Eirokou  (1558-1569). 

Résidence  :  Oshima,  arrondissement  d'Ibara,  province  de 
Sourouga. 


MATsoo-DAiRA,  î^^  ,  de  Shima-bara [anciennement FouKA- 
HiDzd].  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa  ;  appartenant  à  la 
secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Malsou-daïraYoshi-kagué. 

Principauté  créée  la  2*  année  d'An-éi  (1772). 

Résidence  :  Shima-bara,  arrondissement  de  Takakou,  pro- 
vince de  Hi-zén. 
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Depuis  Yédô  jusqu'à  Foukou-yama,  290  ris. 
Revenu  :  30,000  kokous. 


HàTSOU-iiAi,  ^i^.  .i.  Famille  originaire  de  Wakassa; 
appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Kara-saki  Yoshi-hirô,  descendant  d'une  vieille 
famille  noble  d*ôshiou. 

Principauté  créée  antérieurement  à  1600. 

Résidence  :  Foukou-yama,  à  Matsou-maî^  tle  de  Yézo. 


Depuis  Yédô  jusqu'à  Hi-zén,  Hiratô,  319  ris. 
Revenu  :  61,700  kokous. 


Matsou-oura,  ^iî  îH .  —  Famille  originaire  de  Hi-zén  ;  ap- 
partenant aux  sectes  Zén-siou  et  Dj6-dô. 

Fondateur  :  Matsou-oura  Shigné-nobou  (xvii*  siècle),  sei- 
gneur de  Hiratft  et  de  Tlle  dlki. 

Principauté  érigée  avant  1600. 

Résidence  :  Hiralô,  arrondissement  de  Matsou-oura,  pro- 
vince de  Ili-zén. 


SDB    QUELQUES   FAUILLBS    SEIGNEURIALES  DU   JAPON 


HiTSOO-ouRA.  —  Branche  dos  Matsou-oura  de  Hiratd  ;  ap- 
parleBant  &  la  secle  Zén-siou. 

Fondateur  :  Matsou-oura  Massa-shi,  second  fils  de  Hatsou- 
oura  Shigné-nobou  (xvii*  siècle). 

Prmcipaulé  créée  la  2*  année  de  Guén-rokou  (1689). 

Réndence  :  Biratft. 


Depnlt  Yédù  Jusqu'à  Hlma-aokou,  Kalsou-yama,  1S4  ris. 
RcTenu  :  33,000  kokous, 

Miouiu,  ^1$.  —  Famille origioaiFe  de  Hi<kawa;  apparie- 
nant  à  la  secte  DjA-d6. 

Fondateur  :  Mi-oura  Massa-tsougou,  fils  de  Hi-oura  Massa- 
shigné  (xvi'  siècle),  ancien  vassal  des  Tokou-gawa. 

Principauté  créée  la  1"  année  de  Méi-wa  (1764). 

Résidence  :  Ealsou-yama,  arrondissement  de  Hashima, 
province  de  Mima-sakou. 


^UDE    HÉRALDIQUE    KT    HISTODIUi:!! 


Mirô  (l'riDCe  A6),vfi>^ .  —  Famille  originaire  deMi-kawa; 
apparlenanl  aux  sectes  Djâ-dô  et  Hokké-siou. 

Fondateur  :  Yori-foiissa,  dixième  fils  da  Shô-goun  lyé-yas 

Principauté  érigée  la  14*  aanée  de  Kéi-tchd  (1637). 

Résidence  :  UitA,  arrondissement  d'ibara-ki,  province  Ai 
Hita-tchi. 

Branche  cadette  de  l'illustre  maisoa  de  Tokou-gawa,  qui  oc- 
cupa le  trône  shAgounal  pendant  deux  cent  cinquante-cinq  ans 
(de  1603  &  1868),  la  famille  de  Mita  a  joué  un  rôle  imporlanl 
dans  l'histoire  du  Japon.  Deux  de  ses  membres  ont,  particu- 
lièrement, acquis  une  réputation  populaire  :  l'an  Konni-mi- 
tsou,  petit-fils  d'iyé-yas,  comme  lettré  distingué  et  auteur  de 
l'histoire  du  Japon  estimée,  connue  sous  le  nom  de  M- 
Nihon-shi\  l'autre  Nari-Aki  (mort  en  1860),  pour  ses  opinions 
libérales  et  l'impulsion  qu'il  donna,  dès  1840,  aux  armeineDls 
du  Japon.  On  raconte  même  qu'à  cette  époque  il  fit  détruire  des 
couvents  afin  de  transformer  leurs  cloches  en  canons,  et  oe  » 
gêna  pas  pour  enrôler  les  moines  dans  l'armée  qu'il  comman- 
dait. Ses  soldats  n'étaient  pas  toujours  des  modèles  de  disci- 
pline et  de  douceur.  Ce  sont  eux  qui  assassinèrent  en  1860  le 
ministre  1-i  Kammon-nô-Eami;  qui  tentèrent,  en  1861,  de 
massacrer  les  Européens  établis  à  Yoko-hama,  et,  la  même  an- 
née, attaquèrent  la  légation  anglaise  à  Yédô  même.  Leur  in- 
discipline, leurs  querelles  entre  eux  empêchèrent  le  prince  <^' 
Mitô  de  prendre  aux  événements  de  la  restauration  la  part  ^ 
laquelle  il  avait  droit  :  tous  ses  meilleurs  serviteurs  s'éluent 
massacrés  en  duel. 
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Lie  dernier  prince  de  Mitô  a  élé  ministre  du  Japon  en  Ilali< 
Depuis  la  chute  du  ShAgounal  11  a  repris  le  nom  patronym 
qiirî  de  sa  famille,  Tokoti-gawa. 


.rfl#tfa, 


f/^^^ 


MiT&KÉ,  ^% .  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  appar- 
Icnaot  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Miyaké  Massa-sada  (xvr  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  péiiode  de  Kouan-éi  (1626- 
1643). 

Résidence  :  TaLara,  arrondissement  d'Atsoumi,  province 
de  Mi-kawa. 


Hizu-tiuuTcui,  'ÎJ^  10  . — Famille  originaire  d'Owari;  appar- 
tenant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur:  Uizo-goutchi  Massa-katsou ,  vassal  de  Hidé- 
j'oshi. 

Principauté  créée  ta  3*  année  de  Kéi-tch6  (1598). 

Résidence  :  Shibata,  arrondissement  de  Kouambara,  pro- 
vince d'Étchi-gft. 


ÉTDDE    aÉBALDIQUB   ET  RlSTORlQtll 


Depuis  Y£dâ  Jusqu'à  Shimo-sa,  Youki,  H  ris. 
HeTenu  :  18,000  kokous. 

Mizou-s6,  ♦K"*j  .  —  Famille  originaire  de  Hi-k&wa;  appâr- 
lenant  à  la  secle  Zéa-siou. 

Fondateur  :  Hizou-nô  Tada-maaaa,  fils  de  Hiioa^nft  T&da- 
kyA  deacendant  du  Shftgoun  Milsou-massa. 

Priacipauté  créée  la  I6<  année  de  Guéo-rokou  (1703). 

Rdsidence  :  Youki,  arrondissement  d'Youki,  provioce  de 
Shimo-sa. 


Hieoii-n6,  de  Noumadzou.  — Famille  originaire  de  Mi-4[awa; 
appartenant  à  la  secle  DjA-dd. 

Fondateur  :  Hizou-n6  Tada-massa,  vassal  des  Tokou-gawa 
(&VI*  siècle). 

Principauté  créée  la  6'  année  de  An-éi  (tT77). 

Résidence  :  Nonmadzou,  arrondissement  de  Soun-tA,  pro- 
vince de  Sourou-ga. 
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MizoD*ci6,  de  Tsourou-maki.  —  Branche  des  Mi20u-nd  de 
Noiimadzou;  appartenant  à  la  secte  Dj6-d6. 

Fondaleur  :  Mizou-nô  Tada-massa,  troisième  fils  de  Hîzou- 
nô  Tada-kj'O  (xvn"  siècle). 

Principauté  créée  la  10*  année  de  Boun-séi  (1812). 

Résidence  :  Tsourou-maki,  arrondissement  d'Itclii-wara, 
province  de  Eadzou-sa. 


Depuis  Yédù  juïqu'A  Di;«:i,  YiiiTin-giilo,  S 
neteDu  :  50,000  kokous. 

Mizou-s6,  d'Yama-gata.  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa; 
appartenant  h  lasecto  Zén-siou. 

Fondateur  :  Mizou-n6  Tada-massa  {xvi«  siècle). 

Principauté  créée  la  2'  année  de  Kô-ka  (18i5). 

Résidence  :  Yama-gata,  arrondissement  de  Moura-yama, 
province  de  Déwa. 
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Muô-Ri,  iCtTl ,  prioce  de  Nagatô  et  de  Tchô-shiou.  —Fa- 
mille originaire  d'Aki  ;  apparlenaol  à  la  secle  Zén-siou. 

Foodaleur  :  ôyé  Molo-nari,  descendant  à  la  quinzième  gé- 
nération d'(5yé  Hirô-matô,  «n  des  conseillers  d'Yori-tomûi 
possesseur  dv  dix  provinces.  Ce  fut  un  des  plus  grands  set- 
gneurs  du  xvp  siècle.  A  cette  époque  il  fut  autorisé  à  porter 
les  armoiries  impériales. 

Principauté  érigée  pendant  la  période  de  Kéi-tchiô  {(596- 
1614). 

Résidence  :  Uagni,  arrondissement  d'Ame,  province  de 
NagalA. 

C'est  une  des  plus  vieilles  familles  aristocratiques  du  Japon. 
Elle  descend  d'Oyé-nô  Hirô-motô,  l'un  des  grands  conseillers 
d'Yorilomo,  fondateur  du  Shogounal  et  de  la  féodalité  japo- 
naise (xii*  siècle).  Au  xvi"  siècle,  ôyé-nôMoto-nari,  représen- 
tant de  la  quinzième  génération  de  cette  famille,  possédait  du 
provinces  du  sud-ouesl  et  figurait  parmi  les  plus  puissaols 
seigneurs  du  royaume.  Celte  puissance  lui  valut  l'inimitié 
d'Ota  Nobou-naga,  qui  chargea  Hidé-yosbi  de  le  réduire  à 
soumission.  Modri  Térou-molô,  alors  chef  de  ta  famille  oe 
Nagato,  venait  de  signer  la  paix  avec  tlidé-yoshi  lorsque  sur- 
vint la  mort  de  Nobou-uaga,  assassiné  par  son  vassal  Akélcbi 
Nitsou-hidé,  et  fournit  à  Hidé-yosbi  des  secours  d'hommes  ei 
de  vivres  pour  l'aider  à  tirer  vengeance  de  la  mort  de  son 
maître. 

Devenu  souverain  cfTectif  du  Japon,  Hidé-yoshi  se  souvÏdI 
des  services  de  Modri  Térou^motA,  et  des  relations  intimer 
s'établirent  entre  len  Toyô-tomi  (nom,dyna9tiquede  la  race  de 
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Taïkô)  et  les  Hoôri.  Les  Moô-ri  furent  de  précieux  et  fidèles 
serviteurs  de  Taïkô  pendant  les  guerres  de  Corée. 

Après  la  mort  de  Taïkô,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  les 
Toyô-lomi  et  les  Tokou-gawa,  Moôri  prit  parti  pour  Tôyô- 
tomi,  fidélité  généreuse  qui  lui  coûta  cher  ;  car  il  perdit  huit  de 
ses  provinces.  Cette  famille  conserva  les  deux  provinces  qui  lui 
restaient  jusqu^à  la  dernière  révolution,  sans  rien  perdre  de  sa 
considération  et  de  son  influence;  mais  le  gouvernement  des 
Tokou-gawa  la  craignait  et  ne  cessa  de  la  surveiller  de  près. 
Les  Moôri  ont  pris  une  large  part  dans  les  événements  qui 
ont  précédé  la  restauration  impériale  ;  ils  comptaient  parmi 
leurs  vassaux  les  Yoshida  Shô-in,  Taka-soughi  Shin-souké, 
Kidô  Kô-in,  etc.,  qui  se  firent  remarquer  à  cette  époque  par 
leur  intelligence  et  leur  énergie.  La  première  fois,  croyons- 
nous,  que  le  nom  du  prince  de  Tchô-shiou  retentit  en  Occi- 
dent, ce  fut  lors  des  événements  de  Simono-séki,  où  les  sol- 
dats de  ce  prince  ouvrirent  le  feu  contre  les  navires  des  puis- 
sances européennes. 

Au  début  des  hostilités,  le  prince  de  Tchô-shiou  se  mit  à  la 
tète  d'une  ligue  de  résistance  appelée  Kin-nâ-djô-i  (fidélité  à 
Tempereur  et  expulsion  des  barbares),  ce  qui  ne  fut  peut-être 
de  sa  part  qu'une  manœuvre  habile  pour  créer  des  embarras 
au  gouvernement  des  Tokou-gawa  et  préparer  sa  chute,  car  il 
contribua  de  toutes  ses  forces  à  la  victoire  du  Mikado,  et,  aus- 
sitôt après  la  restauration  impériale,  se  montra  plutôt  favorable 
qu'hostile  à  l'ouverture  du  Japon.  Reconnaissant  la  supério- 
rité des  armements  européens,  il  fut  le  premier  à  renoncer  aux 
anciennes  armures  si  pesantes  et  à  équiper  ses  troupes  suivant 
les  usages  modernes,  réforme  qui  lui  donna  sur  les  troupes 
du  Shogoun  une  victoire  décisive  pour  la  cause  de  la  restau- 
ration. Pour  le  récompenser  de  ses  services,  le  Mikado  aug- 
menta ses  revenus  de  100,000  kokous. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  des  actes  les  plus 
admirables  du  prince  de  Tchô-shiou.  Ce  furent  lui  et  le  prince 
de  Sadzouma  qui  eurent  Thonneur  de  faire,  les  premiers,  aban- 
don de  leurs  droits  seigneuriaux  et  féodaux,  et  entraînèrent 
par  leur  désintéressement  la  renonciation  des  autres  Daïmiôs; 
mesure  politique  qui  permit  au  gouvernement  impérial  d'en- 
trer résolument  dans  la  voie  des  réformes  démocratiques. 
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Le  prince  de  TchA-shîou  porte  maiatenant  le  titre  de  prince 
de  Hofiri. 


ModBi,  de  Tokou-yama,  —  Branche  de  ta  maison  des  prioces 
de  Nagalô;  appartenant  k  la  secle  Zén-siou. 

Fondateur  :  Mo6-ri  Nari-taka,  second  fila  de  HoA-ri  Téron- 
motô  (xvii*  siècle) . 

Principauté  érigée  vers  1600  environ. 

Résidence  :  Tokou-yama,  arrondissement  de  Tsou-nô,  pro- 
vince de  Sou-wo. 


Depuis  YËdA  jusqu'à  Nagatù,  Fou-tchlou,  SSO  rU. 
Rerenu  :  50,000  kokoui. 

Moô-Ri,  de  Fou-lchiou.  —  Branche  de  la  maison  des  priaces 
de  Nagatft;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Moftri  Bidé-motô,  fils  de  Holda  Hotâ-kyA, 
adopté  par  Mod-ri  Térou-molA  (xvit*  siècle). 

Principauté  érigée  la  3«  année  dcKi6-ho  (1718). 

Résidence  :  Fou-tchiou,  arrondissement  de  TAyâ-oura,  pro- 
vince de  Nagat6. 
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Depuis  \Èdù  iuaqn't  NngntA,  Kyd-gou-yé,  280  rii. 
Revenu  :  10,000  kotous. 

Uol^iti,  de  RyA-sou-yé.  —  Branche  de  la  famille  des  MoA-ri 
de  Fou-tchiou;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Hod-ri  Masssa-nari,  fils  de  HoA-ri  HasEa-hiro, 
qui  lui  conféra  le  titre  de  prince  de  Ky6-50u,  à  l'époque  où 
il  recueillit  la  succession  des  Ho6-ri  de  Nagatd  (xvni'  siècle). 

Principauté  érigée  vers  1700  environ. 

Résidence  :  KyÂ-soii-yé,  arrondissement  de  Tay^-oura,  pro- 
vince de  Nagatô, 


(S) 


Hod>Bi,  de  Sahégui.  —  Famille  originaire  d'Owari  ;  appar- 
lenaot  à  la  secte  Zéo-siou. 

Fondateur:  Hoô-ri  Taka^massa,  fils  de  Ho6-ri  Taka-tsou- 
gou,  [descendant  h  la  14'  génération  de  Sassaki  Narcu-yori, 
arrière-petit-fils  du  prince  d'Atsou-sané  (ix*  siècle). 

Principauté  érigée  Ia6'  année  de  Kéi-tch6  (1604). 

Résidence  :  Sahéguî,  arrondissement  d'Amabé,  province  de 
Boun-gô. 
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m.  S.. 


MoRi,  Ifjfi.  —  Famille  originaire  de  Min6;  apparlenanl  a 
la  secle  Zéo-siou. 

Fondateur  :  Mori  YosUi-wari,  seigneur  du  ch&teau  de  Raaa- 
yama,  quatorzième  descendant  de  Mori  Yoshi-laka,  sixiËme 
fils  de  Hatchiman  Taro-yoshi-iyé (xi'  siècle). 

Principaulé  fondée  la  3*  année  de  Hô-éi  (1705). 

Résidence  :  Aka-hô,  arrondissement  d'Akahft.  provincp  «le 
Harima. 


Mori,  de  Mika-tsouki.  —  Branche  des  Mori  d'Akahô;  ap- 
partenant à  la  secte  Hokké-siou. 

Fondateur  :  Mori  Naga-toshi.  troisième  fils  de  Mori  Naga- 
Isouna. 

Principauté  créée  la  12*  année  de  Guén-rokou(1699)- 
-  Résidence  :  Mika-tsouki,  arrondissement  de  Sayô,  provioce 
de  HarimA- 
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Depuis  Yédd  jusquïi  Shinio-sn.  Ohl-ml,  12  m. 
Revenu  :  10,000  hokoiis. 

MoRi-KAWA,  j|J_  I  J .  —  Famille  originaire  d'Owari  ;  appar- 
lenanl  à  la  secte  bouddhique  de  Zén-siou. 

Fondateur  :  Mori-kawa  Shigné-toshi. 

Principaulé  créée  pendant  la  période  Kouan-éi  (1624-1643), 

Résidence  :  Ohi-mi ,  arrondissement  de  Tchiba,  province 
de  Shimo-sa. 


N*8É-sHiMA,  ^i^Jflf,  prince  de  Hi-zén.  —  Famille  origi- 
naire de  Hi-zén;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Nabé-sbima  Kyô-hissa,  lïls  de  Tsouné-foussa, 
préfet  de  Kiou-shiou  (xv*  siècle). 

Principauté  érigée  la  5*  année  de  Kéi-tcbd  (1600). 

Résidence  :  Saga,  arrondissement  du  même  nom,  province 
de  Hi-zén. 

L'une  des  plus  anciennes  familles  nobles  du  Japon,  la  mai- 
son de  Nabé-shima  était  déjà  puissante  sous  ta  dynastie  des 
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ShAgouns  Ashikaga:  mais  sa  grande  fortune  date  de  la  con- 
quête des  Iles  Kiou-shiou,  en  1588,  par  Taîko  Hidé-yosbî,  A 
cette  époque  en  effet,  grftce  à  la  protection  de  Taîko,  Nabé- 
shima  NaA-shigné  hérita  des  biens  immenses  d'une  branche 
éteinte  de  sa  famille,  nommée  Riou-dzft-dji,  et,  de  plus,  fut 
nommé  commissaire  général  du  commerce  extérieur  du  port 
de  Naga-saki,  fonction  que  ses  descendants  conservèrent  jus- 
qu'à ces  dernières  années. 

Nabé-shima  Nad-shigné  fit  avec  Taîko  la  premièro  campa- 
gne de  Corée,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs  combats.  Il  en 
ramena  des  potiers  coréens  qu'il  établit  dans  ses  domaines, 
acquérant  ainsi  la  gloire  d'avoir  été  l'un  des  fondateurs  de 
l'industrie  de  la  porcelaine  au  Japon. 

Le  prince  de  Hi-zén  qui  vivait  en  1680,  Nabé-shima  Kanzfr, 
fut  un  prolecteur  éclairé  des  lettres  et  des  sciences  dont  il 
s'efforça  de  répandre  te  goût  dans  ses  domaines,  d'oii,  grâce 
à  cette  impulsion,  sortit  une  pléiade  d'hommes  distingués 
qui  jouirent  des  rdies  importants  dans  la  politique  moderne, 
et  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  le  comte  Okouma,  ex-minis- 
tre des  Finances;  le  comte  Oki,  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique; le  vicomte  Soé-shima  qui  fut  ministre  des  Affaires 
étrangères  et  de  l'Intérieur. 

Le  représentant  actuel  de  cette  famille,  le  marquis  Nabé- 
shima,  a  été  ministre  du  Japon  en  Italie,  et  exerce  à  la  cour 
de  TAkiA  les  fonctions  de  chambellan. 


NabA-shiha,  de  Ka-shima.  —  Branche  de  la  maison  des 
princes  de  tii-zén  ;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 
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Foodateur  :  Nabé-shîma  Tada-shi^é,  second  fils  de  Nabé- 
shima  NaA-shigné. 

Principauté  érigée  au  xvi'  siècle. 

Résidence  ;  Ka-shima,  arrondissement  de  Foudji-tsou,  pro- 
vince de  Bi-zén. 


Nabé-shika,  de  Gô-shirô.  —  Branche  de  la  maison  des 
princes  de  Hi-zén;  appartenant  h  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Nabé-sbima  Moto-shigné,  second  fils  de  Nabé- 
sliima  Katsou-shigné,  fils  de  NaA-shigaé,  l'un  des  généraux 
({ui  commandèrent  l'expédition  de  Corée  eu  1S92  et  1597. 

Principauté  érigée  au  xviii*  siècle. 

Résidence  :  Gô-shirô,  arrondissement  du  même  nom,  pro- 
vince de  Hi-zén. 


Depuis  \èM  Jusqu'A  Hi-zén,  Hasou-ikê,  313  ris. 
Revenu  :  53,625  kokoua. 

Nabé-!ih)hi,  de  Hasou-iké.  —  Branche  de  la  maison  des 
princes  de  Hi-zén  ;  appartenant  à  la  secte  Zéo-siou. 
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Fondateur  :  Nabé-shima  Naô-soumi,  troisîëme  fils  de  E«- 
tsou-shigné. 

Priacipauté  érigée  au  xvii'  siècle. 

Résidence  :  Hasou-iké,  arrondissement  de  Saga,  province 
lie  tli-zén. 


Depuis  Y^dd  jusqu'à  Sétsou.  Taka-Uoukl,  13i  ris. 
Rerenu  :  36,000  kokous. 

NiGAi,  'ÂCvT'  —  Famille  originaire  de  Hi-kawa;  apptirte- 
nanl  &  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Osaada  Naft-katsou,  fils  d'Ossada  Naû-yoshi, 
seigneur  d'Ôhama,  qui  changea  son  nom  d'Oasada  en  celui  de 
Nagaï  sur  l'ordre  du  Shogoun  lyé-yas. 

Principauté  créée  la  2"  année  de  Kéi-an  (1649). 

Résidence  :  Taka-tsouki,  arrondissement  de  Shima-kami, 
province  de  Sétsou. 


Nagaï.  —  Branche  des  Nagaï  de  Taka-tsouki;  iipparlenaul 
à  la  secle  Zén-siou. 
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Fondateor  :  Nagaî  Naô-massa,  6Is  de  Naga!  Nad-kalsou 
(xvri*  siècle). 

Principauté  créée  la  6'  année  de  H6-éi  (1709). 

Iténidence  :  Kand.  arrondissemenl  d'Alsoumi,  province  de 
MinA. 


Nagaï,  de  Sïnshô.  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  appar- 
tenant à  ta  secte  Zen-siou. 

Fondateur  :  Oyé  Nao-kalsou. 

Principauté  créée  la  8*  année  d'Emp6  (1673-1680). 

Résidence  :  SîQshO,  arrondissement  de  Katsoagué,  pro- 
vince de  Washiou. 


Depuis  YédA  Jusqu'i  Ëtchl-gû,  Mourn-knmi,  W  ri*. 
ReTeau  :  50,090  kokous. 

NaI-tô,  1^41^  •  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  apparte- 
nant à  la  secte  Dj6-dd. 

Fondateur  :  Naï-lANobou-nari,  frère  cadetduShftgounlyé- 
vas,  et  troisième  fils  de  Hîrô-dala  (xvi'  siècle). 


92  firODE   HâRALDIQlTK  RT   HISTORIQUE 

Principauté  créée  la  5*  année  de  Kid-h6  (1718). 
Résidence  :  Uoura-kami,  arrondissement  d'Ina-fonné,  [m- 
vince  d'Étchi-gA. 


NiïTÔ,  d'Iwa-mourata,  —  Famille  orig^Daire  de  Mi-k»ff»; 
appartenant  à  la  secte  Djâ-dô. 

Fondateur  :  Na!tâ  Hassa-tsougou  (zvu*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  Guén^rokoa  (168^' 
n03). 

Résidence  :  Iwa-mourata,  arrondissement  de  Sakou,  pro- 
vince de  ShinanA. 


Depuis  Yédû  jusqu'à  mougn,  Nobé-olu,  S93  rU. 
Revenu  :  70,0oe  kokoiu. 

Naï-tô,  de  Nobé-oka.  —  Famille  originaire  de  Mi-kaw«;  'P" 
partenaat  à  la  secte  Djd-dû. 
Fondateur  :  Nm-tô  Yoshi-kyô  (xvir  siècle). 
Principauté  créée  ta  4'  année  d'Ën-ki6  (1747). 
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Réûdence  :  Nobé-oka,  arrondissement  d'Ousouki,  province 
de  Hiouga. 

Depuis  Yédû  Jusqu'à  SbinanA,  T&ku-16,  6t  ri«. 
ReTeau  :  33,000  kukous. 

NaI-tA,  de  Taka-iô.  —  Branche  des  Naï-IA  de  Nobé-oka  ;  ap- 
partenant à  la  secte  DjA-dd. 

Fondateur  :  Naï-t6  Eyô-massa,  second  fils  de  Naï-to  Yoshi- 
kyb  (zvi*  sifecte). 

Principauté  fondée  la  4*  année  de  Guén-rokou  (1671). 

Résidence  :  Taka-tâ,  arrondissement  d'Ina,  province  de 
Shinanft. 


Mêmes  armoiries  que  Naïlo,  dlwa-mourata. 


N*î-t6,  de  Koromô.  —  Branche  des  Naï-lô  de  Nobé-oka; 
appartenant  i  la  secte  Djd-d6. 

Fondateur  :  Naï-lô  Maasa-barou,  second  fils  de  NaWÔ 
Massa-naga  (xvti*  siècle). 


94  ÉTUDE    HÉRALDIVtlB    tT   HISTORIQUE 

Principauté  crée  la  2*  année  de  Kouan^éo  (1749]. 
Résidence  :  Eoromd,  arrondissement  de  Kamo,  province 
de  Mi-kawa. 


Naï-tô,  d'Ouna-gaya.  —  Branche  des  Naï-lfl  de  Nobé-ok*; 
appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Td-yamaMassa-souké,  troisième  fils  deNiM^ 
Tada-oki  (xvn"  siècle). 

Principauté  fondée  pendant  la  période  Kouan-bouii(<6S'' 
1672). 

Résidence  :  Ouna-g-aya,  arrondisse  meut  d'iwa-mayi,  P^' 
vince  d'ôshiou. 


Depuis  Yédû  jusqu'à  Boun-gA,  ôka,  37t  ris. 
Revenu  :  1(1,140  kokaus. 

NiEA-GAWA,  ^  1  '1  ■  —  Famille  originaire  de  Sétsou;  app>r- 
tenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Naka-gawa  Ky6-bidé;  général  des  armées  iju 
sh6gouo  Ota  Nobou-naga  (xvi*  siècle). 
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Principauté  créée  la  10"  anaée  de  Kéi-tchô  (1605). 
Résidence  :  Oka,   arroadissement    d'ô-nà,    province    de 
Boua-gb. 


Nahbk.  —  Famille  originaire  de  KA-hi;  appartenant  à  la 
secte  Gozao-ha. 

Fondateur  :  Nambé  Nobou-naga,  descendant  à  la  11*  gé- 
nération de  Nambé  Hitsou-youki  (xii*  siècle),  descendant  lui- 
même  de  Shinra-sabourô  Yoshi-mitsou  (xi  siècle). 

Principauté  érigée  la  S"  année  de  Boun-dji  (1189). 

Résidence  :  Mori-oka,  arrondissement  d'Iwaté,  province 
d'Oshiou. 


^ 


Depuis  \Édà  jusqu'à  Oshiou,  Hatchiaû,  169  rit. 
ReTenu  :  2U,030  kokous. 

Nambé,  de  Hatchinft,  —  Branche  des  Nambé  de  Mori-oka; 
appartenant  h  la  secte  Gozan-ha. 

Fondateur  :  Nambé  Na6-foussa,  troisième  Gis  de  Nambé 
Shigné-nobou  (xii"  siècle). 


96  ÉTUDB    HÉRALDIQUE    ET    HISTORIQUE 

Principauté  érigée  au  commencement  du  xix*  siècle. 
Résidence  :  Hatchind,  arrondissement  de  Sambé,  provmce 
d'Oshiou. 


NâRoi)-s*.  —  Famille  de  noblesse  conlestée.  Les  renseigne- 
monls  à  son  sujet  font  défaut. 


NisHi-6,  &J^.  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  apP"'' 
tenant  à  la  secte  Sftdd-siou. 

Fondateur  :  Nishi-d  Yoshi-tsongou  (xvn*  siècle). 

Principauté  créée  ta  2^  année  de  Tén-wa  (1682). 

Résidence  :  Yoko-souka,  arrondissement  de  Ki-tô,  provinc* 
de  TàlÔ-mi. 


SUR    OUËLQUES    FAMELLES    SISiaMBUBrALES    DU    JAPON 


X 


Depuis  Yédù  jusqu'à  Ssbiou,  Nlhon-mntâou,  66  ris. 
Revenu  :  100,100  kokous. 

NiWA.'fl^. — Famille  originaire  d'Owarî;  apparlenaat 
à  la  secte  Zéa-siou. 

Fondateur  :  Niwa  Naga-hidé,  61s  de  Niwa  Naga-massa 
(xvii*  siècle). 

PrÎDcipaulé  créée  pendant  la  période  dite  Kouao-éi  (1624- 
1643). 

Résideace  :  Nihoa-matsou,  arrondissement  d'Adatcbi,  pro- 
vince d'ôshiou. 


NiwA,  de  Hi-kousa.  —  Branche  des  Niwa  de  Nthon-matsou  ; 
appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Niwa  Oudji-tsougou,  fils  de  Niwa  Ondji-ka- 
tsou  (xTU*  siècle). 

Principauté  créée  la  3*  année  de  Kouan-pd. 

Résidence  :  Mî-kousa,  arrondissement  de  Katô,  province 
de  Uarinia. 


ÉTUDE   HÉRILDIQCE   ET   HISTORIQOK 


# 


Ogassa-wara,  •|tS'$>- —  Famille  originaire  de  Kibi; 
appaiienant  à  la  secte  du  temple  de  Hid-shin-dji. 

Fondateur  :  Ogassa-wara  Sada-mouné,  professeur  d'éqai- 
lation  et  de  tir  ï  l'arc  des  Mikados  et  des  Shft-gouns  Ashi- 
kaga,  foDctIon  restée  héréditaire  dans  celte  famille  (xv*  siècle). 

Priacipauté  érigée  la  9*  année  de  Kouan-éi  (1633). 

Bésidence  :  K6koura,  arrondissement  de  Kou-ki,  province 
de  Bou-zéa. 


Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 


OoASSA-wiRA,  d'Yasou-shi.  —  Branche  des  Ogassa-wara  de 
Kftkoara  ;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Tti-tokou-dji. 

Fondateur  :  Ogassa-wara  Tadé-tomo,  troisième  Gis  d'O- 
gassa-wara  flidé-massa,  tué  à  la  bataille  d'Ossaka  livrée 
par  lyé-yas  aux  Dumios  coalisés  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  la  4  année  de  Boun-ka  (1817). 

Résidence  :  Kara-lsou,  arrondissement  de  Halaou-oura, 
province  de  Hi-zén. 
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Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 


DepoU  YédA  Jusqu'à  Ëlcbi-ién,  Katsoa-fami,  144  rit, 
Revenu  :  i2,1'7T  kokous. 


Ogassa-wara  ,  de  Kalsou-yama.  —  Famille  ori^ÏDaire  de 
Kâ-hi  ;  appartenant  &  la  secle  du  temple  de  MiA-shindji. 

Fondateur  :  Ogassa-wara  Sada-mouné,  descendant  à  la 
septième  génération  d'Ogassa-wara  Kyd-naga,  ancien  vassal 
de  Takéda-shin-gué  (xvi*  siècle). 

Principauté  créée  la  4*  année  de  Guén-rokou  (1691). 

Résidence  :  Katsou-yama,  arrondissement  d'O-nû,  province 
d'Ëtchi-zén. 


Ogassa-wara,  d'Aoshi.  —  Branche  des  Ogassa-wara  de  K6- 
koara  ;  appartenant  à  la  secte  du  temple  de  TaT-tokoa-dji, 

Fondateur  ;  Ogassa-wara  Tada-naga,  fils  d'Ogaasa-wara 
Hidé-massa  (zvii*  siècle). 

Principauté  créée  la  2«  année  de  Kid-hd  (1717). 

Résidence  :  Ansbi,  arrondissement  de  Milsou-36,  province 
de  Darima. 


truDB  rëhaldiqie:  et  historique 


OGissA-WAitA.  —  Branche  Ans  Ogassa-wara  de  Kfrkoura; 
appartenaal  à  la  secte  du  temple  de  Miâ-ahin-dji. 

Foodatcur  :  Ogaasa-wara  Sané-kala,  troisième  fils  d'Oga»- 
sa-wara Tada-sané,  lequel  fui  établi  &  Kftkoura  (Eiou-shiou), 
par  le  Shô-goun  Hidé-lada,  pour  tenir  eu  échec  tes  Diumitts 
de  Kiou-shiou  (xvu"  siècle). 

PriDcipauté  érigée  au  commeacement  du  zvii'  siècle. 

Résidence  :  Kftkoura. 


Oka,  aJQ  •  — Famille  originaire  de  Mi-kawa;  apparte- 
nant &  la  secte  Dî6-d6, 

Fondateur  :  Oka  Tada-kalsou,  vassal  des  Tokoo-gava 
(svi«  siècle). 

Principauté  créée  la  1"  année  de  Kouan-én  (1748). 

Résidence  :  Nishi-6-hira,  arrondissement  de  Nonkada,  pro- 
vince de  Hi-k&wa. 


SI1II    OUBLOIKS    FAMILLES    SEICHE  II  II)  A  LES    DD   JAPO^ 


Ôka,  d'Iwatsouki.  —  Famille  originaire  de  Mikawa;  ap- 
partenant à  la  secle  Zén-siou. 

Fondateur  :  Oka  Tada-yoshi,  vassal  des  Tokou-gawa. 

Principauté  créée  la  6*  année  de  Hâréki  (1756). 

Résidence  :Iwa-(souki,  arrondissement  de  Saîtama,  province 
de  Housashi. 


<& 


Okabé,  03  ■vfî .  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa  ;  appar- 
tenant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Okabé  Naga-mori,  fils  d'Okabé  Massa-lsouné 
{xvi'  siècle). 

Principauté  créée  la  17*  année  do  Kouan-éi  (K)40). 

Résidence  :  Kishi-wada,  arrondissement  de  Minami,  pro- 
vince d'Idzonmi. 


frriIDK   BÉRALDIQVE  ET    HISTOHtQOE 


0kou-b6,  ^X/^  ■  —  Famille  originaire  de  Ui-kawa  ;  ap- 
paiienaDl  à  la  seclc  Tén-da!. 

Fondateur  :  Ôkou-bA  Naga-toshi,  fils  d'Oulsou-nô-miya 
Tada-t<bigné  (zvi*  siècle). 

PrÏDcipaulé  créée  la  48'  année  de  Tén-séi  (1590)  après  la 
défaite  de  Gô-H6dj6  par  Taï-kô  el  lyé-yaa. 

Résidence  :  Oda-wara,  arrondissement  d'Ashi-kara-sbinA, 
province  de  Sagami. 


Ôkoo-bA,  de  Karason-yama.  —  Branche  des  ôkoubA  d'Oda- 
wara;  appartenant  à  la  secle  Tén-daï. 

Fondateur  :  ôkou-bft  Tada-tomo,  second  fils  d'Okoa-M 
1'ada-tamé  (xvn*  siècle). 

Principauté  créée  la  10*  aanée  de  Kid-hA  (1735). 

Résidence  :  Karasou-yama,  arrondissement  de  Nason, 
province  de  Sbimo-tsouké. 


SDR    QUELQUES    FAH1LLBS    SEIGLE  (TRI  «LES    DU   lAPOy 


Ôkou-b6,  de  Uagni-ii6-aaa-lchiou.  —  Branche  des  Okoubà 
d'Oda-wara;  apparteaant  k  la  secte  Tén-d^. 

Fondateur  ;  Okoubû  Nori-hirô,  second  fils  d'Okou-bô-Tada. 
lomo(xvn»  siècle). 

Principauté  créée  pendant  le  xvii*  siècle. 

Résidence  :  flagni-nô-san-tchiou,  arrondissement  d'AikÔ, 
province  de  Sakami. 


Okou-daîba,  J^  •^. — FamiUeoriginairedeHi-kawa;ap- 
partenaot  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Okou-daïra  Nobou-massa,  descendant  à  la  trei- 
zième génératioQ  d'Aka-matsou  Nori-kagué,  seigneur  du 
château  de  Naga-shiné,  province  de  Hi-kawa(xvi*  siècle). 

Principauté  érigée  la  2'  année  de  Kiô-hô  (1717). 

Résidence:  Nakalsou,  arrondissement  de  ShimAgué,  pro- 
vince da  Bou-zén. 


ÉTODK   RÉRlLDIQi:!!    ET    IIISIORIOCK 


Ômoura,  A^TT> —  Famille  originaire  d'Iyû;  apparleDanl 
à  la  fiecle  HoUké-siou. 

Fondateur  :  umoura  Soumi-koré,  fils  d'Omoura  Soumi- 
harou,  seigneur  d'Omoura. 

Principauté  créée  entre  987  et  lOli. 

Résidence  :  Omoura,  arrondissement  de  Sonoki,  province 
de  Hi-zén. 


s  Yf  do  jusqu'à  Sbirao-tsoulié,  Kouro-bané,)33  lis. 
Revenu  :  IB.OOO  kokous 


OssËKr,  .^J||if|.  —  Famille  originaire  de  Shimo-tsouké;  ap- 
partenant à  ta  secte  Zén-siou. 

Fondateur:  Tandji  Taka-massou,  seigneur  de  Kourorbaiié 
(xvi"  siècle). 

Principauté  créée  antérieurement  à  1600. 

Résidence  ;  Kouro-bané,  arrondissement  de  Nasou,  pro- 
vince de  Shimo  Isouké.  ,     ,  ,;. 


StR    QUELQDES    FAMILLES    SEIONKDnlALE»    DU   i 


Ota,  n'^B}.  —  Famille  ori^naire  d'Owari  ;  apparlenaat  à 
la  secte  l))À<d6. 

FondateQr:  Ola  Nobou-naga,  Shô-goun  {xvi»  siècle). 

PriDcipaulé  créée  la  4*  anaée  de  Méi-wa  (1764). 

Résidence:  Tén-dA,  arrondissement  de  Houra-yama,  pro- 
vince de  Déwa. 


Mêmes  armoiries  gn'Ola  de  Téndô. 


Ota,  de  Kaya-bara.  —  Branche  des  Ola  de  Tendd  ;  apparte- 
nant à  la  secte  du  temple  de  Taï-lokou-dji. 

Fondateur  :  Ota  Taka-aaga,  second  fils  d'Ota  Nobou-d,  fils 
d'Ola  Nobou-naga  (xvi*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  Guén-rokou  (1688- 
1703). 

Résidence  :  Kaya-bara,  arrondissement  de  Hi-kami,  province 
de  Tamba. 


ftrCDI    MÏRALDIQDE    ET    HISTORtOOE 


Mime»  armoiries  qu'Ota,  de  Tén-dô. 


DepuiïYMA  juKju'i  YnmitA.  Shlb&-m«un,  119  ris. 
Revenu  :  10, DM  Itofcoui. 

Ota,  de  Shiba-moura.  —  Branche  des  Ota  de  Tendft;  appar- 
tenant à  la  secte  Zéa-siou. 

Fondateur  :  Ota  Nag:a-ma38ou,  frère  cadet  d'Ota  Noboo- 
na^  (xvi*  siècle). 

Principauté  fondée  la  5*  année  de  Kéi-tchd  (1600). 

Résidence  :  Shiba-monra,  arrondissement  de  Shiki-kami, 
province  d'Ynma(6. 


Ota»  dTanaghi-moto.  —  Branche  des  Ota  de  Tendft;  ip- 
parLenant  à  la  secte  du  temple  de  Taî-tokou'djî. 

Fondateur  :  Ota  Naga-tané,  lils  d'Ota  Nad-naga  (xvii' 
siècle). 

Principauté  créée  la  5«  année  de  Kéi-tcbô(1600). 

Résidence  :  Yanaghi-moto,  arrondissement  de  Shiki-kami, 
province  d'Yamatû. 


SDR    QUELQUES    FAMILLES    SEIGNEURIALES    DIT    JAPON 


?r,>s 


Députe  YédA  Jusqu'à  TûtA-ml,  Kaké-kawa,  SS  ri«. 
Revenu  :  S3,007  kokous. 

Ota,  Xw)S-  —  Famille  originaire  de  Moiuashi;  apparie* 
nant  à  la  secte  Hokké-siou. 

Fondateur:  Ola  Molchi-souké,  suraommé  Ddkouac,  qui 
construisit  à  Yéd6  le  premier  ch&teau  fort  (zv*  siècle). 

Principauté  créée  la  3'  année  d'Én-kid  (1746). 

Résidence:  Kaké-kawa,  arrondissement  de  Sano,  province 
de  TÔtA-mi. 


Députe  YédO  jusqu'à  Shimo-tsoukâ,  du-hare,  37  ris. 
Reveau  :  11,100  kokous, 

UTA-nAiiA,  A.VI/|{ . — Famille  originaire  de  Shimo-tsouké; 
appartenant  à  la  secte  Zéu-siou. 

Fondateur  :  Ôta-hara  Uarou-kyft,  seigneur  du  chftleau  d'O- 
ta-bara,  dans  la  province  de  Shimo-tsouké  (xvi*  siècle). 

Principauté  créée  à  une  époque  reculée. 

Résidence  :  6ta-hara,  arrondissement  de  Nasou,  province 
de  Shimo-tsouké. 


ÉTUDK    IIËnALDIOlR    KT    lUSTOIllyrE 


» 


OuTCHtOA,  -ft-V  .  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  tp- 
partenant  à  la  secte  Dj6-d6. 

Foodateur  :  Outchida  Massa-nobou. 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Kouan-éi  (162i- 
1643). 

Résidence  :  Omi-kama,  arrondissement  de  Kalori,  province 
de  Shimftsa, 


DepuU  Védftjusqu'à  Yamatt,  Taks-tort,  13i  ri». 
Revenu  ;  S5,OaO  bokous. 


OorÉ-MODRA,  ;te  -'^  ■  —  Famille  origindre  de  Mi-kswi; 
appartenant  h  la  secte  Tén-daï. 

Fondateur  :  Ouyé-moura  Oudji-aki,  vassal  des  Tokon- 
gawa. 

Principauté  créée  la  17'  année  de  Kouan-éi  (1640). 

Résidence  :  Taka-lori,  arrondissement  de  Taka-itchi,  pro- 
vince d'Yamatâ. 


SUR    OUISLQDBS    FAHILLBS    SEIGNEURIALES    DU  JAPON 


OuTÉ-souGUi,  ^Ty  ,  prince  d'Yoné-dziiwa.  —  Famille  orî- 
g^oaire  d'Ëtchî-g6;  appartenant  à  la  secte  Sio-goo. 

Fondateur  :  Ouyé-sougiii  Norî-massa  (xvp  siècle),  descen- 
dant d'Ouyë'SOugui  Nori-aki,  g;ouverneur  du  Kouan-t6  sous 
la  dynastie  d'Ashikaga  (xv  siècle). 

Principauté  érigée  la  5*  année  de  Kéi-tch6  (1600). 

Résideace  :  Yoné-dzawa,  arrondissement  d'Oki-tama,  pro- 
vince de  Dâwa. 

Kétishin,  l'un  des  plus  fameux  tacticiens  du  Japon,  rival 
du  célèbre  Shin-gnén,  mort  en  1S78,  était  fils  d'Ouyé-sou- 
guî  Nori-massa. 


OoTÉ-soDGui.  —  Branche  des  Ouyé-sougui  d'ïoné-dzawa; 
appartenant  à  la  secte  Sïn-gon. 

Fondateur  :  Ouyé-sougui  Katsou-nori,  troisibme  KIs  d'Ouyé- 
sougui  Tsouna-nori,  successeur  d'Ouyé-sougui  Nori-mari. 

Principauté  érigée  au  xviii*  siècle. 

Résidence  :  Yoné-dzawa. 
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OwARij  Jit$k.,  prince  de  Bi-shiou.  —  Famille  origionire 
de  Hi-kawa;  appartenant  k  la  secte  Djô-dA. 

Foadateur  :  Yoehi-na6,  huilième  fils  du  Shdgoun  Ijéjax. 

Priocipauté  érigée  la  1S°  année  de  Kéi-lchû  (1610). 

Résidence  :  Nagoya,  arrondiâsement  d'Aitchi,  province 
d'Owari. 

Lors  de  la  guerre  civile  de  1868,  le  prince  d'Owarî  fil  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  la  rupture  entre  le  Mikado  et  le 
Shogoun;  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  prit  parti  pour  le  Hikade. 


m^ 


HoKoooA,  1*»^  .  —  Famille  ori^naire  deDéwa;  apparte- 
nant à  la  secte  Zén-siou. 

Foadateur  :  Rokougô  Hassa-nori,  seigneur  de  Hoa-djd. 

Principauté  créée  antérieurement  i  1600. 

Résidence  :  Hon-djô,  arrondissement  d'Ouri,  province  de 
Déwa. 
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bepuit  YédA  jusqu'à  HlgA,  HItA-yosbl,  351  ris. 
Revenu  :  i!,10D  kokous. 

Sagara,  ^âf^,  —  Famille  originaire  de  Tô-tdmi ;  appar- 
tenant à  la  secle  Djft-dâ. 

Fondateur  :  Sagara  Naga-tsousé,  fils  de  Sagara  Tada- 
foussa,  seigneur  de  HitA-yoshi. 

Principauté  créée  la  10'  année  de  Kéi-tcbd  (1605). 

Résidence  :  Hilâ-yoshi,  arrondissement  de  Kouma,  province 
de  Higd. 


SakaÏ,  TJft^  ,  de  Katsou-yana.  —  Famille  originaire  de 
Hi-kawa  ;  appartenant  k  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Sakaî  Tada-tomo,  fils  de  Sakai  Tada-katsou, 
l'un  des  meilleurs  généraux  du  ShA-goun  lyé-yas. 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Kouau-éi  1621- 
1643). 

Résidence  :  Katsou-yama,  arrondissement  de  Hégouri,  pro- 
vince d'Awa  (B6-shiou), 


kTVK^    llÉRAr.DI<}DE    ET    HISTORtQUE 


Sakaï,  de  Hatsou-yama.  —  (tranche  des  Sakal  de  Kafsou- 
yama;  appartenant  à  la  secte  Dj6-d6. 

Fondateur  :  Sakai  Tada-tsouné,  second  fils  de  Saku  Tada- 
kulsou. 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Kouan-boaoff  661- 
1672). 

Résidence  :  Hatsou-yama,  arrondissement  d'Akoami,  pro- 
vince de  Déwa. 


SakaÏ,  de  Tsourou-oka.  —  Famille  originaire  de  Ui-kawa; 
appartenant  à  la  secte  Djd-d6. 

Fondateur  :  Sakaï  Tada-isougou. 

Principauté  créée  la  8*  année  de  Guén-wa  (1632). 

Résidence  :  Tsourou-oka,  arrondissement  de  Chdaù-ta- 
kawa,  province  de  Déwa. 
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Sakaï.  —  Famille  origiaaire  de  Mi-kawa;  appartenant  i  la 
secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Sakaï  Massa-tchika,  descendant  k  la  cinquième 
génération  de  Sakal  Hird-tchika.  fils  de  Sakaï  Tchika-oudji. 

Ce  dernier,  dont  le  nom  patronymique  était  Nitta,  fut  adopté 
par  le  chef  de  la  famille  Sakuî,  en  1384,  lora  du  massacre 
presque  complet  des  Nilta  par  les  Ashikaga.  Les  Nitta  passent 
pour  être  les  ancêtres  de  la  célèbre  maison  de  Tokou-guwa. 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Kouan-én  (1749). 

Résidence  :  flimé-dji,  arrondissement  de  Ghdkoutft,  pro- 
vince de  Harima. 


Sakaï,  d'Isaé-saki.  —  Branche  des  Sakaï  de  Himé-dji  ;  ap- 
partenant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Sakaï  Tada-hirâ,  second  fils  de  Sakaï  Tada- 
kyô  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  de  Kouan-boun(1660- 
1673). 
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Résidence  :  Issé-saki,  arroadiasemeot  de  Saï,  province  da 
K6-dzou-ké. 


btpoh  YédA  jusqu'i  Wtkasn.'bluma,  129  m. 
Revenu  :  lOS.SIS  kokoni. 

S&KAÏ,  d'ôhama.  —  Branche  des  Sakaï  deHimé-dji;  appar* 
lenant  à  ta  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Sakaï  Tada-toshî,  fils  de  Sakaï  Hassa-lchika. 

Principauté  créée  la  1 1*  année  de  Eouan-éi  (1631). 

Résidence  :  ôhama,  arrondissement  d'Yémpou,  province  de 
Wakassa. 


Sakaï,  de  Tsou<rouga.  —  Branche  des  Sakaï  d'ôhama;  ap- 
partenant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Sakaï  Tada-shîgné,  second  fils  de  Sakaï  Tada- 
nad  (xvn*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  le  zvii*  siècle. 

Résidence  :  Tsou-rouga,  arrondissement  du  même  nom, 
province  d'Ëtchi-gô. 
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Depuis  Yédd  jusqu'à  Etcbi-gS,  Tnkuta,  72  rU. 
Revenu  :  110,000  kofcous. 

Sakàkkb&ra, ?|jf  Vft.  —  Famille  origiaaire  d'Issë;  appar- 
tenant &  la  secte  DjA-dd. 

Fondateur  :  Sakaki-bara  Yassou-massa  (xvi*  siècle),  Sis  de 
Sakaki-bara  Naga-massa,  l'un  des  priacîpaus  généraux  du 
ShAgoun  lyé-yas,  descendant  de  Niki  Yosbi-naga. 

Principauté  érigée  lai"  année  de  Kotian-p6  (t7il). 

Résidence  :  Takata,  arrondissament  de  Koubiki,  province 
d'Ëtcbi-gd. 


SiKADA,  jj^  9  .  —  Famille  originaire  de  Shinanâ  :  appar- 
tenant à  la  secte  Zén-sion. 

Fondateur  ;  Oun-n6  Kotard  Moumé-tsouna,  fils  de  Oun-nd 
Ouki-inouné,  descendant  du  prince  Sada-moto,  fils  de  IVm- 
pereur  Séiwa-lén-nô. 

Principauté  créée  la  5*  année  de  Guén-wa  (1619). 

Résidence  :  Hatsou-shird,  arrondissement  de  Hassa-shima, 
province  de  Matsou-shirA. 
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Depuis  YédA  jusqu'à  Déwa,  Koubota,  143  ris 
Revenu  :  SOS.DOO  kokous. 


Sataka,  Kik^,  prince  d'Akila.  —  Famille  orifnnaire  de 
Hita-lchi  ;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Sataké  Yoshi-atsou,  fils  de  Salaké  Yoshi-tomo, 
descendant  à  la  treizième  génération  de  Sataké  Uassa-yoshi 
(xii*  siècle). 

Principauté  érigée  la  10*  année  de  Kéi-tchi  (1605). 

Résidence  :  Koubota,  arrondissement  d'Akita,  province  de 
Déwa. 


Sata&£. —  Famille  originaire  deHila-tcbi;  appartenaat  à U 
secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Sataké  Yoshi-atsou. 

Principauté  créée  la  12'  année  de  Eouan-boun  (1672). 

Résidence  :  Akila,  arrondissement  de  Sin-den,  proriace  de 
Déwa, 
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Séki,  R^.  —  Famille  originaire  de  Miaâ  ;  appartenant  à 
la  secte  Au-bakou, 

Fondateur  :  Séki  Naga-shigné. 

Principauté  créée  la  12'  année  de  Guén>rokou  (1699). 

Résidence  :  Ni-i-mi,  arrondissement  d'Aka,  province  de 
de  Bitchiou. 


Depuis  YéM  Jusqu'à  Tadzima,  (dzou-Uhi,  149  rts. 
Reienu  :  30,000  kokout. 

Séngokou,  4^J&  .  —  Famille  originaire  de  Miod  ;  appar- 
tenant k  la  secte  DjA-dû. 

Fondateur  :  Séngokou  Hidé-hissa,  seigneur  du  ch&leau  de 
Koumorô,  province  de  Stiinand,  vassal  de  Hidé-yoshi  (xvi* 
siècle). 

Principauté  créée  la.V  année  de  H6-éi  (1706). 

Résidence  :  Idzou-ishi,  arrondissement  d'Idzou-ishî,  pro- 
vince de  Taddma. 
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Depuis  Yédô  ju8qu*à  Satsou-ma,  Kag6-shima,  4tt  ris. 
Revenu  :  770,800  kokous. 

Shima-dzou,  J^'i  »  P*"*"^®  ^®  Salsou-ma.  —  Famille  ori^ 
ginaire  de  Satsou-ma;  appartenant  à  la  secte  Zén-sioù. 

Fondateur  :  Shima-dzou  Yoshi-hissa,  descendant  à  la  qua- 
torzième génération  de  Tada-hissa,  fils  aîné  dTori-tom6,  le 
fondateur  de  la  féodalité  au  Japon. 

Principauté  érigée  au  zii*  siècle. 

Résidence  :  Kago-shima,  arrondissement  du  même  nom, 
province  de  Satsou-ma. 

Les  Shima-dzou  sont  les  descendants  directs  du  célèbre 
Yori-tomô,  fondateur  de  la  féodalité  au  Japon,  par  Shima-dzou 
Boun-g6  nô  Kami,  son  fils  atné,  mais  né  d'une  concubine 
(zu*  siècle).  Ils  ne  possédaient  d*abord  que  la  province  de 
Satsou-ma,  mais  s*élaient  rapidement  agrandis,  pendant  les 
troubles  qui  marquèrent  le  gouvernement  de  la  dynastie  Ashi- 
kaga,  de  plusieurs  provinces  de  Ttle  de  Kiou-shiou  et  passaient 
à  juste  titre  pour  la  famille  la  plus  puissante  du  Japon  au 
moment  do  l'arrivée  au  pouvoir  de  Taïkô  Hidé-yoshi.  Aussi, 
lorsque  le  nouveau  Sh6goun  leur  enjoignit  d'avoir  à  se  rendre 
à  la  cour  pour  y  prêter  hommage,  répondirent -ils  à  cet  ordre 
d'une  façon  tellement  impertinente  que  Hidé-yoshi,  peu  en- 
durant de  son  naturel,  n'hésita  pas  à  marcher  contre  eux  à  la 
tète  d'une  armée  de  1S0,000  hommes  (1587).  Malgré  leur  puis- 
sance, les  Shima-dzou  ne  purent  soutenir  la  lutte  et  furent 
obligés  de  demander  grâce.  Après  avoir  abdiqué  en  faveur  de 
son  frère  Yoshi-hissa,  Yoshi-hirô,  chef  de  ]a.famille,  se  ren- 
dit au  camp  du  vainqueur,  la  tête  rasée  et  vêtu  du  costume 
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de  moine  bouddhiste  (ce  qui  était  la  marque  qu^il  renonçait  à 
la  vie  politique).  Taîkô,  satisfait  de  cette  soumission,  se  con- 
tenta de  saisir  une  partie  des  immenses  domaines  des  Shima- 
dzou  et  leur  laissa  les  trois  provinces  de  Satsou-ma,  dt)ssou- 
mi  et  de  Hiou-ga. 

Yoshi-hirôy  frère  cadet  de  Yoshi-hissa,  se  signala  pendant 
la  campagne  de  Corée  par  de  tels  exploits  qu*il  reçut  en  récom- 
pense un  domaine  d'un  revenu  de  400,000  kokous.  A  son 
retour,  il  amena  et  établit  sur  ses  terres  des  potiers  coréens 
qui  créèrent  la  célèbre  faïence  de  Satsou-ma. 

A  la  mort  de  Taîkô,  Yoshi-hirô  prit  parti  contre  lyé-yas 
avec  la  plupart  des  Daîmios,  et  après  leur  défaite  à  Séki-Ga- 
hara  (1600)  vint  vivre  dans  la  retraite  à  Kago-shima  en  aban- 
donnant ses  domaines  à  son  fils  Tada-tsouné.  Ce  dernier  fut 
nn  des  meilleurs  généraux  dlyé-yas  et  eut  la  gloire  de  faire 
en  soixante  jours  la  conquête  des  lies  Liou-kiou  (1609). 

Pendant  les  deux  cent  cinquante  années  de  tranquillité  rela- 
tive que  le  gouvernement  des  Tokou-gawa  assura  au  Japon, 
depuis  la  mort  d*Iyé-yas  jusqu'à  la  restauration  Mikadonale, 
les  Shima-dzou  n'eurent  pas  d'occasions  de  se  mettre  en  re- 
lief. En  1862,  le  prince  de  Satsou-ma,  comme  du  reste  la 
plupart  des  grands  Daîmiôs,  était  hostile  aux  Européens  et 
à  leur  introduction  au  Japon,  et  fut  cause  de  leur  première 
intervention  dans  les  affaires  de  ce  pays  par  le  meurtre  de 
l'Anglais  Richardson,  massacré  par  les  Samouraïs  de  Satsou- 
ma,  qui  blessèrent  en  même  temps  deux  autres  Anglais.  Shi- 
ma-dzou Hissa-mitsou  Sabourô,  qui  se  croyait  dans  son  droit, 
—  les  Anglais  attaqués  ayant  coupé  son  cortège  à  Nama-mu- 
ghi,  sur  la  route  du  Tokaïdô,  —  refusa  toute  excuse  et  indem- 
nité jusqu'après  le  bombardement  de  Kago-Shima  par  Tescadre 
anglaise  (15  août  1863).  Il  fut  alors  obligé  de  payer  une  in- 
demnité de  100,000  rios  (environ  500^000  francs).  Le  prince 
de  Satsou-ma  fut,  en  1868,  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de 
la  restauration  du  pouvoir  impérial,  et  peu  après,  en  1869,  il 
partagea,  avec  les  princes  de  Tchô-siou,  de  Hi-zén  et  de  Tossa, 
l'honneur  de  mettre  fin  à  la  féodalité  par  Tabandon  volontaire 
qu'ils  firent  de  leurs  immenses  domaines  et  de  leurs  privi- 
lèges. 
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^  r 


I>epuis  Yédâ  jusqu'à  Hiou-ga,  SAdo-irtn,  393  ris. 
Revenu  ;  TlfilO  kokous. 

Shua-deou,  de  Sado-wara.  —  BraDche  de  la  maisoa  des 
princes  de  5alsou-ma  ;  apparlenant  à  la  secte  Dj6-d6. 

Fondateur  :  Shima-tsou  Youkibissa,  frère  cadel  de  Yoshi- 
hissa  (zvi*  siècle]. 

Principauté  érigée  pendant  la  période  de  Kéi-tchA  (1S96- 
161K). 

Résidence  :  Sado-wara,  arrondissement  de  Naka,  province 
de  Hion-ga. 


Députa  Yédft  jusqu'à  Hita-tchl,  Âts6,  36  rts. 
ReTenu  :  10,000  kokoiu. 

SBiN-DJÔ.^IfA.  —  Famille  originaire  de  Minô;  appartenant 
au  culte  bouddhique,  secte  Zén-siou. 
Fondateur:  Shin-djô  Naô-massa. 

Principauté  créée  pendant  la  période  Kouao-éi  (1624-1643). 
Résidence  :  Assô,  arrondissement  de  Namé-irata,  province 
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^^>  ^  ■  —  Famille  origiaaire  de  l'Ue  de  Tsou-shima;  ap- 
partenant à  la  secte  Tén-daî. 

Fondateur  :  Sd  Yosbi-tomô  (svi*  et  xvii*  siècles). 

Principauté  créée  pendant  la  période  d'Ashi-kaga,  du  ztv* 
au  XVI"  siècle. 

Résidence  :  Fou-tcbiou,  arrondissement  de  Shimo-ayata, 
province  de  Tsou-shima. 

Du  temps  de  Tu-kA,  te  daïmiô  Sa  était  chargé  des  afl'aires 
coréennes,  et  avait  des  comptoirs  au  port  de  Fou-zan.  Avant 
l'expédition  de  Corée,  Taïkû  envoya  dans  ce  pays  Sô  Yoshi- 
toshi  et  un  prêtre  houddbiste,  comme  ambassadeurs  extraor- 
dinaires, pour  sommer  le  roi  de  faire  sa  soumission  et  exiger 
l'envoi  d'ambassadeurs  coréens  au  Japon.  Après  la  mort  de 
Tal-kd,  son  successeur  Yé-yas  reçut  du  roi  de  Corée  la  pro- 
messe de  l'envoi  d'ambassadeurs  et  du  paiement  d'un  léger 
tribut.  Le  prince  de  Tsou-shima  conserva  la  charge  des  af- 
faires coréennes  avec  la  direction  des  résidents  japonais  établis 
au  port  de  Foa-zan  et  chargée  des  relations  commerciales  et 
diplomatiques.  Lorsque  des  ambassadeurs  coréens  venaient 
à  Yédô  saluer  le  Sbd-gouo,  il  leur  servait  d'introducteur  et 
veillait  k  leur  entretien.  Pour  cette  fonction,  il  recevait  une 
Indemnité  de  13,000  rios. 
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SAma,  JM%  .  —  Famille  originaire  de  Shimo-sa;  apparte- 
Dtnt  k  la  aecle  Zén-siou. 

Fondateur:  Sftma  Hori-taoé,  descendant  du  prince  Ralsou* 
wara,  file  de  l'empereur  Kouanmou-lén-Q&  (xni*  siècle). 

Principauté  érigée  avant  1600. 

Réftideooe  :  Naka-moura,  arrondissement  d'Ouda.  province 
d^tlhiou. 


SouwA,  ^*(«V  ■  —  Famille  originaire  de  Shinand;  appar- 
tenant à  la  secte  du  temple  de  MiA-shin-dji. 

Fondateur  :  Souwa  Yorl-tada,  seigneur  du  cbftteau  de 
Souwa  {xv«  siècle). 

Principauté  créée  la  6'  année  de  Kéi-tchd  (1601). 

Résidence  :  Taka-shima,  arrondissement  de  Souwa,  pro- 
vince de  Sbioand. 
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Takaki,  J^J^.  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  profes- 
sant la  religion  bouddhique,  secle  Dj6-d6. 

Fondateur  :  Takaki  Massa- Isougou,  descendant  d'une  ao-- 
cionoe  lignée. 

Principauté  créée  la  1"  année  de  Guén-wa(1615). 

Résidence  :  Tan-nan,  arrondissement  de  Tan-nan,  province 
de  Kawalclii. 


Tamoura,  flV^. —  Branche  de  la  maison  des  Daté  de  Sén- 
daï  ;  appartenant  à  la  secte  du  temple  Mi&-sbin-dji. 

Fondateur:  Tamoura  Mouné-yoshi,  troisième  fils  de  Daté 
Houné-tada,  petit-fils  de  Massa-lsouné  (environ  1600). 

Principauté  érigée  pendant  la  période  Kouan-boua  (1661- 
1672). 

Résidence:  Itchi-nô-séki,  arrondissement  d'Iwal,  province 
de  Uoulsou  (ushiou). 


Atude  h£raldioce  kt  bistohique 


Tani,  3{k  .  —  Famille  originaire  de  MiaA;  professant  le 
culte  bouddhique  de  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Tani  Hori-yoshi. 

Principauté  créée  pendant  la  période  Eouan-éi  (1621-16(3). 

Résidence  :  Yama-iyé,  arrondissement  d'Ika-ronka,  pro- 
vince de  Tamba. 


Tanouma.  —  Famille  originaire  de  Shimo-tsonké  ;  apparte- 
nant à  la  secle  Zén-siou. 

Fondateur  :  Tanouoia  Hoto-yonki. 

Principauté  créée  la  6*  année  de  Boun-séi  (1823). 

Résidence  :  Sagara,  arrondiasement  de  Hi^bara,  proTÎni^ 
de  T6-to-mi. 
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Tatcbi-bana,  ^  ^ti  ■  —  Famille  originaire  de  Bonn-gd;  ap- 
partenant au  temple  de  Ttû-lokou-dji. 

Fondateur  :  Todji  Kiotsouna,  descendant  d'une  très  an- 
cienne famille  propriétaire  du  ch&leau  de  Yana-gawa,  pro- 
vince de  Tchi-kou-gô. 

Principauté  créée  la  7*  année  de  Guén-wa  (i621). 

Résidence:  Yana-gawa,  arrondissement d'Yama-kado, pro- 
vince de  Tcbikou-gd. 


Depub  Yédd  Jusqu'à  5shiou,  Sb)m»-tâdO,  15  ris. 
Reveou  :  10,000  kokous. 


Tatcbi-bana,  de  Sbimo-tédd. — Branche  des  Talchi-banade 
Yana-gawa;appartenantàla8ecledu  temple  de  TtU-tokou-dji. 

Fondateur  :  Taka-hashi  NaA-taou^u,  second  fils  de  Taka* 
hashi  Shidzou-tané  (xvn*  siècle). 

Principauté  créée  la  3*  année  de  Boun-ka(1806). 

Résidence  :  Shimo-tédd,  arrondissement  de  Datou,  pro- 
vince d'ôsbiou. 


ÉTUDt    HÉIULDIQCE   ET    HISTOIIQVE 


T*Tt-Bk,  jt'^P-  —  Famille  originaire  d*5-mi;  apparte- 
nant à  la  secle  du  lemple  de  Hid-shin-dji. 

Fondateur;  Taté-béTaka-mitsou. 

Priocipaaté  créée  la  3<  aanée  de  Guén-wa  (1617). 

Résidence  :  tlaya-ahita,  arrondissement  de  T6,  province  de 
Harima. 


•• 


ToDA,  f-  '9  .  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa  ;  apparte- 
nant à  la  secte  du  lemple  do  MiA-shiû'dji. 
.    Fondateur  :  Toda  Yassou-mitsou,  seignenr  du  cbftuaude 
Tawara,  province  de  Mi-kawa  (xvi'  siècle). 

Principauté  créée  la  3'  année  de  An-éi  (1774). 
.'  Résidence  :  Outsou-nA-mya,  arrondîssemeni  do  Kawatthi, 
province  de  Shîmô-tsouké. 


SUR  QUBLQUES  FAMILLES   SBIGNB0RIALB8  DU   JAPON 


Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 


Dépota  YËd<t  jusqu'à  SbimMsouké,  Asbl-kaga,  SO  ris. 
KeTCDU  :  ll.DDOltokous. 


ToDÂ,  d'Ashi-kaga.  —  Branche  des  Toila  d'Outsoa-nilk-mya  ; 
appartenant  à  la  secte  du  temple  de  Mifr-shin-dji. 

Fondatear  :  Toda  Tado-loshi,  second  fiU  de  Toda  Tada- 
yoshi  (zTii*  siècle). 

Principaalé  créée  la  2*  année  de  Kouan-éi  (1625). 

Résidence  :  Ashi-kaga,  arroDdissement  d'Ashi-kaga,  pro- 
vince de  Shimd'tsouké. 


Députa  YédA  Jusqu'à  Mind,  Sktki,  99  ris. 
RsTenu  :  lOO.OMkokoni. 


ToDi,  d'Okaki.  —  Famille  originaire  de  Hi-kawa;  appar- 
tenant à  ta  secte  Dj6-dft. 

Fondateur  :  Toda  Kad/ou-aki,  vassal  des  -Tokou-gawa 
(zvi*  siècle}. 

Priocipaaté  créée  la  12<  année  de  Kouan-éi  (1641). 

Résidence  :  Ûkaki,  arroodissement  d'Ànhalchi,  province  de 
Miud. 


ÉTUDI   UtBALDIQUE  ET    HISTORlQtlX 


o 


ToDA.  —  Branche  des  Toda  d'ôkaki  ;  appartenant  à  la  secle 
Djft-dft. 

Fondateur  ;  Toda  Oadjî-tsouné,  second  fils  de  Toda  Oudji- 
tilaou,  prince  d'Okaki  (zvif  siècle). 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Guén-rokou  (1689). 

Résidence  :  Ukaki,  province  de  Minft. 


TAdA,  Vfe-'£  .  —  Famille  originaire  d'6-mi;  appartenante 
la  secte  Tén-d^. 

Fondateur  :  Tdd6  Taka-tora,  fils  de  TAdASouké-tora,  géné- 
ral de  Taï-k6  Hidé-yoshi  (svi*  siècle). 

Principauté  érigée  la  13>  année  de  Eéi-lcliA  (1608). 

Résidence  :  Tsou,  arrondissement  d'Âad,  province  d'Issé. 
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TôDd,  de  Hiss^.  —  Branche  des  TAdft  de  Tsou  ;  apparte- 
nant à  la  secte  Téa-dfû. 

Fondaleur  :  Tdd6  Taka-milchi,  second  fils  de  Tddd  Taka- 
tsougou  (zvn*  siècle). 

Principauté  érigée  la  tO'  année  de  KouaD-boun(t670]. 

Résidence  ;  Hissai,  arrondissement  de  Shi,  province  d'Usé. 


^ 


loKi.Ji*^  .  —  Famille  originaire  de  Minô;  appartenant 
à  la  secte  da  temple  de  Taï-tokou-dji . 

Fondateur  :  Toki  Sada-massa,  descendant  d'une  ancienne 
famille  connue  avant  leShôgounat  d'Yé-yas. 

Principauté  créée  la  2*  année  de  Kouan-pô  (1142). 

Résidence  ;  Noumata,  arrondissement  de  Toné,  province  de 
K6-dzou-ké. 


;  'truMt  HÉULDiQUK  rr  histouqpi 


n 


ToM-i,  J||^  ■  —  Famille  originaire  de  Ui-kawa;  ftppsr- 
teoaDt  à  la  secte  Zén-siuu. 

FoDdaleur  :  Tori-i  Tada>yoshi.  vassal  des:  Tokou-gawa 
(xvi*  si&cle). 

Principaulé  créée  la  seconde  année  de  Sh6-lokou  (1712). 

Résidence  :  Hibou,  arrondissement  de  Toka,  proTÎncc  de 
Shimo-tsouké. 


TAtâha,  (2>W.  —  Famille  origioaire  de  Min6;  apparle- 
nanf  à  la  secte  du  temple  de  Mi6-sbin-dji. 

Fondateur  :  TAyama  Tomé-massa. 

Principauté  créée  la  10'  année  de  KeMchd  (1605). 

Résidence  :  Nayé-ki,  arrondissement  d'Yéna,  province  de 
Mina. 


SDR    QUELQUES    FAHILLCS    SEIQXEtRlALBS    UU    JAPO» 


TozAWA,  f  Taf .  —  Famille  originaire  de  Déwa;  apparle- 
naat  à  la  secle  Zén-siou. 

Foodalear  :  Tozawa  Mori-yaaou  (zvu*  siècle). 

Principaulé  fondée  la  8*  aanée  de  Guén-wa  (1622). 

RéBideoce  :  Shin-djf^,  arrondissement  d'Ino-gami,  province 
de  Déwa. 


TsoceARoti,  y^J^  ■  —  Famille  originaire  de  Houlaou  ; 
appartenant  à  la  secte  Tén-daï. 

Fondateur  :  Tsougarou  Tamé-nobou,  descendant  de  Kft- 
noyé  Hissa-mitchi,  premier  ministre  de  la  cour  (zviia  siècle;. 

Principauté  créée  avant  1600. 

Résidence  :  Hiro-saki,  arrondissement  de  Tsougarou,  pro- 
vince d'Ôshiou. 


ÉTUDK    HÉRALDIQUE    ET    HISTORIQUE 


Ucpilis  Yûdâ  jusquïi  Oshiou.  KourA-Ulil,  IB6  ha. 
Reveau  :  10,000  kokous. 

TsocGAROtt,  ,  (te  Kourd-ishi.  —  Branche  des  Tsougarou  de 
Hiro-saki  ;  appartenant  à  la  secte  Tén-daî, 

Fondateur  :  Tsougarou  Nobou-foussa,  second  fils  de  Nobou- 
maki  (xvii*  siècle). 

Principauté  créée  pendant  la  période  dite  Boun-koua  (180i- 
181i]. 

Résidence  :  Kourô-ishi,  airondissemeat  de  Tsougarou, 
province  d'Oahiou. 

Depuis  YédA  jusqu'à  HiU-tcbi,  Tsou-tchi-oun,  IS  ris. 
ReTcnu  :  95,00B  kokous. 

Tsou-TCHi-TA,  ^^.  —  Famille  originaire  de  Ku;  appar- 
tenant k  la  secte  du  temple  de  Uift-shin-dji. 

Fondateur  :  Kana-marou  Massa-tada,  fils  de  Rana-marou 
Tora-yoshi, 

Principauté  créée  la  5»  année  de  Téi-kid  (1688). 

Résidence  :  Tsou-tchi-oura,  arroadïssement  de  Nii-bari, 
province  de  Hita-lchi. 
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GD 


Vaki-zaka,  J^jd^L.-  —  Famille  originaire  d'U-rni;  appar- 
tenant à  ta  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Vaki-zaka  Yasou-hara,  seigneur  du  ch&teau 
d'Iraoto,  province  d'Avadji  (xvd*  siècle). 

Principauté  créée  la  17*  année  deKouan-boun  (1672). 

Résidence  :  Tatsounô,  arrondissement  d'ilsou-saî,  province 
de  Harima. 


Vatanabé,  tft  ^»  .  —  Famille  originaire  dcMi-kawa;  ap- 
partenant à  la  secte  Ikft-siou. 

Fondateur  :  Vatanabé  Mori-tsouna,  vassal  des  Tokou-gawa 
{\vn*  siècle). 

Principauté  fondée  pendant  ta  pi5riode  de  Kouan-boun 
(1664-1672). 

Résidence  :  Hakata,  arrondissement  d'Idzounii,  province 
d'Idzoumi. 


ÉTUDE    HËRAI.DIOITE    KT  tUSTORIQDK 


Depuit  YédA  jusqu'à  drol.  OnddiA,  1X7  rii. 
Devenu  :  SO.MO  kokous. 

WAK«Bft,  ^v^lS  ■  —  Famille  originaire  d'Issé  ;  apparte- 
nant k  la  secte  du  lemple  de  MiA-shin-dji. 

Fondateur  :  Wakébé  Yosbi-mitsou,  seigneur  du  cb&teau 
d'Ouyéno,  province  d'Issé  {xvi"  siècle). 

Principauté  créée  la  5"  année  de  Guén-wa  (1619). 

Résidence  :  Umidzâ,  arrondissement  de  Taka-shima,  pro- 
vince d'o-mi. 


Yagi'iod,44P^-  —  Famille  originaire  duYamatd;  appar- 
tenant au  bouddhisme  de  la  secte  du  temple  Tti-lokou-dji. 

Yaguiou  Mouné-nori,  son  fondateur,  était  maître  d'escrime 
à  la  lance. 

L&  principauté  date  de  la  période  Kouan-éi  (1624-1643). 
Yaguiou,  arrondissement  de  Soyé-no-kami,  province  de  Ya- 
matA,  est  sa  capitale. 


SCH    QUELOIIfiS    FAMILLES  SEir.NKUllIALES    DU   JAPOM 


YAMA-GOOTCHi.iiit  D  .  —  Famille  originaire  de  Soabft  ;  pro- 
fessant la  religion  bouddhique,  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Yama-goutchi  Shigné-massa,  de  la  grande 
familie  d'0-outchi. 

Dale  de  la  création  do  la  principauté:  période  Kéî-tchô 
{<596-1614). 

Résidence  :  Oushi-kou,  arrondissement  de  Kanalchi,  pro- 
vince de  fliU-tchi. 


YAUA-vd-ouTCHt,  |t#-^,  prince  de  Tosa.  —  Famille  ori- 
ginaire d'Owari;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Yama-nd-outchi  Hissa-loyd,  descendant  d'Ya- 
ma-n6-oulchî  Tossi-mitchi,  fonctionnaire  de  la  cour  au  xvi* 
siècle. 

Principauté  érigée  probablement  au  xvi*  siècle. 

Réftidence  :  EAtchi,  arrondissement  de  Tosa,  province  de 
Tosa. 
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Itepuls  YèiM  jusqu'à  Étchi-g4,  Kouro-kawa.  97  ris. 
ReteDU  :  10,1)00  kokous. 

Yanagui-sawa,  ^w  yW  ■  —  Branche  des  Hatsou-daïra  de 
Kôri-yama;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Matsou-daïra  Tsouné-foussa,  second  fils  de 
.Matsou'dalra  Yoshi-y&ssou  (xvii  siècle). 

Principauté  érigée  au  xvu'  siècle. 

Résïdeace  :  Kouro-kawa,  arroadissemeol  de  Kambara,  pro- 
vince d'Étchi-gd. 


Yànigui-sawi.  —  Branche  des  Malsou-dErïra  de  Kdri-yani&; 
appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Matsou-daïra  Tokî-tchika,  troisième  fils  de 
Matsou-daïra  Yo8hiyas8ou(xvn«  siècle). 

Principauté  érigée  au  xvii*  siècle. 

Résidence  :  Mîkft-itchi,  arrondissement  de  Kambara,  pro- 
vince d'Ëtcbi-gû. 

Celle  branche  de  la  maison  d'Yanagui-sawa  eut  un  momeol 
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de  grande  puissaoce  sous  le  shAgounat  du  cinquième  Tokou- 
gawa,  Tsouna-yoshi  (1681-1708).  D'un  caractère  faible  et  très 
porté  au  plaisir,  Tsouna-yoshi  se  laissa  si  bien  circonvenir 
par  Yanagui-sawa  Yasou-aki,  homme  aussi  habile  que  dé- 
pourvu de  scrupules,  qu'il  lui  donna  l'importante  principauté 
de  Kawa-goé,  en  la  province  de  Mousasbi,  et  en  fît  même  boo 
premier  ministre.  La  chronique  scandaleuse  de  l'époque  ra- 
contait, sous  le  manteau  de  la  cheminée,  qu'Yasou-aki  avait 
non  seulement  transformé  son  palais  en  un  Yosbi-wara  {Parc- 
aaX'Cerfs}  pour  satisfaire  aux  goàts  de  débauche  de  son 
maître,  mais  même  lui  avait  livré  sa  femme  sous  un  déguise- 
ment de  courtisane.  Celle-ci  ayant  accouché  d'un  fils,  le  Sho- 
goun Tsouna-yoshi  se  disposait  à  apanager  cet  enfant  d'une 
principauté  d'un  million  de  kokous  de  revenu,  lorsqu'il  fut 
assassiné  par  sa  femme  indignée  de  sa  conduite  et  de  la  dé- 
considération qu'il  jetait  sur  la  dynastie  des  Tokou-gawa. 

Le  successeur  de  Tsouna-yoshi  s'empressa  de  relever  Ya- 
naguï-sawa  Yasou-aki  de  ses  fonctions  de  ministre,  et  de  l'en- 
voyer en  disgrâce  dans  la  principauté  de  Kdri-yama. 


Depub  Yéd4  Jusqu'à  Ëtchl-z«n,  Foukou-i,  130  rij. 
ReveDU  :  320,000  kokous. 

Yétchi-zém,  jQ3uE  ■  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  ap- 
partenant à  la  secte  Djd-dd. 

Fondateur  :  Bidé-yas,  petit-fils  deShô-goun  lyé-yaa,  et  fils 
dft  Nobou-yas,  mort  à  l'âge  de  vingl-un  ans. 

Principauté  érigée  la  6«  année  de  Kéi-lchô  (1601). 

Résidence  :  Foukou-i,  arrondissement  d'Ashiba,  province 


tTUDK  hAbaloique  et  historique 


YtTCHi-itx,  prioce  de  Déwa.  —  Branche  des  Yétchi-iin 
de  Foukou-i  ;  apparteaant  à  la  secte  Dj^6. 

Fondateur  :  Na6-massa,  quatrième  fils  de  Hidé-yas. 

Principauté  érigée  la  45*  année  de  Kouan-éi  (1638). 

Résidence  :  HataoQ'yé,  arroodissement  de  Shima-aé,  pro- 
vince d'Idzou-md. 


YËTCHi-zftif,  de  Hir6-3é.  —  Branche  de  la  maison  des  princes 
de  Déwa  ;  appartenant  à  la  secte  Djd-d6. 

Fondateur:  Tchika-yoahi,  second  Jîls  de Na6~maasa, princ« 
de  Déwa. 

Principauté  érigée  pendant  la  période  Eouan-boun  (1661- 
1672). 

Résidence  :  Hir6-sé,  arrondissement  de  N6-giii,  province 
d'Idzou-md. 
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Mimes  armoiries  çue  le  précédent. 


Depuis  YédA  juiqu'i  Réwa,  H6rl,  233  rli. 
ReTenu  ;  10,000  kokoua. 


Y*TCBi-ztH,  de  Hdri.  —  Branche  de  la  maisoc  des  princes 
de  Déwa  ;  appartenant  à  la  secte  Dj6-dâ. 

Fondateur:  Taka-massa,  Iroisièmefils  de  Naô-massa,  prince 
de  Déwa. 

Principauté  érïgée  pendant  la  période  de  Kouan-boun  (1661- 
4672). 

Résidence  :  Mdrt,  arrondissement  de  N&-gui,  province  de 
Déwa. 


Depub  YédA  jusqu'à  Housaslil,  Kawa  gofé,  13  lis. 
ReTenu  :  170,000  kokouï. 


Yticai-zéit,  de  Kawa-goyé.  —  Branche  des  Yétcbi-zén  de 
Foukou-i  ;  appartenant  à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Na6-moto,  sixième  tils  de  Hidé-yas, 

Principauté  érigée  la  4*  année  de  Méi-wa  (1767). 

Résidence  :  Kawa-goyé,  arrondissement  d'irouma^  province 
deHousasbi. 


tTDOE    HÉHALDICUK    ET    HISTOHIQUE 


Yétchi-zén,  d'Aka-shi.  —  Branche  des  Yélchi-iéu  de  Fou- 
kou-i  ;  appartenant  k  la  sticte  DjA-dô. 

Fondateur:  N&ô-yoshi,  septième  lîls  de  Hidé-yas. 

Principaulé  érigée  la  2°  année  de  Tén-wa  (1682). 

RésideoM  :  Aka-sbi,  arrondissement  du  même  oom,  pro- 
vince de  Harima. 


Mêmes  armoiries  qu' Yétchi-zén,  de  Fou/cou-i. 


Yétchi-zén. —  Branclio  des  Yélchi-zén  de  Fouko«-i;>Pl*''' 
tenant  à  la  secte  DjA-dA. 

Fondateur:  Nobou-tomi,  petit-fils  de Hidé-yas. 

Principauté  érigée  la  i2*  année  de  Guéo-rokou  (1699). 

Résidence  :  Tsou-yama,  arrondissement  de  Nishi-bl"]"' 
province  de  Mima-sakou. 


SUR   QUELQUES    FAMILLES   SEIGNEURIALES  DU  JAPOK 


YoNÉDzou,  3lh-»f^-  —  Famille  originaire  de  Mi-kawa;  pro- 
fessant la  religion  bouddhique,  secte  Zén-siou. 

Fondateur:Yonédzou  Kalsoii-massa,  vassal  des  TokoU'gawa 
(xvi*  siècle). 

Principauté  créée  la  iO*  année  de  Kouao-séi  (1798). 

Résidence  ;  Naga-loro,  arrondissement  de  Moura-yama,  pro- 
vince de  Oéwa. 


YoNti-KOURA,  J^J^-  — Famille  originalro  de  Kal;  appar- 
tenant à  la  secte  Zén-siou. 

Fondateur  :  Yoné-koura  Massa-soumi. 

Principauté  fondée  Ja  1"  année  de  Guén-rokou  (1688). 

Résidence  :  Kana-sawa,  arrondissement  de  Kouraki,  pro- 
vince de  Mousachi. 
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Tous  renseignements  manquent  sur  ce  dtimift  qai  appar- 
tient peul-étre  &  une  branche  cadelte  des  Séngokou. 


Depuis  YédA  jusqu'à  Ki-i,  TaDabé,  165  ris. 
KeTenu  :  3S,300  kofcous. 

Les  livres  héraldiques  japonais  ne  mentionnent  pu  t^"^ 
famille. 


Depuis  YédA  jusqu'à  Bi-lchlou,  Asm-O,  ISf  ris. 
Reienu  :  tO.DOo  kokous. 


Daïmiâ  inconnu. 
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Résidences  des  Ddimiôs, 


LOCALITÉS 

ARROND18SBHENT8 

PROVINCES 

DAIUIÔS 

AïdzoQ. 

Aïdzou. 

Ôshiou. 

MaUou-Jaïra,  aucieu- 
nemeot  Uoshi-ua, 
p.  64. 

Âkahô. 

Akahd. 

Harima. 

Mori,  p.  86. 

Aka-shi. 

Aka-shi. 

Id. 

Yétchizén,  branche  ca- 
dette, p.  140. 

Akita. 

SÏQ-dén. 

Déwa. 

Sataké,  branche  ca- 
dette, p.  116. 

Âki-tsouki. 

Yassou. 

Tchi-kou-zén. 

Rourô-da,  brauche 
cadette,  p.  50. 

Amaga-sakl. 

Kavabé. 

Setsou. 

Matsou-daîra,  ancieu- 
nement  Sakouraî, 
p.  72. 

Annaka. 

Oussomi. 

Rô-dzoa-ké. 

Ita-koura,  brauche  ca- 
dette, p.  39. 

Anshi. 

Mitsou-uô. 

Harima. 

Ogassa-wara,  bran- 
che cadette,  p.  99. 

Ashi-kaga. 

Ashi-kaga. 

Shimô-tsouké. 

Toda,  branche  ca- 
dette, p.  127. 

A&hi-mori. 

Kayd. 

Bi-tchiou. 

KinA  -  shita,  brauche 
cadette,  p.  45. 

Assada. 

Tô-shima. 

Setsou. 

Aôki,  p.  6. 

Absô. 

Namé-gata. 

Hita-tchi. 

Shïn-djô,  p.  120. 

Autaki. 

Issoumi. 

Kadzou-sa. 

Matsou-daira  d*Yo- 
shida,  branche  ca- 
dette, p.  58. 

Ayabé. 

Ikaga. 

Tamba. 

Roukl,  branche  ca- 
dette, p.  48. 

I>aï-chô-dji. 

Yé-Douma. 

Kaga. 

Maéda,   branche  ca- 

0 

dette,  p.  54. 

Djô-saî. 

Mo*ôda. 

Kadzou-sa. 

Hayashi,  p.  18. 

Pouki-agué. 

Toga. 

Shim6-t8oaké. 

Arima,  branche  ca- 
dette, p.  8. 

Foukou-i. 

1 

Ashi-ba. 

Etchi-zén. 

Yétchi-zén,  p.  137. 

10 
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LOGlUTiS 

ARBOIlDItSBHBm 

pROvmcn 

DAinos 

Foukoa-oka. 

Sôra. 

Tchi-kou-zén. 

Rourô-da^  prince  de 
Tchi-kou-zén.p.49. 

Foukou-shima. 

Shlnobou. 

ôahiou. 

Ita-koura,  p.  37. 

Foukou  tchiyama. 

A  mata. 

Tamba. 

Koutsonki,  p.  51. 

Foakou-yama. 

MaUou-mû. 

Yéiô. 

Matson-ma!,  andan- 
nement  Kara-saki, 
p.  76. 

Id. 

Fou-kaUou. 

Bin-gd. 

A-bé,  branche  cadette, 

p.  2. 
Gôtô,  p.  17. 

Foakou-yé. 

MaUou-oura. 

Hi-ién. 

Fou-nai. 

OîU. 

Boun-gô. 

Matsou-daîra,  andea- 
nement  Aukioa,  p. 
68. 

Matsou-daîra,   bran- 

Fou-tchiou. 

Fou-tchiou. 

Hila-tchi. 

che  cadette  de  la  fa- 

mUle  de  MitA,  p.  66. 

Id. 

Sbimô-ayata. 

Tsou-shima. 

Sô,  p.  121. 

Id. 

Tayô-oura. 

NagatA. 

Moôri,  branche  ca- 
dette, p.  84. 

Gô-Bhirô. 

Gô-8hirô. 

Hi-zéo. 

Nabé-abima,  brandie 
cadette,  p.  89. 

Hagni. 

Amé. 

Nagatô. 

Moôii,  prince  de  Na- 
galô,  p.  82. 

Hagni  -  nô  -  san- 

At-kô. 

Sagami. 

Okou-bô,  branche  ca- 

tchiou. 

dette,  p.  103. 

Hakala. 

Idzoumi. 

Idzoumi. 

Vatanabé,  p.  133. 

Hamada. 

Naka. 

Iwa-uii. 

Matsou-daîra,  des  To- 
kou-gawa,  p.  64. 

Hama-matsou. 

Fou-tchi. 

Tô-tô-mi. 

Inô-ouyé,  branche 
cadette,  p.  35. 

Hasoa-iké. 

Saga. 

Hi-zén. 

Nabéshima,  branche 
cadette,  p.  89. 

Hatchiman. 

Goudjô. 

Minô. 

AA-yama,  branche  ca- 
dette, p.  7. 

Hatchinô. 

Sambé. 

ôshiou. 

Nambé,  branche  ca- 
dette, p.  93. 

Haya-shita. 

Tô. 

Harima. 

Tatébé,  p.  126. 

Hidji. 

Hayami. 

Boun-gô. 

Rinô-ahita,  ancienne- 
ment Ha8hi-l>a,  p.  44. 

Hiko-Dé. 

Inou-kami. 

0-mi. 

I-i,  prince  de  Hiko- 
né,  p.  30. 

Himé-dji. 

Chôkoutô. 

Harima. 

Salcaî,  anciennement 
NitU,  p.  113. 

Hiratd. 

Matsou-oura. 

Hi-zén. 

Matsoii-oura,  p.  76. 

Id. 

Id. 

Id. 

Matdou-oura,  branche 
cadette,  p.  77. 

Hirô-saki. 

Tsougarou. 

Ôshiou. 

Taougarou,  p.  131. 

Hirô-8é. 

NA-gui. 

Idzou-md. 

Yétchi-zén,  branche 
cadette  de  la  fa- 
mille de  Dëwa,p.i38. 

n.    —   RÉSIDENCES    DES   DAÏMIÔS 


147 


LOCAUTlfa 

Hir6-8hima. 
W. 

Hissai. 

Hito-yoshi. 
Hon-djô. 

Idsou'ishi. 
Idsou-mi. 

I-i-da. 
I-i-nô. 
li-yama. 
Ima-harou. 


Inou-yama. 
Issé-saki. 


Itchi-nô-mya. 

Iichi-n6-séki. 

Ito-i-gawa. 

Iwaki-daîra. 

Iwa-moura. 


Iwa-mourata. 
Iwa-tsouki. 


Kago-shima. 


Kaké-kawa, 
Kambé. 

Kaméda. 

Kamé-yama. 

M. 


Rami-nô-yama. 


Ktna-sawa. 


ARRONDISSBMENTS 

Noumada. 

Id, 

Shi. 

Rouina. 
Ouri. 

Idzoa-ishi. 
Rikouta. 

Ina. 

Soudzou. 
Mitsou-tchi. 
Otchi. 


Saï. 


Nagara. 
Iwa-l. 

iwa-maï. 
Yéwa. 


Sakou. 
Saï-tama. 

Kago-shima, 


Sand. 
Rawata. 

Youri. 
SAdzouga. 


Rouwata. 


Moura-yama. 


Rouraki. 


PROTIHGBS 

Aki. 

Id. 

Usé. 

Higô. 
Déwa. 

Tadzima. 
ôshioa. 

Shinanô. 
Radzou-sa. 
Shinanô. 
lyô. 


Owarl. 
Rô-dzou-ké. 


Radzou-sa. 
Osbiou. 
Etcbi-gA. 
ôshiou. 

MlDÔ. 


Shiaa-n6. 
Mousashi. 


Satsou-ma. 


Tô-tô-mi. 
Usé. 

Déwa. 

Usé. 

Etchi-gd. 

Tamba. 


Déwa. 


I  Mousasbl. 


DAUIÔS 

Assanô,  prince  d'Aki, 
p.  9. 

Assanô,  branche  ca- 
dette, p.  H. 

Tôdô,  branche  ca- 
dette, p.  129. 

Sagara,  p.  ill. 

Rokougô,  p.  110. 

Sëngokou,  p.  117. 

Honda,  branche  ca- 
dette, p.  23. 

Fori,p.  16. 

Hoshi-na,  p.  25. 

Honda,  p.  21. 

Matsou-daira,  bran- 
che cadette  des  His- 
sa-matsou,  p.  63. 

Narou-sé,  p.  96. 

Sakal,  anciennement 
Nitta,  branche  ca- 
dette, p.  113. 

Ranô,  p.  41 . 

Tamoura,  p.  123. 

Matsou-daîra,  p.  67. 

An-dô,  p.  5. 

Matsou-daira,  ancien- 
nement Ishi-kawa, 
p.  69. 

Naî-t6,    branche    ca- 

^  dette,  p.  92. 

Oka,  branche  cadette, 
p.  101. 


Shima-dzou,  prince 
de  Satsou-ma,  p. 
118. 

Ota,  p.  107. 

Honda,  branche  ca- 
dette, p.  24. 

Iwaki,  p.  40. 

Isbi-kawa,  p.  36. 

Makinô,  branche  col- 
latérale, p.  56. 

Matsou-dalra,  ancien- 
nement Kata-hara, 
p.  74. 

Matsou-daïro,  ancien- 
nement Foudji-i, 
p.  70. 

Yoné-koura,  p.  141. 
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LOGAUTtt 

ARRONDisaniifrrs 

PR0TIIICB8 

DAinds 

Kana-zawa. 

lahi-kawa. 

Raga. 

Maéda ,  prince  de 
Raga,  p.  52. 

Ranô. 

AUoami. 

Minô. 

Nagaî,  branche  ca- 
dette, p.  90. 

Rarasou-yama. 

Nasou. 

Shim6-t80uké. 

Ôkoa-bô,  branche  ca- 
dette, p.  102. 

Raratsoa. 

MaUou-oara. 

Hi-zén. 

Ogasaa- wara,  branche 
cadette,  p.  98. 

Rarlya. 

Aoumi. 

Mi-kawa. 

DA-i,  branche  cadette, 
p.  13. 

Ra-shima. 

Fondji-tsou. 

Hi-i6n. 

Nabé-ahima,  branche 
cadette,  p.  88. 

Rassama. 

Ibaraki. 

UiU-tchi. 

Makind,  branche  ca- 
dette, p.  55. 

Ratsoa-yaina. 

Maabima. 

Mima-sakou. 

Mi-oura,  p.  71. 

Id. 

0-nô. 

Étchi>séD. 

Ogassa-wara,  branche 
cadette,  p.  99. 

!d. 

Hégouri. 

Awa. 

Sakaî,  p.  111. 

Rawa-goyé. 

Irouma. 

Mousashi. 

YétchUzén,  braoche 
cadette,  p.  139. 

Raya-bara. 

Hi-kami. 

Tamba. 

Oka,  branche  cadette, 
p.  105. 

Rishi-wada. 

Miaaiiii. 

Idzoami. 

Okabé,  p.  101. 

Ri-t8ou-ki. 

Hayami. 

BOUQ-gô. 

Matsou-daîra,  anciea- 
nementNoini,p.61. 

Rilsou-rôgawa. 

Shlhoya. 

Shimo-toouké. 

Ashi-kaga,  p.  9. 

Roga. 

Ratsou-shita. 

Shimo-aa. 

Dô-i,  p.  13. 

Rô-ldioami. 

Sô-ao-shimo. 

Yamatô. 

Kata-ghiri,  p.  42. 

Rô-koura. 

Rou-ki. 

Bou-zén. 

Ogaasa-wam,  p.  98. 

id. 

Hi-zéD. 

Ogassa-wara,  branche 
cadette,  p.  iOO. 

RÔ-maUou. 

Shi-pé. 

Hlyô. 

Hilotsoa-yanaghi,  br. 
cadette,  p.  19. 

Rô-monô. 

Mi-yé . 

Issé. 

Hidji-kata,  p.  20. 

Rô-morô. 

Sakou. 

Shina-nô. 

Makino,  branche  ca- 
dette, p.  55. 

Rori-yama. 

SÔDÔ. 

Yamatô. 

Matsou-dalra,  ancien- 
nement Yanaghi- 
sawa,  p.  73. 

Roromô. 

Ramo. 

Mi-kawa. 

Naî-tô,  branche  ca- 
dette, p.  93. 

Rôtchi. 

Tosa. 

Tosa. 

Yama-nô-outchi,  prin- 
ce de  Tosa,  p.  135. 

Roubota. 

Akita. 

Déwa. 

Sataké,  prince  d*ÀId- 
ta,  p.  116. 

Rouma-motô. 

Akou-ta. 

Higô. 

Hoaao-kawa,  prioee 
de  Higô,  p.  26. 

!d. 

Id, 

W. 

Hosso  kawa,  branche 
cadette,  p.  27. 

Rouro-bané. 

Nasoa. 

Shimo-taouké. 

Osaéki,  p.  104. 

Roarô-ishi. 

TsoQgarou. 

Ôshiou. 

Tsougarou,  brandie 
cadette,  p.  132. 
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LOCAUTtS 

ARRONDISSBIIRNTS 

PROTmCBS 

DAIMIÔS 

Kouro-kawa. 

Rambara. 

Étcbi-gô. 

Yanagui-sawa,  p.  136. 

Kouroumé. 

Mi-i. 

Tchikou-gô. 

Arima,  prince  de  Rou- 
roumé,  p.  7. 

Rourou-ri. 

Mô-da. 

Radzou-sa. 

Rour6-da,  p.  50. 

Roawana. 

Kouwana. 

fS8é. 

Matsou-daîra,  ancien- 
DCDient  Hissa-ma- 
tsou,  brancbe  ca- 
dette, p.  62. 

Kyô-8oa-yé. 

Tayô-oura. 

Nagatô. 

Moôri,  brancbe  ca- 
dette, p.  85. 

Marou-gamé. 

Naka. 

Sanooki. 

Riô-gokou,  p.  45. 

Marou-oka. 

Sakaî. 

Étcbi-zén. 

Ârima,  brancbe  ca- 
dette, p.  8. 

HaUou-moto. 

Tchi-kouwa. 

Shissa. 

Matsou-daïra,  primi- 
tivement Toda,  p. 
73. 

HatBou-shird. 

flassa-bima. 

Matsoa-sbirô. 

Sanada,  p.  115. 

Matsou-yama. 

Djô-bô, 

Bi-tcbiou. 

Ita-koura,  brancbe  ca- 
dette, p.  38. 

Id. 

On-aén. 

lyô. 

Matsou-daîra,  primi- 
tivement Hissa-ma- 
rou,  de  la  maison  de 
Tokou-gawa,  p.  62. 

Id. 

Akoumi. 

Déwa. 

Sakaî,  brancbe  ca- 
dette, p.  112. 

Hatoou-yé. 

Sbima-né. 

Idzou-mô. 

Yétclii-zén,  prince  de 
Déwa,  p.  138. 

Mibou. 

Toka. 

SbimMsouké. 

Tori-i,  p.  130. 

Mi-barou. 

Tamoura. 

Osbiou. 

Âkita,  p.  3. 

2Mika-itchi. 

Rambara. 

Etcbi-gô. 

Yanagui-sawa,  bran- 
che cadette,  p.  136. 

Mi-kami. 

Yasou. 

0-mi. 

End6,  p.  14. 

Hi-konsa. 

Ratô. 

Harima. 

Niwa,  brancbe  ca- 
dette, p.  97. 

Mika-teouki. 

Sayô. 

Id. 

Mon,  brancbe  ca- 
dette, p.  86. 

MiDa-koutchi 

Roga. 

Ô-mi. 

Katô,  p.  43. 

MiDé-yama. 

Naka-gori. 

Tan-gô. 

Riô-gokou,  brancbe 
cadette,  p.  46. 

Mitô. 

Ibara-ki. 

HiU-tcbi. 

Mitô  (prince  de), 
brancbe  cadette  des 
Tokou-gawa,  p.  78. 

Mori. 

Kouma. 

Boun-gô. 

Rourou-shima,  p.  51. 

Mon. 

Sô-gui. 

Uéwa. 

Yélcbi-zén,  branche 
cadette  de  la  mai- 
son de  Déwa,  p.  139. 

Mori-oka. 

waté. 

Oshioii. 

Nambé,  p.  95. 

Mori-yama. 

Tamoura. 

Id. 

Matsou-daîra,  bran- 
cadette  de  la  mai- 
son de  Mitô,  p.  65. 

Honra-kami. 

lDa*founé. 

Etcbi-gô. 

Naî-tô,  p.  91. 

ISO 
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L0CAUTÉ8 

ARRomMsaniBim 

pnoTiiKsa 

DAIMIÔS 

Moura-matBou. 

Kambara. 

Étchi-gd. 

Pori,  p.  15. 

Mya-kawa. 

Sakata. 

ô-mi. 

Hotta,  branche  ea. 
dette,  p.  28. 

Mya-tsou. 

Yossa. 

Tan-gô. 

Hon-djô,  dit  Mataou- 
daira,  p.  M. 

Naga-oka.  ; 

Koabi. 

Ëtchi-gô. 

MakinA,  p.  54. 

Naga-shima. 

Kouwana. 

Usé. 

Masou-yama,  p.  37. 

Naga-tord. 

Moara-yama. 

Déwi. 

Yonédxou,  p.  141. 

Nagoya. 

Altcbi. 

Owari. 

Owari,  prince  de  Bi- 
shiou,  p.  110. 

Naka-moora. 

Ouda. 

ôshiou. 

Sôma,  p.  112. 

Nakatoou. 

Shimdgué. 

Boa-ién. 

Okoa-daîra,  p.  103. 

Nanô-ka-itchi. 

RaD*ra. 

Radzou-sa. 

Maéda,  branche  ca- 
dette, p.  53. 

Nayé-ki. 

Yéwa. 

Minô. 

T6-yama,  p.  130. 

Nibon-maUoa. 

/kda-tchi. 

Ôsbiou. 

Niwa,  p.  97. 

Ni-i-mi. 

Àka. 

Bi-tchiou. 

Séki,  p.  117. 

Ni-i-ya. 

RiU. 

lyô. 

Rat6,  branche  cadette, 
p.  43. 

NîD-8hôdjL 

Gamô. 

Ô-mi. 

Uchi-ha.shi,  p.  29. 

Ni-8hi-hô.  ] 

Hadtou. 

Mi-kawa. 

Matson-daîra,  primi- 
tivement  Aukiou, 
p.  74. 

Ni8hi-A-Ura. 

Noukada. 

id. 

Ôka,  p.  100. 

Niwa-8é. 

Ka-yô. 

Bi-tchioa. 

Ita-koura,  branche 
cadette,  p.  3S. 

Nob6-oka. 

Ouaouki. 

Hiouga. 

Nal-io,  branche  ca- 
dette, p.  92. 

Noumadiou. 

Soun-tô. 

Souroa-ga. 

Mizoa-nô,  branche 
cadette,  p.  80. 

Noamata. 

Toné. 

Kô-dzou-ké. 

Toki,  p.  129. 

ObaU. 

Ran-ra. 

Id, 

Mataoo-dalra,  p.  60. 

Oda-wara. 

Ashi-kara-sbirô. 

Sagami. 

Okou-bô,  p.  102. 

Ôbama. 

Yémpou. 

Waka88a. 

SakaS,  anciennement 
Nitta,  branche  ca- 
dette, p.  118. 

Obi-mi. 

Tchiba. 

Sbimô-sa. 

Mori-kawa,  p.  87. 

Ôka. 

Ô-nô. 

Boun-gô. 

Naka-gawa,  p.  94. 

Okabé. 

Hanzawa. 

Mousashi . 

Ambé,  p.  4. 

Okada. 

Sbimô-mitchi. 

Bi-tcbiou. 

Itô,  p.  39. 

t)kaki. 

Anbatcbi. 

Minô. 

Toda,  branche  colla- 
térale, p.  127. 

Jd. 

Id, 

/d. 

Toda,  branche  colla- 
térale, p.  128. 

Ôka-saki. 

Noukada. 

Mi-kawa. 

Honda,  p.  21. 

Ôka-yama. 

Minô. 

Bi-zéD. 

Ikéda,  prince  de  Bi- 
zén,  p.  31* 

id. 

Id. 

Id. 

Ikéda,  branche  en- 
dette, p.  31. 
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L0GALITÉ8 

ARR0N0I88EHB1IT8 

PROVINCSS 

Ska-yama. 

MinA. 

Bi-zén. 

Ôkou-dono. 

Omi-dzô. 

Omikama. 

Omoura. 

ô-nA. 

Taka-shima. 
Ratori. 
Sonolû. 
Ô-nô. 

Mi-kawa. 

Ô-mi. 

Shimô-sa. 

Hi-zén. 

Étchi-zén. 

0-nô. 

Katô. 

Harima. 

Othi. 

Sai-tama. 

Mousashi. 

Oahima. 
ôsaou. 
Ôta-hara. 
Oudd. 

Ibara. 
Rita. 
Nasou. 
Ondô. 

Souron-ga. 
lyô. 

Sbimô-tsouké. 
Higô. 

Oana-gaya. 

Iwa-mayé. 

ôsbiou. 

Oushi-koa. 
Ouski. 

Outsoa-nô-mya. 
Ouwa-djima. 

Ranatchi. 
Annabé. 
Rawatchi. 
Ouwa. 

Hita-chi. 
Boun-gô. 
Shimô-tsouké. 
lyô. 

Ou-yéda. 

Tchi-isfli-gata. 

Shinanô. 

Sabayé. 
Sado-wara. 

Saga. 

Sagara. 

Sahégni. 

Sai-d]ô. 

Sakoura. 
Sanô. 

Sanouki. 

Santa. 

Sasa-yama. 

Sayama. 

Séki-yadô. 

Sen-daî. 

Shiba-moura. 

ShibaU. 


Ima-tatchi. 
Naka. 

Saga. 

Haibara. 

Amabé. 

Ni-i. 

Imba. 
Absô. 

Ama-ou. 

Arima. 

Taki. 

Tan-?an. 

Ratsou-shita. 

Mya-gui. 

Shiki-kami. 

Rouambara. 


Étcbi-zéD. 
Hiouga. 

Hi-zéo. 

Tô-tô-mi. 
Boun-gô. 
lyô. 

Shimô-sa. 
Shimô-tsouké. 

Radzou-aa. 

Setsou. 

Tamba. 

Rawa-tchi. 

Shimô-sa. 

Ôshiou. 

Yamatô. 

Étchi-gô. 


DAUUÔS 

Ikéda,    branche    ca 

dette,  p.  32. 
Matsou-daïra,  p.   71. 
Wakébé,  p.  134. 
Outchida,  p.  108. 
omoura,  p.  104. 
Dô-i,  branche  cadette, 

p.  14. 
Hitotsou-yanaghi,   p. 

19. 
Matsou-daïra,  branche 
des  Tokougawa,  p. 
59. 
Matsou-dalra,  p.  15. 
Katô,  p.  42. 
Ôta-hara,  p.  107. 
Hosso-hawa,  branche 

cadette,  p.  27. 
Nal-tô,    branche   ca- 
dette, p.  94. 
Yama-goutchi,  p.  135. 
Inaba,  p.  33. 
Toda,  p.  126. 
Daté,  prince  d'Ouwa- 

djima,  p.  12. 
Matsou-daîra,  primiti- 
vement   Foudji-i, 
p.  70. 


Manabé,  p.  57. 

Shima-dzou,  branche 
cadette,  p.  120. 

Nabé  -  shima ,  prince 
de  Hi-zén,  p.  87. 

Tanouma,  p.  12 i. 

Moôri,  p.  85. 

Matsou-dalra,  primi- 
tivement Ri-i,  p.  68. 

Hotta,  p.  28. 

Hotta,  branche  ca- 
dette, p.  29. 

A-bé,  p.  2. 

Rouki,  p.  43. 

Aô-yama,  p.  6. 

Hô-djô,  p.  20. 

Rouzé,  p.  52. 

Daté,  prince  de  Sen- 
da!,  p.  11. 

Ota,  branche  cadette, 
p.  106. 

Mizô-goutchi,  p.  79. 
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II.    —    RÉSIDENCES    DES    DAÏMIÔS 


LOCAUTto 

ARRORDItaiMBITS  ' 

PRoymcta 

DAIHldS 

Shi-iya. 

Kariba. 

Étchi-gô. 

Fori,  branche  c^ette, 
p.  15. 

Sblma-bara. 

Takakou. 

HUzéQ. 

5f  ataou-daîra,  ancien- 
nement  Fouka-mid- 
zô,  p.  15. 

Shlmo-daté. 

Makabé. 

Hita-tchi. 

Uhi-kawa ,     branche 

cadetie,  p.  37» 

ShiiDO-diouma. 

Id, 

!d. 

Ino-ouyé,  branche  ca- 
dette, p.  36. 

Shimo-tédd. 

OatoQ. 

ôshiou. 

Tatchi-bana,  branche 
cadette,  p.  125. 

ShiD-djô. 

lao-gami. 

Déwa. 

Tozawa,  p.  131 . 

Shira-kawa. 

Shira-kawa. 

Oshiou. 

A-bé,  p.  1. 

Shishîdô. 

]bara*ki. 

Hita-tchi. 

Matsou-daîra^  bran- 
che de  la  maison 
de  Mitô,  p.  66. 

Sinshô. 

Rataougué . 

Washioa. 

Nagaî,  branche  ca- 
dette, p.  91. 

SoDobé. 

Fou-naî. 

Tamba. 

Rô-idé,  p.  47. 

SouBsaka. 

TakaS-saka. 

Shinanô. 

Fori,  branche  cadette, 
p.  16. 

Tadotoou. 

Tadotsou. 

Sanookl. 

Riû-gokou,  branche 
cadette,  p.  47. 

Tahara. 

Ataoumi. 

Mi-kawa. 

Ml-yaké,  p.  79. 

Taka-maUou. 

Ra-gawa. 

Sanouki. 

Matsou-daîra ,  bran- 
che de  la  ramille 
de  Mitôy  p.  65. 

Taka-nabé. 

Rô-ioa. 

Hiouga. 

Aki-taouki,  p-  4. 

Taka-oka. 

Ratori. 

Shimû-sa. 

Inô-ouyé,  p.  35. 

Tdka-saki. 

Goum-ma. 

Rô-dzou-ké. 

MatBOU-d^ra,  p.  59. 

Takb-shima. 

Souwa. 

ShiaaDÔ. 

Sonwa,  p.  122. 

Takasou. 

Ishi-toou. 

Minô. 

Matsou-daîra,  bran- 
che de  la  famille 
d*Owari,  p.  69. 

Takata. 

RoQbiki. 

Etchi-g6. 

Sakaki-bara,  p.   115. 

Taka-tô. 

Ina. 

Shinanô. 

Naî-tô,  branche  ca- 
dette, p.  93. 

Taka-tomi. 

Yama-kata. 

Minô. 

Hondjô,  branche  ca- 

* 

dette,  p.  25. 

Taka  tori. 

Tnka-itchi. 

Yamatô. 

Ouyé-monra,  p.  108. 

TKka-tsouki. 

Shima-kami. 

Setsou. 

Nagaï,  p.  90. 

Takô. 

Katsou. 

Shimô-sa. 

Matsou-dalra,  ancteo- 
nement  Hisea-ma- 
Isou,  p.  63. 

Taiiabé. 

KaBsa. 

Tan-gô. 

Makioô,  branche  col- 
latérale, p.  56. 

Tanaka. 

Matsoii*Uou. 

Sourou-ga. 

Honda,  branche  ca- 
dette, p.  22. 

Taoakoura. 

Shira-kawa. 

Oshioa. 

Matsou-daïra,  ancien- 
nement MatsoQ-i, 
p.  71. 

II.    —   RÉSIDENCES   DK8   DAÎMlftS 


4S3 


LOCAUTÉ8 

Tan-nan. 

Taté-bayoshi. 

Taté-yama. 

Tatsou-DÔ. 
Ténd6. 
Toba. 
Tokon-shima. 

Tokou-yama. 

Tottori. 

Id. 
M. 
T6-yama. 

Toyô-oka. 

Tsou. 
Tsouroa-maki. 

Tsouron-oka. 

Taou-roQga. 

Tsou-tchi-oura. 

Taouwa-DÔ. 

Tsou-yama. 


Waka-yama. 


Tagaiou. 
Yama-gata. 

Yama-iyé. 
Yama-kami. 

Yama-Baki. 

Yana-gawa. 
Yanaghi-motô. 

Yata. 


YaUbé. 
Yodô. 


ABRORDISBIMBrrrB 

Tan-nao. 

Y-oora. 

Awa. 

Itsou-saî. 
Moura-yama. 
TÔBhi. 
Mi6-tô. 

Tsou-nô. 

O-nii. 

Id. 
Id. 
Ni-i-kawa. 

Rinô-saki. 

Anô. 
Ttchi-wara. 

Chdaa!-ta-kawa. 

Tsou-rouga. 

Ni-i-bari. 

Ka-ashi. 

Nishi-bôdjd. 


Nagoa-sa. 


Soyé-n6-kami. 
Moura-yama, 

Ika-rouka. 
Rouan-zaki. 

Mitsou-ou. 

Yama-kadô. 
Sbiki-kami. 

Takô. 


Tdoukouba. 


Ki-i. 


PROVINCES 

Rawa-tchL 

R6-dzou-ké. 

Awa. 

Harima. 
Déwa. 
Shîma. 
Awa. 

Sou-wo. 

Inaba. 

Id. 
Id. 
Etchioa. 

Tadzima. 

Usé. 
Radzoa-sa. 

Déwa. 

Étcbi-gô. 

Hita-tehi. 

Iwa-mi. 

Mioia-aakou. 


Ri-i. 


Yamatô. 
Déwa. 

Tamba. 
d-mi. 

Harima. 

Tchikou-gô. 
Yamato. 

Rô^zou-ké. 


Hita-tcbi. 


Yama-ahirô. 


DAIMlAs 

Takaki,  p.  123. 

Aki-motô,  p.  3. 

loaba ,  branche  ca- 
dette, p.  33. 

Vaki-zaka,  p.  i33. 

Ota,  p.  105. 

Ina-gaki,  p.  34. 

Hatchi-souka,  prince 
d'Awa,  p.  17. 

Moôri,  branche  ca- 
dette, p.  84. 

Mateou-daîra,  pnnce 
dlnshiou,  p.  60. 

MatsoQ-dalra,  p.   61. 

Matsou-daïra,  p.   61. 

Maéda,  branche  ca- 
dette, p.  53. 

Riû-gokou  y  branche 
cadette,  p.  46. 

Tôdd,  p.  128. 

Mizoa-n6,  branche  ca- 
dette, p.  81. 

Sakai,  branche  ca- 
dette, p.  112. 

Saka!,  anciennement 
NitU,  p.  114. 

Taou-tchi-ya,  p.   132. 

Raméi^  p.  41. 

Yétchi-zén ,  branche 
cadette,  p.  140. 

Ri-i,  prince  de  Ki- 
shion,  p.  44. 

Yaguiou,  p.  134. 

Mizou  -  nô ,  branche 
cadette,  p.  81. 

Tani,  p.  124. 

Ina-gaki,  branche  ca- 
dette, p.  34. 

Honda,  branche  ca- 
dette, p.  22. 

Tatchi-bana,  p.  125. 

Ota,  branche  cadette, 
p.  106. 

Matsou-dalra,  ancien- 
nement Foudji-wa- 
ra,  p.  72. 

Hossa-hawa,  branche 
cadette,  p.  26. 

Inaba,  p.  32. 
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n.  —  RtsmiMCM  Dcs  pAimàs 


LOCALirtS 

ABtOHMttanm 

paoTiiicn 

DADUftS 

ToIU. 

Mi-diiiiMU 

Êtchl-gô. 

1-i,  branche  eadette, 
p.  30. 

Toko-flOQka. 

Ki-tô. 

TA-tAmi. 

Nishi-A,  p.  96. 

TonéHlMwa. 

Oki-tama. 

Déwa. 

Ouyè-sougai,  prince 
d*Yoné-dxawa,  p. 
109. 

M. 

Id. 

Id. 

Ouyé-sougui,  bran- 
che cadette,  p.  109. 

YotUda. 

fUUou-mi. 

Mi-kawa. 

Matsou-daîra,  p.  58. 

Yothi-da. 

Ouwa. 

lyd. 

Daté,  branche  cadette, 
p.  12. 

You-U. 

Naka. 

Hioaga. 

ItA,  p.  40. 

Tou-kl. 

Yoa-ki. 

Shimô-sa. 

Mizou-nôy  p.  80. 

Zélé. 

Shlga. 

Ô-mi. 

Honda,    branche  ca- 

1 

dette,  p.  23. 

H 


Mons  qui  figurent  sur  la  Boîte  à  Trésor  du  Musée  Guimet, 


Ki-i,  prince  de  Kishiou,  p.  44. 
Matsou-daîra  d'Oshi>  p.  59. 
Malsou*daîra  de  Matsou-yama,  p.  62. 
Matsou-daîra  de  Hamada,  p.  64. 
Matsou-daïra  de  Taka-matsou,  p.  65. 
Mito  (Prince  de),  p.  78. 
Owari,  prince  de  Bi-shiou,  p.  tlO. 
Yétchi-zéu  de  Fookou-i,  p.  137. 
Yéichi-zén  de  Tsou-yama,  p.  140. 


Matsou-daira  de  Takasou,  p  69. 


IfaUou-daïra  de  Ifôri-yama,  p.  65. 


-  MONS  OUI    FIGUBKNT 


HatMu-dalra  de  SaïdJA,  p.  < 


Hatsoa-dalra  de  Nishi-hO,  p.  74. 


Yélchi-zén,  prince  de  Déwa,  p.  138. 


%^c^ 


Malaou-dalra   de  Fou-lchiou,  p.  66. 
Hatsou-dalra  de  Shishido,  p.  6À, 
YéUhiïén  de  Hirô-sé,  p.  138. 
YétcLi-zén  de  Hâri,  p.  139. 
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«fSp 


Yéichi-zen  de  Kawa-goyé,  p.  139 


Matsou-daîra  d*Aï-dzou,  p.  64. 


Matsoa-daïra  dlto-i-gawa,  p.  67. 


Yétchi-zén  d'Aka-shi,  p.  140. 


11.  ^MON&  QDI  FtcaRtHT 


HoDdft  dTama-Baki,  p.  2S 
Hoodade  Kambé.p.  2t. 


Bonda  d'Oka-saki,  p.  21. 
Bonda  de  Tanaka,  p.  22. 
HoDda  de  Zézé,  p.  23. 


Ogasa-wara  de  K6koura,  p.  100. 


EiA-gokou  de  ToyA-oka,  p.  46. 


t  LA^BOtTE  Â    THiMR   DU   HDStS  GOUnT 


Tamourft  dItcfai-nA-séld,  p.  123. 


Hosso-kawft  d'0ud6,  p.  27, 


II.  —  HOHS   QUI  nGURENT 


Osséici  de  Kouro-bané,  p.  104. 


Hîeou-dA  de  Noumftdsou,  p.  I 


Kiuo-sbila  de  Hidji,  p.  U. 


HoAri  de  EyA-sou-jé,  p.  85. 
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Mizou-u6  dTouki,  p.  80. 


Kourô-da  d'Aki-isouki,  p.  50. 


Sbin-djô  d'Âssô,  p.  120. 


IneonnUj  p.  142. 


li 


163  11.   —   MOUS   QCI   nCt'RE^T 


Ôkou-bd  d'Oda-wara,  p.  102. 


Okou-bâ  de  Karasou-yama,  p.  103. 


KatA  de  Hiaa-konlchi,  p.  43. 


w 


KaM  de  Ni-iya,  p.  43. 
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An-dô  d'Iwaki-daîra,  p.  5. 


Naka-gawa  d*dka,  p.  94. 


Naï-tô  de  Moura-kami,  p.  91 


Naî-tô  dlwamou-rata,  p.  92. 
NaM6  de  Koromô,  p.  93. 


164  n.    —    HONS   QUI  nGURERT 


Hal-U  deNobé-oka.p,  92. 


Nal-U  d'Yoana-g&ya,  p.  M. 


I-Î,  prince  de  Hiko-né,  p.  : 
I-i  dToIta,  p.  30. 


laa-gaki  deToba,  p.  34. 
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Ina-gaki  dTama-kami,  p.  34. 


Nabé-shima,  prince  de  Hi-zén,  p.  87. 


Nabô-shima  de  Ka-shima,  p .  88. 


Nabé-shicna  de  Hasou-iké,  p.  89. 


166  II.    —    UOMS   OUI    FIGDRKXT 


Nabé-sbima  de  GA-sbirA,  p.  89. 


Taougarou  de  Hiro-saki,  p.  131. 


TsoQgarou  de  Kour6-isbi,  p.  132. 


Maisou-oura  de  HiralA,  p.  77. 


Sun  LA  boIte  a  trêsur  du  avstt.  gui»kt 


Ambé  d'Okabé,  p.  4. 


Nisbi-A  d'Yoko-aonka,  p.  96. 


Matsou-daïra,  de  Taaa-koura,  p.  71. 
Hatsou-daïra  d'Okou-donô,  p.  71. 
TâdA  de  Tsou,  p.  128. 


T6dd  de  Bissai,  p.  139. 


II.    —    «ONS    QDl   nûDRBKT 


HaUoa-dalra  d'Iwa-c 


KidA  d'ItchUnô-mja,  p.  41. 


Hakinô  de  Naga-oka,  p.  M. 
Uakin6  de  Komard,  p.  ^. 


H^dA  de  Rassoma,  p.  55. 
HakinA  de  Tanabé,  p.  56. 
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Yama-no-oulchi,   prince   de    Tosa» 
p.  ia5. 


Yanagui-sawa  de  Kouro-kawa,  p.  136, 


Hondjô  de  Taka-tomi,  p.  25. 


Souwa  de  Taka-shima,  p.  422. 


170  n.  —  KOKft  OUI  FiGunsxT 


AA-yam&  de  Qatchiman,  p.  7. 


Yonédiou  de  Naga-tor6,  p.  141. 


Hatioa-daira  d'Yala,  p.  72. 


Arima  de  Fould-agué,  p.  i 
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Ishi-kawa  de  Shimo-daté,  p.  37. 


Tshi-kawa  de  Eamé-yama,  p.  36. 


4.  /jllX-  < 


Fori  d'I-ida,  p.  16. 


Maisou-daîra  d'Ouyéda,  p.  70. 


472  It.    —  HONS   QUI   PIGDBÏKT 


H&Uou-datn  de  Kami-uO-ynina,  p.  70. 


y.    / 


Narouaâ  d'Inou-j-ama,  p.  96. 


Hori'Icawa  d'Ohi-mi,  p.  87. 


Sttkal  de  Taourou-oka,  p.  112. 
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Sakal  de  Matsou-yama,  p.  112. 


Saka!  de  Himé-dji,  p.  113. 


Sakaî  de  Katsou-yama,  p.  111. 


Sakaï  d'Ohama,  p.  114. 


174  II.   —  MONS  QDi  fig(;re:4t 


Sakaî  d'Issé-saki,  p.  113. 


S&kal  de  Taou-rouga,  p.  114. 


* 


T4ki  de  Noumata,  p.  129. 


Halsou-daira  d'Osbima,  p.  75. 
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Ota  de  Kaké-kawa,p.  107. 


Nagaî  tle  Kanô,  p.  90. 


Gô-tô  de  Foukou-yé,  p.  17. 


Yoné-koura  de  Kana*sawa,  p.  141. 


176  Q.   —   MONS  QDl   nGDRENT 


A  de  lf>kami,  p.  14. 


Fori  de  Shi-iya,  p.  15. 


KourA-da  de  Rourou-ri,  p.  50. 


Botta  de  SanA,  p.  29. 
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HotU  de  Sakoura,  p.  28. 
Botta  de  Hj'a-kawa,  p.  28. 


ItA  d'Okada,  p.  39. 


Ittd"You-hi,  p.iO. 


Aki-motA  de  Talé-bayoshi,  p.  3. 
Ota  de  Tead6,  p.  105. 
Ola  de  Kaya-bara,  p.  105. 
Ota  de  Shiba-moura,  p.  106. 


Arima  de  Marou-oka,  p.  8. 
ômoura  d'Omoura,  p.  104. 


47S  II.  — MOUS  QUI  riGUBENT 


H&Uou-dKlra  de  Kori-juna,  p.  73. 


^^^lA^V^  ^^ji^^^fc      Yanagui-sawa  de  Mika-itchi,  p-  136. 


•ïo^^ 


Yama-goutchi  d'Oc^hi-kou,  p.  135. 


Aki-tiouki  de  Taka-nabé,  p.  4. 


Sâma  de  Piaka-moura,  p.  (22. 
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Séki  de  Ni-imi»  p.  117. 


Môrî  d'Aka-hô,  p.  86. 


Môri  de  Mika-tsouki,  p.  86. 


Nambé  de  Môri-oka,  p.  95. 


180  n.  —  HORS   QUI   FI6DBENT 


Hawu-jaiDa  de  Naga-sbima,  p.  &?■ 


Yagaiou  d'Yagnion,  p.  134. 


Daté,  prince  de  Séa-daï,  p.  11. 


Daté,  prince  d'Ouwa-dJima,  p.  12. 
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Daté  dToshida,  p.  12. 


Ouyé-sougui,   prince    d'Yoné-dzawat 
p.  109. 


Ouyé*80Ugai  d*Yoné-dzawa,  p.  109. 


OU  dTanr  ghi-molo,  p.  106. 
Tani  d'Yama-iyé,  p.  124. 


J83  II.    — HORS  QUI    FIGDIIEItT 


Hatoon-daïra  de  Tottori,  p.  60. 


HaUou-daTra  de  Tottori,  p.  f 


Hatsou-daïra  de  Totlori,  p.  6|. 


^^^^^k 


Taté-bé  de  Haya-shiU,  p.  f26. 
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Ikéda,  prince  de  Bi-ieo,  p.  31. 


Ikéda  d'Oka-yama,  p.  31. 


Ikéda  d'Oka-jama,  p.  32: 


Haitou-dalra  d'Yoshi-da,  p.  58. 


Niwa  de  Hi-kousa,  p.  97. 


184  H-    —   M0M5  QUI  FIGOBENT 


Akita  de  Bli-barou,  p.  3. 


<0> 


Salaké,  prince  d'Akita,  p.  116. 


Sataké  d'Akita,  p.  116. 


M&lson-daira  de  Shima-bara,  p.  75. 
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Matsou-daïra  d'Autaki.  p.  58. 


Matsou-daîra  de  Taka-saki,  p.  59. 


Matsou-dalra  d'Obata,  p.  60. 


>      »    I 


Okou-daïra  de  Nakatsou,  p.  103. 


II.  —  MOltS    OUI    nGUBB!(T 


® 


UoO-ri  de  S&hégui,  p.  85. 


A-bé  de  Sliira>kawa,  p.  1. 


A-bé  de  Sanouki,  p.  2. 


A<bé  de  Foukou-yama,  p.  2. 
T&keki  de  TaD<naD,  p.  123. 
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Assanô,  prince  d'Aki,  p.  9. 


Assanô  de  Hirô-shima,  p.  11, 


Kouzé  de  Séki-yadô,  p.  52. 


Inft-ouyé  de  Taka-oka,  p.  35. 


II.  —  MOSS   QUI   nOOBKHT 


InA-ooyé  de  Shimo-dzountK,  p.  36. 


K&U-ghiri  de  KA-idioumi,  p.  42. 


Eoulci  d'Ayabé,  p.  4S. 


Hoadft  d'I-i-yama,  p.  21. 


Nal-IA  de  Taka-td,  p.  93. 
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Hatsou-daïra  d'Ima-harou,  p.  63. 


Honda  d'idioumi,  p.  23. 


Hatsou-daîra  de  Kamé-yama,  p.  li. 


® 


Okou-b&  d'Hagni-oA-santchiou,  p.  103. 


190  n.  —  MOHB  Qin  neiiBnTT 


Hatcbi-Bouka,  princed'Aw«,p.  17. 


$ 


.t^ÈUtm. 


Fori  de  Soussaks,  p.  16. 


Hi^aké  de  Tahara,  p.  79. 


99^^ 


'^^' 


Sakaki-bara  de  TakaU,  p.  115. 
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Oka  d*Iwa-tsouki,  p.  101. 


Arima,  prince  de  Kouroumé,  p.  7. 


Ridji-kata  de  Kô-monô,  p.  20 
Ita-koura  d*Annaka,  p.  39. 
Okabé,  de  Kishi-wada,  p.  101. 


Kino-shita  d*Ashi-mori»  p.  45. 


192  II.  —  aOHS   QUI    FIGURENT 


Hayashi  de  DjA-sal,  p.  18. 


Itakouni  de  Foukou-shima,  p,  31, 


llakou»  de  Halsou-,vama,  p.  38. 


DO-i  de  Eoga,  p.  13. 
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Dô-i  de  Kariya,  p.  13. 


Dô-i  d'ô-nô,  p.  14. 


Oulchida  d*Oini-kaina,  p.  108. 


Tori>i  de  Mibou,  p.  130. 
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194  II.    —   MORS   QUI    FlQUIfEXT 


MakinA  de  Kamc-jama,  p.  56. 


Niwade  MhoD-matsou,  p.  97. 


li)<M>uyé  de  Hama-malsou,  p.  35. 
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Iwa*ki  de  Kaméda,  p.  40. 


Tôyama  de  Nayé-ki,  p.  130. 


Rô-idé  de  Sonobé,  p.  47. 


Itakoura  de  Niwa-sé,  p.  38. 


IflG  II.  —  Moss  OBI  n6LnE>T 


Itokougô  de  llon-djâ,  p.  110. 


Tatchi-bana  de  Shimo-tédA,  p.  12S. 


Talchi-b«na  d'Yana-gawa,  p.  125. 


j9^ 


Sagtirade  HitA-yoshi,  p.  tll. 
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Ouj'é-moura  deTaka-lori,  p.  108. 


Sengokou  d'Idzou-ishi,  p.  ilT. 


0 


AA-yama  de  Sasa-fama,  p.  6. 


Fori  de  Houra-matsou,  p.  15. 


II.    —    «OH»   OUI   FIGURENT 


Hiloltoa  Yansghi,  d'OcO,  p.  <0. 
Ôla-hara  d'Ola-hara,  p.  107. 


Malsoa-daira,  de  Fou  oaî,  p.  { 


Ililotsou-Yanaglii.dtiKo-nialsou.p  1 


KiA-gokou  de  Marou-gamé,  p.  45. 
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Kaméi  de  Tsouwa-nô,  p.  41. 
Kiô*gokou  de  Tadotsou,  p.  47. 


KontaoukideFoukou-lchi-yama,  p.  51 


S6  de  Fou-lchiou,  p.  121. 


Nambé  de  Ilalchîuû,  p.  9^. 


Il,   —   HOKS   QUI  FIGCREKT 


tt 


Hal>ou>inaI  de  Poukou-yama,  p.  76. 


Hon-dJA,  dit  Ualson-daîra,  p.  24. 


KiA-gokou  de  NiDé-yama,  p.  46. 


Tioii-tchi-}'adeTsou-tchi-oura,p.l3Z. 


Ichi-haahi  de  Nta-shA-dji,  p.  3». 


9UH   U   BOtTE   A    TBfcSOIl    DU    HCSÉK  fiDIMET  SOI 


Hû  djùdeSnjama.p.  20. 


Mizo  goutcbi  de  Shibata,  p.  '9. 


Ogusa-wara  il'Anshi,  p.  9D. 


Ogassa-nara  de  Kôkoura,  p.  flS, 
Ogassa-wara  d'Yasou-shi.  p.  98. 
Ofjaisa-wara  de  Kalsou-yama,  p.  1 


MaUou-oura  de  HiratA,  p.  ~6. 


ir,   —  MOUS    QUI    ri6UBS!(T 


HoOri  de  Pau-Uliiou,  p.  Si. 


Uoâri  do  Tokou-yoma,  p.  8(. 


MoAri,  prince  de  NagatA,  p.  ) 


':  Nagal  de  SfaitishA,  p.  ! 
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Nagaî  de  Taka-lsouki,  p  90. 


Valanabé  de  Hakata,  p.  133. 


Maéda  de  Nanô-ka-itchi,  p.  53. 
Matsou-daîra  de  Kouwana,  p.  62. 
Malsou-daîra  de  Matsou-motô,  p.  *3. 
Tôda  d^Outsou-nô-mya,  p.  126. 
T6da  d'Ashi-kaga,  p.  127. 


Maéda,  prince  de  Kn^n,  p.  52. 
Maéda  de  Daî-chô-djt,  p.  54. 


H.   —  MOUS  001  noDiinT 


^■^'^^^"  Maétt»deTO-yama,p.  53. 


M 


HaUou-JaIra  de  TakA,  p.  63. 


Kouki  de  Santa,  p.  48. 
Hatsou-dalra  de  Ei-lsou-kr,  p.  67. 


Tsnounia  de  Sagara.  p.  124. 
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Inconnu,  p.  142. 


Hosso-kawa,  prince  de  Higô,  p.  26* 


Hosso-kawa  d'Yatabé,  p.  26. 


Hosso-kawa  de  Kouma-moLÔ,  p.  27. 
Malsou-daïra  d'Âmaga-saki,  p.  72. 


806  II.   —   1I05S  QUI   nCORENT 


TOd«  dôkaki,  p.  127. 


Touwa  de  Shin-djd,  p.  131. 


ooo 


ida  de  HalS0u->hii'6,  p.  115. 


Iloshi-na  d'Ii-nâ,  p.  23. 
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A 


Aoki  d'Assada,  p.  6. 


luaba  d'YodO,  p.  32. 


laab&deTfttâ-yama,  p.  33 


208  II  —  H0.1S  om  riGoiiEHT 


Kaurouihima  de  Hôri,  p.  51. 


Vaki-z«ka  de  Talsouoô,  p.  133. 


bhima-dzou  de  Sado-wara,  p.  120. 
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Shima-dzou,    prince  de    Salsou-raa, 
p.  Ii8. 


Ashi-kaga  de  Kilsou-régawa,  p.  9. 


Mi-oura  de  Katsou-yama,  p.  77. 


Manabé  de  Sabayé,  p.  57. 
VVakébé  d'Ômidzô,  p.  134. 
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Koord-dB.prÎDcedeTcbi-koa-séii.p.l' 


III 


Noms  de  personnes^,  de  lieux  et  termes  japonais. 


A-Bft,  i,  2. 

—  de  Foukou-yama,  2. 

—  Massa-haroo,  2. 

—  MA8SA-KAT80U,  i. 

—  Massa-toshx,  2. 

—  de  Sanouki,  2. 

—  SBIGIli-TSOUOOU,    2. 

Adatchi,  97. 
A!-dzou,  64. 
AIk6,  103. 
Altchi,  110. 
Aka,  117. 
Aka-hô,  86. 

AKA-MATftOU  NORI-KAOUi,  103 . 
-^  NORI-MOURA,  7. 

Aka-8hi,  140. 

AkATCBI  NiTSOU-HIDÉ,  82. 

Aw  (Prince  d*),  11. 

Aki  (Province  d')»  10, 11,  82. 

Aki-motô,  3. 

—    Naqa-tomô,  3, 

-^    Yassou-tô,  3. 
Akita,  3. 
Akita,  116. 
Aki-tsouki,  50. 
An-Tsooar,  4. 

^         TANi-SANÉ,  4. 

Akoumi,  112. 
Akou-ta,  26. 
Amabé,  83,  85. 
Amaga-sakiy  72. 
Ama-ta,  51. 
Ama-ou,  2. 
AMBi,  3,  4. 


AMBi  Mabsa-naoa,  26. 

—  MA88A-NAÔ,  4. 

—  Sané-bouté,  3. 
Amé,  82. 

An-dô,  5. 

—  moto-nori,  5. 

—  NOBOn-MA88A,  5. 

—  SHrONft-NOBOU,  5. 

An-éi  (Ère),  52,  75,  80,  126. 

Anglais,  119. 

Anhatchi,  127. 

Annaka,  39. 

Anô,  128. 

Anshi,  99. 

AoKi,  6. 

—  Radzou-shioné,  6. 
Aou-mi,  13. 

A6-TAMA,  6, 7, 

—  de  Hatchiman,  7. 

—       MORO-SHIGNâ,    7. 

—  Tada-haroo,  6. 

—  Tada-nari,  6. 
Ara-kô,  52. 
Arima»  48. 

Ariha,  8. 

—  prince  de  Rouroumé,  7. 

—  de  Fouki-agué,  8. 

—  de  MaroQ-oka,  8. 

—     NORl-TORl,   7. 

—  Taka-boomi,  8. 

—  toyô-odwi,  8. 

—  yorx-yasbou,  8. 
Ashi-ba,  137. 
Ashi-kaga,  127. 


1.  Afin  de  faciliter  les  recherches,  les  noms  de  personnages  Ustoriques 
japonais  sont  imprimés  en  maguscoles. 
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III.    —   NOMS   DE   PERSONNES,    DE  LIEUX 


AsBi-KAOA,  9,88,  98, 109, 113, 118, 121. 

—  Taka-oudii,  9. 

—  yoshi-oudji,  9 . 
Ashi-kara-shiaô,  102. 
Ashi-mori,  45. 
Assada,  6. 

ASSAIIÔ,  11. 

—  prince  d'Aki,  9. 

—  de  Hiro-Bhima«  11. 

—  Naoa-kata,  11. 

—  Naoa-kat&ou,  10. 

—  Naoa-massa,  9,  10. 

—  tsodra-naga,  11. 
Assa-Ô,  142. 

As8Ô,  29,  120. 

Atsoumi,  79,  91. 

Atsou-sané,  85. 

Aubakou  (Secte),  6,  23,  30,  32, 33,  46, 

^51,60,  61,  in. 

Âu-Kioo,  68,  74. 

Autaki,  58. 

Avadji  (Province  d*),  133. 

AwA  (Prince  d*),  17,  33. 

Awa  (Province  d\  16,  18,  lll. 

Awa,  33. 

Ayabé,  48. 

Bïn-gô  (Province  de),  2. 

Bi-SHioo  (Prince  de),  110. 

Bl-tchiou  (Province  de),  38, 39,  45, 117, 

142. 
Bi-z6n  (Prince  de),  31,  32. 
Bi-zèn  (Province  de),  31 . 
Bû-fthiou  (Province  de),  111. 
Boun-dji  (Ère),  95. 
Boun-gô  (Province  de),  33,  44,  51, 67, 

68,  85,  94,  95,  125. 
Boun-ka  (Ère),  98,  125. 
Boun-kiou  (Ère),  5. 
Boun-koaa  (Ère),  132. 
Boun-Béi  (Ère),  1,  29,  59,  81,  124. 
BoU'Zén  (Province  de),  98,  103. 

Ghôkoutô,  113. 
Ghônal-ta-kawa,  112. 
Corée,  18,  83,  88,  89,  M9,  121. 
Coréens  (Potiers),  88,  119. 

Daï-chô-dji,  54. 
Daî-miô,  xiv. 
DaI-Nilion-8lii,  78. 
DATft,  11,  12. 

—  prince  de  Sén-da!,  H. 

—  Hu>É-HOUIfÂ,  12. 


Dat6  MASSA-MODIli,  11,  12. 

—  Massa-tbooné,  123. 

—  moumé-soumi,  12. 

—     MODIfi-TADA,  123. 

—  prince  d*0uwa-djima,  12. 

—  de  Sén-dal,  12,  123. 

—  TiROU-MATO,  11. 

—  TOMO-MOUNÉ,  11. 

—  d*Y08hi-da,  12. 
Datou,  125. 

DiWA  (Prince  de),  138,  139. 

—  (Province  de),  3,  40, 70, 81, 105, 
109,  ilO,  112,  116,  131,  139,  141. 

Dji-siou  (Secte),  28. 

Dj6-b6,  38. 

Djô-dô  (Secte),  1,  2,  5,  8,  13,  14,  21, 
22,  23,  24,  46,  54,  55, 56,  57,  62,  63, 
65,  66,  68,  69,  70,  71, 72,  74,  75,  76, 
77,  78,  80,  81,  91,  92,  93,  100,  105, 
108,  110,  lll,  112, 115, 117,  120, 123, 
127,  128,  137,  138,  139. 

Dj6-8a!,  18. 

Dô-i,  13,  14. 

—  de  Rariya,  13. 

—  de  Koga,  13,  14. 

—  d'6-nô,  14. 

—  TOSHI-FOUSSA,  14. 

—  Tosni-KATSOU,  13,  14. 

—  T0S8I-BAS8A,  13. 

—  T08SI-21AOA,  13. 

DÔKOUAN,   107. 

Eirokou  (Ère),  75. 
Em-pô  (Ère),  22,  91. 
Eimô,  14. 

—  YOSHX-TAKA,  14. 

En-ki6  (Ère),  13,  23,  28,  36,  38,  55, 

92,  107. 
Ètate-Unls,  5,  30. 
Etchi-g6  (Province  d'),  15,  30,  54,  56, 

67,  79,  92,  109,  114,  115,  136. 
Ètchion  (Province  d*),  53. 
Étchi-ién  (Province  d*),  8,  14,  57,  99, 

137. 
Européens,  119. 

FoRi.  18,  16. 

—  HlDft-XASSA,  16. 

—  HlDi-8HI00fi,  16. 

—  de  Moura-matsou,  15,  16. 

—  Naô-ioum,  15. 

—  Naô-massa,  15,  16. 

—  NAd-8HIQUi,  16. 


ET   TERMES   JAPONAIS 
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PoRi  de  Shi-iya,  15. 

—  de  Souaaaka,  16. 
FouDji-i,  70. 

—  TOBHI-NAOA,  70. 

Foudji-tsou,  83. 

FOCDJI-WABA  NOBOU-IRA,  72. 

—  NO  SOOMI-TOIIÔ,  8. 

POUKA-HIDZÔ,  75. 

FoQ-kaUou,  2. 
Pouki-agué,  8. 
Foukou-i,  137. 
Foukou-oka,  49. 
Foukou-shima,  37. 
Poukou-tchi-yama,  51. 
Foakou-yama,  2,  76. 
Foukou-yé,  17. 
Fou-naS,  47,  68. 
Foutchi,  35. 
Fou-tchiou,  66,  84,  121. 
Fou-zan,  121. 

6am6,  29. 

66  HÔDJ6, 102. 

G6-8hir6,  89. 

Gôtô  (De  de),  17. 

GAtô  Somii-BARoo,  17. 

Goudj6,  7. 

Goum-ma,  59. 

Gozan*ha  (Secte),  95. 

Guén-rokoQ  (Ère),  8,  12,  14,  24,  27, 

28,  34,  37,  38,  47,  55,  57,  58,  65,  66, 

69,  70,  77,  80,   86,  92,  99,  105,  117, 

128,  140,  141. 
6uéQ-wa  (Ère),  7,  9,  15, 16,  29, 41,  42, 

44,  46,  47,  54,    112,   115,   123,  125, 

126,  131,  134. 

Hadzou,  74. 

Hagni,  82. 

Hagni-n6-saQ-tchiou,  103. 

Haîbara,  124. 

Hakata,  133. 

Hamada,  64. 

Hama-matsou,  35. 

Hanxawa,  4. 

Harakiri,  zv. 

Harima  (Proyioce  de),  7, 19,  22,  86, 

97,  99,  113,  126, 133,  140. 
HA8HI-BA,  44,  45. 

—  ItA-sada,  45. 

Hasou-iké,  90. 
Haasa-shima,  115. 
Hatchiman,  7. 
Hatchwan  TaA0-T08BJ,  86. 


Hatchinô,  96. 

Hatcbi-bouka,  prince  d'Awa,  17. 

—  Ité-massa,  17. 

—  Katsou-naga,  17. 
Hatsou-mi,  58. 

Hayami,  44,  67. 
Hatasbi,  18. 

—     schitchirô-témoii m  itgui-kajf  é, 
32. 
Haya-8hita,  126. 
Hégouri,  111. 

HiDi-TADA,  10,  100. 
HiDi-TAS,  137,  138,  139,  140. 
HiDi-T08Hi  (TaIkô),  XIV,  10,  15,  18,  20, 
42,  43,  44,  45,  47,  49,  79,  82, 117, 118. 
Hidji,  44. 

HiDJI-KATA,  20. 

—  KATS0U-HI88A,  20. 

HiKashi  Hongoan-dji  (Temple),  14,  22. 

Hioô  (Prince  de),  26,  27. 

Hig6  (Province  de),  26,  27,111. 

Hi-kami,  105. 

HiKo-NÉ  (Prince  de),  30. 

Hiko-né,  30. 

Himé-dji,  113. 

Hiouga  (Province  de),  40,  92,  93,  119, 

120. 
Hiralô,  76,  77. 

HiRÔ-DATA,    91. 

Hiro-eaki,  131. 
Hir6-8é,  138. 
Hirô-8liima,  10, 11. 
Hissa!,  129. 

HlSSA-MATSOU,  62,  63. 

Hita-tchi  (Province  de),  26, 36,  37,  55, 
66,  78,  116, 120,  132,  135. 

HrrOTSOD-TANAGBI,  19. 

—  de  Kô-matsou,  19. 

—  Naô-mori,  19. 

—  Naô-tohi,  19. 
Hit6-yo8hi,  111. 

Hiyô  (Province  de),  19. 

Hi-z«N  (Prince  de),  87,  88,  89,  119. 

Hi-zén    (Province  de),  8,  17,  75,  76, 

87,  88,  89,  90,  98,  100,  104. 
H6-DJÔ,  20. 

—  OODJI-NAÔ,  20. 

Hô-éi  (Ère),  2,  4,  25,  30,  70,  72,  86, 
91,  117. 

HOÎDA  MOTÛ-KYÛ,    84. 

Hokké-8iou  (Secte),  35,36,  37,  41,  46, 

52,  64,  66,  68,  78,  86,  104,  1.07. 
Honda,  21,  22,  23,  24. 
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Itr.    —   NOMS    DK   P£HSOMNESy    DE   LIEUX 


Honda,  Hirû-taka,  21 . 

—  d'Idxoumi,  23. 

—  de  Kambé,  24. 

-~      MA88A-lfA0A.  22. 

—  Massa-noboc,  22. 

—  d^Okd-ftaki,  22,  23. 

—  SonKi-HiDt,  21. 

—  SoukA-toki,  21 . 

—  Tada-katsou,  21. 
^  Tada-habsa,  23. 

—  Tada-tsouoou,  23,  24. 

—  Taoa-tobhi,  23. 
~  do  Tanaka,  22. 

—  TOSBI-MABSA,  2. 

—  TOSHI-TSOUOOU,   24. 

—  d*Yama-8aki,  22,  24. 

—  Yassou-massa,  24. 

—  de  Z6-zé,  23,  24. 

Hou-djô,  110. 
HoN-DJÔ,  24,  25. 

—  MlTCHI-TOSHI,  25. 

~       MOUNÉ-MASSA,  21,  25. 

<—      de  Mya-Uou,  25. 
Hô-réki  (Ère),  5,  7,  13,  24,  101. 
HosHi-NA,  25,  64. 

—  Mabsa-naû,  25. 

—  Mabba-bada,  25. 

Hobschkawa,  prince  de  Higû,  26. 

—  FOUDJI-TAKA,  26^  27. 

—  de  Kouma-raoto,  27. 

—  d'Oudô,  27. 

—  Tada-oki,  26,  27. 

—  Tatboo-ta»a,  27. 

—  TOBRI-BHlONi,  27. 

—  Tbodna-tobhi,  27. 

—  YORl-HAEOU,  26. 

IIOTTA,  28. 

—  Mabsa-mori,  28. 

—  Mabba-noboo,  28. 

—  Massataka,  29. 

—  Mabba-tobhi,  29. 

—  Massa-yabbou,  28. 

—  de  Mya-kawa,  28. 

—  de  Sakoura,  28,  29. 

—  de  SaDÔ,  29. 

Ibara,  75. 

Ibara-ki,  55,  66,  78. 
ichi-habhi,  29. 

—  Naoa-toshi,  29. 
IdzoQ  (Proviuce  d'),  20. 
Idsou-ishi,  117. 

Idzoumi  (ProTince  d'j,  23,  101,  133. 


Idioumi,  133. 

Idzou-mô  (Province  d'),  138. 

I-i,  prince  de  Hiko-né,  30. 

—  RAMMOFr-RO-KAMl,  78. 

—  Naô-katbou,  30. 

—  NaA-hassa,  30. 

—  Naôhiitsou,  30. 

—  Naô-boukâ,  5,  30. 

—  Naô-tchika,  30. 
I-ida,  16. 

M-nô,  25. 

1-i-yama,  21. 

I-i  dTcKa,  30. 

Ikaga,  48. 

Ikad,  49. 

Ika-roaka,  124. 

Ikéda,  prince  de  Bi-zén,  xa,  31. 

—  Mabba-toki,  31. 

—  MlTBOU-MASSA,  31,  32. 

—  d'Oka-yama,  31,  32. 
-^     Tada-tbouood,  60. 

—  TfoOD-MABBA,  60. 

—  TiROU-TOSHI,  32. 

—  TSOUNÉ-TOBMI,  31. 

Iki  (Tle  d),  76. 

lk6-Biou  (Secte),  133. 

Ima-harou,  63. 

Ima-tatchi,  57. 

Imba,  28. 

Imoto,  133. 

Ina,  16,  23,  93. 

Inaba  (Province  d),  41,  60,  61. 

Inaba,  32. 

—  Mabba-kadzod,  33. 

—  Massa-rori,  33. 

—  MrrcBi-TAKAy  33. 

—  d'Oaski,  33. 

—  de  Taté-yama,  33, 

—  d'Yodo,  33. 
Ina-fonné,  92. 
Ira-oaki,  34. 

—  NAOA-BHIONft,  34. 

—  Sbioré-kata,  34. 

—  SHiONi-aoTO,  34. 

—  SHiONi-TABson,  34. 

—  de  Toba,  34. 

—  d*Yama>kami,  34. 
Ino-gami,  131. 
InA-outé,  35. 

—  de  ilama-maUou,  35,  36. 

—  Kto-naga,  35. 

—  Mabba-rari,  35. 

~         MABBA-TÔy  36. 
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IHÔ-ODTÂ  SiiBii,  35. 

—      de  Shimo-dzouma,  36. 
nou-kami,  30. 
Inou-yama,  96. 
iN-SBiou  (Prince  d*),  60,  6!.* 
Irouma,  139. 
Ishi-kawa,  52. 

ISHl-KAWA,  36,  69. 

—  FOOBSA-NAOA,  37. 

—  de  Ramé-yama,  37. 

—  Mou-TosHi,  36. 

—  NORI-HASSA,  69. 

—  de  Shimo-daté,  37. 

—  Tada-foussa,  37, 

—  TADA-BOUXt,  36. 

Ishi-tsou,  69. 

Iseé  (ProTiQoe  d'),  20,  24,  36,  57,  62, 

115,  128,  129, 134. 
iBsé-saki,  114. 
Issoami,  58. 
Itakoura,  37, 

—  d'Annaka,  ^9. 

—  RAT80n-8HI01IÉ,  37. 

—  de  Matsou-yama,  38,  39. 

—  de  Niwa-aé,  38. 

—  Shioné-kata,  39. 

—  Shioné-massa,  37. 

—  Shionâ-mooné,  39. 

—  SHIONé-lfORI,  38. 

—  SnoNi-TOSHi,  38. 

Italie,  79,  88. 
Itchl-nô-mya,  41. 
liehi-iiô-8éki,  123. 
Hchl-wara,  81. 
It6,  39. 

—  NAGA-SAIlé,  39. 
•—  SHftTAKi,  40. 

—  d'You-hi,  40. 

Itô-l-gawa,  67. 
It80U-«a!,  133. 
Iwa!,  123. 

IWA-Kl,  40. 

Iwaki-daïra,  5. 

IWA-Kl  SmOIlÉ-TAKA,  40. 

Iwa-ma!,  5. 
Iwa-mayé,  5. 

Iwami  (ProTlnce  d'),  41,  64. 
Iwa-monra,  69. 
Iwa-mourata.  92. 
Iwatéy  95. 
Iwa-Uoukl,  101. 
iTÉrMmoo,  y,  xzui,  64. 

lTi-TADA|  6. 


lYÉ-TAfl,  V,  XIV,  XIX,  10, 18,  21,  25,  30, 
44,  49,  59,  60,62,63,64,78,  90,91,98, 
102,110,  m,  115,119,121,  129,  137. 

Irà-TosHi,  vxr,  10>. 

lyô  (Province  d'),  12,  19,  33,  42,  43, 
51,  62,  63,  68,  104. 

Ka-ashi,  41. 

Kadzôkou,  10,  49. 

Kadzou-sa  (Province  de),  2,  18,  25, 

41,  50,  53,  58,  81. 
Kaga  (Province  de),  52,  54. 
Kaoa  (Prince  de),  52,  53. 
Ra-gavea,  65. 
Rago-shima,  118,  119. 
Rà-hi  (Province  de),  73,  95,  98,  99. 
Raï  (Province  de),  3,  132,  141. 
Kaké-kawa,  107. 
Rambara,  15^  136. 
Rambé,  24. 
Raméda,  40. 
Ram£i,  41. 

Raméi  koré-nori,  41. 
Ramé-yama,  36,  56,  74. 
Rami-nô-yama,  70. 
Ramo,  94. 

Rana-marod  Massa-tada,  132. 
tora-yoshx,  132. 
Rana-savea,  141. 
Ranatchi,  135. 
Rana-yama,  86. 
Rana-zawa,  52. 
Ranô,  91. 

KANd,  41. 

—     HiSSA-TOSHI,  41. 

Ran-ra,  53,  60. 

RARA-SAKI  YOSBI-HIRÔ,  76. 

Rarasou-yama,  102. 
Rara-tsou,  98. 
Rariba,  15. 
Rariya,  13. 
Ra3sa,'.56. 
Rassama,  55. 
Ra-shima,  89. 
Kata-ghiri,  42. 

—  Sada-taka,  42. 
Rata-hara,  74. 

—  Ivfi-TADA,  74. 

Ratô,  19,  97. 
Ratô,  42. 

—  Ragoé-yabou,  42. 

—  de  Mina-koutchi,  43. 
I        —    Mrrsou-YASOU,  42. 
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Katô  de  Nii-ya,  43. 

—  d*08B0U,  43. 

—  Yabbou-kadô,  43. 

—  YAtBOO-OKr,  43. 

—     YOSHI-AKI,  43. 

Ratori,  35,  108. 

KaUou,  63. 

Ratsougué,  9i. 

Rataou-shika,  52. 

Ratsou-shita,  13. 

Ratsou-wara  (Prince),  122. 

RaUou-yama,  T7,  99, 111. 

Rayabé,  72. 

Rawa-goé,  137. 

Rawa-goyé,  139. 

Rawata,  24. 

Rawatcht  (Province  de),  20»  86,123,126. 

Raya  bara,  105. 

Ra-yA,  38,  45. 

Razokou  (voir  Radzokou). 

Razokou-kal-kouaD,  10. 

Réi-an  (Ère),  23,  90. 

Réi-tchi  (Ère),  116. 

Réi-lchô  (Ère),  12,  20,  26,  30,  33,  39, 
40,  45,  49,  50,  53,  54,  78,  79,  82,  85, 
87,  95,  106,  109,  HO,  111,  120,  122, 
128,  130,  135,  137. 

RiN-SHiH,  109. 

RiDÔ  R6-ÎR,  83. 

Ri-i,  32. 

Ri-i  (ProTince  de),  44, 142. 

Ri-i,  68. 

—  prince  de  Ri-shiou,  44. 

—  YoRi-iiOBOU,  68. 
Rikouta,  23. 
Rïn-nô-djô-i,  83. 
Rinô-saki,  46. 

RiRÔ-SHITA,  44. 

—  d'Ashi-mori,  45. 

—  N0BOU-TO8HI,  44. 
Riô-ooKOU,  45. 

—  de  Marou-gamé,  46,  47. 

—  de  Miné-yama, 

—  de  Tadotsou,  47. 
~  Taka-hitchi,  47. 

—  Taka-tomo,  46. 

—  Taka-toyô,  47. 

—  Taka-tosbi,  45,  46. 

—  de  Toyô-oka,  46, 

Ri6-hô  (Ère),  21,  22,  32,  34,  37,  57,  59, 

73,  84,  92,  96,  99,  102, 103. 
Riou-ehiou  (lie  de),  87,  88,  100,  118. 
R1-8B10C  (Prince  de),  44. 


Rishi-wada,  101. 

Rita,  43. 

RiTA  Mar-dokoro,   10. 

Ri-Uou-ki,  67. 

RlUou-régawa,  9. 

Ritsod-rAoawa,  9. 

R6-dzou-k6  (Province  de),  3,  39,  57, 

59,  60,  72, 114,  129. 
Roga,  13,  14,  43. 
R6-iDi,  47. 

—  HidA-massa,  47. 
R6-idzonmi,  42. 
Rô-iou,  4. 

Rô-ka  (Ère),  81. 
Rokou,  V,  XV. 
Rô-koua  (Ère),  3,  35. 
Rôkoora,  98,  100. 
Ro-matsou,  19. 
Ro-mono,  20. 
RomorA,  55. 

RÔNOTÉ  HlSSA-MlTCai,  131. 

Rôri-yama,  73,  137. 

RÔ-ROKOU,  18. 

Roromô,  93,  94. 
Roshi,  54. 

ROSHITCHI  MiTCHI-NARI,  33. 

R6tchi,  135. 

Rouambara,  79. 

Rouan-bakou,  10. 

Kouan-boun  (Ère),  16,  19,  27,  46,  51, 

56,  63,68,  94,  112,113,116,  123,129, 

133, 138,  139. 
Rouan-éi  (Ère),  6,  19,  25,  26,  31,  35, 

48,  60,  62,  C3,  64,  65,  74,  79,  87,  97, 

98,  101,  108,  111,  114,  120,  124,  127, 

134,  138. 
Rouan-ën  (Ère),  6, 39, 58,  94,  100,  113. 

RODAN-MOU-TiR-NÔ,  122. 

Rouan-pô  (Ère),  50,  97,  115,  129. 
Rouan-séi  (Ère),  141. 
Rouan- tô  (Province  de),  109. 
Rouan-zaki,  34. 
Roubiki,  115. 
Roubota,  116. 
Rougué,  XII,  10,  73. 
Rouki,  98. 
Rouxi,  48. 

—  d'Ayabé,  48. 

—     MORI-TAKA,  48. 

—  de  Santa,  48. 

—  Taka-iouyé,  48. 

—  Taka-tsouné,  48. 
Rouma,  51, 111.' 
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Kouma-motA,  26,  27. 

Koamorô,  117. 

Kouraki,  Ui. 

Kouro-bané,  10*. 

Kodb6-da,  prince  de  Tobi-kou-ién,  49, 

—  d^Aki-tsouki,  50. 

—  de  Rourou-ri,  50. 

—  modné-ktô,  49. 

—  Naoa-habba,  50. 

—  Naka-oki,  50. 

—  Sbioré-taka,  49. 

—  toshi-taka,  49. 
KourA-ishi,  132. 
Rour6-kawa,  136. 
Konroumé,  7. 
KouBOUMÉ  (Prince  de),  7,  8. 
Kourou-rj,  50. 

KOUROOSHIIIA,  5U 

—  NAOA-TCfllKA,  51, 

KOUTSOUKI,  51. 

—  TANÉ-TeOUIlA,  51. 

Kouwana,  57. 
Kouwata,  74. 
Rouzi,  52. 

—  HiBO-NOBOU,  52. 

Ryô-midzou,  32. 
Ryô-80D  (Prince  de),  85. 
Kyô-sou-yé,  85. 

Liou-kiou  (Iles),  119. 

MAiDA,  prince  de  Kaga,  xix,  52,  84. 

—  de  Dri-chô-djl,  54. 

—  de  Nanô-ka-itchi,  53,  62. 

—  TOSHI-HABOU,    54. 

—  Toem-iTÉ,  10, 52,  53 

—  Tosm-TAKA,  53. 

—  TosHi-Tsouoon,  53. 

—  TOSHI-TBOURÉ,  53,  54. 

—  de  Tôyama,  53. 
Makabé,  36,  37. 
Makirô,  54. 

—  de  Rassama,  55,  56. 

—  de  Raméyama,  56. 
~    de  Romorô,  55. 

—  MA88A-8HI6NÉ,  56. 

—  de  Naga-oka,  85. 

—  Nabi-bada,  54. 

—  NABi-T08in,  55. 

—  Taoa-rabi,  55, 

—  de  Tanabé,  56. 

—  TA880U-NABI,  55. 

—  TA880D-8BI611Éy  56. 


Manabé,  57. 

—    Aky-kyô,  57. 
Man-dji  (Ère),  45,  68. 
Marou-gami,  45. 
Maron-oka,  8. 
Ma8hima,  77. 
Masod-yama,  57. 

—  MA88A-T08HI,  57. 

Matboo-daïba,  10,  24. 

—  prince  dln-shiou,  60. 

—  d'Aî-dzou,  64. 

—  d'Amaga-8aki,  72. 

—  Abi-tghika,  70. 

—  d'Autaki,  58. 

—  de  Fou-naî,  68. 

—  de  Fou-tchiou,  66. 

—  de  Hamada,  64. 

—  d'Ima-harou,  63. 

—  dltô-i-gawa,  67. 

—  d*Iwa-moura,  69, 

—  iTi-IfOBI,  69. 

—  de  Kamé-yama,  74. 

—  de  Rami-nô-yama,  70. 

—  de  Ri-tsou-ki,  67. 

—  de  Rôri-yama,  73,136. 

—  de  Rouwana,  62. 

—  RTÔ-1IA88A,  61. 

—  RTÔ-TAKft,  64. 

—  MA88A-KAT80n,  75. 

—  Massa-naô,  64. 

—  MA88A-M0B0U,  58. 

— -  MA88A-TS0UNA,  58,  59. 

—  de  Matoou-raoto,  73. 

—  de  MaUou-yama,  62. 

—  M1T8O0-1IAOA,  61. 

—  de  Mori-yama,  65. 

—  Naka-boumi,  61. 

—  de  Nisbi-bô,  74. 

—  N0B0D-KAT80n,  70. 

—  N0BOU-T8OUNA,  59. 

—  NOBI-1IA88A,  68. 

—  NoRl-iiOTO,  74. 

—  d^ObaU,  60. 

»  d'Okoa-dono,  71. 

—  d'Oshi,  59,  60,  62,  64,  65. 

—  d^Osbima,  75. 

—  d'Oa-yôda,  70. 

—  SADA-K0U88A,  63. 

—  sada-kat80u,  62,  63. 

—  Sada-tsodna,  62. 
_  de  Sal-djâ,  68. 

—  de  Sblma-bara,  75. 

—  de  Sbi8bi-dô,  66. 
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MATBOD-DAIIU  TADA-àKlIU,  59. 

•^  Tada-bir6,  60. 

—  Tada-hat80U|  65. 

—  Taka*8AK1,  59. 

—  de  Taka-8oa,  69. 

—  de  Takô,  63. 

—  de  TaDa-koura,  11. 

—  TCBIKA-MASSA,  68. 

—  TOKI-TCHIKA,  436. 

—  de  Tottori,  61. 

—  TftOUN*-POU88A,  136. 

—  de  T80u-yama,  67. 

—  YA880D-TCHIIA,  71. 

—  TA880U-T08HI,  63. 

—  d'Yata,  72. 

—  YORMIOTO,  65. 

—  Yoai-Ô,  66. 

—  Yoai-8HioiiÉ,  65. 

—  YoRi'SOum,  68. 
»  Yoai-TAKA,  66. 

—  d'Yoshi-da.  58,  59 

—  Y08BI-KA0l]t,  75. 

—  YOSHI-TASOU,  136. 

—  Y08HI-TOUKI,  69. 

MAT80C-I,  71. 

—  ROUAII'DJA  KORÊ-TOSHI,  71. 

MAT80II-IIAI,  76. 

MaUou-maj,  76. 
MaUou-mot6,  73. 
Matoou-ou,  22. 
MaUoU'Oura,  17,  76,  98. 

MAT800-ODRA,  76 

—  de  Hiratô,  xi,  77. 

—  MA88A-8HI,  77. 

—  Shioné-robou,  76,  77. 
Mat80u-8hirô,  115. 
MaUou-yama,  38,  62,  112. 
MaUou-yé,  138. 

Méi-wa(Ère),  U,  21, 60,74,77, 105, 139. 

Mibou,  130. 

Mi-harou,  3. 

Mi-i,  7. 

Mikado,  10,  49,  83,  98, 110. 

Mika-itchi,  136. 

Mi-kami,  14. 

Mika-Uouki,  86. 

Mi-kawa  (Province  de),  1,  2,  5,  6,  7, 
13,  21,  22,  23,  32,  34,  35,  36,  37,  38, 
43,  44,  52,  54,  56,  57,  58,  67,  68,  70, 
71,  72,  73,  74,  75,  77,  78,  79,  80,  81, 
90,  91,  92,  93,  94,  96,  100,  101,  102^ 
103,  108,110,  111,112,113,  123,  126, 
127,  130,  133,  137,  141, 


Mikousa,  97. 

MiiDa-8akou  (Province  de),  77,  140. 

Mioa-koutchi,  43. 

Minami,  101. 

MlNA-MOTÔ,  XIX,  49. 

—  Aki-tsoura,  58. 

—  Y0RI-111T8OD,  31. 
Miné-yama,  46. 

MInô,  31. 

Minô  (Provloce  de),  6,  14,  16,  18,  19, 

25,  29,  32,  42,  69,  86,  91,  117,  120, 

124,  127,  128,  129,  130. 
Mi-ouRA,  77. 

—  MA88A-8H1GIIIÉ,  77. 

—  MA88A-T8OIJ0OU,  77. 

Mi6-8hîn-dji  (Temple  de),  3,  12,  15, 
17,  19,  20,  29,  31,  32,33,  40,  42,  43, 
45,  47,  58,  59,  67,  98,  99,  100,  122, 
123,  126,  127,  130,  132,  134. 

Mi6-tA,  17. 

Mi-shima,  30. 

Mltô,  78. 

MiTÔ  (Prince  de),  5, 30,  65,  66, 78,  79. 

—  rouiil-iutsou,  78. 

—  Nari-aki,  78. 

—  Y0RI-POU88A,  65,  66,  78. 
M1T8OU-MA88A,  80. 
MiUou-nô,  99. 
Mrrsou-ou,  22. 
Mitsoa-tcbi,  21. 

MiYAKft,  79. 

—       MaS8A>9ADA,  79. 

Mi-yé,  20. 

MiZO-OOUTCHI,  79. 

—  MA88A-KAT8OU,  79. 

MiZOD-NÔ,  80. 

—  de  Noumadzou,  80,  81. 

—  Tada-ky6,  80,  81. 

—  Tada-massa,  80,  81. 

—  de  T8ourou-maki,  81. 

—  dTama-gata,.81. 
Mô-da,  50. 
Mon,  V,  Ti,  X. 
Moô-da,  18. 
Moô-Ri,  83. 

^  (Prince  de),  84. 
Moô-Ri,  prince  de  Nagatô  et  deTchô- 

8iou,  82. 
Moô-Ri  de  Fou-ichiou,  84,  85. 

—  H1DÉ-MOT6, 84. 

—  de  Ry6-80u  yé,  85. 

—  Massa-hirô,  85. 

—  ma8sa-nari,  85. 
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Moô-Ki  de  Nagatô,  85. 

—  NAM-TAKà,  84. 

—  de  Sahégui,  85. 

—  TAKA-MABdA,  85. 

—  Taka-tsouoou,  85. 

—  T6rod-iiot6,  82,  84. 

—  de  Tokoa-yama,  84. 
Mori,  51. 

MoRi,  86. 

—  de  Mika-Uouki,  86. 

—  Naoa-tosbi,  86. 

—  Naoa-tsouna,  86. 

—  Yosm-RAKi,  86. 

—      YOSHI-TAKA,  86. 

M6ri,  139. 

MOM-KAWA,  87. 

—  ShionA-toshi,  87. 
Mori-oka,  95. 
Mori-yama,  65. 
Moura-kami,  92. 
Monra-matsoa,  15,  16. 
Moura-yama, -70,  81,  105,  141. 
Moasaahi  (ProTince  de),  3,  4,  50,  59, 

101,  107,  137,  139,  141. 
Mou-tsoa  (ProTince  de),  11,  123,  131. 
Mya-gui,  11. 
Mya-kawa,  28. 
Mya-Uou,  24. 

Nabé-sbima,  87,  88. 

—  prince  de  Hi-zén,  87. 

—  de  G6-Bhir6,  89. 

—  de  Hasou-iké,  89. 

—  Ranzô,  88. 

—  de  Ka-ahima,  88. 

—  Ratsou-shionA,  89,  90. 

—  Kt6-iii88a,  87. 

—  MoTO-SHiONi,  89. 

—  NAd-SHiORÉ,  88,  89. 

—  Naô-soumi,  90. 

—  Tada-shioné,  89. 

—  TsoDNi-POUSSA,  87. 
NaoaI,  90. 

—  de  Kanô,  90. 

-^    Naô-katsoc,  91. 

—  Naô-hassa,  91. 

—  de  6!n8h6,  91. 

—  de  Taka-tsouki,  90. 
Naga-oka,  54. 
Nagara,  4. 
Naga-eaki,  88. 
Naga-shima,  57. 
Naga-Bhin6,  10-3. 


Naqatô  (Prince  de),  82,  84. 

—      (Province  de),  82.  84,  85. 
Naga-toro,  141. 
Nagou-sa,  44. 
Nagoya,  110. 
Nai-tô,  91. 

—  d'Iwa-mourata,  92. 

—  de  Roromô,  93. 
Naï-tô  Kyô-massa,  93. 

—  Hasba-habou,  93. 

—  Massa-naoa,  93. 

—  MA88A-T8OD600,  92. 

—  de  Nobé-oka,  92,  93,  94. 

—  NOBOU-NARI,  91. 

—  d'Oana-gaya,  94. 

—  Tada-oki,  94. 

—  de  Taka-tô,  93. 

—  T08HI-KYÔ,  92,  93. 
Naka,  40,  45,  64,  120. 
Naka-qawAi  94. 

~  YÔ-KHtDÉ,  94. 

Naka-gori,  46. 
Naka-moura,  122. 
Nakatsou,  103. 
Nama-moughi,  119. 
NambA,  95. 

—  de  Hatchin6,  95. 

—  h1t8o0-tooki,  95. 

—  Naô-foubba,  95. 

—  Nobou-naoa,  95. 

—  Snioirt-NOBOU,  95. 
Namé-gata,  120. 
Nanô-ka-itchi,  53. 

NA6-MA88A,  138,  139. 
Naô-moto,  139. 
Naô-tobhi,  140. 
Narod-bé,  96. 
Nason,  102,  104,  107. 
Nayé-ki,130. 
Nihon-matsou,  97. 
NM,  68. 
Nu-bari,  132. 
NU-kawa,  53. 
Nl-i-mi,  117. 
Ni-i-ya,  43. 

NlKI  YOSHI-RAOA,  115. 

N!n-shô-4ji,  29. 
Nippon-guaï-Bhi,  10. 
Ni-8bi-b6,  74. 
Ni8hi-hûdj6,  UO. 
N18HI-6,  96. 

—  Y08HI-T8OUOOD,  96. 
Nishi-û-bira,  100. 
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m,   —   NOMS  DE  PEESONNBSy   DE  LIEUX 


NmA,  lis. 
NiwA,  97. 

—  de  Mi  kouM,  97 

—  Naoa-bidA,  97. 

—  Naoa-massa,  97. 

~    de  NihoQ-maUou»  97. 

—  OOUI-KATIOU,  97. 

'     OUNI-TSOOOOOt  97. 

Niwa-8é,  38. 
Nob«-oka,  93. 

NOBOO-NAflA,  82. 
NOBOD-TOMI,  140. 
NOBOU-TAS,    137. 

N6-gui,  138,  139. 
Nom,  67. 

—  MlTSOU-TCHIKA,  t>7. 

»    SuorA-katsou,  67. 
Nô-shiou,  7. 
Nookada,  21, 100. 
Noumada,  10. 
Noumadiou,  80. 
NoumaUu  129. 

Obato,  60. 
Oda-wara,  102. 

OOABSA-WARA,  98. 

—  d*Aii8hi,  99. 

—  fiiDt-iiASSA,  98,  99. 

—  de  Ratsou-yama,  99. 

—  de  Eôkoura,  98,  99,  100. 

—  Ky6-raoa,  99. 

—  Sada-mouné,  98,  99. 

—  Sané-kata,  100. 

—  Tada*raoa,  99. 

—  Tada-sané,  100. 

—  TADi-TOMO,   98. 

—  dTasou-shi,  98. 
5liama,  90,  114. 

Ohi-mi,  87. 
Oîta,  68. 
6ka,  94,  95. 
Oka,  100. 
—  d'iwa-tsouki,  101. 

—  TaDA>KAT80D,  100. 

—  Tada-toshi,  101. 
Okabé,  4. 

Okabé,  101. 

— -     MABSA-TtOUNt,   101. 

—  Naga-mom,  101. 

Okada,  39. 

ôiAEi  (Prince  d\  128. 
Okaki,  127, 128. 
Oka-saki,  21,  22,  23. 


Oka-yama,  31,  32. 
Oki-tama,  109. 
Ou,  88. 
5kod-bô,  102, 

—  de  Hagni-nô-san-tchion,  103. 

—  de  Rarasou-yama,  102. 

—  Naoa-tobhi,  102. 

—  NoRi-Hraô,  103. 

—  d*Oda-wara,  102,  103. 

—  Tada-tané,  102. 

—  Tada-tomo,  102,  103. 
Okod-daÎra,  103. 

•—         NOBOU-MASSA,  59, 103. 

OkoQ-dono,  71. 
Ôkouma,  88. 

ô-mi(ProTinced'),  14, 23, 28,29,30,34. 
42,  43,  45,  49,  SI,  126,  128, 133,  134. 
ô-mi,  60,  61. 
6midzô,  134. 
Omi-kama,  108. 
Ômoura,  104. 

5llODRA,  104. 

—  SOUHI-BAROD,  104. 

—  SOUMl-KORÉ,  104. 

Onba  GuiM-DJi,  49. 
Onô,  19. 
b-nû,  14,  95,  99. 
On-8én,  62. 

0-OUTCHI,  135. 

Oeaka,  10. 

Oshi,  59. 

Oshima,  75. 

Ôahlou  (Province  d*),  1,  3,  5,  11,  23, 

37,  40,  64,  65,  71,  76,  94,  95,  96, 97, 

122,  123,  125,  131,  132. 
Obsada  Naô-katsou,  90. 

—    NaÔ'TOSbi,  90. 
Ossaka,  98. 
Osstei,  104. 
ÔsBOU, 42. 

^SBOU-mi  (Province  d*),  119. 
Ota,  zix,  105. 

—  de  Kaké-kawa,  107. 

—  de  Eaya-bara,  105. 

—  motgbi-souké,  107. 

—  Naoa-mabsa,  106. 

—  Naga-tanB,  106. 

—  Na6-]iaoa,  106. 

—  NOBO0-HAOA,  XIX,  10,  18,  82,  94, 
105,106. 

—  NoBou-ô,  105. 

—  de  Shiba-moura,  106. 

—  Taka-raoa, 105. 


ET    TISRMKS   JAPONAIS 


221 


Ota  de  Tén-dô,  405,  106. 

—  d'Yaaaghi-moto,  106. 
Ôla-hara,  107. 
Ôta-hara,  107. 

—  Harou-ktô,  107. 
Otchi,  63. 

Ouda,  122. 
Oud6,  27. 
OuDa-gaya,  94. 
Ouii-NÔ  KoTARd,  4. 

OUN-Ifô  KOTARÔ  MoUNÉ-TaOUNA,  115. 
—     OUKI-MODNÉ,  115. 

Ouri,  110. 
Oushi-kou,  135. 
Oushi-koubô,  54. 
Ouaki,  33. 
Oussomi,  39. 
Oaaooki,  93. 

OOTCBIDA,  108. 

—  Massa -NOBOU,  108. 
OuUou-nô-mya,  126. 

OcmOU-lfô-HTA  TADA-SHIOlfft,  102. 

Oawa,  12. 
Ouwa-djima,  12. 
OuwA-DJiiiA  (Prince  d*),  12. 
Ou-yéda,  70. 
Oirrt-ifOURA,  108. 

—  Oddji-Aki,  108. 
OuyénOy  134. 

OnTÉ-sououi,  prince  d*Yoné-dxawa,  109. 

—         Ratsou-rôri,  109. 
OuTi-aouQUi  NoRi-AKi,  109. 

—  NORI-MARI,  109. 

—  NORl-HABSA,  109. 

—  TSOUNA-NORI,  109. 

Owari  (Province  d'),  9,  15, 17,  20,  28, 
39,  44,  45,  47,  52,  79,  85,  87,  96,  97, 
105,  110,  135. 

OWARI,  69. 

—  prince  de  Bi-shiou,  110. 

—  MiTaon-TOMO,  69. 

—  YOBHl-NAÔ,  110. 

Oté  Hirû-matô,  82. 

—  moto-nari,  82. 

—  Na6-kat800,  91. 
Oté  nô  Hm6-M0TÔ,  82. 

Paris,  18. 

Perry  (Le  commodore),  5. 

Raî  Saji-tô,  10. 

Ri,  T. 

Rin-sa!  (Secte),  9. 


Rioo-Dz6-DJi,  88. 

ROKOUOÔ,  110. 

-—       Massa-rori,  110. 
Rônîns^  5,  30. 

Sabayé,  57. 

Sada-moto,  115. 

Sado-wara,  120. 

Sadzou-ma,  voir  Satsou-ma. 

Saga,  87,  90. 

Sagami  (Province  de),  102,  103. 

Sagara,  124. 

Sagara,  111. 

—  NAQA-TSOimÉ,  111. 

—  Tada-foussa,  111. 
Sahégui,  85. 

Sa!,  114. 
Saî-djA,  19. 
Sa!-djô,  68. 
Sai-tama,  59, 101. 
Saî-to  (Prince  de),  18. 
Sakai.  8. 
Saka!,  111. 

—  de  Himô-dji,  113,  114. 

—  HiRÔ-TCHnA,  113. 

—  d'issé-saki,  113. 

—  de  Katsou-yama,  112.  . 

—  Massa-tchika,  113,  114. 

—  de  Matsou-yama,  112. 

—  d'ôhama,  114. 

—  Tada-hir6,  113. 

—  Tada-katsod,  111,  112. 

—  Tada-kt6,  113. 

—  Tada-naô,  lU. 

—  TAOA-SHlOlfft,  114. 

—  Tada-tuho,  111. 

—  Tada-toshi,  114. 

—  Tada-tsougou,  112.  . 

—  TADA-TSOUNé,  112. 

—  TCHIKA'OUDJI,  113. 

—  de  Tsou-rouga,  114. 

—  de  Tsourou-oka,  112. 
Sakaki-bara,  115. 

—  Naoa-hassa,  115. 

—  Yasbou-massa,  115. 
Sakata,  28. 

Sakou,  55,  92. 
Sakoura,  28. 
Sakoura!,  72. 
Sakoura!,  72. 

—       Nobou-sada,  72. 
Sambé,  96. 
Samouraïs,  x,  xrn,  119. 
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111.    —    NOMS   DE   PERSONNES,    DE   UBU!l 


Sanada,  115. 

SaR-Dj6  D*AllOHI-IIATCUi,  73. 

Sanô,  29,  iOl. 

Sanouki,  2. 

Sauouki  (Proviuce  de),  43,  H,  65. 

Santa,  48. 

8asa-yaiiia,  6. 

Sassaki,  43 

—  Nahou-yori,  83. 
Satak*,  prtDce  d'Akito,  116. 

—  d*Akita,  116. 

—  Massa-tosbi,  115. 
~     Yoan-ATSoc,  116. 

—  YOSBI-TOIIO,  116. 

8attou-ma  (Province  de),  118,  119. 

—  (Faïence  de),  119. 
Satbou-ha»  83. 

—  (Prince  de),  118,  119,  120. 
Sayama,  20. 

Sayâ,  86. 
Séi-hô,  67. 

SilWA-TÉM-lCÔ,  115. 

SAki,  117. 

^    na0a-siu8né,  117. 
Séki-galiara,  119. 
SékI-yado,  52. 
8én-dal,  11. 

Sén-daI  (Prince  de),  x,  11,  12. 
SÉIfOOKOC,  117,  142. 

-—         HlDé-HISSA,  117. 

Seteou  (ProTince  de),  6,  48, 72,  90, 94. 
Shi,  129. 

81iU>a-mouFa,  106. 
Sliibato,  79. 

SHIBOO-KAIVA  ICATSOO-aHIONÉ,  38. 
-^  YOSHI-SBIOIIÉ,  38. 

Shiga,  28. 

Sld-hoya,  9. 

Shi-iya,  15. 

Shiki-kami,  106. 

Shima  (i^rovince  de),  34,  48. 

Sliima-bara,  75. 

Shima-dzou,  XIX,  118,  119. 

—  prince  de  Satsou-ma,  118. 

—  Boim-e6-NO-KAiii,  118. 

—  HlSSA-MirSOD  SAB0UR6, 1 1 9. 

—  de  Sado-wara,  120. 

»  TADA-TSOOni,  119. 

—  YosBi-Bmâ,  118,  119. 

—  Yosni-HissA,  118, 119, 120. 

—  YOOKI-HISSA,  120. 

Siiima-kanii,  90. 

Shima-né,  138.  | 


Stiimo-ayata,  121. 

Shimo-datë,  37. 

Sbimu-dzoïima,  36. 

Sbim6-gué,  103. 

Sliimo-mitchi,  39. 

Stiim6-8a  (ProTince  de),  13,  28,  33,  52, 

63,  80,  87,  108,  122. 
Sliimo-téd6,  125. 
Sbimô-tsouké  (ProTÎnce  de).  8,  9,  29, 

102,  104,  107,  124,  126.  127,  130. 
SliinaDÛ  (Province  de),  16,  18,  21,  55, 

70,  92,  93,  115,  117,  122. 
Sb!n-4j6,  131. 
Shih-djô,  120. 

—       Naô-mabba,  120. 
SbIn-ouén,  109. 
Sbinobou,  37. 

ShInIIA-8ABOUR6   YOSBI-IIITSOD,   73,   93. 

Sbi-pé,  19. 

Sbira-kawa,  1,  71. 

Sbi8hi-d6,  66. 

Sbisea  (ProTince  de),  73. 

Sb6-goun,  Tir,  x,  xiy,  10,  61,  78,  80, 

83,88,90,  91,  91,  98,  100,  105,  110, 

111,  115,  118,  121,  137. 
Sbdgoanat,  78,  79,  82,  129,  137. 
Sb6-b6  (Ère),  3. 
Sbô-lokou  (Ère),  36,  43,  130. 
Shou-dAn  DA-dji,  31. 
SimoDo-séki,  83. 
Sin-dén,  116. 
SÎD-gon  (Secte),  109,  142. 
Sïnabô,  91. 
S!n-siou  (Secte),  43. 
Sô,  121. 

Sô  YoSHI^IOHd,  121. 
Sô  Y08HI-TO8HI,  121. 
Sôd6-8ion  (Secte),  39,  73,  96. 
Sôdxouga,  36. 

S0*-8flIMA,  88. 

SôsiA,  xr,  122. 

—     MORI-TAIIÉ,   122. 

Sonh6,  135. 

Sôn6,  73. 

Sonobé,  47. 

Sonoki,  104. 

S6«no-8bimo,  42. 

S6ra,  49. 

SoudzoQ,  25. 

Soun-tô,  30. 

Sourou-ga  (ProYince  de),  4,  22,  41,  75, 

80. 
Sousaaka,  16. 


ET    TERMES   JAPONAIS 
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Souwa,  122. 

SOUWA,  122. 

—  Yom-TADA,  122. 
Sou-wo  (Province  de),  84. 
Soyé-Do-kami»  134. 

Tada-hissa,  118. 

Tadji-hi,  6. 

Tadotsou,  47. 

Tadzima  (Province  de),  46,  117. 

Tahara^  79. 

Ta1k6,  xyiii,  9,  18,  49,  50,  52,  83,  88, 

102,  119,    121. 
Taîkô  HiDi-T08Hi,  60,  88, 118, 128. 

—    Taka-sou,  72. 
Taï-tokou-dji  (Temple  de),  4,  6, 7,  8, 

16,  20,  26,  27,  29,  42,  47,  50,  52,  53, 

54,  98,  99,  105,  106,  125,  129,  134. 
Taka-habhi  Na6-tsouoou,  125. 
—         Sriozou-tan6,   125. 
Takaî-saka,  16. 
Taka-itcbi,  108. 
Takaki,  123. 

—  ma88a-t80ugou,  123. 
Takakou,  75. 

TAKA-aiA8SA,  139. 

Taka-mat80u,  65. 
Taka-nabé,  4. 
Taka-oka,  35. 
Taka-saki,  59. 
Taka-8hima,  122,  13i. 
Taka-80U,  69. 

TAKA-80U0H1  SHilf-SOUKi,  83. 

Takata,  115. 

Taka-tô,  93. 

Taka-tomi,  25. 

Taka-tori,  108. 

Taka-Uouki,  90. 

Takéda  Shin-ooé,  99. 

Taki,  6. 

Takô,  63,  72. 

Tamba  (Province  de),  6,  47,  48,  51, 74, 

105,  124. 
Tahi-mouba,  3. 
Ta-moura,  3,  65. 
Tahoura,  123. 

—  MouriA-Y08Hi,  123. 
Tanabé,  56,  142. 
Tanaka,  22. 
Tana-konra,  71. 

TaNNI  NAÔ-8ADA,  50. 
—     TAKA-MA880I7,  104. 

Tan-gô  (Province  de),  24,  46,  56. 


Tari,  124. 

—  MoRi-Tosm,  124. 
Tan-nan,  123. 
Tanouha,  124. 

—      MoTO-YOUKr,  124. 
Tan-van,  20. 
Tatchi-dana,  125. 

—  de  Sbimo-Tédû,  125. 

—  d*Yana-gawa,  125. 
Taté-bayoshi,  3. 

Taté-bé,  126. 

—     Taka-mitsou,  126. 
Taté-yama^  33. 
Tatsounô,  133. 
Tawara,  126. 
Tayô-onra,  84,  85. 
Tchiba,  87. 
Tchi-i88a-gata,  70. 

TCHIKA-TOSHl,  138. 

Tchikou-kô  (Province  de),  7,  125. 

Tchi-kon-wa,  73. 

TcHi-KOD-zibf  (Prince  de),  49,  50. 

Tchi-kou-zén  (Province  de),  4,  49,  50. 

TcHÛ-Biou  (Prince  de),  82,  83,  84,  119. 

Tél-kiô  (Ère),  132. 

Tém-pô  (Ère),  8,  64,  71. 

Tén-daî  (Secte),  2,  3,  8,  15,  22,  28, 44, 

57,  69,  72,  102,   103,  108,  121,  128, 

129,  131,  132. 
Tén-dô,  105. 
Tén-8éi  (Ère),  9,  102. 
Tén-8hô  (Ère),  17. 
Tén-wa  (Ère),  66,  96,  140. 
Tô,  126. 
Toba,  34. 
ToBA,  48. 
TooA,  73,  126,  128. 

—  d*A8hi.kaga,  127. 

—  Kadzoo-aki,  127 . 

—  MouifA-Hrrsoo,  73. 

—  d'Ôkaki,  127, 128. 

—  OuDJi-iirsou,  128. 

—  OODJI-TSODRi,  128. 

—  d'Outsou-nô-mya,  127. 

—  Tada-tosht,  127. 

—     TADA-T08HI,    127. 

—  Yassou-mitsou,  126. 
ToDÔ,  128. 

—  de  Hi88al,  129. 

—  SOUKÉ-TORA,  128. 

—  TAKA-HiTcar,  129. 

—  Taka-tora,  128. 

—  taka-t80ug0u,  129. 
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m.  —   NOMS   DE   PBRSONNBS,    DE   UEUX 


Tooô  de  Ttou,  127,  128. 
ToDJi  KlnrsoDRA,  129. 
Toga,  8. 
Toka,  130. 
Tokaîdô,  119. 
ToKi,  129. 

--   Sada-haua,  129. 
Tôkiô,  18,  S8. 
ToKOU-OAWA,  ▼,  IX,  1,  2,7,  10,80,  40, 

59,  62,  63,  64,  77,  78,  79,  80,  83,  84, 

100, 101,  108,  113, 119,  127, 130, 133, 

137, 141. 
TOKOD-OAWA  Naoa-tchika,  72. 
—         Tada-tchika,  74. 
Tokou-thlma,  17. 
Toné,  129. 
ToRi-i,  XI,  130. 

—  Tada-toshi,  130. 
Tosa,  135. 

—  (Province  de),  135. 
ToBA  (Prince  de),  xxi,  135. 
TAshi,  34. 

Tdshima,  6. 

TosftA  (Prince  de),  119. 

T6-tô-mi  (Province  de),  30,  31, 35,  60, 

96,  107,  lil,  124. 
Tottori,60,  61. 
Tô-yama,  53. 

TÔ-TAHA,  130. 

—  MAseA-souKi,  94. 

—  Toaô«MAsaA,  130. 
Toyô-oka,  46. 

TOTÔ-TOMI,  10,  82. 
TOIAWA,  131. 

—      M0Rt-TA80U,  131. 

Teou,  128. 

Ttougarou,  Ibl,  132. 
TeocoAROU,  131. 

—  de  Hiro-Baki,  131,  132. 

—  de  Rour6-islil,  132. 

—  NOBOU-POOBSA,    132. 

—  NOBOU-HAKI,  132. 

—  TANi-NOBOU,  131. 

Tfloukouba,  26. 
Tbouna-tobhi,  24, 137. 
T80U-nô,  84. 
Tsou-rouga,  114. 
TBOuroQ-maki,  81. 
Tsourou-oka,  112. 
TBoa-Bhima  (lie  de),  121. 
Tsou-BHUiA  (Prince  de),  121. 
Tsou-tchi-oura,  132. 
Tbou-tchi-ta,  132. 


Tsoawa-nA,  41. 
Tfioa-yama,  140. 

Vaki-baka,  133. 

—  Yabou-bara,  133. 
Vatanabé,  133. 

—  Mori-tbodba,  133. 

Wakaasa  (Province  de),  76,  114. 
Waka-yama,  44. 
WAKtBi,  134. 

—        TOBHI-BITBOC,  134. 

Washiou  (Province  de),  91. 

Yaguiou,  134. 
Yaouiou,  134. 

—     MouiiÉ-Hoiii,  134. 
Yama-gata,  81. 

YAMA-OODTCai,  135. 

—  SmONÉ-BABBA,  135. 

Yama-iyé,  124. 

Yama-kado,  125. 

Tama-kami,  34. 

Yama-kata,  25. 

Yaha-nô-Ootcbi,  prince  de  Tosa,  135. 

—  Hibsa-totA,  135. 

—  ToBBt-aiTBOU,  135. 
Yama-saki,  22. 

Yama-Bhirô  (Province  d'),  24,  26,  32, 

72. 
YamatA  (Province  d),  42, 73, 106,  134. 
Tana-gawa,  125. 
Yanaghi-moto,  106. 
Yanagdi-bawa,  73,  136. 

—  de  Mika-itchi,  136. 

—  NOBOU-TOBHI,  73. 

—  Yabou-aki,  137. 
Ybbou,  14. 

Yaseoa,  50. 
Yata,  72. 
Yakabé,  26. 
Y«d6,78,  107,  121. 
Yémpon,  114. 
Yé-nouma,  51. 
YétcbmAn,  137. 

—  prince  de  Déwa,  138. 

—  d'Aka-Blii,  140. 

—  de  Foukou-i,    137,    138« 
139,  140. 

YiTCBi-zÉN  de  Hir6-8é,  138. 

—  de  Rawa-goyé,  139. 

—  de  MM,  139. 

—  NaA-habba,  138,  139. 
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Y£TCHi-zto  de  Tsou-yama,  140. 
Yéwa,  69,  130. 
YÉ-TA8  (voir  lyé-yas). 
Yézo  (Ile  de),  7«. 
Yodô,  32. 
YoiU,  30. 
Yoko-hama,  78. 
Yoko-8ouka,  96. 
YoDé-dzawa,  109. 
YoNt-DZAWA  (Prince  d'],  109. 
Yoné-dzou,  141. 
YoNÉozou  Ratsou-massa,  141. 

YONi-KOURA,  141. 

—  MAB8A-80DHI,   141. 

YORl-NOBOU,  44. 

YoRi-TOMÔ,  41,  82,  118. 
Yo8hi-da,  12,  58. 


YO8HI  DA  Shô-în,  83. 
Yoshi-wara,  137. 
Yossa,  24. 
You-hi,  40. 
You-ki,  80. 
Y-oura,  3. 
Youri,  40. 

Zén-8iou  (Secte),  9,  11,  16,  17,  18,  19, 
25,  30,  34,  37,  38,  39,  40,  41,  44,  45, 
48,  49,  50,  51,  53,  55,  63,  73,  75,  76, 
77,  79,  80,  81,  82,  84,  85,  86,  87,  88, 
89,  90,  91,  94,  97, 101,  103,  106, 107, 
110,  111,  113,  114,  115,  116,  118,120, 
122,  124,  180,  131, 133,  135, 136,139, 
141. 


ANOBR8,  IHFRIHBRIK  DB  A.  BURDIll^  KUK  OAR?IIKR,  4. 
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EhNBST  LEROUX.  tDim<n.  «li  iohuiiti,  M. 
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CUK7.  mS  ANNAMireS.  jmi 

V.  —  LES  YKitlUH.  -'Lpa  ml 

lîlut.  iii-l.i    1  l'i-lr-.' 


[■.MIJM.MI.S  [■:!  LF,^  AC  î 
(1.  DtH'jurm».  Ulmtrd  «le  y- 
ratvut'.  ilu  iJUWe,  par  J.  Ml■^ 


VIL  -  I  ,  !>ar  K.  AMimur.  lo-lS. 

VIIL  --  '  :-'  II,  troiliiit  eu  fruii;til«  ptr  Ul>iui 

IX.—  LA  &VGA  DE  MAL.  IriduiU  e 
HBTii,  de  riiielilut.  coiisi.-UI«r  â  U  ( 
X.  —  LKS  CAâTKS  DKîi^  L'INim.  p«L'  l^m.  SMtnT.  iiivjiilire  ilu  llntHIuL 
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